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SEANCES  GENERALES 

TEXTJRS 

A  STMSBOUM , 

A    ROUEN,    A    SAINÏ-LO    ET    A    VIRE, 


JNSTITUT  DES  PROVINCES. 


CONGRÈS  SCIENTIFIQUE 

DE  FRANCE, 

A  GHERBOUIUI, 

Le  1  septembre  1860. 


Les  Congrès  sont  passés  dans  les  mœurs  fran- 
çaises. 

Après  vingt-cinq  années  d'existence,  le  Congrès 
scientifique  de  France  a  réussi  à  faire  adopter 
pour  toutes  choses  le  principe  des  grandes  Assem- 
blées délibérantes  ;  ainsi  : 

Les  concours  régionaux ,  institués  il  y  a  quel- 
ques années,  ne  sont  que  des  congrès  agricoles. 

Chaque  spécialité  a  maintenant  ses  congrès  ou 
réunions  générales  annuelles.  Il  y  a  des  congrès 
de  botanistes,  des  congrès  de  géologues,  des  con- 
grès de  forestiers,  des  congrès  archéologiques. 

La  vie  intellectuelle  s'est  transformée  ;  elle  est 
passée  du  sein  des  académies  dans  les  réunions 
plus  nombreuses,  plus  actives ,  plus  en  rapport 
avec  les  besoins  de  l'époque   actuelle    par   leur 


marche  et  leur  composilioii  même,  que  nous  appe- 
lons Congrès. 

Les  Congrès  font  de  la  science  pour  tous.  C'est 
une  raison  pour  que  tous  y  prennent  part  et  pour 
qu'une  grande  publicité  leur  soit  donnée. 

L'Institut  des  provinces  de  France ,  qui  dirige 
ces  réunions ,  fait  donc  appel  à  tous  les  amis  des 
études  scientifiques  et  littéraires  et  s'empresse  de 
leur  annoncer  que  le  Congrès  scientifique  de 
France  aura  lieu ,  cette  année ,  à  Cherbourg 
(Manche),  du  2  au  10  septembre. 

En  envoyant  un  mandat  de  10  fr.  par  la  poste 
à  M.  Besnou,  pharmacien -major  de  la  Marine,  à 
Cherbourg,  secrétaire-général  du  Congrès,  on  re- 
cevra une  carte  de  membre. 

Cette  carte  donne  le  droit  :  1".  d'obtenir  re- 
mise de  moitié  sur  le  prix  des  places  pour  aller 
au  Congrès  et  pour  en  revenir,  par  chemin  de  fer; 

2°.  D'être  admis,  à  Cherbourg,  sur  le  vu  de  la 
carte ,  à  toutes  les  fêtes  qui  auront  lieu  à  l'occa- 
sion du  Congrès;  de  visiter  tous  les  établissements 
maritimes,  la  digue,  les  fortifications,  etc.,  etc.  ; 

3°.  La  carte  donne  droit  à  un  exemplaire  du 
Compte-rendu  du  Congrès  ('2  volumes  in-S".)  ; 

/i°.  D'être  admis  aux  fêtes  qui  auront  lieu  à 
Valognes ,  le  9  septembre ,  à  l'occasion  du  Con- 
cours provincial  de  Y  Association  normande,  et  au 
banquet  agricole. 

Jamais  si  bonne  occasion  de   visiter  les  im- 


menses  travaux  du  port  de  Cherbourg  ne  se  sera 
présentée. 

Des  excursions  géologiques ,  botaniques ,  agri- 
coles et  archéologiques  seront  faites  aux  environs 
de  Cherbourg. 

L'ouverture  du  Congrès  aura  lieu  à  2  heures , 
le  dimanche  2  septembre ,  après  une  messe  en 
musique  à  laquelle  assisteront  tous  les  membres 
du  Congrès. 

D'après  les  conventions  arrêtées  entre  les  trois 
principaux  hôtels  de  Cherbourg  (CUnivers,  le 
Commerce ,  l'Hôtel -de-France)  et  les  secrétaires- 
généraux  du  Congrès  : 

Les  logements  seront  de  1  fr.  50  à  2  fr.  par  jour; 

Le  dîner,  en  commun,  est  fixé  à  3  fr.  ; 

Le  déjeûner,  à  2  fr. 

Tout  a  été  prévu  pour  que  le  séjour  de  la  ville 
de  Cherbourg  soit  agréable  et  instructif  sans  être 
onéreux. 

Lors  même  qu'on  ne  pourrait  assister  au  Con- 
grès y  l'envoi  de  la  cotisation  à  M.  Besnou  aurait 
pour  résultat  de  faire  inscrire  le  nom  du  souscripteur 
sur  la  liste  des  membres ,  et  il  recevrait  franco  les 
deux  volumes  du  Compte-rendu,  quand  ils  seront 
imprimés. 


Nota.  —  Le  Congrès  annuel  des  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris,  rue  Bonaparte,  kk,  vient  de  clore  sa  session 


(le  1860.  —  Toutes  les  Sociétés  sont  inslamment  priéi-s  de 
procéder  à  leurs  délégations  pour  18G1 ,  et  de  prévenir  de 
leur  choix  le  Directeur  de  l'Institut  des  provinces  (M.  de 
Caumont,  à  Caen). 

Le  Congrès  des  délégués,   session  de  1861 ,  s'ouvrira  le 
mardi  après  Pâques,  à  raidi  précis. 


Les  membres  du  Congrès  qui  présenteront  leur 
carte  do  membre  à  M.  Deuaciie  ,  libraire ,  rue 
du  Bouioy ,  n°.  7 ,  à  Paris ,  du  20  au  30  août , 
recevront  un  exemplaire  de  la  Feuille  de  route 
de  Caen  à  Ckerbourif ,  par  M.  de  Caumont. 


Caeii,  lyp.  l'.e  A.  Uanlel. 
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PARIS, 

DERACHE,  RUE  DU  BOUF.OY,  7. 
<:AEX.   —  CHEZ  A.   HARDEL,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 
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1860. 


LISTE  GE\E11ALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 
"Vax  ovA-vc  Gâoç^ïa^\\V\ut,  d  KV\i\\a\)«,\,u\ut  (1). 

BUREAU  CEIVTRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondaleur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caeii,  rue 
des  Carmes,  23,  et  ù  Paris,  rue  Ricliclieu,  63. 

L'abbé  LE  RCTIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur- 
Senlles,  membre  de  l'institut  des  provinces.  Secrétaire-général. 

L'abbé  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vauc:lles,  Secré- 
tnire-iuljoint. 

BOUET,  Inspecteur  des  ■mo7tuments  du  Calvados. 

L.  GAUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 

Le  Conseil  sfi  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division- 
naires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  !a  France  , 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Minisires,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Flnspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Archevê- 
ques et  Évêques  de  France  ,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société  ou  à  M.  Gaugain,  tré- 
sorier-archiviste, rne  de  la  Marine,  .^,  à  Caen. 


VI 


LISTE    DES    MEMBBES 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBUES- 

L'iistérisqiie  (*]  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  noms  des  membres  du  Conssil  sont  distingués  par  le  caractère  italique.  ) 


1".  DIVISION.— y ORD  ,   PAS-r>E-CALAlS  .  SOM31F,   ET    OÎSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M,  LE  GLAY,  archiviste  du  départempnl, 
à  Lille. 

Inspecteur:  *  M.  le  comte  de  Colrcellks,  à  Lille. 


Alard,  à  Dunkerqiie. 

AssELix  (  Jules  )  ,  propriétaire  ,  fi 
Cambrai. 

BiGANT,  président  de  chambre  fi  la 
Cour  impériale  de  Douai. 

Bellvnd,  conservateur  des  hypo- 
thèques, à  Cambrai. 

BoKVAiiLET,  à  Dunkerque. 

BoiTTELLE  (Edouard},  banquier,  à 
Cambrai. 

Hiny  (l'abbé),  chanoine,  id. 

Cabaret,  receveur  des  finances,  à 
Avesnes. 

CiijLAiNCOURT  (  le  comte  Anatole 
de  ) ,  à  Lille. 


*  CoiBCELLFs  (  le  comte  de)  ,  à 
Lille. 

•  CoLSiN,   président  de    la  Société 

Dunkerquoise. 

CoissE5iAK.r.R  'fie),  correspondant 
de  rinslilut,  à  Lille. 

"Cl'Vliek  (Auguste),  id. 

'Delattkr,  receveur  municipal,  à 
Cambrai. 

Foclox-Pëeters  ,  propriétnire,  id. 

GoDEFROY  DE  Mesnilglaise  (le  mar- 
quis de  )  ,  ancien  sous-préfet  , 
à  Lille. 

Hespel-d'Hogron  (  Albéric  d'),  id. 

Kob-Berxard,   ingénieur  en   chef 


(1)  Le  Rullctin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un  rang 
si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  paraît  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  tisrnies. 
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des  ponts-el-cliaussées ,  à  Lille. 

Lkfrbvre,  secrétaire-général  de  la 

Société  (l'émulation  de  Cambrai. 

*  Lk  Glav  (André),  archivisle- 
général  du  département  du  iSord, 
à  Lille. 

Lenglart  (Louis),  propriétaire,  id. 
Leiioy,  archiviste,  id. 
MiNARu,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 
Nïs,  à  Dunkerque. 

*  Régnier  (  Mg^  )  ,  archevêque  de 

Cambrai. 


Ro  ru,  membre  de  la  Société  d'ému- 
lation, à  Cambrai. 

SuDBE  (l'abbé),  supérieur  du  grand- 
séminaire,  id. 

Vallée  (l'abbé),  vicaire-général, 
id. 

*  VeiMDEGTES  (le  comte  Charles  de), 
id. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

VViLBERT  (Alcibiade),  président  de 
la  Société  d'émulation,  à  Cam- 
brai. 


]*as— fle~iCalaÎ8. 

Inspectcïf  :  *M.  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 
■h  St. -Orner. 


Cardevaque  (  Alphonse  de  ) ,  pro- 
priétaire, à  St. -Orner. 

*  Deschamps  dr  Pas  ,  ingénieur  des 

ponts-et-cbaussées,  id. 

*DovEi)G\E,  à  Hesdin. 

*GivENCHï(Charles  de),ù  St.-Omer. 

Grigny  (  Alexandre  de  ) ,  archi- 
tecte, à  Arras. 

Hagérle  (Amédée  de  Beugny  d'), 
an  château  de  Sozingheim. 

Haigneré,  piofesseur,  à  Boulogne- 
sur- Mer. 

*  Héricourt  (le  comte  d'),  à  Arras. 

Somme» 

Inspecteur  :  M. 

CoRBLET  (  l'abbé  ) ,  à  Amiens. 
Cosette-Émoint,  propiiétaire,   id 
Dlmas  (Charles),  lihiteur,  à  St. 
Acheul-les-Amiens. 

*  Duvul,  chanoine  titulaire,  id. 
ËRUiGNT  (d'  ),  à  Péronne. 


lÎERMAND  (Octave) ,  à  St.-Omer. 

LEFEBVuç(!'abbéF.),à  Halinghem. 

Lequettk  (  l'abbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire ,  professeur  au  grand- 
séminaire  ,  ti  Arras. 

*  Linas  (le  chevalier  de),  id. 

*  Pfirisis  (Mg'.  ) ,  évéque  d'Arras. 
Sède  (de) ,  juge  au  tribunal  civil 

de  Montreuil. 
Van  Drfval  (  l'.ibbé  )  ,    chanoine 
honoraire,  professeur  au  grand- 
séminaire  ,  à  Arras. 


Ferguson-Faure  ,    négociant,    ù 

Amiens. 
Magdelkine  ,  ingénieur  en  chef  en 

retraite,  à  Amiens. 
Menkechet  (  Eugène-Alexandre  ) , 

jugeauTribunalciuM'Aljije*ille. 


Vlll 
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Oise. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Babradd,  chanoine  titulaire,  membre  de 
l'Institut  (les  provinces,  à  Beauyais. 


*  Barraud,  cJianoiiie  titulaire,  h 

Beau  vais. 
Danjou  ,   président   du    Tribunal 

civil  de  Beauvais. 
Danse  ,  président  honoraire  du  Tri- 

biuial  civil,  id. 
Dp-crocy,  ancien  notaire,  ?i  Com- 

piègne. 
*Hoi]BiGANT,  àNogent-les-Vierges. 


Le  Fkanc  (l'abbé),  professeur  à 
l'institution  de  St.-Vincent  ,  à 
Senlis. 

Mathon,  archiviste,  à  Beauvais. 

VoiLLEMER ,  docteur-médecin ,  à 
Senlis. 

*  Vdatrin  ,  avocat,  à  Beauvais. 

VVeil  ,  architecte  du  Gouverne- 
ment, id. 


2'.   DIVISION.  —  AiSSE   ET   ARi>Ei\NES. 

Inspecteui'  divisionnaire  :  *  M.  GOMART,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Sl.-QuenliD. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Poqi'et,  chanoine  honoraire  ,  au  Berry-;iu-Bac. 

Chauvenet  (de), juge  d'instruction     Martin,  membre  du  Conseil  gé- 
au  Tribunal  civil,  à  St.-Quenlin. 

CoiiRVAL  (  le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Pinon  ,  canton  d'Anisy. 


Delbarre,  architecte,  à  Château- 
Thierry. 

Dersl  ,  juge  au  Tribunal  civil  de 
Laon. 

*  GoMART ,  membre  de  l'institut 
des  provinces,  à  St. -Quentin. 

HioÉ,  propriétaire,  à  Bruyère. 


néral  de  l'Aisne,  à  Hosoy-sur- 
Serre. 

PoQUET  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, au  Berry-au-Bac. 

Romain  (  l'abbé  )  ,  professeur  au 
petit-séminaire  de  Liesse. 

Tavermer  (l'abbé),  chanoine  bon., 
archiprêtre  de  St. -Quentin. 

Térennrt  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, archiprêtre  de  Laon. 


Le  Clerc  nu  La  Prairie  (Jules),  Vignoink  (l'abbé),  chanoine  hono- 
présidenl  de  la  Société  aichéolo-         raire,  archiprêtre  de  ViiTins. 

gique,  à  Soissons.  VVilliot,  secrétaire  de  la  Société 

r,F.  Roux,  docteur-médecin,  à  Cor-         archéologique  de  Soissons. 
bény,  canton  de  Craonne. 
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S-".   DIVISION.  — MAllSE,  SEINE-ET  MARNE  ET  MEUS K. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  le  comte  DE  MELLET,  membre  de 
rinstitut  des  provinces. 

llarne. 


Inspecteur  :  *M.  Givelet,  propriétaire,  à  Reims. 


Allonville  (  le  comte  Pierre  d')  , 
au  château  de  Somsois. 

AuBERT  (Pabbé),  curé-desservant 
de  Juvip;ny. 

Bara  (Mg'.),  évèqne  de  Cliâlons. 

Baye  (Auguste  de),  au  château  de 
Baye. 

BiGADLT  DE  Gramiut,  architecte,  à 
Châions. 

BouQLBT,  instituteur,  â  Poix. 

Ch^ssaigne,  préfet  de  la  Marne. 

CosQum,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

Dérodé  (Em.),  président  de  l'Aca- 
démie impériale  de  Reims. 

DuPLESsis,  notaire  honoraire,  à 
Reims. 

DL•Ql]E^ELLE ,  membre  de  l'Aca- 
démie ,  id. 

•  Garinet  (Jules),  conseiller  ho- 
noraire de  préfecture,  à  Chàlons. 

"Givelet,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Reims. 


GoDART  (Isidore  )  ,  suppléant  du 

juge  de  paix ,  à  Épernay. 
Goulet  (François-André),  à  Reims. 

*  Gousset  {  Mg'.  ),  cardinal  nrche- 

vêque  de  Reiras. 

•  Mellet  (  le  comte  de) ,  membre 

de  l'Institut  des   provinces  ,  au 

château  de  Chaltrait. 
NiTOT ,    membre  du   Conseil   gé- 
néral, à  Châions. 
Parchappe,    membre   du   Conseil 

général ,  id. 
Pinteville  de  Cernon,  à  Cernon. 
PoiSEL,  architecte,  à  Châions. 
QuERRY  (l'abbé),  vicaire-général, 

à  Reims. 
Regnauld  ,   notaire  et  maire  ,    à 

Fismes. 
Salbinet,  membre  de  l'Académie, 

à  Reims. 
Scheck-Pacl,  négociant,  à  Ay. 
VisMES  (  de  ) ,  ancien  maire  de  Sé- 

zanne. 


Se2ne-iet>»Mame. 

Inspecteur:  *  M.  le  vicomte  de  Bonseuil,  à  Melun,  et  à  Paris,  rue 
St. -Guillaume  ,  29. 
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lieuse. 

Inspecteur  :  *  \f.  Liénarp,  secrétaire  de  la  Société  pliilomatiqiie,  à 
Verdun. 

"  BovES  (des),  lieutenant  de  dra-  Jeantin  ,    président    du    Tribunal 

gons,  à  Verdun.  civil,  à  MonlmL'dy. 

Bl'vignibu  (Amand),  membre  de  *Liénard,  secrétaire  de  la  Société 

l'Institut  des  provinces,  id.  philomalique  ,  à  Verdun. 

4'.   D/F/5/OiV.  —  î.ALVADOS.  MAIVCHE,   ORNE.    EUP.E 
ET  SEIXE-IXFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUVIONT. 

Calvados. 

Inspecteur  :  *  M.  Bodet,  à  Gaen. 

AcHABD  ne  Vacognes  (Amédée),  à  'Bidon,  docteur  médecin ,  à  Li- 

Bayeux.  sieux. 

*  Aubert ,  membre  du  (Conseil  de  Bonne^hose  (de),  à  Monceaux. 

l'Association  normande,  rue  des  Boscain,  graveur,  à  Gaen. 


Chanoines,  à  Gaen. 

AuvRAY  (l'abbé),  curé  de  VTouIl. 

AuvRAv  ,  architecte,  chef  de  divi- 
sion à  la  mairie  de  Gaen. 

Bazin  (  Alphonse  )  ,  courtier  de 
navires  ,  id. 

Beaucourt  (de),  au  cliùteau  de 
Morainville  ,  au  Mesnii  -  sur  - 
Blangy. 

*Bracjoiir,  notaire,  à  (-aen. 

Brahrepaire  de  Louvagny  (  le 
comte  de),  ancien  ambassadeur. 


Boscher  ,   curé    de    Maisoncelîes- 
sur-Ajon. 

*  Bouet,  à  Gaen. 

Bocrmont  (lecomteGharlesde),  id. 
•Brébisson  (de),  à  Falaise. 

*  Bricqueville  (le  marquis  de),  h 

Gueron. 

*  Caix  (de),  à  Quesnay. 
Gampagnolles  (  de  ] ,  membre  de 

l'Association      normande  ,      à 
Gampagnolles,  près  Vire. 
•Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  préfecture,  id. 


au  château  de  Louvagny. 

"Bkllefont  (M°'^  la  comtesse  de),  Gaimont  (de),  id. 

à  Gaen.  Caumont  (M""»,  de),  id. 

Belhosr,  à  Baveux.  *  Ghatel  (  Victor},  à  Valcongrain. 

Bertrand,  doyen    de   In    Faculté  Ghaulif.i;   (le  baron   de),    ancien 

des  lellrek,  niairr  de  Gaen.  re|tn?se'ntant ,  ù  Virip, 
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CoQi'ART  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Gni- 

bray ,  ù  Falaise. 
CouRTV,  avocat,  à  Caen. 
*Cussï  (Ch.  de),  à  La  Cambe. 
CussY   (  le  vicomte    Fritz   de  ) ,    à 

Vouilly. 
D*iGRRMO!^T  Saiint-Manviei;    lils  , 

docteur  en  Droit,  à  Caeu. 

*  Uan  de  La    Vnuterie ,   docteur- 

inédeciii,  id. 
Daufhrsnf.  fils,  à  l/isieux. 

*  De  La  T/iou^M'Jzs,  président  hono- 

raire à  la    Cour   impériale ,    à 

Caen. 
Delaunay,   architecte,  à  Bayenx. 
Deschamps,  architecte,  à  Caen. 
Desfrièches  (l'ubbé),  curé  d'Ussy. 
Deshayes,  architecte,  à  Caen. 
Drsnoyers,  avocat,  à  Bayeux. 
Desrotours  de  Chauliei',  ancien 

représentant,  à  Vire. 

*  DiDioT  (IVIg'.),  évèque  de  Bayeus 

et  de  Lisieux. 
•Dion  (Henri  de),   ingénieur,  à 
Bayeux. 

*  DouESNEL  (Alexandre),  député, 

à  Bayeux. 
DuBOURG,  juge  an   Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Di;  Ferrage,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comte) ,  maire  de 

Juaye. 
•Du  MoNCEL  (le  vicomte),  membre 

de    rinstilut  des  provinces  ,   à 

Caen. 
Dupont,  sculpteur,  id. 

*  Dupray-Lamahérîe,  substitut  du 

prnnireui"  iii'périal  ,  id. 
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Di'RÉcu,  inspecteur  de  l'Association 
normande,  à  Caen. 

Faucon  (l'abbé),  curé  de  St.- 
Vigor,  près  Bayeux. 

Frdériqup.  (Charles-Antoine),  avo- 
cat, à  Vire. 

*  Fi.oqi  ET  ,  correspondant  de  l'In- 

stilut,  au  château  de  Formenlin 
(Calvados),  et  rue  d'Anjou-Sl.- 
Honoré,  52 ,  à  Paris. 

*  Fontette  (  le  baron  Eninianutl 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

»  Formifjny  de  La  Londe  (de) ,  à 
Caen. 

FoiiQUES  (l'abbé),  curé  de  Trois- 
Monts. 

Fournis  (  le  marquis  Arthur  de  ) , 
à  Vaux-sur-SeulIcs. 

Fournier  (  l'abbé  ),  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Grandval  (  le  marquis  de  )  , 
membre  du  Conseil  général  . 
au  château  de  .St.-Denis-Maison- 
cclles. 

*  Guilbert  (Georges),  membre 
de  l'Association  normande ,  à 
Caen. 

Gi'iLLARD,  conservateur  du  musée 
de  peinture,  à  Caen. 

*  Guy  ,  architecte  de  la  ville,   id, 

*  Hardel,  imprimeur  de  la  Société, 

id. 

*  Hei'uuevili.k  (d'i,  vice-président 

de  lu  Société  d'émulation  de  I.i- 
sieux. 

*  Laffitay  (l'abbé),   chanoine  titu- 

laire, à  Bayeux. 
1,^  FnK<5Art  (lébaron  tlo),  tnetrlbro 
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de   l'Institut  des   provinces ,    à 
Falaise. 

*  Lambert ,  conservateur  de  !a  Bi- 

bliollif'que,  à  Bayeux. 
Lamotte,  architecte,  à  Caen. 

*  Le  Bart ,  maire  de  Baron. 

Le  Blanc  ,  ancien  professeur  de 
matliématiques,  à  Caen. 

Lb  Cerf,  avoué,  id. 

Leclkrc,  ancien  maire  de  Falaise. 

Le  Court  ,  avoué,  à  Pont-l'Évé- 
que. 

Le  Coiivbeur  (l'abbé),  curé  d'Au- 
drieu. 

Lb  Flacuais  (Alphonse),  ancien 
conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Caen. 

LÉTOT,  propriétaire,  à  Caen. 

Le  Vardois  ,  fils,  id. 

*Mallet, ancien  nolairo,à  Bayeux. 

Margiehit  de  RocHEFOiiT  (  Léonce 
de) ,  à  Vierville. 

Marie  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  d'Évrecy. 

MoNRoiiLT,  à  Lisieux. 

Mazubt,  peintre-verrier,  à  Caen. 

*  Mégard,  premier  président  de  la 

Cour  impériale  ,  à  Caen. 
MoMARAN  (M"',  la  ban>nne  de  ,  à 
Mondeville,  près  Caen. 

*  MoBiÈB«,  professeur  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Caen. 
Nicolas  (Alexandre),  architecte  de 
la  ville  de  Lisieux. 

*  Noget-Liicourlre  (  l'abbé  ) ,   cha- 

noine honoraire,  supérieur  du 
séminaire  de  Sommervieu. 

*  OiiLiAMsoN  (le  marquis  ri'},  au 


château  de  St.-Germain-Langot. 

*  Oi.rvE,  maire  d'Iillon,  rue  Écho, 

à  B;iyeux. 
"Olivier  de  Bolgy  (le  marquis)  , 

au  chàleau  de  Bougy. 
"Olivier,   ingénieur  en  chef  des 

ponts-et-chaussées,  à  Caen. 
Panmer,  avocat,  ù  Lisieux. 
*Pailmier,    ancien    député,     à 

Bretteville-snr-Laize. 

*  Pelfresne,  architecte,  à  Caen. 
Petiville  (de),  à  Bons-Tassilly. 
Pezet ,  président  du  Tribunal  civil 

de  Bayeux. 

*  Piehrks  (le  baron  de),  membre 
du  Conseil  général ,  à  Lou- 
vières. 

Pjql'Ot  (l'abbé),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Villiers-le-Sec. 

*  PoLiGNAc  (  M"",  la  comtesse  de), 

à  Outre-Laize ,   près  Falaise. 
Regmer  (l'abbé),  doyen  du  canton 
de  Dnzulé,  curé  de  Dives. 

*  Renault ,  conseiller  à  la  Cour  im- 

périale de  Caen. 

*  RioLLT  de  Nelvu.le  ( Ic  vicomte 

Louis  de  ) ,  à  Li\arot. 

"Saint-Je^n,  ancien  noiaire ,  à 
Brelteville-le-Rabet. 

Sevix,  propriétaire,  à  Falaise. 

Target  (Paul),  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  à  Lisieux. 

Tavignï  Di;  Lo.NGPRÉ ,  avocat,  à 
Bayeux. 

TiRAHD  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

*  ToivKET,  préfet  du  Calyado», 
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*  Tor.sAY  (  M"",  la  comtesse  de)  , 
à  Moiiën. 

TousTviN  (le  vicomte  Henri  de), 
ancien  ofiicier  de  marine ,  an 
cliâteaii  de  Vaux-sur-Aure. 

*  Travers  ,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Académie 
de  Caen. 

Tranchant  (l'abbé),  curé  de  Jort. 

*  Vasseuk  (C.harles) ,  à  Lisieux. 
•Vautier    (  Abel  )  ,    député,     à 

Caen. 
Vautier  (l'abbé),  chanoine  Lono- 


raire,    doyen   de   Thury-Har- 
court. 
Vengeon  (l'abbé) ,  curé  de  Luc. 

*  ViLLERS  (de),  receveur-général, 

à  Caen. 

*  Villers  (Georges),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (l'abbé)  ,  doyen  de  Mor- 
tea  u  X- Cou 'i  bœuf. 

*  Youf  (l'abbé),  chanoine  iiono- 
raire,  supérieur  du  Bon-Sau- 
veur, à  Caen. 

YvoRT,  sculpteur,  à  Bayeux. 


^lanclic. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Tocqueville,   au  château  de  Nacqueville. 


*AiGNEAix  (le  marquis  Paul  d' ) , 

à  l'Isle-Marie. 
Beacfort  (  le  vicomte   de  )  ,    au 

château  de  Plain-Marais,  à  Pi- 

cauville. 
BoiWOCLOiR  (le  comte  de),    près 

Mortain. 
Castel,  agent-voyer  chef,  à  St.-Lo. 

*  Daniel  (Mg'.  ),  évoque  de  Cou- 

tances  et  d'Avraiiches. 

Descbamps,  D.-M.-P.,  à  Thorigny. 

Desponts  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  St. -Nicolas,  à 
Coutances. 

*  Du  Poirier  uk  Portbaii.,  à  Valo- 

gnes. 

*  Guiton  (  le  vicomte  de) ,  au  châ- 

teau de  iVIoiilariel,  près  Avran- 
ches. 
*Lainé,  vice-président  de  la  Société 
archéoltigiqui',  à  AvranchPs. 


Le  C\rdonnel  (l'abbé),  vicaire  de 
St.-Jores,  par  Prétot,  près  Ca- 
rentan. 

LeCreps,  propriétaire,  à  St.-Lo. 

Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique ,  à  Avranches. 

•  Noei,  ,  ancien  maire ,  à  Cher- 
bourg. 

*PoNTGiBAiiD  (le  comte  César  de), 
au  château  de  Fontenay ,  près 
Monfebourg. 

•Ql'énault,  sous-préfet,  à  Cou- 
tances. 

RocGÉ  (le  comte  de),  au  château 
de  St.-Symphorieu. 

Sal'Vage,  avocat,  à  Moilain. 

SesMAisoRS  (  le  comte  Yves  de),  au 
château  de  Flamanville,  canton 
des  Hieux. 

*  ïocQUEviLLE  (  le  comtc  de) ,  au 

châMiu  de  Nacqueville, 
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Orne. 


Inspecteur  :  M.  Léon  de  La  Sicotière,  avocat,  à  Alençon. 


*  Barberey  (de),  au  château  de 
Matignon,  à  Essey. 

Beaubepaibe  (de),  ancien  élève  de 
l'École  des  Chartres,  à  Alen- 
çon. 

Dagourv,  inspecteur  des  forêts  ,  à 
Morlagne. 

*Falendre  (le  marquis  de),  à 
Moulins-Lama  relie. 

*  La  Perrière  (le  comte  de),  au 

château  de  Ronfougeray. 
La  Garenne    (de),    conseiller  de 


préfecture,  à  Alençon. 

*  La  Sicotière  (Léon  de),  avocat , 

id. 

Lautoir,  ancien  maire  d'Ar- 
gentan, membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Orne. 

Le  Vavasseur  (  Gustave  )  ,  à  la 
Laiide-de-Longé. 

*  Pattu  de  Saint-Vincent,  au 
château  de  la  Garenne. 

PicQiENOT  ,  sculpteur,  rue  des  Ar- 
dreilles,  à  Séez. 


Eure. 


Inspecteur  :  *  M.  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  Droit,  à  Évreux. 


*Amsson  du  Péron,  au  château  de 
St.-Aubiii-d'Écrosville. 

Barret  (le  comte  de),  maire  de 
Verneuil. 

*Blosseville  (le  marquis  de),  au 
château  d'Amfréville- la -Cam- 
pagne. 

*  Bordeaux  (Raymond),  docteur  en 

Droit,  ù  Évreux. 
BosTENNEY  (de),  maire,  à  Lu  Sans- 

saye. 
Boi  RY  (le  comte  de;,  à  Amfréville- 

la-Campagne. 

•  Brigoue  le  comte  de),  à  Romiliy. 
Cabesme   (l'abbé),   curé  de  St.- 

Gfrraaint  à  Po'ONAurtemer. 


Chennevière  fils,  à  Louviers. 

*  Dci'oucoux  [  Mg^  ),  évêque  d'É- 
vreux. 

*DiBON  (  Paul  )  ,  propriétaire,  à 

Louviers. 
Goujon  fils  .  au    Vaudreuil  ,    près 

Louviers. 
GoiLLAi;D  (Emile),  avoué,  id. 

*  Janvier  de  La  Motte,  préfet  de 

l'Kure,  à  Évreux. 

*  Jouen  (l'abbé),  chanoine,  id. 
Lalun  ,  architecte,  à  Louviers. 
La  RoNciÈr.E  Le  Nouhy  (  le  baron 

Clément  de  ) ,  capitaine  de  vais- 
seau, au  château  de  Cracouvilie, 
pr&s  d'Évr^ux. 
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Le  Blond  ,  entrepreneur  de  bâ- 
timents, à  Gisors. 

LenoRMAND  (François),  à  La  Cha- 
pelle-St. -Éloi  ,  Fontaine- la- 
Sorêt. 

*Le  Reffait,  conseiller  général, à 
Pont-Audcmer. 

*LoiSF,L,  maître  fie  poste,  à  [.a  Ri- 
vière-Tliiboinille. 

Marcel  (  Léopold  )  ,  adjoint  au 
maire  de  Lonviers. 

Mért  (Paul),  à  Évreux. 

Mesnil-Dubuisson  (le  comte  du),  au 
château  de  la  Garenne,  à  Gi\cr- 
ville. 

*  Métayeeî-Massei.in  ,  inspecteur 
de  l'Association  normande,  à 
Bernay. 

MoMTBEiiL  (le  baron  de),  député, 
au  château  de  Tierceville(Gisors). 
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•Odoarddu  Hazé  (le  comte),  au 
château  de  St.-Hilaire,  près  Lou- 
viers. 

Petit  (  Guillaume  ) ,  membre  du 
Conseil  général,  à  LouTiers. 

*  l'hilippe-Letnaître  (  M°".  ) ,  à  II- 
levillc,  canton  de  Montfort. 

*  PoNCET,  maire  des  Andelys. 

*  Prétavoine,  maire  de  Lonviers. 
*QnESNÉ  (Victor),  au  château  du 

Champ-de-Bataille,  près  le  Neu- 

bourg. 
Renault,  avocat,  adjoint  au  maire 

de  Louviers. 
RosTOLAN  (de),  à  Évreux. 
Senevas  (le  baron  Raoul  de),  au 

château  de  Montaure,  près  de 

Louviers. 
ViGAN  de  Cernières  (  Ic  barou  de  ), 

à  Cernières. 


Seine— Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  Léonce  de  Glanville,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Rouen. 


Anqi'etil,  avocat,  ù  Rouen. 
Aroentré  (  le  vicomte  d'),  id. 
Ballin,    directeur    du    Mont-de- 

Piélé.  id. 
B proche   (Henri),    étudiant    en 

Droit,  id. 

*  Barthélémy  (Anatole  de),  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de 
Neufchâtel. 

Barthélémy,  fils,  à  Rouen. 

*  RarthcUmy  ,  architecte ,  id. 
BAumroiR  (Théodule  de),  id. 
jÎAî^iLr  (Mnrf,pr,  n^prVttîanl,  id. 


Beaurepaire  (de),  archiviste  du 
département,  à  Rouen. 

Benard-Ledi  c,  président  de  la 
Société    libre  d'Émulaton,   id. 

Berthe  (le  docteur) ,  membre  de 
l'Association  normande  ,  rue 
Étoiipée,  6,  id. 

Bf.izeville,  rédacteur  tu  chef  du 
Journal  de  llouen ,  id. 

Boivrx-JENTY ,  négociant,  id. 

*  Bonnet,  sculpteur,  Hampe-Bou- 
vreuil, id. 

Bons   (  Elt^Tè^ie  de  ) .    membre  de 
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l'Académie     des 
Rorae,  à  Rouen. 
Boucher,  architecte,  id. 

*  BoDEL  (le  comte  de),   à  son  châ- 
teau ,  près  Neufchâlel. 

BoLLANGEK  (E.),  fabrican(,à  Rouen. 
BouTTEviLLE    (de),    docteur-mé- 
decin ,    directeur  de  l'Asile  de 

St.-Yon,  id. 
Caze  (de),  membre  de  l'Académie, 

id. 
Chaboux,  enirepreneur,  id. 
Chéroel,  architecte  de  la  ville  de 

Rouen ,  id. 
Cheveraux  (T.),  propriétaire,  id. 
"Chevreaux,  au  château  de  Bosc- 

mesnil ,  près  St.-Saëns. 
Clocensok  ,   conseiller  honoraire, 

vice-président  de  l'Acauémie  des 

Sciences,  à  Rouen. 

*  Cochet  (l'abbé),   ancien  aumô- 
nier du  collège,  à  Dieppe. 

Colas  (  l'abbé  ),  chapelain  de  la 

maison  des  Saints-Anges, à  Rouen. 
CouRTONNB,  architecte,  id. 
CussoN  ,    secrétaire-général  de  la 

mairie,  id. 
David  (Emile),  propriétaire,  id. 
Decorde  (l'abbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières). 
Delamare-de-Boutteville,  filateur, 

à  Rouen. 
Delaunay,  professeur  de  peinture, 

id. 
Denis  (E.),  courtier  maritime,  id. 
DesBois,  docteur-médecin,  id. 
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Desvé,  propriétaire,  à  Rouen. 
DtEusï  jeune,  négociant,  id. 
Ducastel  (E.),  chimiste,  id. 

*  Dubanville  (Léon  de),  proprié- 

taire, id. 

*  Erne»iont  (d'),  membre  du  Con- 

seil général,  à  Ernemont,  près 
Gournay. 

EniNouT- JoTHRAL  ,  banquier,  à 
Rouen. 

Estaintot  père  (  le  comte  d'  )  , 
inspecteur  de  l'Association  nor- 
mande, aux  Autels,  près  Doude- 
ville. 

*  Estaintot  fils  (le  vicomte  Robert 
d'),  avocat,  à  Rouen. 

Fauquet  (Octave),  filateur,  id. 

Fleury  (Charles),  aichilecle,  id. 

Fleury  (E.),  architecte,  id. 

Frère  (E.),  arciiiviste  delà  Cham- 
bre de  commerce,  id. 

Gaigneux  (  K.  ) ,  directeur  d'assu- 
rances, id. 

Gallet  (Napoléon),  apprêleur, 
président  du  Conseil  des  Pru- 
d'hommes, id. 

Garet  (  Prosper),  horticulteur,  id. 

G^:liMl^y  (Adrien  de),  receveur- 
général,  id. 

Gilles  (P.),  manufacturier,  id. 

GiRAjicouRT  (de),  à  Varimpré, 
près  Neufchâtel. 

Glawville  (de),  inspecteur  delà 
Société,  à  Roueu. 

GoLÉLAiiN  (  Gustave  ) ,  au  Mont- 
aux-Malades,  près  Rouen. 


Drssiarest  (L.),  architecte  en  chef    Grimaux,  entrepreneur,  à  Rouen, 
du  département,  id.  Gbisok  ,  architecte,  id. 
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GuEROUT ,     ancien     notaire  ,      à 

Rouen. 
Hamël,  graveur,  id. 
HoMMAis,  avocat,  id. 
La   Londe   (Arthur   de),  rue   La 

Rochefoucauld,  id. 
"  La  Lo^de  (de),  ancien  officier  de 

cavalerie,  id. 
Lanchon   (l'abbé),  curé    de   St.- 

Godard ,  id. 
Laubémère,  maître  de  forge,  id. 
Leber  (Arsène),  ancien  notaire, 

id. 
Le  Blond,  architecte,  ancien  ofli- 

cier  de  cavalerie,  id. 
Le  Comte  (l'abbé),  vicaire  de  St.- 

François,  au  Havre. 
Lecoupelr,    docteur-médecin,    à 

Rouen. 
Lefebvre  (Jules) ,  architecte,  id. 
Lefort,  avocat ,  id. 
Legendre,  propriétaire,  id. 
Lemirb,  avocat,  id. 

*  Le  Pel-Cointkt  ,  à  Jumiéges. 
Leprrvost,  agréé,  à  Rouen. 

Le  Princk  (Adrien  ),    au    château 
de  Lamberville. 

*  Le  Roï,  instituteur-supérieur,  à 

Cany. 
Leseigneur,  filateur,  à  Rouen. 

*  Lévy  (Edmond),  architecte,  id. 
LizoT  fils ,  substitut  du  procureur 

impérial,  id. 
*Luc*s  (l'abbé), curéde  Hanouard, 

près  Cany. 
Mabire,  maire  de  Neufchàtel. 

*  Marc   (  Gédéon  ) ,    notaire  ,    à 
Rouen. 


Mathon,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Neufchàtel. 

MÉLicieux  (  l'abbé),  curé,  doyen 
de  Gournay. 

'.I:  i; AUX  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur, à  Rouen. 

MoTTET,  filateur,  id. 

*  Mouquet  ,  receveur  particulier 
des  finances,  à  Dieppe. 

OsMONT,  architecte,  à  Rouen. 

Palier,  ancien  manufacturier,  id. 

Péron  ,  inspecteur  de  l'Association 
normande ,  id. 

Petit  (Henri),  négociant,  id. 

*PETiTeviLLE(de),  propriétaire,  id. 

PoTTiBR  (André),  conservateur 
du  Musée  d'Antiquités  et  de  la 
Bibliothèque  publique,  id. 

Poi'ïER-QuERTiER,  dépulé,  id. 

Prévost  (l'abbé),  cnré  de  Ju- 
miéges. 

QuESNEL  (Henri),  propriétaire,  à 
Rouen. 

QiiiNET  (Edouard),  propriétaire, 
id. 

Revel,  avocat,  id. 

Rondeaux,  ancien  député,  id. 

RoiisÉB,  entrepreneur,  id. 

Rowcliffe-Barker,  fondeur,  id. 
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*  Pailla RT-DiJCLÊuÉ,    membre  du 

Conseil  général ,  au  Mans. 
Persigan  (l'abbé),  curé-doyen  de 

St.-Pater. 
PicoT  DR  Vaulogé  (le  comte  de),  à 

Vaulogé 

*  PitovosT ,  juge  de  paix,  à  Sillé-le- 
Guillaume. 

Riancey  (Henri  de),  avocat,   à 

Paris  et  au  Mans. 
Richard,    adjoint    au   maire    du 

Mans. 
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RiOBÉ,  procureur  impérial,  à  la  gnie  d'assurance  mutuelle  luoLi- 

^'^*^''^'  Ijère,  au  Mans. 

Rousseau,    professeur  de  dessin ,  Vallée  (Gustave,  juge  suppléant, 

au  Mans.  id. 

RuiLLÉ,  sous-préfet,  à  St.-Calais.  Verdier,  professeur  de  mathémati- 

Saint-Pater  (le  comte  de),  à  St.-  qiies,  en  retraite,  id. 

Pa'er.  Voisin  (l'abbé),    de  rinstitul  des 

*  Si\GHER,  directeur  de  la  Compa-  provinces,  id. 

Maine— ef— Loire. 

Inspecteur:  *  M.  Godard-Faultrier,  à  Angers. 


Baillou  de  La  Brosse,  proprié- 
taire, à  Saumur. 

Barbier  deMoiNTault  (l'abl)é),  his- 
toriographe du  diocèse,  membre 
de  l'Institut  des  provinces  ,  à 
Angers. 

Boutton-Lévêque,  maire  des 
Ponts-de-Cé. 

Briffaut  (l'abbé),  curé,  à  Saumur. 

Chevalier  (l'abbé),  vicaire  de  St.- 
Laud,  à  Angers. 


*  Godard-Faultrier,  à  Angers. 

*  Joly-le-Tcrme  ,    architecte  ,     à 

Saumiir. 

*  JouBERT  (l'abbé),  chanoine  hono- 

raire, à  Angers. 
Lestoile  (de),  à  Landes-Chasle, 

près  Angers. 
Quatrebarbes  (le  comte  Théodore 

de  ; ,  à  Angers. 
Raguemeau,  à  Montfaucon. 


Mayenne. 

Inspecteur:  *  M.  de  La  Beauluère,  à  Laval. 


*  Chahpagnev  (  M"^  la  marquise 
de),  au  château  de  Craon. 

Descaes  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, directeur  de  l'Institut 
ecclésiastique  de  Château-Gon- 
thier. 

*  Destoucubs  ,  propriétaire  ,  à 
Laval. 

Faubert,     artiste    sculpteur,     ù 

Champgenetent. 
GAHNtEn,  agcflt-voyer ,  à  Iiaval. 


Hekcé  (le  comte  Armand  de  ),  au 
château  de  Monguéré. 

*  La  Beauluère  (de),  à  Laval. 

*  Le  Fiseliek,  secrétaire  de  la  So- 

ciété de  l'industrie,  à  Laval. 
Maubué  (de) ,  ingénieur  en   chef 
des  ponts-ct-chaussées,   id. 

*  Sarcus  [W.  baron  de),  à  Mayenne. 
Sebeaux  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire,curé  dcNotre-Damcù  Laval. 

WîCAiiT  (Mg^j^  éVÊque  de  Laval. 


XXVI  LISTE    DES   MEMBRES 

7».  Z7/F/5/OiV.  —  LOIRET  CHER,  CHER,   INDRE-ET-LOIRE, 
INDRE   ET  NIÈVRE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.  DELA  SAUSSAYE,  membre  deTInstitut. 

Loir»et-<Cher. 

Inspecteur  :   M.    le  marquis   db  Vibrate,    membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Cour-Cheverny ,  près  B!ois. 

JoBAL  (de),  propriétaire  à  Blois.  Vendôme. 

*  La  Saissaye  (de  ),  membre  de  *  Vibb*yf.  (le  marquis  de),  membre 

rinstitut  des  provinces.  de   Tlnstitut    des   provinces,   à 

Launat,  professeur  au  collège  de  Cour-Cheverny ,  près  Blois. 

Cher. 

Inspecteur:  M.  Berrt,  conseiller  à  la  Cour  impériale. 

Bekcï-Puyvai.t.ée   (de),    proprié-  •  De  La  Chadssér,  à  Bourjçes. 

taire,  à  Bourjtes.  Le  Noir  (l'abbé),  curé  de  Charly. 

Berrt,  conseiller  à  la  Cour  impé-  Maréchal,    ingénieur  des  ponts- 

riale ,  id.  et-chaussées  ,  à  Bourges. 

Indre»et.-Loire. 

Inspecteur:  •M.  le  comte  de  Galembbrt  ,  propriétaire,  à  Tours. 

Ai'TEcoijR  (d'),  quai  St.-Sympho-  à  Tours. 

rien,  n».  18,  à  Tours.  *  La  Ponce  (de),  conservateur  du 

Bacot    de    Romans  (Jules),   id.  musée  archéolo<:iqHe,  id. 

Boislèvf.-Desnoyers  ,  maire  à  Lan-  Lobin  (  Léopold  ) ,  directeur  de  la 

gpais-  manuTacture  de  vitraux  peints, 

*  Bourassé  (  l'abbé  ) ,  chanoine  ti-  id. 

tulaire,  ù  Tours.  Roi'ii.lé-Cocrbe,  propriétaire ,  id. 

*  Galrmbebt  (  le  comte  de  ),  pro-     Roze-Cartikh,  propriétaire,  id. 

priétaire  ,  id.  •  Sakcé  (  de  ) ,  au  château  de  Hod- 

*  Guérin  fils,  architecte,  id.  berd-St-  Christophe. 

*  Lombvon  de  Li^nim  (  le  baron  ) , 
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Indre. 

Inspecteur:  M.  Maueenq,   rue  de  Tivoly,  9,  à  Paris. 


Blanchetif;rf,  ,     conducteur     des 
ponts-et-chaussées ,  au  Blanc. 


Charo\  (l'abbé) ,  curé  de  St.- 
Marcel,  canton  d'Argenton. 


IVièvre. 

Inspecteur:  *  Mg'.  Cbosnier,  protonotaire  apostolique,  vicaire-général 
de  Nevers,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 


CnoiLOT  (le  comte  de),  ù  Savigny- 

les-Vaux,  près  Nevers. 
Clément  (l'abbé) ,  doyen  de  Châ- 

lillon-en-Bazois. 
*  Crosnif^h  (  Mjf\  ) ,  protonotaire 


*  Dufêtre  (Mg'.  ),  évêque  de  Ne- 
vers. 
Millet    (l'abbé),    chanoine  hono- 
raire, doyen  de  St.-Amand-en- 
Puisaye. 

apostolique,  vicaire-général   de     Violette  (l'abbé),  archiprêtre  de 
Nevers,  membre  de  l'Institut  des        Cosne. 
provinces. 

8^    DIVISION.    —  PUY-DE-DOME,  TANTAL  ,  HAUTE-LOIRE, 
LOIRE  KT   LOZÈRE. 

Inspecteur   divisionnaire:  *  M.  J.-B.   BOUILLET,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Piiy~de— Dôme. 

Inspecteur:  *  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  Clermont. 


*  Barghon    Fort-Rion    (de),   au 

château  de  Fort-Rion. 

*  BouiLLF.T   (J.-R),    membre    de 

l'Institut  des  provinces,  à  Clcr- 
nionlFerrand. 

*  CiiARDOiN  DU  Banquet,  id. 

*  Desbouis,    bibliothécaire    de    la 
ville,  id. 

Large,  inspecteur  de  l'Académie, 
id. 


*  Mallay,  architecte  du  départe- 
ment, à  Clermont-Ferrand. 

Sartige  (  le  baron  de  ) ,  id. 

*  Sédaignes  (le  vicomte  Jacques-Al- 

fred de),  au  château  de  l'Oradon, 
près  Clermont-Ferrand. 

*  Thévcnot  ,9nc  en  chef  d'escadron, 

membre  do    l'Institut  des  pro- 
vinces', à  Clermont-Ferrand. 

*  TaiBAULT ,  peintre-verrier,  id. 


XXVIII  LISTE   DES   MEMBnES 


Haate»Loire. 

Jmpecteur:    M.  Albert   de  Brives,  membre    du    Conseil  général  de 
l'Agriculture,  au  Pnj. 

Apchier  DE  Pruns  (le  marquis  d'),     Suites  (Albert  de),  membre  du 
à  Brassac.  Conseil  général  de  l'Agriculture, 

*  Berthand  de  Doce,  ancien  pré-        au  Puy. 

sident  de  la  Société  académique,  Calemard  de  La  Fayette,  prési- 

au  Puy.  dent  de  la  Société  d'agriculture , 

Le  Blanc,  conserrateur  de  la  bi-  sciences,  arts,  industrie  et com- 

bliothèque  de  Brioude.  merce  du  Puy. 

Loire. 

Inêpecteur:  *  M.  Pa<'l  d'Albigny  db  Villeneuve,  membre  de  l'Institut 

des  provinces  de  France,  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire,  etc.,  à  St.-Élienne. 

Albigny  db  Villeneuve  (d'),  à  •Gérard,  agent-voyer  en  chef,  à 

St.-Étienne.  St.-Élienne. 

•Barreau   (André),  archiviste  du  *  Philip-Thiollière  ,     négociant, 

déparlement ,  id.  vice-président  de  la  Société  impé- 

*  Bdbbt  (Eugène),  notairç,  id.  riale  académique  de  la  Loire,  id. 

Lozère. 

Inspecteur:  M.  de  More,  propriétaire,  à  Serverette. 

Chanalbilles  {ie  marquis  de  ,  au        chaussées,  à  \tende. 
château  de  CUanaleilles.  *  More  (de),  propriétaire,  à  Serve- 

*  Chapelain    (  le  baron  de  ),   à        relte. 

Mende  Polgb  (  l'abbé  ) ,  secrétaire-général 

Feybksse,  avocat,  id.  de  l'évéché  de  Mende. 

Fr)w/^Mtcr(Mg'.)év(îque de  Mende.  *  Roi^el,  président  de  la  Sotiétè 

LeFèanc,  itigèniéul- tieS  pdnià-cl-  d'agt-icultuiei  5  Mentie. 
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9'.    DIVISION.  —ll.hF.-RT-yiLXlSE,    COTES- DC-NORD, 
FINISTÈRE,  MORBIHAN  ET  LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  A.  RAMÉ,   membre  de  l'Institut  des 
provinces,  rue  de  La  Fayeite,  2,  à  Rennes. 

IIIe->et—Vîlaîne. 

Inspecteur:  M.   Lahglojs,  architecte,  à  Rennes, 

AuuRBN  DE  Kerdrel,  ancien  député,  Grand-Fougeray,  commune  de 

rue  St.-Sauveur,  3,  à  Rennes.  Port-de-Roche. 

*  Breil  de  Landal  (le  comte),  au  *  Genouilhac  (le  vicomte  de),  au 
château  de  Landal.  château  delà  Chapelle-Chaussée, 

Danjoi'   de  La  Garenne,   à   Fou-  près  et  par  Bécherel. 

gères.  •  Liingle  (le vicomte  de),  à  Vitré. 

De  La  Bignb-Villeneuve,  à  Rennes.  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 

DeUifosse,     propriétaire,    ancien  Ramé  (A.),  membre  de  l'Institut 

député ,  id.  des  provinces,  rue  de  La  Fayette, 

Fruglaye  (  le  comte  de  La  ),  au  2  ,  id. 

Cét«8-du-!¥ord. 

Inspecteur:  M.  Gbslin  de  Bourgogne,  à  St-Brieue. 

Fréminville  (Raoul  de),  à  St.-  Brieuc 

Brieuc.  Geslin  de  Bourgogne,  à  St. -Brieuc. 

Gautier-du-Mottay,     à    Plérin ,  Keranflech   (de),  au  château  de 

canton   de    St.-Michel  de  St.-  Quélénec,  par  Loudéac 

Finistère. 

*  Inspecteur:  M.  dc  Marhalla,  à  Quimper. 

* Blois  (A.  de),  ancien  député,  château  de  Kernuz,   près  Pont- 
membre  de  l'Institut   des  pro-  l'Abbé, 
vinces,  à  Quimper.  *  Hallégcen,  docteur-médecin,  à 

*  DurBASTELLiER ,     membre     de  Châteaulin. 

riftslilut    des    provinces  j    au     MARHALtA  (du),  à  Quimper. 
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llorbihan. 

Inspecteur:  M.  deKéridec,  à  Hennebont. 

Lallehand  (Alfred),  juge  de  paix,     *  Kébidp.c  (de),  à  Hennebont. 
à  Vannes. 


Loire— Infépîetipe. 


Inspecteur:  *  M.  Nau,  architecte,  à  Nantes. 


Bertrand-Geslin  (  le  baron  ) , 
membre  du  (lonseii  général, 
boulevard  Delorme,  à  Nantes. 

*  Bizcul ,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Blain. 

Blanchet,  docteur-médecin,  place 
Royale,  15,  à  Nantes. 

Cahour,  aumônier  du  Lycée  impé- 
rial, id. 

Cailladd  (Frédéric) ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  rue  des 
Arts,  29,  id. 

CoRNiiLiEB  (René  de),  capitaine 
de  vaisseau,  rue  Haute-du- 
Châleau,  id. 

DniOLLET  ,  architecte  de  la  ville, 
id. 

Gdéraud  (L.-A.),  imprimeur-li- 
braire, passage  Boucliaud,  id. 

HiiLEREAU ,  architecte,  rue  des 
Arts,  id. 

IzARN  (  le  baron  Armand  d'  ),  pro- 
priétaire, id. 

*  La  Tour  du  Pin  Chamblv  le 
bi.ron  Gabriel  de),  boulevard 
Delorme,  26,  id. 


Lehoix,  docteur-médecin  ,  rue  de 
la  (>halot;iis,  1 ,  à  Nantes. 

Le  Maczo^  (l'abbé),  chanoine,  rue 
Royale,  JO,  id. 

*  Maeioxneac,  rue  du  Calvaire,  1, 
id. 

Martel,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, id. 

Méry  aîné,  conseiller  municipal , 
id, 

*  Naii,  architecte,  id. 
Phelippes-Beaulibux,  avocat,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
Phelippes-Bbau LIEUX  (Emmanuel), 

avocat,  id.,  id. 
Poulain  des Dodières  (  Robert),  au 

château  de  Bois-Thoreau. 

*  Raymond  (Charlesde),  architecte, 

à  Nantes. 
Richard  (l'abbé),  vicaire-général, 
à  l'évêché,   id. 

*  Rousteau  (l'abbé),  professeur 
d'archéologie  au  petit-séminaire 
de  Nantes. 

TiLLï  (e  m;trquis  Henri  de),  rue 
Tournelbrt,  1,  à  Nantes. 
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•  Van-Iseghbm  (Henri) ,  architecte,  Inférieure,  place  de  la  Monnaie, 

rue  Félix,  1 ,  à  Nantes.  à  Nantes. 

Verger  (Constant),  membre  de  la  Viau,  peintre-décorateur,  id. 

Société  archéologiquede  la  Loire- 

10*.  DIVISION. —YIESSE  ET  DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  l'abbé  AUBER ,  chanoine  titulaire, 
membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vienne. 

Inspecteur:  M.  Le  Cointre-Dupont. 


*AcBEn  (l'abbé),  chanoine  titulaire, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 

•  Cardin,  ancien  magistrat,  id. 

La  Brosse  (  le  comte  de),  proprié- 
taire, id. 

La  Croix  (l'abbé),  curé  de  St.- 
Jean-de-Monlierneuf,  id. 

Le  CoiNTRE-DiPONT,  propriétaire, 
id. 

Ménabdièrb  (  Camille-Arnaud  ) , 


avocat,  docteur  en  Droit,  rue 
Sous-St.-Cybar,  à  Poitiers. 

PiLOTELLE,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Poitiers. 

Redet ,  archiviste  du  département, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 

Robert  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  id. 

ToLRETTE  (Gilles  de  La) ,  proprié- 
taire, à  Loudun. 


Deux""Sèvres. 

Inspecteur  :  M.  Avril  de  La  Vergnée,  propriétaire,  à  Niort. 


Arnadlt  (Charles),  correspondant 

du  Ministère  d'État,  à  Niort. 
Avril  de  La  Vergnée,  propriétaire, 

id. 
Beacliec,  membre  de  l'Institut, 

id. 
David,  député  au  Corps  législatir, 

id. 
Gaboteau,    notaire,  à  Champde- 

niers. 
MAtdAiv  (te  baiôfi   K(lg;ird   de), 


lieutenant-colonel  au  8*.  régi- 
ment de  hussards,  à  Niort. 

*Ravan,  trésorier  de  la  Société  de 
statistique,  id. 

RoNDiER,  juge,  à  Melle. 

*  RouLiÈRE  (  Victorin  de  La  ) ,  à 
Niort. 

Rousseau  (l'abbé),  curé  de  Ver» 
ruyes,  canton  de  Mazières. 

Segrbstain,  architecte  du  départe- 
ment, ?i  Niort. 


XXXII 


LISTE    I)!S    MEMRRES 


11».  J9/r75/<9iY.— CHARENTE-INFÉRIEURE  ET  VENDÉE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  l'abbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 
aumônier  du  collège  de  Saintes. 


Charente— Inférieure. 

Inspecteur:  M.  Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle. 


Avril    de  La   Vergnée  (Ernest), 

avocat,  à  La  Rochelle. 
Beauchamp  (Charles  de),  à  Pons. 
Bourgeois  (Justin),  à  Saintes. 
Brisson,   secrétaire  en  chef  de  la 

mairie  de  I-a  Rochelle. 

*  Chollet  (  l'abbé  ) ,  curé-doyen 
d'Aigrefeuille. 

Clebvaux  (Jules  de),  à  Saintes. 
Dumorisson,  jugedepaix  du  canlon 
de  Pons. 

*  Gastineau  (l'abbé),  curé  deLa- 
gord  (Charente-Inférieure). 

'Lacurie  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  aumônier  du  collège  de 
Saintes. 


*  Landriot  (Mg^),  évèque  de  La 
Rochelle. 

Menut,  employé  des  Douanes,  à 
La  Rochelle. 

Person  (l'iibbé),  aumônier  du  col- 
lège de  Rochefort. 

*Phei,ippot,  propriétaire,  au  Bois 
(île  de  Ré). 

RocHET  (l'abbé),  aumônier  de  l'hô- 
pital civil,  à  St. -Jean -d'An - 
RoMiEUX  (  Gaston  )  ,  secrétaire  de 
l'Académie,  à  L;i  Rochelle. 

Taillasson,  pharmacien,  à  Saintes 
(  Charente-Inférieure  ). 

Talnay,  juge,  à  Jonzac. 


Vendée. 

Inspecteur  :  *  M.  Léon  Aude,  conseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 


*  Aude  (Léon),  conseiller  de  pré-  PœvnAVANT  ,  receveur  de  l'Enre- 

^  fecture,  à  Bourbon-Vendée.  gislrement,  en  retraite,  à  Mail- 

Delamarre   (  Mg'.  )  ,    évéque   de  lezais. 

Luçon.  Rabillai'd  (l'abbé),  curé  de  Mail- 

FiLLON  (  Benjamin  )  ;  à  Pontenay.  leîais. 
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12^  DIVISION.  —  HAUTE-VIENNE  ET  CKEUSE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  Félix  de  VERNEILH,  membre  de  Tln- 
stitut  des  provinces  ,  à  Piiyrazeau ,  près  Nontron  (  Dordogne  ). 

Haute»'  «îiiJi ne. 

Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Arbellot,  chanoine  honoraire,  curé- 
archiprêtre ,  à  Rochechouart. 

Alldadd,  président  de  la  Société  Fougèue,  docteur-médecin,  à  Li- 

archéologique     du     Limousin ,  moges. 

membre  de  l'Institut    des  pro-  Parant  (Arthur ),  à  Limoges, 

vinces,  à  Limoges.  *  Roy-Pierrefttte  (l'abbé),  id. 

*  Arbellot  (l'abbé),  chanoine  ho-  Ruben,  bibliothécaire  de  la  ville,  id. 
noraire,  curé-archiprêtre,  à  Ro-  Tandeau  de  Marsac  (  l'abbé  )  , 
chechouarl.  vicaire  deSt.-Pierre  deLimoges, 

Forgeron  (  André),  à  Chalus.  Tarnaud  (F.),  banquier,  id. 

Dreuse. 

Inspecteur  :  *  M.  Blanchetièbe,  conducteur  des  ponls-et-chaussées,  au 
Blanc  (Indre). 

*  CoRNUDET  (le  comte  de),  membre        législatif. 

du  Conseil  général,  à  Crocy.  Masbremrr,  conducteur  des  ponts- 

CousTiN  DE  Masisadaud  (le  marquis  et-chaussées,  à  Guéret. 

Henri  de),  au  château  deSazerat.  Pérathon  (  Cyprien  ),  négociant, 

Léobon   Pateaux    (l'abbé),    pro-  à  Aubusson. 

fesseur  au    collège  de  Fellelin.  Vicier  (Antoine),  notaire  et  maire, 

Latodrette  (de),  député  au  Corps  à  Lavallière. 

13^  DIVISION.  GIRONDE,  LAXt)ES,  DORDOGNE,  CHARENTE 
ET  LOT-ET-GARONNE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  Charles  DES  MOULINS,  sous-directeur 
de  l'Institut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur:  *  M.  Léo  Dkouyn,  à  Bordeaux. 

Alaux  (Gustave),  architecte,  rue  *AtJZAC  de  La  MARTiNiE(d'),  proprié- 
de  la  Taupe ,  à  Bordeaux.  taire,  à  Castiilon-sur-Dordogne. 
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ÂYUEN  (le docteur),  à  St.-Pliilippe- 
d'Aiguille,  par  Castillon-sur- 
Dordogne. 

*  Castelnau  d'Essenault  (le  baron 
Guillaume  de),  à  Bordeaux. 

*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  Remparts  ,  73,  id. 

CiROT  DE  La  Ville  (l'abbé),  cha- 
noine honoraire,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  id. 

Desle  de  La  Lande  (Henri),  à 
Puyuermond,  par  Lussac  de 
Libourne. 

*  Des  Moulins  (Charles),  sous-di- 
recteur de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

*  Drouïn  (Léo),  id. 
Dulignon-Desgranges,  id. 


*  Jabotin,  sculpteur,  à  Bordeaux. 
Kebcado  (le  comte  de),  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
place  Dauphine,  30,  id. 

*  Lapouyade  ,    président    du  tri- 

bunal civil  de  La  Réole. 

*  Le  Rov  (Octave),  juge  au  tri- 
bunal civil,  id. 

Montaigne  (Octave  de  La  )  ,  à 
Lugon,  canton  de  Frousac. 

*  MouLS  (l'abbé),  curéd'Arcachon. 

*  Paqueréë,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Castillon- 
sur-Dordogne. 

*  Pardiac  (l'abbé  J.-B.),  premier 

vicaire  de  Notre-Dame,  rue  J.-J. 
Rousseau,   21,  à  Bordeaux. 
Trapaud-de-Colombe  (G.),à  Floirac. 

*  Vilhet  (Joseph),  peiutre,  route 
d'Espagne,  61. 


Landes. 

Inspecteur:  M.  Auguste  du  Peyrat,  directeur  de  la  Ferme-École 
des  Landes,  à  Beyrie,  près  Mngron. 


Guilloutet  (de),  membre  du  Con- 
seil général  des  Landes,  au  chû- 
teau  de  la  Case,  commune  de 
Parlebosq. 

Ladbance,  principal  du  collège,  à 


Mont-de-Marsan. 
Peyrat  (Auguste  du),  directeur 
de  la  Ferme-École  des  Landes, 
à  Beyrie,  près  Mugron. 


Dordo^ne. 

Inspecteur:  M.  le  vicomte  Alexis  de  Gourgues,  membre  de  l'Instilut 
des  provinces,  à  Lanquais. 


*  Abzac    de    Ladouze   (le  comte     Brucker,  peintre,  à  Périgueux. 

Ulrich  d' ),  à  Périgueux.  Cbuveilhkr,  architecte,  id. 

AiDiERNE  (l'abbé),  id.  F'yoli.r  (le  m;irqiii.sde),  à  Fayolle. 
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Frémont  (de),  receveur  particu-  *RouMEjotJX  (Anatole  de),  à  Péri- 

lier,  à  Ribérac.  gueux. 

Georges  (  Mg'.  ) ,  évêque  de  Péri-  Sagette  (l'abbé),  professeur  de 

gueux.  rhétorique  au  petit-séminaire  de 

Gourgues  (le  vicomte  Alexis  de),  à  Bergerac. 

Lonquais.  S  .uMr-ExupÉRï  (l'abbé   de),    vi- 

Lachaud,  préposé  en  chef  de  l'Oc-  caire-général,  à  Périgueux. 

troi,  à  Périgueux.  Taillefeb  (le  marquis Wlgraiii de), 

Lafaye  de  Saint-Privat  (de),  à  à  Périgueux. 

St.-Privat.  Vergnol,  sculpteur,  id. 

*Massoubre  (Eugène),  rédacteur  de  *Verneilh  (Félix  de),  membre  de 

Y  Echo  de  Vésone ,  id.  l'Institut  des  provinces,  à  Puy- 

RlG^y  (de),  receveur  des  finances,  renier. 

à  Nontrou.  Verneilh  (Jules  de),  propriétaire, 

RocHECHOUART  (le  comte  de),  à  id. 

Jumilhac.  Vidal,  pasteur,  à  Bergerac. 

Charente. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Chancel,  président  de  la  Société  archéologique, 
à  Angoulênie. 

*  Chancel  (de),   président   de   la     *  Cousseau  (Mg'.),  évêque  d'An- 
Société  archéologique,  à  Angou-         goulême. 
lême.  Laurière  (de),  à  Angoulême. 

Lot— et— Garonne. 
*  Inspecteur  :  M. 

*Bécuaue,  ancien  percepteur,  à         ponts-et-chaussées,  à  Agen. 

St. -Barthélémy.  La  Borie  Saint-Sllpice  (de),  à 

Jacquemet,  ingénieur  en  chef  des         Villeneuve-sur-Lot. 

lli".  DIVISION.  — TARti-ET-GMXOSîiE,  TARN,  LOT, 
AVEYRON  ET  GERS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNES,  membre  de 
l'Institut,  à  Castel-Sarrazia  (Tarn-et-Garonne). 

Tarn. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Leutre,  président  du  tribunal  civil  de  Gaillac. 

Bellet  (  Maurice  ( ,    substitut  du     "Du  IMolay-Bacon  ,  sec  rétaire -gé- 

procuieur  impérial,  h  GulHac.  néial  du  la  piéfeclure,  à  Aiby. 
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*Leuthb  (de),  président  du  tri-         Gaillac. 

bunal  civil  de  Guillac.  *  ToNNAc-ViLLBNEnve  (Henri  de), 

*  Rossignol  (Élie-Antoine),  à  Mon-         id. 

tans ,  près  Gaillac.  *  Toulouse-Lautrec   (le   comte 

Saint-Sauvedr  (Constant  de),  à        Raymond  de),  à  Rabastens. 

Lot. 

BoBOoRT  (G.  du),  maire  d'Allemans. 

Aveyron. 

Inspecteur  :  M. 

*  Bion-Marlavagne  (L.),  archiviste  du  département. 

15*.   D/F/5/OiV.  —  HAUTE-GARONNE,    HAUTES-PYRÉXÉES  , 

BASSES-PYRÉNÉES,   AUDE,  PYRÉ.%'ÉES-0RI  ENTALES 

ET  ARRIÉRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC ,  à  Toulouse. 

Haute—Garonne. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Saint-Simon,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 

*  MoRBL  ,    avocat ,    à    Saint-Gau-         de-Luchon. 

dens.  Saint-Paul  (Anthyme),  à  Cassa- 

•LoupOT,  architecte,  à  Bagnères-        gnes,  par  Saiies-sur-SalaL 

Hautes— Pyrénées, 

Inspecteur:  *  M.  Loupot,  architecte,  à  Luchon  (Haute-Garonne). 

*  Agos  (  le  baron  d'  )  ,    à   Tibi  -    Le  Peltier  ,  substitut  du   procu- 
ran,  canton  de  Nestier.  reur  impérial,  à  Lourdes. 

Basses— Pyrénées. 

Inspecteur  :  *  M.  H.  Durand,  architecte  du  département,  à  Rayonne. 

Gbmestbt  t>E  Cbairac,  bibliothé"    Viuan  (de),  inspecteur  des  forétt, 
cuire,  à  Cajoune.  à  Pau. 
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Aude. 

Inspecteur  :  M.  M&hul,  ancien  préfet  à  Carcassonne,  rue  de  Las  Cases, 
16,  à  Paris. 

Py  rén  ées^Or  i  entales . 

Inspecteur:  *  M.  de  Bo.nnefoy,  à  Perpignan. 

Grambr  de  Cassagnac  (Tabbé),  directeur  du  Collège,  à  Perpignan. 

16«.  DIVISION.— BOVCHES-DV-RHOSE,  VAR,   Ai-PES- 
MAUrn>lES,   HÉKAULT,  tiARD  ET  VAUCLUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  ROUX ,  sous-directeur  de  Tlnslitut  des 
provinces,  à  Marseille. 

Bouches— dei->Rhône. 

*  Inspecteur:  M.  Talon,  avocat,  à  Aix. 

Balthasar,  à  Arles.  *Sabbatie8,  fondeur,  rue  des  Or- 

*  Berlucde  Pérussis  (Léon),  à  Aix.         févres,  8,  à  Aix. 

DoL,  avocat,  cour  du  Chapitre,  2,  Saurbl,  vérilicateur  des  Douanes, 

à  Marseille.  id. 

Masse  (  Etienne  -  Michel  )  ,   à   la  Second-Creps  ,  avocat,  secrétaire 

Ciotat.  de   la    Société  de   Statistique , 

MoNTREua,  juge  de  paix,  à  Mar-        id. 

seille.  *  Talon,  avocat,  id. 

*Roux,  sous-directeur  de  l'Institut  Tassy  (Gaspard) ,  conseiller  muni- 

des  provinces ,  id.  cipal ,  id. 

Var. 

Inspecteur:  *  M.  Rostan  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  St.-Maximio. 

Giraud-Magloibb  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  St.-Cyr. 

Hérault. 

Inspecteur:  *  M.  Ricard,   secrétaire  de  la  Société  archéologique, 
à  Montpellier. 
Besiné   (Henri),    architecte,    rue     Bonnet,   conservateur  du  Musée 
Petit-Sl -Jeau  ,  à  Montpellier.  à  Béliers* 

e 
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Caron,  président  de  la  Société  ar-  Hot  (l'abbé) ,  curé  de  Cabian,  par 

chéologique,  à  Béziers.  Roujan. 

Chaulan    (l'abbé),  aumônier,  des  Maffre  de    Foutjoie,    avocat,   à 

prisons,  id.  Béziers. 

CoRONF.  (l'abbé),  curé  de  Sérigan.  Maïhon,  conservateur  du  Musée.id. 

Durand   (l'abbé),    archiprêtre    de  Pailher  (l'abbé),  curé  à  Abeilhan, 

St.-Nazaire,  à  Béziers.  par  Béziers. 

Farre  aîné  (l'abbé),  chef  d'Insti-  Paulinier  (l'abbé),  curé  deSte. - 


tution    au  couvent    de    Notre- 
Dame,  à  Gignac. 


Ursule,  à  Pézénas. 
*  Vinas  (l'abbé),  curé  «  Jonquières. 


Inspecteur: 


Gard. 

Inspecteur:  *  M.  Auguste  Pelet,  à  Nimes. 

Vaucluse. 

M.  Valère  Martin,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
à  Cavaillou. 


Andréoli  (Em.),  professeur  d'his- 
toire, à  Carpentias. 

Athenosï  (Isidore),  docteur-mé- 
decin, rue  Culande  ,  i50,  à  Avi- 
gnon. 

Boudin  (Augustin),  rue  Boucane, 
20,  id. 

Carbonnel  (Jules) ,  curé  de  St.- 
Pierre,  id. 

Debelaï  (IVlg^),  archevêque  d'Avi- 
gnon. 

*  Deloïe  (Augustin),  conservateur 


de  la  bibliothèque  et  du  musée 
Calvet,  à  Avignon. 

Lambert,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras. 

Martin  (l'abbé),  vicaire-général, 
protonotaire  apostolique,  à  Avi- 
gnon. 

*  Martin  (Valère),  membre  de  l'In- 
stilnt  des  provinces,  à  Ca- 
vaillou. 

Pougnci  (l'abbé  Joseph),  rue  Cor- 
derie,  6,  id. 


17'.   DYF/S/OiV.  — RHONE,    ARbECHF,    Al!«     DIIOME,    ISERE 
ET  BASSES-ALPLS. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  YEMENIZ,  à  Lyon. 

Rhône. 

Inspecteur:  *  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait. 

*  Bknoist  ,  architecte,  à  Lyon.  chcvéque  de  Lyon. 

*  BoiiuUi  (Mg'.  de),  cardinal,  ar-     *  Cahrauu,  propriétaire,      Lyon. 
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*  Desjardins,  architecte,  à  Lyoïi.  *Savoyf,  (Amédée) ,  architecte,  à 

*  Dupasquier ,  (Louis),  id.,  id.  Lyon. 

*  MoRiN-l^oNS  (Henri),  banquier,  Smith    (Valentiu),  couseilier   à   la 
id.  Cour  iuipérialc,  id. 

Richard  ue  Nancy,  docteur-raéde-  *  Soultrait  (le  comte  Georges  dj), 

cin,  id.  id. 

Roux  (l'iibbé),  aumônier  du  Sacré-  Vernani;e3    (l'abhé),     docteur    et 

Cœur,  id.  professeur  à  la  Faculté  deihco- 

*  Saussaye   (de   La),    recteur    de  logie,  id. 
l'Académie,  id.  *  YtMiNiz,  id. 

Ardèehe* 

Inspecteur:  *  M.  R^ymonoon,  architecte  du  département,  à  Privas. 

Beaux  (Furcy),  à  Sl.-Péray.  Rot  chu.r,  chanoine  honoraire,  lu- 

*  Jî/jH^i-ave/ (le  vicomte  Louis  de),         mônier  du  Sacre-Cœur,  à  An- 
à  Joyeuse.  nonay. 

Raysîondon,  architecte  du   dépar-     Séguim  (J.),  id. 

temeut,  à  Privas.  Tkeillot  (l'abbé),  à  St.-Péray. 

Âin. 

Inspecteur:  *  iVI.  DtPASQciEu,  architecte,  à  Lyon  (Rhône). 

*  Baux,  archivisledu  département,     *  Blains  (des),  à  Anibronay. 
à  Bourg-en-Bresse. 

Drôme. 

Inspecteur:  *  M.  l'abhé  Gustave  Joive,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale,  à  Valence. 

AiLLADu   DE    Bkisis,    membre   du  Audiffret  (le  comte  d')  recevtur- 

Conseil  général,  à  Nyons.  général,  à  Valence. 

Alivon,    aumônier  du  Collège,    à  *  Bbgouen,  sous-préfet  de  Monléli- 

Forcalquier.  mart. 

*  Arbalestier  (le  baron  d')  aucha-  Brisset,   ancien  maire   à    Pierre- 

teau  de  la  Gardelte,  près  Loriol.         latte. 
Arsac   (l'abbé),   curé  archiprêtre,     Champion,  aumônier  de  l'hôpital- 
au  Buis-lèswBaFOiauies.  général,  ù  Valouce. 
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Chanabas,  curé  de  Léoncel. 

Chapouton,  membre  du  Conseil 
général  ,  juge  de  paix,  à  Gri- 
gnan. 

CouRSELLES  (de) ,  sous-préfet,  à 
Die. 

*  Jouve  (l'abbé  Gustave),  chanoine 
tilulaire  de  la  cathédrale,  à  Va- 
lence. 

Lïo>  (l'abbé),  curé  d'Etoile. 

Lyonnet  (iVIg'.),  évêque  de  Va- 
lence. 

MoNTBOND   (de),  ancien  capitaine 


MEMBRES 

d'artillerie,  au  château  de  Re- 
coubeau. 

NcGOES  (Alphonse),  à  Romans. 

Pebossier  (l'abbéj,  professeur  de 
mathématiques  au  petit-sémi- 
naire, à  Valence. 

PisTRE  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  St.-Pierre-du- 
Bourg-lès-Landes. 

PoRTRotx  (duj,  à  Romans. 

Rokzier  (Yves),  avoué,  à  Valence. 

Vallentin  (Ludovic),  juge  d'in- 
struction, à  Montélimart. 


Isère. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne. 

*  Advielle  (Victor),   secrétaire  en  Mége     (l'abbé),     archiprêtre    du 
chef  de  la  Sous-Préfecture,  à  St.-  canton  de  Tullins. 
Marcellin.  Molfflet,  proviseur  du  Lycée,  à 

*  Dardklet,  graveur,  à  Grenoble.  Grenoble. 

David  (Auguste),  docteur-médecin,     Pichot  (l'abbé),    curé  de  Serme- 
à  Morestel.  rieu,  canton  de  Moreslel. 

*  Du  Boys  (Albert),  ancien  raagis-    *  Saint-Andéol  (de),  propriétaire. 


tral,  à  Grenoble. 

GuÉDY  (l'abbé),  chanoine,  curé 
de  Vezeronces,  canton  de  Mo- 
restel. 

*  Gariel,    conservateur   de    la  bi- 


ù  Moirans. 

Tkrrebasse  (le  marquis  de)  ,   au 

Péage  de  Roussillon. 

Teste    (Victor)  ,     architecte ,    à 

Vienne. 


bliothèque   publique,  à  Greno-  Trépier  (l'abbé),   au   château   de 

ble.  Franquières,  près  Grenoble. 

Jaillet  (l'abbé),  curé  de  Salaize.  *   Vallier    (Gustave) ,    banquier, 

*  Labbé,  juge  de  paix,  à  Heyrieux.  place  St. -André,  à  Grenoble. 

Basses»  Alpes. 

Inspecteur:  *  M.  de  Bebluc-Pérussis,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

AuvoN  (l'abbé),  à  Manosque.  Carbonnel  (l'abbé),  à  Niozelles. 

Allègre,    inspecteur  primaire,   à     Pekaud  (l'abbé),  curé  de  Sièyes, 
Siitorau.  membre  correspondant  du   Mi- 
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nistère  de  l'Inslruction  publique        plusieurs  Académies,   au   Brus- 


pour  les  travaux  hisloriques, 
membre  de  plusieurs  Académies. 

HtGiiES  (Henri),  avocat,  à  Digne. 

Marius-Terrasson  (  l'abbé  )  curé 
de  Força Iquier. 

Martin   (l'abbé   A.),    membre  de 


quel. 
PicoN   (l'abbé),    curé    de  Mont- 

Laus. 
Rambaud  (l'abbé  à  St.-Maime,  par 

Forçai  quier. 
RicHAUD  (Léopold)  aux  Mées. 


Hautes— ;%lpes. 

Inspecteur:  *  M.  Arbaud  (Paul),  au  château  de  RousseL 

\?,:  DIVISION.  —  COTE-D'OR,  SAONE-ET-LOIRE, 
ALLIER    ET  HALTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire. — *  M.  lecomteCnARLEsDE  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Côte— d'Or. 

Inspecteur:  *  M.  Marion   (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  .59, 

à  Paris. 

•Dupont,  à  Meursault,   près  de 


AuBERTiN  (Charles),  conservateur 
du  Musée  historique  de  la  ville 
de  Beaune. 

*  Baudot  (Henri),  président  de  la 
Commission  archéologique  de  la 
Côte-d'Or,  à  Dijon. 

*BouGAUD  (l'abbé),  aumônier  de  la 
Visitation,  id. 

Bretenière  (Edmond  de),  id. 

Bruno,  propiiélaire,  id. 

*Caumont,  architecte,  id. 

Chevrot,  id.,  id. 

Collet  (l'abbé),  vicaire-général, 
à  Dijon. 

Destourbeï  ,  président  du  Comice 
agricole,  id. 

DiiETEL  ,  notaire  ,  à  St.-Jejn-de- 
Losne. 

Du  Parc  (le  comte),  rue  Van- 
nerie, 35,  à  Dijoi). 


Beaune. 
Gaulot,  ancien  notaire,  id. 
Guillemot,   président  du  tribunal 

civil  de  Beaune. 
Liger-Belair   (  le   comte   de  ) ,  à 

Dijon. 
Menne  (le  général),  rue  Montigny, 

id. 
pROTAT  (Hippolyte),  propriétaire^ 

à  Biazey-en-Plaine. 
RocHEFOND    (de),  rue  Turgot,  à 

Dijon. 
*  Suint- Seine  (le   marquis   de), 

membre  de  l'Institut   des   pro- 
vinces, id. 
•Séguin  (Marc),  id. 
Susse,  architecte  du  déparlement, 

id. 
VEsVROTrE  (le  comte  de),  id. 
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Saône-iet^Loire. 

Inspecteur:  *  M.  le  comte  de  C.issbt,  au  chàleau  de  Cissey  (Côte-d'Or). 
Bathault  (Henri),  secrétaire  de  la        de  Vésorn,  près  Autun. 


Société  :i  rchéologique  de  Châlon- 

sur-Saône. 
•BiLLioT,  membre  de  la  Société 

Éduenne,  à  Autun. 
*  Canut  de  Chizy  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  archéologique, 

à  Chalon-sur-Saône. 
Canat  de  Chizy  (  Paul  ) ,  id. 
Chevbier  (Jules) ,  id. 
'Cissey  (  le  comte  Louis  de  )  ,  au 

château  de  Cissey. 
Dejussieu  (Michel),  imprimeur-li- 

b'sirp,  A  Autun. 
EsTKBNOT  (le  comte  d'),  au  château 

Allîpr. 


FuBVRE   M'"'.),  rue  de  la  Barre,  9, 

à  Mâcon. 
Lacroix,  pharmacien,  id. 
Mac-Mahon  (le  comte  de),  à  Autun. 
Marguerye   (  Mg'.    de  )  ,    évêque 

d'Âutun. 
NicoT  (  Charles),  à  la  Villeneuve, 

près  Cuisery. 

*  M"*',  veuve  Ochier,  à  Cluny. 
PEQLE^OT  (rabbé),cnré  de  Couches. 
Rey  (Victor),  maire  d'Autun. 

*  Surigny  (de),  à  Mâcon. 
Thomas  (l'abbé),  missionnaire,  à 

Autun. 


Inspecteur  :  *  M.  Albert  de  Dures,  à  Moulins. 


Abcy  (le  comte  d'),  receveur-gé- 

nérnl,  ù  Moulins. 
"  Bell;:n*ves  (îe  myrquis  de  )  ,  à 

Bellenavcs,  par  Ébreuil. 

*  BouBANX  (  l'abbé) ,  chanoine  ho- 

noraire ,  doyen  de  Chantclle, 
mejabre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. 

*BouHBON-rî'.ssEï  (le  comte  Charles 
de),  à  Bussel. 

BRUGiÈrtEs  DE  La  Motte,  ancien 
sous-préfet,  à  Montiuçon. 

*BL'iiEs  (Albert  de),  à  Moulins. 

*  Dadole  fÉmile),  architecte,  id. 
Desrosiehs  (l'abbé),  curé  de  Bour- 

bon-l'Arcbambault. 

*  Dreux-Iiréié  (  Mgr.  de  ) ,  évêque 

de  Moulins. 


*  Oi  PRÉ  ,  professeur  au  séminaire 

d'IsGure. 
*EsMON><)T,  architpcte  du  dépar- 

tt;mpnt,  à  Moll^n^. 
EsTOiLLE  (le  comte  de  L'),  id. 
GiR^KO,  notaire,  id. 
Ga  .\DP('É(Grir:ium").  ancitn;iré- 

si'ienl  du  (rihutia' decomm.,  id. 
*LÉr.Eu-TiMi.nAKDAT,  architoctc,  à 

Monllîiçon. 
M \RTiNE  (l'abbé),  curé  de  St.-Ni- 

culas,  à  Moulins. 

MeILHEURAT    DES  PRliREAl'X  (Louis), 

id. 
*  MoNTLAi'R  (le  marquis   Eugène 
de),  de  l'Institut  des  provinces, 
id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
St.-Germain,  75. 
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Papon  DE  La  Meiginée,  juge  d'in-  SEiiiLLRT,ancien  notaire,  à  Moulins. 

struction  ,  à  Moulins.  *TunoT  (Edmond),  professeur  de 

Saint-Gerand  (de),  à  St.-Gérand-  peinture,  id. 

de- Vaux.  Vander  (l'abbé),  curé  d'Huriel. 

Haute— llapnc. 

Inspecteur  :  *  M.  G.  Duval  de  Fhaville,  à  Coudes,  près  Chaumont. 

*  Guèrin  (Mg'.  ) ,  évêque  de  Langres, 

19«.   DIVISION.  —  DOUBS  ,  JURA   ET  HAUTE  SAONE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  WEISS ,  membre  de  l'instilut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Besançon. 

Doubs. 

Inspecteur. •  *  M.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besançon. 

Teruier-Santans  (le  marquis  de),     *  Vlillebet,   Grande  rue,  lOJ,  à 
à  Besançon.  Besançon. 

Jura- 

Inspecteur:  M.  Edouard  Clerc,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Besançon. 

Haute— Saône. 

Inspecteur:  *  M.  Jules  de  Buyer,  à  la  Chaud^au. 

*  LoNGCHAMP ,  avocat,  à  Vesoul.  Sallot,  docteur-médecin,  à  Vcsoul. 

20«.  DIVISION.  —  mi-VSV ,  MOSELLE,  MEURTHE,  VOSGES, 
BAS-RI1I\  ET   HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  Victor  SIMON ,  conseillera  la  Cour 
impériale  de  Metz. 

Meuse. 

Inspecteur  :  M. 

Degoutin    (Alphonse),    président     Des  Boves  ,  lieutenant  de  dragons, 
du  tribunal  de    première   ins-        à  Verdun, 
tantfe',  à  Verdun. 
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Moselle. 

Inspecteur:  M.  Auguste  Prost  ,  à  Metz. 


*  Boulange,  ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées ,  rue  Ollivier,  27, 
à  Paris. 

*  BouTEiLLER  (Emest  del,  ancien 
capilaine  d'artillerie,  membre 
de  l'Académie  impériale,  à 
Metz. 

*  Chabert,  propriétaire,  id. 
Dérobe,    arcliitccte    du   départe- 
ment, à  Metz. 


DcFRESNE,  conseiller  de  préfecture, 
id. 

Durand  (  Louis  ) ,  propriétaire  , 
id. 

Prost  (  Auguste),  à  Metz. 

Simon  (Victor),  conseiller  à  la 
Cour  impériale,  id. 

*  Van  flet'  Strnten  (le  comte  de), 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, id. 


Meurthe. 

Inspecteur:  *  M.  le  baron  P.-G.  de  Dumast,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Nancy. 

Ancelon  (le  docteur),  à  Dieuze.        Lf.  Monnier,  membre  du  Conseil 

B&STiEN  (l'abbé),  chanoine  hono-        général  d'agriculture,  à  Nancy. 

raire,    curé   de    St. -Martin,   à     Montireux  (le  comte  de),  à  Arra- 


Pont-à-Mousson. 
Châtelain,  architecle,  à  Nancy. 
DnMAST    (P.-G.   de),   membre    de 

l'Institut  des  provinces,  id. 
Hi'MBBRG,  architecte,  à  Vie 


court. 
NicKLÈs,   professeur  à  la  Faculté 

de  Nancy. 
Opperman  {A.\  chef  d'escadron  au 

1".  régi  ment  de  lanciers,  à  Nancy. 


Vosges. 

Inspecteur:  *  M.  Maudheux,  avocat,  à  Épinal. 

Bas^Rhin. 

Inspecteur  ;  *  M.  l'abbé    Stracb,    professeur  au   petit  séminaire 
de  Strasbourg. 

Apprédebis  (l'abbé),  à  Strasbourg.  Barth  ,     propriétaire,     à    Stras- 

ABtH,  propriétaire,  à  Saverne.  bourg. 

Atbht 'C.h.),  doyen  de  la  Faculté  Be.gf.k-Levrmlt,    imprimeur-li- 

de  Droit,  id.  braire,  id. 
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Gronrr,    pharmacien,   à  Schilti- 


Blanck  (Michel),    architecte,  à 

Strasbourg. 
BcERsca  (Charles),  conseiller  gé- 
néral, id. 
Bràcnwald,  pasteur,  président  du 

Consistoire  de  St. -Thomas,  id. 
BussiÈRE  (le  baron  Renouard  de), 

député  du  Bas-Rhin,    id. 
CosTE  (A.),  juge  au  tribunal  civil 

de  Schelestadt. 
CocRBAssiER,  propriétaire,  id. 
CuNirz,  id. ,  id. 
Dacheux  (  l'abbé  ),  professeur  au 

petit  séminaire,  id. 
Dagonet,    médecin    en    chef   de 

l'Asile  des  aliénés,  à  Stephansfeld. 
Dartein  (Félix  de),  propriétaire, 

à  Strasbourg. 
Destrais,  professeur  de  Droit,  id. 
DoFFNER  (l'abbé) ,  vicaire-général, 

id. 
DoRLAN  (  Antoine  ),  avocat,  à  Sche- 
lestadt. 
Ddrrieu  ,     receveur-général     des 

finances,  à  Strasbourg. 
EcK   l'abbé) ,  chanoine  honoraire, 

curé  de  Barr. 
EissEN  ,     médecin    cantonal  ,    h 

Strasbourg. 
Faviebs  (le  baron  Mathieu  de),  à 

Kinizheim. 
Frey  (Henri),  ù  Guebviller. 
Fbitsch     (l'abbé),    curé  de  St.- 

Georges,  ù  Schelestadt. 
Glœcki.eii  (  'abbé),  vicaire  de  St.- 

Pierre-le- Vieux,  à  Strasbourg. 
Goldenbebg  l'Alfred),  à  Saverne. 
Grass,  statuaire,  ù  Strasbourg. 


gheim. 
GuERBER  (l'abbé  J.-B.),  aumônier 

des  prisons ,  à  Strasbourg. 
GuÉRiN,  à  Benfeld. 
Gvss  (l'abbé) ,  aumônier  du  collège 

d'Obernai. 
Hbitz,  imprimeur-libraire,  à  Stras- 
bourg. 
Hemberger   (l'abbé),  aumônier  de 

l'hôpital  civil,  id. 
Hepp,  professeur  à  la  Faculté  de 

Droit,  id. 
Herrgott,  professeur  à  la  Faculté 

de  Médecine,  id. 
HuBKRT    (l'abbé),    professeur    au 

petit  séminaire,  id. 
Imlin,  vétérinaire  départempn.,id. 
•Jung,    professeur   au  séminaire 

protestant,   bibliothécaire  de  la 

ville,  id. 
KiEFFER    (l'abbé),    professeur    au 

petit  séminaire,  id. 
Kirffër   (  l'abbé  ) ,  vicaire,  à  Sa- 
verne. 
KiRSCBLEGER,  profcsscur  à  l'École 

de  Pharmacie,  à  Strasbourg. 
Klotz,     architecte    de    l'CEuvre- 

Notre-Dame,  id. 
Kcss,  professeur  à  la  Faculté  de 

Médecine,  id. 
Lang  (l'abhé),  curé  de  Bischheim. 
Laith  (David),  ù  Strasbourg. 
Lebkl    (le    baron   Eugène),   juge 

d'instruction,  id. 
Lf.derlin,  professeur  agrégé  à  la 

Faculté  de  Droit,  id. 
Le  Maitke-Cuabert,  président  du 
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Comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Strasbourg. 
Lekbs  (l'abbé),  professeur  au  petit 

séminaire,  à  Strasbourg. 
Levr\ult     (Louis),    percepteur, 
correspondant     du     ministère, 
etc. ,  à  Obernai. 
Levy  (Félix),  négociant,  id. 
Martin   (l'abbé),   curé   de    Nor- 

thausen. 
Marula  (l'abbé),  chanoine,  supé- 
rieur du  grand    séminaire,    à 
Strasbourg. 
Merck  (Louis),  id. 
MoRiN,      architecte    en    chef   du 

département,   id. 
*Mo8LET  (de),  colonel  du  Génie,  eu 

retraite,  à  Saverne. 
MuHR  (Paul),  à  Sirasbourg. 
MiLLF.xHEiM   (de),   sous-préfet,   à 

Schelestadt. 
MuMCH  (l'abbé),  curé  de  Sand. 
MuRY   (l'abbé   Panlaléon),  profp»- 
seur  au  petit  séminaire  de  Stras- 
bourg. 
MuRY  (l'abbé)  Joseph),  id. ,  id. 
NicKLÈs  (Napoléon),  à  Benfeid. 
Oehl  (l'abbé),  chanoine  honoraire 
curé    de    St.-Pierre-Ie-Jeune,   à 
Strasbourg. 
Orthlieb   (l'abbé),  curé  de  Ste.- 

Foi,  à  Schelestadt. 
Pbtit-Gérard,    peintre  sur  verre, 

à  Sirasbourg. 
Pëtiti,  architecte,  id. 
Rapp   (l'abbé),  vicaire-général  du 

diocèse ,  id, 
Rencker,  notaire  honoraire,  id. 


Reich  (l'abbé),  chanoine  honoraire, 
supérieur  du  petit  séminaire , 
à  Strasbourg. 

Reinach  (le  baron  de),  àNiedernay. 

Ring  (de),  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'Intérieur,  à  Bis- 
chheim-am-Saum. 

Ringeisen,  architecte  de  l'arrondis- 
sement, à  Schelestadt. 

Ringel,   pasteur,   à  Diemeringen. 

RoBERT-Levy,  architecte^  à  Stras- 
bourg. 

Saiîm,  sous-chef  de  division  à  la 
Préfecture,  id. 

ScHAUE.NBouKG  (lebaroudc),  ancien 
pair  de  France,  id. 

ScHAUENBCKG  (Alc.xis  de),  juge,  à 
Wissembourg. 

ScHiÉLÉ   (l';ibbé),   curé  d'illkirch. 

ScHiFFEBSTEiN,  à  Mommenheim. 

ScHiR  (l'abbé)  ,  vicaire-général  du 
diocèse,  à  Strasbourg. 

ScHOULLER,  propriétaire,  à  Géis- 
selbronn. 

ScHv\EiGBOEusER,  à  Strasboufg. 

SuFEBT,  à  Ehiy. 

SiFFER  (l'abbé),  curé  de  Weyers- 
hejm. 

SiLBEHMANN,imprim.,à  Strasbourg. 

SiMOiN,  imprimeur-lithographe,  id. 

SoRG,  artiste  peintre,  id. 

Spach  (Louis),  archiviste  en  chef 
du  département. 

Spach,    secrétaire  de  la  mairie,  à 

Strasbourg. 
Stoebi^b,   professeur  à  la  Faculté 

de  médecine,    id. 
STcsHLiBiG   (Th.),  propriétaire^  id. 
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•  Stracb    (l'abbé),   professeur  au         à  Geuderlheim. 
petit  séminaire  de  Strasbourg. 

TuRCKHEiM  (  le  baron  Alfred  de), 
ancien  magistrat,  à  Trutten- 
faaiisen. 

Uhrin  (l'abbé),  directeur  de  réta- 
blissement de  St.-Arbogast,  à 
Strasbourg. 

Wettebwald  (l'abbé),  précepteur, 
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Weyeb,  architecte,  à  Strasbourg. 

WiBORG,  peintre-verrier,  id. 

WoLFF  (l'abbé),  professeur  au  petit 
séminaire  de  Strasbourg. 

WoLF  (Gustave),  avoué,  à  Stras- 
bourg. 

ZiuuER,  notaire,  id. 


Haut-Rhin. 

Inspecteur  :  M,  Poisat  ,  architecte  de  la  ville ,  à  Belfort. 


*GiiERBER  (l'abbé  V.  ),  curé  de  St.- 

Georges,  à  H;iguenau. 
Krstner  (Henri),  à  Mulhouse. 
Kluinclauss  ,     notaire ,     à     Ha- 

guenuu. 
Lesslin  (  Ad.  ),  à  Ste.-Marie-aux- 

Mines. 
Mister    (l'abbé),    chanoine   hono- 
raire, curé  de  Colmar. 
Nessel,  à  Haguenau. 
Poisat,   architecte  de   !a   ville,  à 

Belfort. 
RaNBAHD    (  l'abbé  ) ,     vicaire,    à 

Colmar. 
RiKBKR  (l'ablié),  supérieur  du  pclit- 

séuiiiiaire  de  la  Chapelle-sous- 

Ruugemont. 


RuHLMANN,  principal  du  collège,  à 
Thann. 

ScHLLMBERGER  (  Eugène  ,  à  Mu- 
lhouse. 

SCHLLMBERGER-DOLFCS,       à       Gucb- 

willer. 

Seheult,  à  Mulhouse. 

Sestek  (l'abbé),  vicaire,  id. 

SiMOMs  (l'abbé  ,  professeur  au  col- 
lège libre  de  Colmar. 

STœsER  (Auguste),  régent  au  col- 
lège de  Mulhouse. 

Uliîich  (  l'abbé  j,  vicaire  à  Col- 
mar. 

Vettkh  (l'abbé),  économe  du  col- 
lège libre  de  Colmar. 
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mWUn  ETROGERS. 


s.  M.  LE  ROI  DE  SAXE ,  à  Dresde. 


AiNswoRTH  (le  général),  à  Monnet 
(Yorkshire). 

Alviïj,  directeur  de  l'instruction 
publique ,  à  Bruxelles. 

Andries  (l'abbé  J.-O.),  chanoine, 
à  Bruges. 

Adeswold,  président  de  la  régence, 
à  Trêves. 

Adtesesses  (le  baron  de),  directeur 
de  la  Sociélé  du  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 

B. 

Baehr,  conseiller  aulique,  profess^ 

à  l'Université  de  Heidelbeig. 
Bayer     (de) ,     conservateur     du 

musée,  à  Cailsruhe. 
Batlet  (W.-H.),  à  Londres. 
Belford  (Sa  Grâce  le  duc  de)  , 

Brighton-Square,  à  Londres. 
Bell  ,  docteur  en   philosophie,   à 

Londres, 
BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Soulhamplon. 
Brinckeij  (de),  conseiller  d'État, 

à  Brunswick. 


Capitaine  (Ulysse),  secrétaire  de 
l'Institut  archéologique  Liégois, 
à  Liège  (Belgique). 

CoNONOAu  (de),  conservateur  des 
archive?,  à  Zurich. 

GoppiETTERb  (le  docteur,,  a  Ipres. 


Czoebning  (  le  baron  de  ) ,  prési- 
dent de  la  Commission  impé- 
riale d'Autriche  pour  la  conser- 
vation des  monuments,  à  Vienne. 


Dfctorff  (comte),  à  Gothingen. 
DiFGF.BiCH,  professeur  à  l'Athénée 

d'Anvers  (Belgique). 
DoNALSTON,  secrétaire  de  l'Institut 

des  architectes,  à  Londres. 
Druery  (John  Henry),  membre  de 

la    Société   des    Antiquaires   de 

Londres,  à  Nnrwich,  comté  de 

Norfolk  (Angleterre). 
Dumortier,  membre  de  la  Chambre 

des  représentants  à  Tonrnay. 
Duby,  pasteur  protestant,  à  Genève. 

F. 

Fabry-Rossius,  docteur  ès-lettres, 
à  Liège. 

Florf.ncourt  (de),  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  Musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 

Fokstkr  ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoRSTFR,  professeur  d'architecture 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts .  à 
Vienne. 

•  Furstemberg-Stanheim  (le  comte 
de  )  .  chambell  n  du  roi  de 
Prusse,  à  Aponinarisberg,  nrSs 
Colc^ue. 
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G.  camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 

de  Bade,  à  Baden-Bade. 
KucLER  (Franz),  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Berlin. 
KuLL,  professeur  à  l'Académie  de 
!:  rlin. 

L 

Labis  (Mg',),  évêque  de  Tournay. 

Laurf.nt  (Mg'.),  évêque  de  Luxem- 
bourg. 

*  Le  Roi,  professeur  d'archéologie 
à  l'Université  de  Liège. 

*Leniiekschmit  ,  conservateur  du 
Musée  de  Mayence. 

Lenhard  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

Lbutsch  (Charles-Chrétien  de) ,  à 
Welziar  (Prusse). 

LicHiLÉ  (l'abbé),  curé  catholique 
de  Christiania  (Norwége). 

*LoPEZ  (le  commandeur),  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

M. 

Margus  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

Mavenfisch  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
zollern-Sigmaringen ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

MàVKR  (Joseph)  ,  à  LiverpooJ. 

Meyrr  (F.),  à  Francfort-sur-Mein. 

Mi.NRRviNi  (Giuliano),  conservateur 
du  musée  de  Naples. 

Mo^K,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 


Geissel  (  Mg'.  ) ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Cologne. 

Gelvet  (le  comte  de),  à  Eslon, 
près  Maestrech. 

Gebgens,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

GiLDENHUis,  négociant,  à  Rotter- 
dam. 

GONELLA. 

*  Gosse  fils,  à  Genève  (Suisse). 
Gkandoagnage,    membre  de    l'In- 
stitut archéologique  de  liège. 

*  Grant  (  Mg'.  )  ,  évêque  de  Sout- 

waith,  à  St. -George,  à  Londres. 

GuERLACHE  (le  baron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 

GuiLi-EHY,  professeur,  membre  de 
l'Académie,  id. 
H. 

Hagmans,  bibliothécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Hartshome  (Rev.  C.  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

HuLSCH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsruhe. 
K. 

Keller  (le  docteur)  ,  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

Kervvn  de  Lettknhove,  à  Bruges. 

Krstelood,  propriétaire,  à  Gand. 

KuELSER ,  membre  de  p'usiours 
Sociétés  savantes,  ù  Cologne. 

KniCG   0£    HocFKLDEN  ,  aide  -  de  - 
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MosLBR  (  Charles  )  ,  professeur  à 
l'Académie  royale  de  Dusseldorf. 

*  Mlllbr  (  Mg',  )  ,  évêque  de 
Munster. 

MuLLER  (le  docteur  Charles),  à 
Stuttgard. 

N. 

Neyen  (Auguste),  propriétaire,  à 
Luxemiourg. 

NicHOLS  (John-Gough),  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de 
Londres. 

Noël  (de),  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

O 

*  Olfeus  (d') ,  directeur-général  des 

musées,  à  Berlin. 

*Otreppe  de  Bolvktte  (d') ,  pré- 
sident de  rinslitut  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

OcoARD,  négociant,  à  Gênes  (Sar- 
daigue). 

P. 

Panizzi  (Antonio),  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres, 

*  Parker ,  membre  de  la  Société 
architecturale,  de  lliistilut  des 
provinces  de  France ,  à  Ox- 
ford. 

Peeteks-Wilbaux  ,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire, 
à  Tournay   (Belgique). 

Petit  db  Rosen,  à  Tongres. 

*  PiPEBS,  professeur  à  l'Université, 

et  directeur  du  musée  d'archéo- 
logie chrétienne,  à  B«i-lin. 


Q. 

*  Quast  (  le  baron  de  ) .  conserva- 

teur général  des  monuments 
historiques  de  Prusse  ,  membre 
étranger  de  l'Institut  des  pro- 
vinces de  France. 

R. 

Bambou,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

*  Reichenspkbger,  conseiller  à  la 
Cour  (l'appel,  ù  (Pologne,  vice- 
président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin. 

Reider,  professeur  à  l'Erole  poly- 
technique de  Bamberg. 

Rkspilelz  (l'abbej,  cbanoins  doyen 
de  la  caihédrale  de  Tuurnay. 

RiGGEMBACH,  archiiecle,  à  Bâie. 

*  Roach-Smith,  membre  do  la  So- 
ciété des  antiquaires,  à  Lomires. 

*  RoBlA^o  (le  comte  Maurice  de), 
membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, rueLéopold,  à  Bruxelles. 

Rossi  (le  chevalier),  à  Rome. 
Roulez,  jirofesseur  de  l'Uiiiversité 

de  Gnnd,   membre  étranger  de 

rinstilut  dps  provinces. 
Rlssel  (lord  Ch.),  à  Londres. 
Hasting  Rlssel,  id. 
*lioysiii  (le  baron  de),  à  Bruxelles. 

S. 

San  Qli.^tino  (le  comte  de)  , 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Turin. 

Savsail-Souuaiokb  (le  baron  (le)i 
à  Irancfort. 
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ScHEMAN,    proresseur    au     collège  V. 

royalde  Trêves.  Voisin  (rabbé),vic.gén.,àTournay. 

ScHENASE  (Charles),  conseiller  à  la     w.llrm,  directeur  de  la  Société  ar- 
Cour  de  cassalioii  de  Berlin.  cliéologique  de  Sinsheim. 

ScHtiiEBER,  professeur  des  sciences 
auxiliaires  historiques  à  l'Uni- 
versité de  Fribourg. 

ScHULTE  (l'abbé),  doyen  de  Free- 
kendorf,  diocèse  de  M  mister. 

*  Serra   di  Falco    duc  de),  prince 


W. 

*  Wallrrstein  (le  prince  dej,  an- 
cien ministre,  à  Munich. 
WiLLis,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, professeur  à  Cambridge, 
de  San  Pietro,  membre  étranger     Witmann,  directeur  de  la  Société 
de   l'Institut    des    provinces,   à 
Palerme. 
Sheffielt-Gracr,  à   Know-House, 


archéologique  de  Mayence. 
Y. 


comté  de  Kent. 

Smolveren,  membre  de  la  députa- 
lion  permanente  de  la  province 
d'Anvers. 

Stampr  (de),  président  du  tribu- 
nal de   Munster. 

Stielfried  (le  baron  de\  grand- 
maîlredes  cérémonies  du  Palais, 
à  Berlin. 

T. 

Tempest,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

*  TiERNEY  (le  chanoine),  à  Arundel 
en  Susses. 

TiiOMSEN ,    directeur-général     des 
musées,  à  Copenhague. 
U. 

Urlichs,  professeur,  directeur  du 
musée  d'antiquités,  à  Bonn. 


*  Yates,  membre  de  plusieurs  So- 

ciétés savantes,  ù  Londres. 
YoRio  ('abbé  de) ,  chanoine,  Tun  des 
conservateurs  du  musée  de  Na  pies. 

*  Wardel  (William),  architecte, 
membre  de  l'Institut  royal  desar- 
cliitectesd'Anglelerre.ù  Londres. 

Wargkoenig,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tu bingen, mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des 
provinces. 

Wkïtek,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Mayence. 

Whewei,,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

Wii  SENFELD,  professeur  d'architec- 
ture, à  Prague   (Bohême). 

*  WiGAND  (Paul  de),  chevalier  de 
l'Aigle-Rouge  à  Wetziar  (Prusse). 


ADDITIONS. 

M.  le  Curé  de  St.-Vaiist  (  Calvados). 


Ul  LISTE  DES  MEMBRES. 

La  Société  française  d'archéologie  renouvelle  à  ses  associés 
la  recommandation  ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle ,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Pour  être  admis ,  il  faut  adresser  une  demande  à  M.  de 
Caumont,  directeur;  à  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-gé- 
néral, ou  à  i>J.  Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société,  rue  de  la 
Marine,  n°.  3,  à  Gaen. 


COMPTE 


RENDU  PAR  LE  TRESORIER 

DE8  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1 859. 


RECETTES. 


Excédant  du  compte  de  1858 

Cotisations  recouvrées  sur  les  années  185Zi,  1855  et 
1856 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1857 
Id.  id.  1858 

Id.  id.  1859 

Id.    payées  par  avance  sur      1860 


Total. 


DÉPENSES. 


26,298  88 

280  » 

iOO  » 

3,590  » 

6,873  » 

120  » 


37,561  88 


RECOUVKBMENT    DES    COTISATIONS. 


Frais  de  recouvrement 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés. 


CONCIERGES, 

Traitement  du  concierge  et  fournitures 

Id.                  id.        du  musée  et  différents  tra- 
vaux  

ÏMPkBSSIONS. 

Impressions 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.    .    . 


/i67  69 

88  Zi8 


71  75 
U8  31 


4,020    » 
205     .) 


A  repovter Zi,901  23 
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Zj,901  23 


PORTS    DE    LETTRES,    PAQUETS    ET    AFFRANCHISSEMENTS. 

871  33 


Affranchissement  du  Comple-rendu  des  séances. 
Porls  de  lettres,  paquets,  affranchissement  de  circu 
laires  et  menues  dépenses, 


SEANCES   GENERALBS, 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Paris,  Rouen, 
Strasbourg,  Limoges  et  Le  Mans 

MÉDAILLES  ET  LIVRES    d' ARCHÉOLOGIE. 


Achat  et  gravure  de  médailles    .    . 
Distribution  de  livres  d'archéologie. 


CONGRES    SCIENTIFIQUES. 

Cotisations  au  Congrès  de  Limoges 

ALLOCATIONS    SOLDÉES. 

Membres  chargés  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  Des  Moui.iws.  Inscription  commémorative  de 
Mg^  de  BarrauU,  évèque  de 
Bazas ,  archevêque  d'Arles 

M.  l'abbé  Arbellot.  Fouilles  à  Chassenon    . 

M.  l'abbé  Pichot.        Fouilles  à  Sermerieu    . 

M.  l'abbé  Decorde.     Réparation  à  l'église  de  Bures 

M.  l'abbé  Vinas.  Fouilles  à  Jonquières    . 

M.  ■  Pierre    d'ALLON- 
viLLE.                     Réparations  à  l'église  de  Som- 
sois 

M.  l'abbé  DE  Saint- 
ExupÉRV.                     id.         à  l'église  de  Tem- 
niac 


195  32 


5/i8  05 


338  70 
198     » 


30     » 


175 

20 

172 

» 

50 

» 

ZiO 

» 

50 

» 

150     » 


100     .) 


A  reporter 7,819  83 
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M.  HoussEL.  Fouilles  à  Banassac.     .     .     .  100    » 

M.  l'abbé  Minaru.       Réparations  à  l'église  de  Pont- 

Aubert 100    » 

MM.  Challe  et  Quan- 
ti N.  Id.         à  l'église  de  Pon- 

ligny 200    » 

M.  l'abbé  Desfrièches.      Id.         à  l'église  d'Ussy  .         100    ». 
MM.  HucHEK et  David.  Restauration    d'un    tombeau 
dans  l'église   de  Chàleau- 

L'Hermitage 200    >» 

Id.            id.     Achat  d'une  statue  de  saint 
Roch  ,  pour   le  musée  ar- 
chéologique du  Mans    .    .  50    i» 
MM.  HucHER  et  d'Es- 
PAULART.                 Fouilles  sur  la  place  du  Châ- 
teau, au  Mans oOO    » 

M.  Blanchetière.      Réparations  à  l'église  du  Mou- 

tier-d'Ahun 50    » 

M.  Victor  SiMO>.  Restauration    des    peintures 

murales  de  l'église  de  Sille- 

gny 100    » 

M.  Des  Moulins.         Réparation  du  clocher  de  S!.- 

Michel ,  à  Bordeaux.     .     .         200     » 
Id.  Id.        de  la  chapelle  des 

Templiers  de  Magrigne.     .         oOO    » 
M.  Leharivel-Duro- 

CHER.  Moulages  à  Jouarrc.    .    .    .         '4OO    » 

M.  HucHER.  Réparation    d'un    rétable    de 

l'église  de  Vilaine-sous-Lucé.         100    »> 
M.  DE  MoRLET.  Fouilles  sur  la  voie  romaine , 

près  de  Maquevillers.     .     .  100    » 

M.  RiNGEL.  Fouilles   dans    le  canton    de 

Drulingen 120    « 

Total 10,239  83 
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BALANCE. 

Recettes 37,561  88 

Dépenses    ....     10,239  83 


Excédant.     .     .     27,322  05 


ArXOCATIONS    NON    ENCORE     \CQTTITTÉRS. 

Membres  chargé*  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  Bordeaux.  Souscription  au  monument  de 

Coclierel.  50    » 

M.  DE  Gi.AivviLLE.         Fouilles  à  Villeis-sur-Mer.  100    » 

M.  DE  riiiANRiiT.  Incrustation    du     bas-relief 

des  Vignerons  de  SI. -Jean  à 
Chàlons-sur-.Viarne.      .      .  20    » 

M.  l'abbé  Le  Petit.      Réparaiions    à     l'église     de 

llouen 100    » 

M.  Chaubry  de  Tron- 

CENORD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable   de  i''roinenlières.  20    » 

là.  Rétablissement  d'une  croix 
comméiiiorative  du  sire  de 
Joinville 50    » 

MM.    DE   CAUMONT, 

Gaugain,  g.  ViLLERS.  Souscriplion  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  lacathédrale  deRayeux.      1,000    » 

M.  DE  La  SicoTiÈRE.     Réparaiions  à  l'église  de  St.- 

Cénery 50    » 

M.  l'abbé  Jouvr.  t'ian    de  la  ville  antique  de 

Valence 50    » 
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MM.    DE  Berluc-Pé- 

RUSSIS     et     BONIER- 

BALE.                       Fouilles  à   Dauphin  (Basses- 
Alpes) 100    » 

M.  Raymondon.  Fouilles  dans  le  déparlement 

de  TArdèche 100    » 

M.  Valère-Martin.     Rachat  de  la  tour  de  Villars 

(Vaucluse) 100    » 

M.  Ch.  Le  Blanc.        Fouilles  au  Bosquet.    ...  50    » 

M.  DE  SouLTRAiT.        Réparations  à  Téglisc  d'IsBurc.         100    » 

M.  DE  Verneilh.         Fouilles  à  Périgueux.   .     .     .         500    » 

M.  Paqulrée.  Réparations  à  l'église  de  Ville- 

martin ^00    » 

Id.  Fouilles    dans    le     départe- 

ment de  la  Gironde  .     .    .         100    » 

M.  DE  Verneilh.  Sommes  à  la  disposition  de 
l'Inspecteur  de  la  Dor- 
dogne 200    » 

M, leC".  d'EIêricourt.  Réparations   à   l'église    d'A- 

blain-St  -Nazaire  ....         200    » 

MM.  Challe  [Victor^, 
Petit  et  Quantin.    Fouilles  à  Auxerre.    .     .     .         200    » 

M.  DE  GuERPEL.  Réparations  à  l'église  de  Ste.- 

Marie-Laumont    ....         200    » 

M   DE  Chaulieu.         Souscription  pour  l'achat  d'une 

tour  du  moyen-âge,  à  Vire.         200    » 
Id.  Moulages  à  Vire 100    » 

M.  Victor  Chatel.       Fouilles  h  Valcongrain.     .     .  100    » 

M.    l'abbé     Le    Cou- 
vreur. Réparations  à  l'église    d'Au- 

(Jrieu 100    » 

M.  l'abbé  Le  Petit.  Id.      à  l'église  de  Norrey.         100    ■> 

M.  l'abbé  Straub.       Réparations  à  l'église  d'Obers- 

teigen 300    » 

A  reporter Zi,290     » 
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M.  l'abbé  Straub.  Conservation  des  vitraux 
peints  de  l'église  de  Ro- 
senviller 100    » 

MM.  DE  MORLET,  SPACH, 

Straub et DE ScHAUEM- 

BODRG.  Fouilles  dans  le  castrum  ro- 

main des  environs  de  Sa- 

verne 200    » 

M.  l'abbé  Straub.  Réparations    au    cloître    de 

Wisseinbourg 200    » 

M.  RiNGEissEN.  Déblai  et    consolidation  du 

château  de  St. -Ulrich,     .         100    » 
1\I.  l'abbé  Straub.  Conservation  du  clocher  de 

Kùttlsbeim, 100    » 

MM.  l'abbé  Arbellot  et 

DE  Verneilh.  Fouilles  à  Chassenon.     .     .         178    » 

M.  DE  Chasteigner.      Conservation  des  peintures 
murales  de  l'église  de  Bun- 

zac 50    » 

M.  l'abbé  Arbei.lot.      Réparations    à   l'église   des 

Salles-de-la-Vauguyon.    .         200    » 
MM.  DE  Verineilh  et  de 
Verkon.  Réparation  d'une  inscription 

tumulaire  dans  l'égliseSt.- 

Léonard 100    » 

Id.  Plaque    commémorative    du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  50    » 

i'OTAi.     .     .     .       5,560    » 
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RÉSULTAT    DÉFINITIF. 

Excédant 27,322  06 

Allocations  à  solder 5,560    » 


Fonds  libres 21,762  05 


Caen,  ie  1".  juillet  1860. 


Le  Trésorier , 
L.  GAUGAIN. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 
XXVI«.  SESSION 

TENUE 

A  STRASBOURG, 

LE  22  AOUT  1859  ET  JOURS  SUI¥A]¥TS. 

Séance  d'ouverture. 

Présidence  de  M.  Coulaux,  maire  de  Strasbourg. 

A  dix  heures,  la  session  du  Congrès  s'ouvre  dans  la 
salle  d'adjudication  de  la  Préfecture  ,  que  la  ville  a  fait 
orner  pour  la  circonstance.  Quatre-vingts  personnes  sont  pré- 
sentes. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, invite  M.  le  Maire  de  Strasbourg  à  présider  la 
séance.  Prennent  place  au  bureau  :  M.  Migneret,  préfet  du 
Bas-Rhin;  IMg''.  Rœss ,  évoque  de  Strasbourg;  IM.  Braiin  , 
président  du  Directoire  de  la  (Confession  d'Augsbourg;  M.  l'abbé 
Le  Petit,  secrétaire-général  de  la  Société  française;  M.  Simon, 
de  iMetz,  inspecteur-divisionnaire;  M.  Goniart,  membre  de 
plusieurs  académies  ;  M.  de  Petiiville  ,  de  Rouen;  M.  l'abbé 
Straub ,  secrétaire-général  du  Congrès. 

1 


2        CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

M.  le  iMaire  de  Strasbourg  ouvre  la  séance  par  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs, 

«  La  ville  de  Strasbourg  se  félicite  de  réunir  dans  ses  murs 
tant  d'hommes  éminents  ,  tant  de  savants  distingués.  Il  y  a 
huit  mois  déjà,  la  détermination  prise  pour  la  tenue  de  votre 
26^  congrès  a  été  accueillie  par  notre  population  avec  un 
plaisir  sincère  et  le  Corps  municipal  a  été  heureux  de  pouvoir 
donner  un  témoignage  de  sympathie  à  une  association  célèbre 
et  à  son  vénérable  fondateur. 

«  Mes  collègues  et  moi,  nous  avons  gardé  bon  souvenir  du 
Congrès  scieniilique,  qui,  en  18^2,  a  mis  tant  d'animation 
dans  la  vie  intellectuelle  de  notre  cité  :  nous  nous  sommes 
rappelé  l'hommage  mérité  que  la  réunion  fit  à  la  réputation 
brillante  du  premier  archéologue  de  l'Europe,  en  lui  décer- 
nant les  honneurs  de  la  présidence  avec  des  apjjlaudissements 
unanimes.  Nous  sommes  persuadés  que  ,  sous  la  direction  de 
M.  de  Caumont ,  un  nouveau  congrès  va  figurer  avec  éclat 
dans  les  annales  du  monde  savant  et  ajouter  sa  part  aux 
résultats  dont  se  glorifie  la  Société  française  d'archéologie. 

«  Dans  le  domaine  de  l'intelligence ,  il  est  peu  d'asso- 
ciations en  effet ,  qui ,  à  l'égal  de  la  vôtre ,  puissent  se  féli- 
citer de  succès  aussi  réels ,  aussi  incontestés.  Votre  première 
réunion  ne  remonte  pas  à  plus  d'un  quart  de  siècle,  et,  dans 
cette  période  ,  si  courte  pour  de  grandes  entreprises  ,  l'action 
d'un  savant ,  isolé  à  son  début,  a  sulli  pour  o})érer  dans  les 
idées  et  même  dans  les  travaux  publics  et  privés,  une  véri- 
table transformation. 

«  Quand  les  premières  publications  de  M.  de  (>aumont 
vinrent  appeler  l'attention  des  hommes  sérieux  sur  lus  monu- 
ments du  moyen-âge  ,  ces  études  nouvelles  avaient  toute  la 
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portée  d'une  découverte.  Exclusivement  adonnés  à  l'imitation 
de  l'antiquité  classique  ,  les  architectes  considéraient  le 
moyen-âge  comme  une  époque  de  décadence  et  de  barbarie  ; 
le  style  ogival  notamment  était  l'objet  d'un  dédain  superbe  , 
et ,  pendant  près  de  quatre  siècles ,  les  agents  habituels  de 
la  destruction  des  monuments  ont  été  secondés  par  des  res- 
taurations faites  sans  intelligence  et  par  des  démolitions  à 
tout  jamais  regrettables.  Les  études  de  M.  de  Gaumont  sem- 
blent avoir  déchiré  un  voile  qui  couvrait  d'admirables  tra- 
vaux. A  l'architecte  elles  ont  fait  comprendre  ce  qu'au 
moyen-âge  les  maîtres  possédaient  d'instruction  solide  ,  d'ha- 
bileté technique  et  de  conceptions  originales.  A  l'homme 
religieux  votre  vénérable  Trésident  a  fait  entrevoir  le  langage 
symbolique  d'une  époque  qui  fut  grande  surtout  par  les 
nobles  sacrifices  qu'enfanta  une  foi  ardente.  Grâce  au  fil 
conducteur  qui  semble  avoir  été  retrouvé  par  d'ingénieuses 
recherches,  le  croyant  revoit  l'expression  des  vérités  éter- 
nelles dans  les  dispositions  architecturales  et  dans  les  innom- 
brables détails  d'une  ornementation  variée. 

o  Je  le  répète ,  je  connais  peu  de  découvertes  aussi  fé- 
condes en  résultats.  Une  école  nouvelle  s'est  jetée  avec  ardeur 
dans  la  voie  qui  a  été  ouverte  par  M.  de  Gaumont.  Aujour- 
d'hui ,  la  conservation  des  monuments  du  moyen-âge  est  une 
cause  qui  n'a  plus  besoin  de  défense.  La  génération  actuelle 
entoure  de  sa  vénération  enthousiaste  les  témoins  du  passé. 
Sur  tous  les  points  de  la  France,  vos  efforts  se  trouvent  se- 
condés par  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  Gongrès  de 
Strasbourg  rencontre  la  confraternité  d'une  Association  ,  qui, 
dans  la  vallée  du  Rhin,  poursuit  un  but  identique  au  vôtre, 
et  s'honore  du  patronage  de  son  fondateur ,  le  premier  ma- 
gistrat du  déparlement.  A  Strasbourg,  vous  trouvez  aussi  un 
Gorps  municipal ,  qui ,  dans  l'exercice  d'une  attribution  pré- 
cieuse ,  a  suivi  le  mouvement  auquel  vos  efforts  ont  donné 
une  impulsion  si  vigoureuse  et  si  salutaire. 
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«  Vous  ne  l'ignorez  pas  :  une  tradition  de  six  siècles  ,  qui 
a  reçu  la  sanction  du  premier  Consul,  confie  au  Maire  et  au 
Conseil  municipal  de  Strasbourg  la  gestion  d'un  patrimoine 
opulent  dont  les  revenus  sont  affectés  à  l'entretien  de  notre 
cathédrale.  Le  Corps  municipal  se  trouve  appelé  ainsi  à 
diriger  les  travaux  nécessaires  à  la  conservation  et  surtout  à 
la  restauration  du  monument  qui  fait  l'orgueil  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Plus  heureuse  que  d'autres  édifices,  l'œuvre  des 
évêques  Werner  et  Conrad  et  de  l'architecte  Erwin  a  échappé 
à  des  dévastations  et  à  des  sinistres  irréparables.  Elle  a  subi 
toutefois  l'influence  délétère  d'une  époque  qui  avait  oublié 
les  principes  des  constructeurs.  Il  y  a  peu  d'années  encore  , 
les  vitraux  coloriés  offraient  l'aspect  d'une  mosaïque  incohé- 
rente ;  les  dispositions  primitives  du  chœur  et  des  transepts, 
disparaissaient  sous  des  boiseries  qui  rappelaient  le  goût  do- 
minant au  dernier  siècle  ;  le  badigeon  avait  recouvert  les 
voûtes  et  les  piliers.  Aujourd'hui,  la  ville  de  Strasbourg  est 
fière  de  montrer  des  travaux  de  restauration  qui  ont  été 
exécutés  sous  l'empire  des  véritables  principes.  Elle  aime  à 
rapporter  à  M.  de  Caumont  l'honneur  qui,  dans  l'application 
de  toute  découverte,  doit  revenir  à  l'inventeur;  et  je  ré- 
ponds au  vœu  de  mes  administrés,  en  offrant  à  votre  véné- 
rable Président  l'expression  de  leur  gratitude. 

«  Mes  honorables  collègues  du  Conseil  municipal  partagent 
ces  sentiments  et  ils  s'y  sont  associés  dans  une  délibération 
officielle.  Pour  me  conformer  à  leurs  instructions,  j'ai  fait 
prendre  des  arrangements  afin  de  faciliter  les  réunions  de  la 
Société  et  les  explorations  qu'elle  voudra  faire  dans  nos 
environs,  si  riches  en  souvenirs  historiques  et  en  vestiges 
dignes  de  fixer  votre  attention.  Je  désire  que  ces  mesures 
obtiennent  votre  approbation.  Puisse  l'accueil  cordial  qui 
vous  est  offert  par  la  ville  de  Strasbourg  vous  laisser  de  bons 
souvenirs  !  » 
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M.  de  Caumont  répond  à  IM,  le  Maire  dans  une  improvi- 
sation bien  sentie  ,  dont  nous  cherchons  à  reproduire  la 
teneur  :  «  Je  dois ,  dit-il ,  vous  remercier  du  fond  de  mon 
âme  de  l'accueil  bienveillant  que  vous  avez  fait  à  la  Société 
française.  Lors  du  Congrès  scientifique  qui  a  eu  lieu  dans 
celte  ville  en  \8li2,  et  qui  a  été  un  des  plus  beaux  de  France, 
j'ai  pu  voir  avec  quel  intérêt  on  cultive  en  Alsace  l'étude  des 
monuments  anciens.  Depuis,  j'ai  eu  l'honneur  de  voira  Lan- 
gres  le  premier  magistrat  actul  de  ce  département,  et  j'ai  pu 
applaudir  aux  résultais  que  son  active  intervention  a  obtenus 
dans  l'intérêt  de  notre  art  national.  Je  dois  ici  le  féliciter  pu- 
bliquement de  l'heureuse  pensée  qu'il  a  eue  de  fonder  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
Alsace.  L'établissement  de  cette  Société  a  été  un  des  motifs 
qui  nous  ont  décidés  à  tenir  notre  vingt-sixième  session  dans 
la  ville  de  Strasbourg.  » 

M.  de  Caumont  donne  ensuite  des  détails  très-intéressants 
sur  l'origine  et  sur  l'organisation  de  la  Société  française ,  dont 
la  fondation  remonte  à  183'),  h  une  époque  où  n'existait  pas 
encore  de  commission  administrative  chargée  de  prendre 
soin  de  nos  monuments  historiques.  L'église  de  St. -Jean  de 
Poitiers,  dont  le  Conseil  municipal  demandait  la  démolition 
pour  raison  d'alignement ,  en  fut  la  cause  prochaine.  M.  de 
Caumont  plaida  avec  ardeur  pour  la  conservation  de  cette 
ancienne  basilique,  sur  laquelle  il  appela  l'attention  du  monde 
savant ,  et  eut  la  joie  de  se  voir  puissamment  secondé  par  les 
Sociétés  de  l'Anjou  et  de  la  Normandie.  L'église  de  St. -Jean 
fut  sauvée.  M.  de  Caumont  fonda  alors  une  Société  pour  la 
conservation  et  la  description  des  monuments  historiques. 
Celte  insiiluiion  grandit,  et  à  l'heure  qu'il  est,  moyennant 
les  cotisations  de  près  de  1,200  membres  répandus  sur  tout  le 
sol  de  la  France,  elle  dispose  d'un  fonds  de  30,000 fr.,  des- 
tiné, en  partie,  à  préserver  de  la  ruine  les  monuments  en  péril  ; 
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en  partie,  à  la  publication  d'ouvrages  propres  à  répandre  des 
notions  saines  sur  notre  art  national.  C'est  ainsi  qu'à  l'occa- 
sion de  ce  Congrès,  ajoute  M.  de  Caumont  ,  2,000  francs 
seront  offerts  par  la  Société  française  pour  les  monuments  de 
la  région  de  l'Est,  en  même  temps  qu'il  y  aura  une  distribu- 
tion de  médailles  faite  aux  architectes  ei  aux  hommes  de  l'art, 
qui  se  sont  distingués  tant  par  leur  zèle  pour  la  conservation 
de  ce  que  nous  ont  légué  nos  pères,  que  par  le  goût  dont  ils 
ont  fait  preuve  dans  les  constructions  nouvelles. 

M.  le  Directeur  parle  avec  éloges  de  l'architecte  qui  construit 
en  ce  moment  l'église  catholique  de  Mulhouse.  Il  remercie 
Mg^  l'Évêqne  et  les  membres  du  clergé  de  l'empressement 
avec  lequel  ils  ont  répondu  à  son  appel  et  termJMe  en  invitant 
Sa  Grandeur  à  vouloir  présider  la  séance  du  soir. 

IMg^  Rœss  exprime  à  M.  de  Caumont  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  ce  jour  accepter  la  présidence,  parce  que  la  re- 
traite pastorale  l'appelle  au  milieu  de  ses  prêtres,  réunis  en 
ce  moment  au  grand  séminaire.  Sur  les  instances  respec- 
tueuses de  M.  le  Directeur,  Sa  Grandeur  cousent  à  présider 
la  séance  un  autre  jour  de  la  semaine. 

M.  de  Caumont  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance. Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  au  sujet 
du  Dictionnaire  géographique  qui  doit  être  publié  sous  les 
auspices  du  ministère.  La  lettre  est  accompagnée  d'un  spéci- 
men et  d'une  instruction  détaillée  pour  la  marche  à  suivre 
dans  ce  travail.  Il  remet  au  secrétaire-général  une  lettre  de 
M.  Tudot ,  avec  les  premières  livraisons  d'un  travail  entrepris 
par  cet  auteur  sur  les  statuettes  antiques  de  l'Allier;  une  lettre 
de  M.  Paul  Goujon,  renfermant  des  détails  intéressants  sur  des 
fouilles  faites,  dans  le  courant  de  l'année,  au  Vaudreuil.  M.  de 
Ring ,  premier  secrétaire  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  dépose,  au  nom  de 
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M.  le  docteur  ■NVittmann ,  de  Mayence,  une  lettre  et  plusieurs 
exemplaires  d'une  remarquable  brochure  sur  la  profondeur 
des  eaux  du  Rhin  depuis  l'an  70  jusqu'à  l'an  1858,  offerts 
par  l'auteur  à  quelques  membres  du  bureau. 

M.  l'abbé  Stranb  se  fait  l'interprète  de  M.  le  Sous-Préfet  de 
ftlulhouse  et  de  M.  L.  Levrault,  correspondant  du  ministère, 
auxquels  de  graves  occupations  ne  permettent  point  d'assister 
aux  séances.  11  est  fait  dépôt  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
offerts  au  Congrès  par  les  auteurs. 

M.  le  Secrétaire -général  du  Congrès ,  invité  à  donner 
lecture  du  programme  ,  pose  les  questions  suivantes  : 

1.  Quels  sont  les  monuments  inconiesiablement  celtiques 
qui  existent  dans  l'Alsace  et  le  duché  de  Bade? 

2.  A-t-on  reconnu^  d'une  manière  précise  ,  en  Alsace ,  les 
voies  romaines  indiquées  sur  la  Carte  de  Peutinger  et  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin  ? 

En  réponse  à  ces  questions,  M.  de  Ring  lit  le  mémoire 
suivant  : 

»1ËH01K£  DE  31.  DE  KaNG. 

«  Feu  M.  le  professeur  Schweighœuser,  dans  son  Énuméra- 
tion  des  monuments  les  plus  remarquables  du  département 
du  Bas-lihin,  cite,  au  nombre  des  monuments  celtiques  delà 
province ,  les  deux  peulvans  ou  pierres  levées ,  situées  à  peu 
de  distance  du  petit  fort  de  Lichlenberg,  connues,  l'une, 
sous  le  nom  de  Spitzsiein,  l'autre  sous  celui  de  Breitenstcin. 
11  fait  mention  aussi  du  cromlech  ou  cercle  druidique  ,  situé 
sur  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Langeuberg ,  montagne 
qui  s'étend  à  travers  la  vallée  de  la  Bruche ,  et  connue  des 
habitants  sous  le  nom  de  Feengarten  ou  jaixlin  des  Fées.  11 
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décrit  ensuite  le  bas-relief  sculpté  sur  un  roc  du  Donon  ,  au- 
jourd'hui déposé  au  Musée  d'Epinal,  qui  représente  un  lion 
et  un  sanglier  près  de  combattre,  avec  l'épigraphe:  Bellicus 
surbur.  Le  savant  professeur  fait  de  ce  dernier  mot  une  ex- 
pression celtique  qui  devait,  selon  lui,  exprimer  en  celte  langue 
le  nom  du  sanglier.   Ne  faut-il  pas  plutôt  lui  chercher  une 
racine  commune  avec  l'attique  a<jpQr,   (  pour  tO/sSï]  ,  mêlée  , 
conflit),  qui,  dès-lors,  n'indiquerait  que  le  combat  continuel 
des  deux  principaux  agents  de  la  nature  :  le  chaud  et  le  froid, 
représentes,  l'un  ,  par  le  lion ,  signe  de  l'été  ,  et  l'autre  par  le 
sanglier,  qui,  comme  l'atteste  Macrobe,  est  le  symbole  de 
l'hiver?  Le  bas-relief,  sur  ce  sommet  élevé,  trouve  alors  son 
explication  ;  et  sans  doute  aussi ,  il  était  consacré  par  la  reli- 
gion ,  comme  le  furent  les  deux  dolmens  qui  se  voient  près 
du  mur  païen  qui  entoure  le  sommet  de  la  montagne  de  S'^- 
Odile,  où  le  peuple  de  la  plaine,  dans  l'antiquité,  devait  en 
masse  aller  en  pèlerinage,  chaque  fois  ciue  les  mystères  du 
culte  l'y  appelaient  au  renouvellement  des  saisons. 

Mais  il  est  un  genre  de  monuments  plus  communs,  que 
l'érudit  membre  de  l'Institut  n'a  pas  signalés,  et  sur  lesquels 
j'ai  le  premier  appelé  l'attention  de  l'archéologue  dans  nos 
contrées.  Je  veux  parler  des  nombreux  tumuli  celtiques  qui, 
depuis  le  nord  jusqu'au  sud  de  l'Alsace,  sont  éparpillés  dans  sa 
vaste  plaine,  et  dont  il  serait  d'autant  plus  utile  et  intéressant 
d'avoir  une  carte  exacte ,  que  la  plupart  de  ces  tombelles  ten- 
dent journellement  à  disparaître  par  suite  de  la  culture,  et 
que,  cependant ,  ce  sont  les  seuls  témoignages  qui  nous  res- 
tent des  établissements  du  peuple  primitif  de  la  province. 
C'est  généralement  proche  de  ces  groupes  de  tombeaux,  pro- 
tégés par  l'ombre  des  bois ,  ou  quelquefois  épars  sur  les  prai- 
ries, que  les  tronçons  des  routes  romaines  circulent,  nous 
initiant  elles-mêmes  à  la  prise  de  possession  du  pays,  dont  le 
vainqueur  relia  par  elles  les  centres  de  population  qu'il  avait 
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trouvés.  En  y  portant  les  arts  et  la  colonisation  ,  en  y  plaçant 
ses  troupes ,  il  laissa  à  ces  localités  les  noms  celtiques  qui  les 
distinguaient,  et  dont  on  se  rend  compte,  en  foulant,  tout 
auprès,  les  ossements  de  leurs  antiques  habitants. 

La  voie  principale  ou  Auguste  (via  Augusta)  qui ,  au  com- 
mencement du  IV^.  siècle  de  l'ère  chrétienne,  fut  restaurée 
sous  le  règne  de  Licinius  (  sans  qu'il  nous  soit  permis  de  savoir 
comment  et  pour  quelle  cause  le  nom  de  cet  empereur  fut 
alors  inscrit  sur  les  colonnes  milliaires ,  depuis  les  Alpes  pen- 
nines  (1)  jusque  sur  le  Rhin  (2) ,  lui  qui  n'eut  jamais  la  Gaule 
dans  son  gouvernement) ,  est,  de  toutes  ces  voies,  celle  qui 
reliait  les  villes  les  plus  considérables.  C'est  la  même  dont  par- 
lent les  deux  itinéraires  et  de  laquelle  déjà ,  antérieurement , 
s'étaient  occupés  les  empereurs  Trajan  (3),  Gallien  {U),  Pos- 

(1)  IMP  CAES  .    .  VA 

.  .    ICINIANO    LICINIO 
P  F  INVICTO  AVG 
F  C  VALL  OCT 
M  P  XVII 

/m/jeralori  Caesari  Falerio  Lichiiano  Licinio  p\o /elici  invicto  AugustO, 
Forum  Claudii  Ffl//ensiuin  Ocfodurus.  Millepassuum  ^ÏF//. 

(2)  Voyez  les  inscriplions  ci-dessous. 

(3)  .  .  .  c  . . .  c  .  M 

ESSIO  Q.    TRA 

lANO  DECCIO 

AVG.    P.   M.  TRIB 

Imperatori  Taesari  Caio  Messio    Çuinto  Trajano  Deccio  ^îi^usto, 

pontifici  maximo,  tribunitia)  polestalis 

(  Pierre  cfAltrip). 

w  

10  GALLIENO  P  F 
.    .    .    .  VG.  POM 
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ihume  (1)  et  ÎMaximien.  Son  parcours  peut ,  en  grande  partie, 
être  étudié  depuis  le  nord  jusqu'au  sud  de  la  province.  En 
sortant  de  la  métropole  des  Némètes  à  laquelle  une  pierre  de 
départ  donne  le  titre  de  colonie  (2)  et  d'où  étaient  mesurées 
les  distances  dans  son  enclave  ,  comme  nous  le  prouvent  les 
pierres  à'Altainpa  (3)  et  de  Tabernœ  [h) ,  on  peut  très-bien 

....  TUI.  p.  .  . 

Imperatori  Caesari  PublioLicinio  Ga//wio^io,  /"elici  Aw^usto,  jtionfi- 

fici  niaximo,  Ozbunitiae  /^oleslalis 

(  Pierre  d'Altrip  ). 

(1)  .    .    P ESA 

MAR    ....    SIAN    .    . 
LATIN    ....    VMO 

FINV T.  P.  M. 

TBIB    ....    OS  II. 
PP  OL  N 

Iin/jeratori  Caesari  Marco  Cass2«jio  Latimo  Poslhwmo,  pio  /"elici,  in- 
dcto  Augusïo  ^ontifici  niaximo,  inèuniliae  poleslalis  ileriim,  co/isuli 
iterum,  designato  tertium,  palri  patriœ  ,  Co/oiiia  iVemelensis. 

(2)  Voy.  ci-dessus  noie  1. 

(8)  IMP.   CAESAR 

VAL    LICINIO  (  sic  ) 

LICIMO   PIIO 

.   INV.    AVG 

C.   N. 
L.   11 

/mperatori  Caesari  Vuleno  Licini(an)o ,  pio,  felici,  inviclo  AuguHo, 
Civitas    iVeraetum  ,  /eugœ  II. 

(Il)  IMPERATORI  CAESARI 

VALERIO  LICINIANO  (  SIC  ) 

LICINIO  NOBILIS 

SIMO    CAESARI 

CN.  L.  XIII 

Imperatori  Caesari  Valérie  Liciniano  Licinio  nobilissimo  Caesari 
^ivitas  iVemelum.  Leuga;  Xlll. 

(  Trouvée  dans  le  Bienwald ,  près  de  Suverne  du  Rhin.  ) 
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reconnaître  son  parcours  jusqu'au  JuliusVicus  et  la  Saverne 
du  Rhin,  d'où  elle  joignait  le  fort  de  Tribuni,  et  à^Saletio  (le 
Seliz  moderne),  où  nous  foulons  le  sol  d'Alsace,  et  dans  la 
forêt  duquel  les  tumuli  celtiques,  en  grand  nombre,  attestent 
l'antique  population  dont  Rome  mit  à  profit  les  établissements. 
Des  fouilles  avaient  été  projetées  dans  une  de  ces  tombelles  ; 
des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  en  ont  re- 
tardé l'exécution. 

De  Seltz  à  Brumath  (l'antique  Brocomagus),  la  route  allait 
en  ligne  droite  par  Schirhofîen  ,  où  ,  sous  l'ombre  des  forêts , 
se  montrent  pareillement  plusieurs  mmu/i  celtiques,  et  par 
Weithbruch,  où  a  été  découvert  récemment  un  tronçon  de 
colonne  milliaire.  Une  seconde  route ,  qui  passait  près  de 
Harthausen ,  où  plusieurs  tombelles  celtiques  montrent  aussi 
leurs  tertres  gazonnés,  allait  de  Brocomagus  joindre  le  fort 
de  Concordia  (  ÏAlmadt  près  de  Wissembourg  )  et,  par  Ta- 
bernœ ,  ou  Saverne,  aux  montagnes,  se  dirigeait  directement 
à  Noviomagus  ou  Spire,  la  métropole  des  Némètes.  La  pierre 
milliaire  de  Weithbruch  était  placée  exactement  à  deux  leugœ 
de  distance  de  l'endroit  où  avait  été  trouvée  la  colonne  de  dé- 
part de  Brumath,  élevée,  comme  l'indique  l'inscription,  sous 
le  règne  de  Licinius  Valère  ,  par  conséquent  entre  les  années 
308  et  32^  de  l'ère  chrétienne  (1).  Comme  c'est  de  la  cité  des 
Némètes  que  les  distances  sont  comptées  sur  les  pierres  trou- 
vées dans  l'enclave  de  cette  ville ,  il  est  probable  que  c'était 

(1)  IMP.  CAES.    PVB 

LIO  LICINIO 

VALEBIANO.  PIO 

FELICI.  INVICTO 

AVGVSTO.  CIV 

TRIBOCOKVM. 

/m;;eralori    Caesar'i  Publia   Licinio  Vulei-iano  ,    pio ,  felici,  invicto 
Augusto,  civ'itas  Tribocorum. 
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aussi  de  la  cité  des  Tiiboques,  ou  Brumath,  que  la  distance  de- 
vait avoir  été  indiquée  par  leugcc  sur  la  pierre  de  Weithbruch. 
Je  dis  par  Leugœ,  parce  que  c'est  par  lieues  et  non  par  milles 
que  nous  trouvons  les  mêmes  distances  gravées  sur  la  pierre 
découverte  près  à'Aliaripa  et  sur  celle  déterrée  à  une  lieue  au- 
delà  de  TaberncB,  ou  Saverne  du  Rhin,  par  conséquent  à  treize 
lieues  de  Spire,  distance  marquée  sur  la  colonne. 

De  Brumath  à  Strasbourg  ,  l'antique  Argentoratum  dont  le 
nom  celtique  indique  un  lieu  de  passage  sur  un  courant  d'eau,  la 
route  romaine  a  disparu.  Elle  devait  suivre  h  peu  près  la  même 
direction  que  la  route  moderne,  mais,  avant  d'entrer  dans  le 
fort  placé  sur  l'Ill,  relier  le  camp  de  Kœnigshoffen  où  était 
placée  la  VHP,  légion  du  surnom  d'Auguste.  Sous  J'empire 
de  Commode ,  cette  légion  avait  pris  momentanément  le  nom 
de  cet  empereur ,  comme  l'indiquent  les  inscriptions  où  elle 
porte  le  titre  d'Augusta  Commodiana ,  victrix.  Sous  Cara- 
calla,  elle  avait  pris  celui  d' Antoniniana.  Des  briques  nom- 
breuses contiennent  l'un  et  l'autre  ;  mais  le  plus  communément 
on  ne  lit  que  la  simple  épithète  d'Augusta.  C'était  de  ce  lieu  que 
se  dirigeait  à  l'ouest  la  in'amilïtaris,  ou  Heerstrass,  qui  allait 
joindre  le  troisième  Tabernœ  (  Saverne  d'Alsace  ) ,  où  elle 
entrait  près  du  cimetière  moderne  après  avoir  traversé  le  Ko- 
chersberg.  Cette  voie  gravissait  les  Vosges  où  elle  reliait  les 
ruines  désignées  sous  le  nom  populaire  de  la  ville  sans  nom, 
et  poursuivait  son  cours  pour  joindre  la  cité  des  Médiomatrices. 

D'Argentorat  à  Helienum  ou  HeleUum,  VElcebos  de  Pto- 
lémée,  dont  le  bourg  d'Ehl  ou  EU  a  conservé  le  nom,  les 
traces  de  la  chaussée  antique  ne  se  retrouvent  plus  qu'à  Sand, 
où,  après  avoir  quitté  la  voie  moderne  dans  son  parcours,  elle 
entre  dans  Eli.  De  là,  elle  passe  à  gauche  devant  Hilsenheim, 
Heidolsheim,  Ohnenheim,  tous  lieux  dans  les  environs  desquels 
se  trouvent  des  traces  de  substructions  romaines ,  mais  d'où  , 
jusqu'ici ,  l'on  n'a  retiré  aucune  inscription.   De  nombreux 
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tumuli  celtiques  se  montrent,  particulièrement  près  des  deux 
derniers  lieux  et  près  de  i^lussig.  La  voie  qui  reliait  cet 
ancien  établissement  peut  se  suivre  directement  jusqu'à  Hor- 
bourg  (l'antique  Argentovaria)  dont  le  nom,  comme  celui 
d' Argentoratum,  désigne  un  lieu  de  passage  sur  un  courant 
d'eau  ,  et  où  en  effet  le  pont  moderne  repose  sur  d'antiques 
débris  du  pont  romain.  C'est  une  des  stations  de  toute 
l'Alsace  où  se  sont  rencontrées  le  plus  d'antiquités  romaines  : 
inscriptions,  bijoux,  monnaies,  etc.  Il  est  vrai  que  la  distance 
à' Hellemim  à  cette  localité  n'est  pas  exactement  en  rapport 
avec  celle  donnée  par  la  Table  de  Théodose  ;  mais  on  sait 
combien  il  faut  se  défier  des  distances  de  ce  document  dont 
nous  ne  possédons  qu'une  copie  du  moyen-âge,  et  à  combien 
d'erreurs  s'est  laissé  aller  feu  M.  le  baron  de  Walkenaër  ,  en 
mettant  une  trop  grande  confiance  dans  les  mesures  de  cet 
itinéraire. 

Une  autre  voie  militaire  suivait  le  Rhin  à  une  distance 
plus  rapprochée  ,  et ,  quittant  la  voie  Auguste  avant  d'avoir 
atteint  HeUenum ,  touchait  le  rocher  de  Brisach.  Partout , 
dans  la  bouche  du  peuple  comme  dans  le  cadastre ,  nous  la 
trouvons  désignée  sous  les  noms  de  Heerstr'ass,  Hochstroesie, 
Heidenstrass.  C'est  cette  même  voie  qui ,  au-delà  de  Bri- 
siaciim ,  longeant  la  forêt  du  Hard  où  se  montrent  tant  de 
tumuli  celtiques,  allait  atteindre  Stabula,]e  moderne  Banzen- 
heim  ;  et ,  a|)rès  avoir  relié  Cambes  (  le  Kembs  moderne  ) , 
touchait  Arialbinnum ,  ou  Binningen ,  pour  entrer  dans 
Augusta. 

Arialbinnum  ,  dit  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  est  situé  entre 
le  fort  des  Uauraques  et  Urunca;  et,  dans  un  autre  endroit , 
il  le  place  entre  Vindonissa  et  Brisiacum.  C'est  exact ,  en  ce 
sens  que  la  route  se  bifurquait  et  (|ue ,  de  la  colonie  Auguste 
des  Rauraques,  on  pouvait ,  en  quiltaiit  Arialbinnum,  suivre, 
ou  la  route  du  Rhin  par  Cambes  et  Stabula ,  ou  celle  de  la 
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plaine  par  Urunca ,  avant  d'arriver  au  rocher  de  Brisach. 

Vrunca  ,  le  Richenesheim  du  moyen-âge ,  montre  en  effet 
encore  le  tronçon  de  route  qui  reliait  ce  lieu  à  Binningen. 
Près  de  celte  position,  les  deux  voies  romaines  forment,  en  se 
croisant,  un  carrefour  dont  une  branche  se  dirige  d'Hirsingen 
à  Banzenheim,  et  dont  l'autre  remonte  de  Battenheim  à  Geis- 
pilzheim  ,  où  se  croise  une  troisième  route  qui ,  de  Canibes , 
se  dirigeait  par  Larga,  ou  Largiizen,  dans  l'intérieur  de  la 
Gaule  à  Epamanduodurum.  Partout,  dans  la  direction  de  ces 
deux  grandes  voies,  se  montrent  aux  regards  de  l'archéologue 
des  tumuli  celtiques ,  soit  près  de  Baltersheim ,  où  elle 
porte  le  nom  de  Altstrass ,  soit  près  de  Rixheim ,  où  nous  la 
suivons  sous  le  nom  de  Heerweg ,  soit  plus  au  nord  près 
d'Ensisheim ,  dont  elle  traverse  les  maisons  de  péage ,  et 
près  d'Oberhergheim  et  Dessenheim  ,  où  ces  tombeaux,  pro- 
tégés par  l'ombre  des  forêts,  attestent  le  soin  que  les  Romains, 
une  fois  possesseurs  du  pays,  mirent  à  relier  les  établissements 
antérieurs  du  peuple  subjugué. 

Mais  ,  indépendamment  de  cette  voie  Auguste  ,  qui  est 
celle  des  Itinéraires ,  par  conséquent  la  route  d'étapes  et  du 
gouvernement ,  sur  le  parcours  de  laquelle  devaient  se  ren- 
contrer les  relais  et  les  maiisions,  existait  au  pied  des  mon- 
tagnes une  autre  voie  militaire ,  communément  connue  de 
l'habitant  sous  le  nom  de  Heer  ou  de  Heidensirais ,  et  qui 
servait  au  transport  des  troupes  dans  les  divers  établisse- 
ments qui  longeaient  la  chaîne  des  Vosges  ,  et  aux  petites 
garnisons  qui  défendaient  l'entrée  des  vallées.  Le  grand 
noiubre  de  localités  où  des  antiquités  romaines  ont  été  trou- 
vées ,  témoignage  certain  de  leur  existence  du  temps  du 
grand  peuple,  devaient  incontestablement,  d'un  autre  côté, 
être  reliées  par  des  chemins  vicinaux  (  vice  diversoriœ  )  dont 
on  rencontre,  en  effet,  des  traces  dans  toute  la  province  sous 
les  noms  de  Hohweg ,  Steinweg,  Heidenweg,  tantôt  à  cause 
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de  leur  élévation  au-dessus  du  lerraia  ,  tantôt  à  cause  de  leur 
empierrement,  tantôt  eu  égard  à  la  tradition  qui  les  rapporte  à 
un  temps  antérieur  au  christianisme.  La  population  devait,  en 
effet,  être  très-serrée  ;  et  si  nous  réfléchissons  à  combien  de 
vétérans  Rome  avait  concédé  des  terres  ;  combien  le  com- 
merce et  l'industrie  étaient  prospères ,  soit  que  ce  commerce 
se  fît  par  les  Nautce  sur  le  Rhin  ,  soit  que  les  grandes  routes 
le  favorisassent ,  on  ne  saurait  douter  que  ,  comme  de  nos 
jours,  toute  cette  plaine  n'ait  été  sillonnée  par  ces  routes 
vicinales  sur  le  tracé  desquelles  bon  nombre  de  nos  chemins 
modernes  circulent  encore.  Mais  leur  structure  ayant  été , 
comme  de  nos  jours  aussi,  moins  solide  que  celle  des  grandes 
routes  ,  elles  ont  presque  partout  disparu.  Ce  ne  serait 
qu'avec  les  noms  qu'on  pourrait,  en  partie,  en  reconstituer  le 
réseau.  » 

M.  l'abbé  Slraub  appelle  l'attention  sur  une  roche  de  forme 
assez  bizarre  ,  située  sur  la  crête  du  Katzenberg ,  dans  la  vallée 
de  la  Bruche ,  et  considérée  généralement  par  les  archéologues 
comme  un  immense  dolmen.  Sa  forme  singulière,  qui  offre  de 
loin  l'aspect  d'une  porte  double,  lui  a  fait  donner  par  le  peuple 
le  nom  de  Thûrgestell.  Selon  M.  Slraub  ,  ce  rocher,  dont  il 
présente  deux  dessins ,  n'est  qu'un  jeu  de  la  nature  ,  inais 
peut  avoir  servi  au  culte  des  Druides  dont  cette  contrée  rap- 
pelle encore  de  nombreux  souvenirs. 

3.  A-t-on  constaté  l'existence  d'autres  voies  antiques ,  non 
mentionnées  par  L'Itinéraire  ou  par  la  Carte? 

h.  Le  tracé  de  ces  difjérenies  voies  romaines  a-t-ii  été 
fait  sur  des  caries  à  grand  point ,  cette  de  Cassini ,  par 
exempte?  Présenter  une  esquisse  de  ce  tracé. 

5.  Quettes  particutarités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes  ? 

Le  Bureau  regrette  vivement  l'absence  de  .^L  Coste,  juge 
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au  Tribunal  civil  de  Schlesladt ,  qui  s'est  particulièrement 
occupé  de  la  question  et  vient  de  consigner  le  résultat  de  ses 
savantes  recherches  dans  un  ouvrage ,  publié  sous  le  titre  : 
L'Alsace  romaine. 

La  réponse  est ,  du  reste',  consignée  dans  cet  ouvrage  dont 
un  exemplaire  est  offert  au  Congrès. 

6.  A-t-on  découvert,  sur  leurs  bords,  des  colonnes  mil- 
lïaires?  Quelles  inscriptions  portaient-elles?  Que  sont-elles 
devenues  ? 

M.  Jung,  professeur  au  séminaire  protestant,  promet  de 
s'occuper  de  cette  question  dans  la  séance  du  soir.  M.  le  Secré- 
taire-général met  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès  le 
dessin  d'une  borne  ,  regardée  comme  borne  milliaire ,  mais 
complètement  dépourvue  d'inscriptions.  Elle  se  trouve  à  l'angle 
d'une  pièce  de  vignes  près  de  Scherwilier,  sur  le  Heidenweg 
(  chemin  des  Païens  )  ou  Alie  Kaiserstrass  (  ancienne  route 
impériale  ). 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

1 3.  Quel  est  l'état  actuel  du  retranchement  gallo-romain 
appelé  le  IMur  païen?  Quelle  est  son  étendue  exacte?  Quelles 
causes  probables  ont  moiivé  cette  construction? 

M.  Spach  lit  un  mémoire,  en  réponse  à  cette  question,  au 
nom  de  31.  Levrault. 

AIÉMOIRE  DE  M.  LEVRAULT. 

Beaucoup  de  personnes  se  font  une  opinion  sur  le  mur 
païen  de  la  montagne  Ste. -Odile,  d'après  les  échantillons  de 
ce  mur  rencontrés  aux  abords  ordinaires  de  l'enceinte.  Rien 
ne  pourrait,  au  contraire,  en  donner  une  plus  fausse  idée  que 
ce  mode  sommaire  d'observation  superficielle  ;  car,  ainsi  que 
le  rédacteur  de  cette  note  a  essayé  de  l'établir  dans  son 
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ouvrage  publié  en  1855  sous  le  titre  :  Ste. -Odile  et  le  Heiden- 
mauer ,  le  mur  païen  n'est  pas  d'un  seul  jet,  ne  saurait 
être  attribué  à  une  seule  époque,  pas  même  à  une  seule  des 
races  ou  des  nations  qui  soumirent ,  colonisèrent  ou  occu- 
pèrent successivement  la  chaîne  et  les  revers  de  l'antique 
Vosegus  ou  Vosagus. 

Pour  pouvoir  donc  répondre  en  toute  connaissance  de 
cause  à  la  question  du  programme  :  Quel  est  l'état  actuel  du 
mur  païen  ?  il  est  indispensable  de  parcourir  tout  le  dévelop- 
pement de  ce  mur ,  non-seulement  en-dedans  de  l'enceinte , 
mais  en-dehors,  et ,  autant  que  possible,  sur  le  mur  même. 
Alors  seulement,  et  après  avoir  remarqué  la  différence  des 
assises  supérieures  et  inférieures ,  on  pourra  aussi  trouver 
les  éléments  d'une  réponse  à  cette  dernière  partie  de  la 
question  :  Quelles  causes  probables  ont  motivé  cette  con- 
struction ? 

En  prenant  lacarte  improprement  appelée  de Schweigliœuser, 
puisqu'elle  est  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Thomassin,  carte 
reproduite  avec  quelques  modifications  et  sur  une  plus  pe- 
tite échelle  à  la  suite  de  la  publication  de  1855  ,  on  voit  du 
premier  coup-d'œil  que  l'enceinte  avait  trois  divisions  ou 
deux  coupures  transversales  qui  la  partageaient  en  trois 
compartiments. 

Ces  trois  compartiments  de  l'enceinte  ,  quoique  reliés 
entr'eux ,  n'appartiennent  pas  non  plus  à  une  seule  date  ou  à 
une  seule  époque,  peut-être  même  faut- il  admettre  qu'il  y 
avait  dans  l'origine  quatre  divisions  ou  enceintes  conti- 
guës  ;  cette  quatrième ,  moins  bien  caractérisée  que  les  au- 
tres ,  serait  celle  du  Hombwger-Berg  ou  Hohenburger- 
Berg  ,  antérieure  ,  selon  toute  apparence  ,  aux  derniers 
agencements  des  trois  autres  ,  et  restée  inachevée  ou  aban- 
donnée lorsque  les  ingénieurs  impériaux  approprièrent  à  la 
défense  gallo-romaine  ces  anciennes  places   de   refuge   des 
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populations  éla!>lies  dans  la  plaine  entre  Vosges  et  Rhin  avant 
les  conquêlos  d'Ariovislc  et  de  César. 

Pour  qui  parcourt  avec  un  peu  d'attention  le  long  dévelop- 
pement du  mur  païen  ,  il  devient  facile  de  saisir  la  double 
origine  de  cette  enceinte  et  ses  différences  de  construction , 
quoiqu'au  premier  aspect  ses  caractères  généraux  soient  les 
mêmes. 

Ainsi ,  presque  partout ,  et  principalement  sur  les  contours 
des  crêtes  qui  dominent  le  côté  de  la  plaine  ou  de  l'est ,  on 
rencontre  une  suite  non  interrompue,  ou  rarement  inter- 
rompue, de  quartiers  de  rocs  sans  entailles  ,  représentant 
comme  la  base  d'un  mur  antérieur  écroulé  et  remplacé  plus 
tard  par  des  assises  régulières  de  blocs  plus  ou  moins  grossiè- 
rement équarris  et  h  marques  de  queue  d'aronde. 

Il  ne  fallait ,  en  effet,  ponr  la  primitive  enceinte  toujours 
à  pic  sur  des  précipices,  que  peu  de  science  d'architecte  ;  car  il 
ne  s'agissait  que  d'utiliser  ,  en  les  reliant  autant  que  possible, 
les  rochers  debout  sur  ces  escarpements.  La  part  de  l'homme 
dans  la  formation  de  l'enceinte  ne  devait  guère  consister 
d'abord  qu'en  efforts  de  bras  ,  pour  soulever  les  débris  des 
convulsions  de  la  nature  et  placer  un  quartier  de  roc  sur  un 
autre.  L'enceinte,  ainsi  préparée  ou  ébauchée,  pouvait  suffire 
pour  donner,  de  ce  côté ,  à  la  montagne  un  formidable  aspect 
de  défense. 

Nous  disons  défense  :  en  effet ,  l'enceinte ,  telle  que  les 
siècles  l'ont  transformée,  était  défensive  :  cela  ne  saurait  pa- 
raître douteux,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'une  partie  des 
débris  de  celte  enceinte  n'ait  point  eu  dans  l'origine  une 
destination  religieuse.  Le  cromlech  a  dû  précéder  le  rempart, 
non  pas  dans  tout  le  développemeiU  de  lenceinle  actuelle  , 
mais  sur  (juelques  points  éle.és  ou  les  plus  élevés,  surtout 
sur  la  partie  de  la  montagne  comprise  actuellement  dans 
l'enceinte  centrale. 
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En  général ,  presque  toutes  les  hautes  plates-formes  des 
Vosges  attestent  cette  théogonie  primitive ,  dont  les  pierres  et 
les  rochers  soiit  jusqu'à  ce  jour  les  seuls  monuments.    Bien 
avant  le  druidisme  ,  le  culte  des  pierres  semble  avoir  été  là 
dans  son  élément.    Il   formulait    la    tradition   poétique   des 
grandes  convulsions  terrestres ,  des  volcans  lançant  au  loin 
leurs  projectiles ,  des  glaciers  écroulés  sur  leurs  moraines , 
peut-être  des  refuges  providentiels  aux  jours  génésiques  des 
grandes  inondations?  Le  dieu  Vogesus(Vog-ase  ou  Volk-ase?) 
ce  génie  vosgien  encore  invoqué  dans  les  âges  gallo-romains, 
était  la  personnification  mythique  de  relie  tradition  aussi  vieille 
que  les  commencements  de  colonisation  de  la  vallée  du  Rhin. 
On  peut  donc  admettre  la   probabilité   d'enceintes   reli- 
gieuses moins  développées  que  le  mur  païen  actuel ,  et  dont 
les  restes  servirent,  sur  plusieurs  points  de  la  montagne,  aux 
constructions  défensives  d'un  âge  postérieur.   Ces  restes,  plus 
particulièrement  caractérisés  par   des  pierres   oblongues   et 
cunéiformes  ,  ainsi  que  par  des  roches  ou  quartiers  de  roches 
dont  la  pose  décèle  l'intention  d'une  pierre  levée ,  ont  reçu 
leur  appropriation  à  l'enceinte  actuelle  dont  ils  forment,  en 
général,  les  assises  inférieures.  Ils  se  rencontrent  sur  une 
partie  des  fronts  du  compartiment  central  qui  dominent  Me- 
dermunster  et  l'amas  de  rochers  fort  singulièrement  agencés 
de  la  Handshaab,  ainsi  qu'aux  environs  du  Menneisiein  et  du 
StoU-Hafen  dans  le  prolongement  de  celte  dernière  crête  veis 
le  Honibitrger-Berg. 

On  peut  aussi  en  trouver  des  traces  plus  rares  du  côté 
ouest  des  développements  du  mur,  et  principalement  sur  les 
contours  de  l'enceinte  septentrionale,  où,  par  suite  de 
l'écroulement  des  parties  supérieure  et  intermédiaire  du  mur, 
la  dernière  assise  inférieure  apparaît ,  tantôt  presqu'entière- 
menl  recouverte  de  terre,  tantôt  déchaussée,  tantôt  même 
éboulée  sur  les  pentes  ;  mais  se  montrant  toujours  dépourvue 
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de  formes  régulières  el  sans  les  entailles  qui  caractérisent  les 
assises  supérieure  et  intermédiaire. 

En  général,  les  assises  fondamentales  du  Heidenmauer 
de  la  montagne  Ste. -Odile,  quoique  posées  par  la  nature, 
puisqu'elles  sont  formées  d'énormes  rochers  ,  paraissent 
avoir  été  couronnées  primitivement  par  un  mur  beaucoup 
plus  irrégulier  que  celui  dont  nous  voyons  aujourd'hui  les 
débris.  Ces  matériaux  de  la  première  appropriation  défensive 
de  la  montagne  ne  furent  pas  perdus  sans  doute  pour  ce 
dernier,  aux  assises  inférieures  duquel  ils  apportèrent  leurs 
blocs  inébranlables.  H  est  fort  probable  qu'à  celte  première 
époque  de  l'euceinle ,  époque  contemporaine  des  invasions 
d'outre-Rhiu  antérieures  à  la  période  gallo-romaine,  le  mur 
n'était  pas  fort  élevé  ou  n'avait  que  peu  d'assises ,  formées 
uniquement  de  quartiers  de  roc  et  dans  les  conditions  de  ces 
enceintes  gauloises  décrites  par  César,  où  les  pieux  et  les 
amoncellements  de  roches  se  prêtaient  un  mutuel  appui 
pour  la  défense  (1). 

Les  Médiomatriques  ou  Médiouîatriciens  qui ,  avant  l'inva- 
sion de  la  tribu  germaine  des  Triboques,  occupaient  la  partie 
de  la  plaine  entre  Vosges  et  Rhin  qu'on  a  appelée  depuis  la 
Basse-Alsace ,  furent ,  selon  les  apparences  historiques  ,  les 
constructeurs  de  la  primitive  enceinte  défensive  de  la  mon- 
tagne St'. -Odile.  H  est  possible,  toutefois,  que  les  Médio- 
matriques, de  race  belge,  et  par  conséquent  venus  en  Gaule 
long-temps  après  la  colonisation  de  ces  contrées  par  la  pre- 
mière race  celtique ,  n'aient  fait  que  s'approprier  une  place 
de  refuge  déjà  fortifiée  avant  eux  par  la  tribu  ou  le  clan 
celtique  qu'ils  vinrent  déposséder,  c'est-à-dire  probablement 
par  les  Sequanes  qu'ils  refoulèrent  sur  la  haute  Alsace. 

(1)  Commentaires  de  César,  livre  II  ,  p.  86,  édition  d'Amsterdam, 
1670. 
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L'époque  de  cette  dépossession  des  premiers  Celtes  dans  le 
nord  et  une  partie  de  l'est  de  la  Gaule  par  les  Boigs  ou 
Belges  (  Volsques  ou  Volks  ?  )  coïncidant  avec  celle  du  plus 
grand  développement  de  la  démocratie  gauloise  et  de  l'affai- 
blissement du  pouvoir  théocralique  des  Druides  ,  il  est  à 
croire  que  le  lieu  de  refuge  dont  il  s'agit  servit  de  rendez- 
vous  ou  de  place  d'assemblée  pour  les  délibérations  de  la 
tribu  en  possession  du  sol.  Les  premiers  maîtres  de  la  mon- 
tagne,  les  Druides,  auraient  alors  dû  élargir  leur  enceinte 
afin  de  faire  place  au  peuple,  et  ils  ne  se  seraient  plus  réservé 
que  quelques  caMs  ,  tandis  que  tous  les  contours  des  crêtes , 
reliés  entr'eux  par  des  lignes  de  rocs  amoncelés,  ou  à  leur 
défaut  par  des  abattis  d'arbres ,  auraient  été  affectés  à  former 
l'enceinte  du  lieu  des  délibérations  publiques  en  temps  de 
paix  ,  et  de  la  forteresse  ou  de  la  place  d'armes  en  temps  de 
guerre. 

Cette  première  enceinte  défensive  devait  exister  encore  du 
temps  de  Jules  César,  et  l'on  est  en  droit  de  conjecturer 
qu'elle  emprunta  beaucoup  d'importance  à  l'invasion  d'Ario- 
viste  et  des  Triboques. 

En  effet ,  les  Médiomatriques ,  refoulés  de  la  plaine  par  les 
Triboques ,  comme  précédemment  ils  avaient  refoulé  les  Se- 
quanes,  durent  chercher  à  se  fortifier  sur  le  premier  plan 
des  Vosges  avant  de  l'abandonner  peu  à  peu ,  pour  se  con- 
centrer sur  les  bords  de  la  Moselle  autour  de  leur  dernier 
refuge  ou  de  leur  dernière  cité ,  Divodurum  ou  Metz. 

Lorsqu'en  l'an  de  Rome  697 ,  le  lieutenant  de  Jules  César, 
Titus  Labienus ,  soumit  à  la  domination  romaine  les  Médio- 
matriques, après  avoir  passé  ses  quarliers  d'hiver  dans  le  pays 
des  Soquanes  (1),  il  trouva  nécessairement  leur  place  d'armes 

(1)  César,  De  betio  gaUico,  lib.  II,  cap.  xx,  et  Sdiœpflin  ,  Alsaiia 
illustrât  a,  t.  I«'.,  p.  109,  123  et  352. 
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encore  debout;  et,  s'il  n'y  établit  point  quelque  détachement 
pour  la  garder  ,  il  dut  sinon  la  démolir,  au  moins  la  déman- 
teler autant  que  possible. 

Un  refuge  gaulois  avant  César ,  refuge  plus  ou  moins  détruit 
sinon  occupé  par  ordre  de  César,  tel  est  en  un  mot  le  carac- 
tère de  notre  primitive  enceinte.  Ses  trois  compartiments  (ou 
ses  quatre  compartiments,  si  l'on  veut  y  comprendre  le  Hom- 
burger-Berg  ) ,  auraient  été  affectés,  l'un  au  camp  de  la  tribu, 
l'autre  aux  rites  religieux  et  aux  délibérations;  le  troisième  aux 
troupeaux;  le  quatrième  peut-être,  s'il  y  avait  un  quatrième 
compartiment,  à  un  refuge  auxiliaire  ou  supplémentaire  en 
cas  de  trop  grande  affluence. 

Dans  ce  dernier  cas, la  courtine  touchantau  Homburger-Berg 
aurait  été  transversale  ou  de  séparation  intérieure  et  n'aurait 
plus  fait  partie  de  l'enceinte  proprement  dite  ou  de  la  fortifi- 
cation extérieure.  Mais  il  y  a  lieu  de  réserver,  pour  être  déve- 
loppée ailleurs,  cette  question  intéressante  et  presque  neuve 
du  Homburger-Berg. 

Si  les  lignes  qui  précèdent  ont  bien  rendu  notre  pensée, 
l'origine  celtique  ou  gauloise  de  l'enceinte  dite  Heidenmauer 
serait  probable  et  devrait  servir  de  point  de  départ  pour  l'at- 
tribution ou  la  classification  d'une  partie  des  matériaux  du  mur. 
Mais  ce  monument  historique  ,  le  plus  remarquable  assurément 
de  tous  nos  monuments  des  Vosges  alsaciennes,  n'atteste  pas 
seulement  le  travail  des  races  disparues  sans  laisser  d'histoire 
écrite,  il  offre  aussi  l'empreinte  de  la  main  puissante  de  ce 
peuple-roi,  qui  partout,  dans  le  monde  connu  des  anciens, 
marqua  le  passage  de  ses  armes  et  de  sa  civilisation. 

Sur  presque  tous  les  points  de  celle  chaîne  de  rochers  à 
pic  ou  de  quartiers  de  roche  superposés,  qui  sont  les  assises 
fondamentiiles  de  notre  mur  et  semblent  témoigner  de  son 
premier  âge ,  vous  rencontrez  des  débris  d'une  construction 
régulière,  magistrale,  classique,  aux  grands  blocs  assez  uni- 
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formément  équarris,  variant  de  dimension  suivant  leur  degré 
d'assise  ,  ayant  les  uns  jusqu'à  près  de  2  mètres  de  long ,  les 
autres  pour  la  plupart  1  mètre,  tout  au  moins  plus  d'un  demi- 
mètre,surtoutsur  la  partie  du  murqui.du  S  loti- Ha  f en ']usqn"a  la 
Bloss ,  couronne  les  fronts  dominant  la  plaine.  La  largeur  de 
ces  pierres  diffère  en  proportion  de  leur  longueur,  depuis  un 
mètre  à  moins  d'un  demi-mètre  ;  leur  hauteur  et  épaisseur 
est  presqu'égale  à  leur  largeur  et  le  plus  souvent  de  30  à  UO 
centimètres. 

Toutes  figurent  des  carrés  longs  et  leur  pose  alterne,  à  cha- 
que assise  ,  de  façon  que  la  ligne  des  joints  soit  interrom- 
pue. L'appareil  se  complique  ,  par  ci  par  là,  de  grands  blocs 
placés  en  travers ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  présentent  plus  au 
regard  leur  longueur,  mais  leurs  deux  extrémités  qui  attei- 
gnent les  deux  côtés  du  mur.  Ces  blocs,  pour  la  plupart  beau- 
coup plus  n)al  équarris,  pourraient  être  pris  pour  des  restes  du 
mur  primitif  que  les  constructeurs  de  la  dernière  période  de 
l'enceinte  auraient  jugé  à  propos  d'utiliser  sur  place. 

Celle  magnifique  muraille  n'offre  aucune  trace  de  ciment; 
les  pierres  juxtà  et  superposées  sont  liées  entr'elles  ou  étaient 
liées  entr'elles  par  des  tenons  dont  les  entailles  se  laissent  faci- 
lement reconnaître.  Sur  la  plus  grande  partie  du  développe- 
ment du  mur,  ces  tenons  en  forme  de  queue  d'aronde 
(subscus)  (1),  dont  on  a  retrouvé  encore  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  quelques  échantillons,  variaient  de  15  à  30  cenli- 
mètresde  long  suivant  la  grandeur  des  pierres.  Les  entailles,  qui 
sont  répétées  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  sur  certaines  pierres, 
mais  c[ui  sur  d'autres  ne  se  montrent  qu'au  nombre  de  deux, 
ont  en  général  une  longueur  de  8  à  16  cenlimètres  représen- 
tant à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  des  tenons,  une  lar- 
geur de  Zi  à  10  centimètres,  une  profondeur  de  1  à  h  cen- 

(1)  Viliiive,  Arcliil.,  IV,  7. 
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timètres.  Il  y  en  a  quelques-unes  de  plus  longues  et,  dans  ce 
cas,  proportionnellement  plus  larges  et  plus  profondes.  Il  y 
en  a  d'autres  au  contraire ,  surtout  du  côlé  des  fronts  et  re- 
dans de  l'ouest,  qui  sont  plus  étroites  et  plus  allongées. 
Celles-ci  se  voient  particulièrement  sur  des  pierres  moins 
grandes,  plus  carrées,  et  paraissent  caractériser  une  retouche 
ou  une  réparation  du  mur,  réparation  faite  en  d'autres  condi- 
tions de  temps  et  de  travail  que  celles  de  la  première  surélé- 
vation du  mur  à  tenons  de  bois  sur  les  rocs  bruts  et  les  quar- 
tiers de  roche  provenant  de  la  primitive  enceinte. 

M.  Schweighœuser,  dans  le  fragment  de  son  Rapport  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  publié  par  M.  Ra- 
venez  et  inséré  dans  la  traduction  de  Schœpflin ,  convient 
qu'en  général  le  mur  occidental  lui  a  paru  plus  régulier  que 
le  mur  oriental;  mais  il  ne  veut  attribuer  cette  différence  qu'à 
l'obligation  d'aller  chercher  de  ce  côté  les  pierres  plus  loin,  ce 
qui  aurait  obligé  à  les  tailler  davantage  (l).  Cette  régularité 
plus  grande  du  mur  occidental  ne  serait-elle  pas  plutôt  la 
preuve  ou  au  moins  l'indice  que  le  mur  a  des  époques  diffé- 
rentes de  construction?  L'enceinte  antérieure  à  l'appareil  à 
entailles  paraît  avoir  été  beaucoup  plus  rétrécie  du  côté  de 
l'ouest,  surtout  dans  le  compartiment  central,  et  n'êlre  pas 
allée  plus  loin  que  les  rochers  de  l'étranglement  de  la  crête 
entre  la  Bloss  et  la  plate-forme  où  s'élèvent  aujourd'hui  les 
bâtiments  de  Ste. -Odile;  au  contraire,  le  mur  à  entailles  est 
descendu  de  ce  côté  jusqu'aux  premières  pentes  de  la  mon- 
tagne ,  ce  qui  s'explique  par  la  nécessité  de  protéger  l'en- 
trée des  deux  voies  dans  l'enceinte  et  d'y  enfermer  la  source 
dite  aujourd'hui  fontaine  de  St. -Jean,  ainsi  qu'un  terrain 
assez  vaste  pour  contenir  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  réfugiés  (la  Kantz-matt  ou  Kanzel-matt). 

(1)  Schœpflin,  édition  Ravenez,  l.  111,  p.  106. 
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Non-seulement  le  mur  occidental  nous  paraît ,  principale- 
ment là  où  il  descend  sur  les  pentes,  postérieur  aux  premiers 
agencements  des  rochers  qui  forment  la  base  ou  l'assise  infé- 
rieure du  mur  oriental ,  mais  dans  quelques-unes  de  ses 
parties ,  là  ,  par  exemple  ,  où  il  est  formé  de  moins  grandes 
pierres,  il  nous  paraît  n'être  plus  du  même  jet  que  celui-ci 
et  devoir  être  considéré  comme  le  produit  d'une  réparation 
de  ce  dernier ,  soit  par  suite  de  quelqu'éboulement ,  soit  par 
suite  de  brèches  faites  par  l'ennemi.  Ce  ne  serait  là,  toutefois, 
que  l'exception;  car,  môme  du  côté  de  l'ouest,  on  trouve  beau- 
coup de  parties  du  mur  parfaitement  semblables  aux  plus 
belles  assises  de  grandes  pierres  qui  couronnent  les  rochers  à 
l'est,  au  nord  et  au  sud. 

L'épaisseur  du  mur  est  de  près  de  2  mètres  sur  presque 
tout  le  parcours ,  cependant  il  y  a  des  points  où  ce  qui  reste 
des  assises  supérieures  semble  indiquer  une  épaisseur  moins 
grande,  mais  toujours  au  moins  d'un  mètre.  Les  rangées  de 
pierres  sont  le  plus  ordinairement  au  nombre  de  deux ,  de 
trois  ou  de  quatre,  suivant  la  grandeur  de  ces  matériaux  et  se- 
lon le  degré  d'élévation  des  assises.  Il  faut  remarquer  que 
notre  Heidenmauer  ne  présente  pas ,  comme  d'autres  murs 
antiques ,  de  simples  parements  en  pierre  de  taille  avec  rem- 
plissage intérieur  de  blocages ,  mais  qu'il  est  plein  ou  formé 
entièrement  de  grandes  pierres.  Toutefois,  entre  les  blocs 
d'inégale  dimension,  on  aperçoit,  tant  sur  les  côtés  extérieurs 
qu'à  l'intérieur  du  mur,  quelques  pierres  moins  grandes  et 
même  des  moellons  sans  entailles  et  sans  traces  de  mortier, 
dont  on  paraît  s'être  servi  pour  combler  les  intervalles  de  celles 
des  grandes  pierres  équarries  les  moins  bien  appareillées. 

Quanta  la  hauteur  du  mur,  il  estdilïicile  de  la  déterminer, 
car  nulle  part  il  ne  paraît  avoir  conservé  son  assise  supé- 
rieure ;  mais  il  en  reste  des  tronçons  gardant  encore  3  à 
h  mètres  de  haut.   Celui  qui  couronne  la  brisure  de  l'en- 
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ceinte  près  du  Stoll-Hafen  et  quelques  autres  tronçons  , 
appartenant  pour  la  plupart  aux  développements  du  mur 
occidental ,  sont  encore  remarquables  par  leur  élévation. 
L'ensemble  de  cette  construction  est  tellement  imposant  et 
gigantesque  qu'on  est  fondé  à  croire  à  une  hauteur  propor- 
tionnée au  reste  du  travail ,  hauteur  qui  devait  égaler  celle 
des  plus  hauts  murs  connus  de  l'antiquité.  Il  est  probable 
que,  là  où  les  rochers  formaient  les  assises  inférieures  de  la 
courtine  ,  les  assises  de  pierres  de  taille  à  queue  d'aronde 
étaient  moins  surélevées;  mais  on  peut  conjecturer  que  par- 
tout, tantôt  en  employant  les  rochers,  tantôt  en  amassant  à 
leur  défaut  un  plus  grand  nombre  d'assises  de  pierres,  l'art 
des  ingénieurs  avait  su  donnir  à  l'enceinle  la  même  élévation. 

L'énorme  quantité  de  pierres  à  entailles  qui  jonchent  les 
flancs  des  monts  couronnés  par  l'enceinte,  et  la  probabilité  de 
l'emploi  d'un  grand  nombre  d'autres  à  des  constructions  pos- 
térieures de  plusieurs  siècles,  lollesque  celles  de  Hohenbourg 
et  de  Niedermunster,  et  des  châteaux  de  Dreystein,  de  Bird- 
kenfels  et  de  Hagel-Schloss  situés  à  proximité,  donnent  lieu  de 
supposer  une  hauteur  bien  supérieure  aux  15  pieds  que  lui 
mesure  Dom  Peltre  (1). 

L'état  actuel  de  conservation  du  mur  est  aujourd'hui  h 
peu  près  encore  ce  qu'il  était  du  temps  de  Schœpflin ,  de 
Silbermann,  de  Grandidier,  de  Pfeffinger  et  de  Schvi'eig- 
hœuser  ;  de  nombreuses  pierres  ont  pu  s'en  détacher,  mais 
leur  chute  legreitable  n'a  rien  changé  à  l'aspect  général  du 
monument  ;  seulement  il  faut  chercher  avec  plus  de  peine  ses 
parties  les  mieux  conservées  et  les  plus  caractérisées. 

Si  l'on  s'y  rend  parla  voie  |)avée  d'Oltrott,  voie  qui  depuis 
quelques  années  a  beaucoup  plus  souffert  de  dégradations  que 
le  mur  même,  mais  qui  ne  reste  pas  moins  le  chemin  le  ])lusà 

(1)  l'eltre,  Vie  de  sabite  Odile,  ch.  xiii,  p.  152. 
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recommander  aux  archéologues  pour  l'ascension  de  la  mon- 
tagne, il  ne  faut  point  passer  l'amas  de  rochers  appelé  Stoll- 
Hafen  sans  explorer  les  parties  de  l'enceinte  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche.  Celle  au  nord-est  surtout  mérite  d'être  étudiée,  elle 
permettra  d'observer  en  passant  l'entrée  de  la  voie  dans  l'en- 
ceinte un  peu  au-dessus  de  la  brisure  du  mur  par  où  passe 
aujourd'hui  le  chemin. 

A  cette  occasion,  il  y  a  lieu  de  recommander  aussi  d'éviter 
le  sentier  plus  ombreux  et  plus  agréable  qui  monte  à  côté  de 
la  voie,  en  la  laissant  à  la  droite  du  pèlerin  en  route  pour  Ste.- 
Odile.  Les  preuiières  traces  bien  caractérisées  de  la  voie  se 
trouveront  après  avoir  dépassé  d'environ  un  kilomètre  le  petit 
oratoire  de  St.-Gorgon,  dernier  reste  du  prieuré  fondé  par 
Herrade  de  Lansperg.  Un  peu  plus  haut  se  rencontre  un 
autre  reste  de  pavé  qui  a  presque  les  douze  pieds  de  large 
voulus  par  Hygin  et  qui  se  compose  de  grands  blocs,  sinon 
de  cubes,  servant  à  la  fois  de  summa  crusta  et  de  rudus  ; 
car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Eumène,  les  voies  militaires 
romaines  dans  les  montagnes  n'avaient  pas  la  régularité,  les 
triples  ou  quadruples  couches,  la  largeur  et  la  ligne  droite 
des  grandes  voies  publiques  de  la  plaine  (1). 

Celte  voie  d'Ottrolt,  qu'il  est  plus  difficile  de  reconnaître 
une  fois  dans  l'enceinte,  pousse  d'abord  ,  sur  ce  point  de  son 
parcours,  assez  à  l'ouest  pour  faire  presque  toucher  à  une 
autre  partie  très-remarquable  du  mur,  ainsi  qu'à  la  coupure 
ou  mur  transversal  séparant  l'enceinte  centrale  de  l'enceinte 
septentrionale.  Les  pierres  qui  forment  ce  mur  transversal  ont 
le  même  caractère  que  celles  de  l'enceinte;  mais  on  peut  y 
remarquer  quelques  entailles  trop  étroites  pour  avoir  servi  à 
des  tenons  en  bois,  et  qui  devaient  s'adapter  à  des  crampons 
de  fer  ou  de  bronze,  mode  de  jointures  plus  coûteux,  qui  n'a 

(1)  Eumène,  ni  Grat.  act.  Constant.,  cap.  vu. 
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pu  être  employé  sur  notre  montagne  que  pour  des  retouches 
urgentes ,  et ,  probablement ,  long-temps  après  l'emploi  des 
tenons  de  bois. 

Ce  mur  transversal  entre  l'enceinte  centrale  et  l'enceinte 
septentrionale  est  d'environ  60  mètres  de  long,  assez  difficile 
à  suivre  à  cause  des  taillis  et  des  décombres.  L'autre  mur 
transversal,  entre  l'enceinte  centrale  et  l'enceinte  méridionale, 
est  plus  facile  à  reconnaître  et  plus  long  du  double  environ 
sinon  même  plus.  Il  n'est  pas  seulement  artificiel  comme 
l'autre,  mais  sa  partie  avoisinant  le  sommet  de  la  montagne 
a  une  base  de  rochers  ou  plutôt  de  quartiers  de  roche  irré- 
guliers et  sans  entailles. 

C'est  ce  mur  transversal  du  sud  que  Pfeffinger.sur  la  foi  de 
la  carte  de  1603 ,  a  pris  pour  des  traces  de  casernes  ou  de 
magasins  (1),  et  dont  Schweighœuser  a  signalé  le  premier  le 
véritable  caractère. 

On  sait  que  l'enceinte  centrale,  surtout  au  point  avoisinant 
le  mur  de  séparation,  offre  sur  sa  partie  la  plus  élevée,  et  à 
peu  près  à  mi-chemin  de  Ste- -Odile  à  la  Bloss,  des  groupesde 
rochers  aux  formes  bizarres  que  dans  le  pays  on  a  surnommés 
les  Beckenfelsejî  (roches  des  Boulangers),  parce  qu'ils  figurent 
assez  bien  des  pains  ronds  superposés,  configuration  qui 
s'explique  par  la  décomposition  circulaire  du  roc ,  mais  qui 
ne  laisse  pas  que  de  leur  donner  beaucoup  d'analogie  avec 
les  pierres  vacillantes  ou  divinatoires  des  Celtes  ;  ce  qui , 
pour  le  rappeler  en  passant,  est  un  indice  de  plus  de  la  con- 
sécration religieuse  de  la  montagne  avant  la  construction  ou 
l'achèvement  du  mur  païen. 

De  ce  point  au  MenncLstein ,  le  mur  oriental  couronne 
toutes  les  sinuosités  de  la  montagne ,  ayant  presque  partoirt 
pour  base  des  rochers  à  pic  et  se  montrant  tout  artificiel  clans 

(1)  PfelTingor  ,  pap;o  15. 
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les  intervalles  où  ce  concours  de  rochers  lui  manque.  Un  peu 
avant  d'arriver  au  Mennelstein ,  et  à  peu  près  vis-à-vis  de 
l'avancée  dite  Handschaab,  il  semble  avoir  eu  un  dégagement 
ou  une  poterne  protégée  par  d*  ux  rochers  formant  chemin 
couvert. 

>;;Le  Mennelstein  auquel  on  arrive  ensuite,  soit  en  suivant  le 
mur,  soit  directement  depuis  l'enceinte  centrale  par  un 
chemin  formé  de  roches  aplaties  à  fleur  du  sol,  est ,  comme  le 
StoU-Hafen,  un  groupe  de  rochers  agencés,  dont  quelques 
détails  semblent  se  rattacher  aux  souvenirs  druidiques  ,  mais 
qui,  à  l'époque  de  la  construction  ou  du  plus  grand  dévelop- 
pement du  mur,  eut  nécessairenjent  son  rôle  dans  ces  travaux 
de  défense  et  en  fut  le  bastion  ou  la  tour  avancée  au  sud-est. 
On  n'aurait  pu  choisir  une  meilleure  place  pour  une  spécula 
destinée  à  observer  la  partie  de  la  plaine  où  les  établissements 
des  Triboques  et  ceux  des  Sequanes  confinaient. 

Le  Wachtstein  et  le  Scliaffstein  auxquels  on  parvient  sur 
le  front  le  plus  au  sud  sont,  le  premier  un  énorme  rocher  de- 
bout un  peu  en  dehors  de  l'enceinte ,  le  second  une  plate- 
forme de  rochers  agencés  comme  ceux  du  Mennelstein,  mais 
moins  imposants.  L'un  et  l'autre  ont  dû  avoir  aussi  et  tour  à 
tour  leur  rôles  religieux  et  défensifs.  Le  rédacteur  de  cette 
note  ne  doit  pas  s'arrêter  ici  sur  le  premier  de  ces  rôles  ; 
quant  au  second ,  le  nom  du  Wachtstein  le  rappelle  (  pierre 
de  garde).  Ces  rochers  étaient,  comme  ceux  du  Mennelstein, 
les  tours  ou  bastions  de  ce  côté  de  la  courtine.  Et  sur  tout  le 
parcours  de  l'enceinte  on  dirait  que  les  ingénieurs  prirent  à 
tâche  d'employer  ainsi  les  groupes  ou  les  plates-formes  de 
rochers  à  tenir  lieu  des  tours  usitées  pour  les  fortifications 
vulgaires. 

Du  Wachtstein,  que  l'on  nomme  aussi  Wachtelstein  (la 
pierre  aux  Cailles),  vous  allez  à  l'angle  sud-ouest  du  mur  qui 
forme  sur  ce  point  une  sorte  d'ouvrage  à  corne  ou  de  saillie  à 
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angle  rentrant  très-prononcé.  Après  avoir  fait  vingt-cinq 
à  trente  pas  en  dehors  et  à  droite  de  l'angle  sud-ouest  du 
mur  et  par  conséquent  dans  le  prolongement  de  l'ouest  au 
nord ,  on  se  trouve  devant  les  deux  groupes  de  rochers  que 
Schweighœuser  désigne  sous  le  nom  de  monuments  druidicfues. 
Le  premier,  formé  de  deux  grandes  roches  placées  parallèle- 
ment, fermées  à  un  bout  par  une  troisième  roche  qui  laisse 
enlr'elles  un  étroit  couloir  ou  conduit  et  couvertes  par  un 
autre  monolithe  semblable  à  une  table  ou  à  un  toit  plat , 
pourrait  sans  doute  être  considéré  comme  le  résultat  de  quel- 
que jeu  de  la  nature  si  ses  parois  n'avaient  pas  tant  de  régu- 
larité et  si  même  l'une  d'elles  ne  présentait  pas  deux  blocs  de 
rochers  alignés. 

L'autre  groupe  ,  à  peu  près  semblable  au  premier,  a  un 
couloir  qui  devait  être  en  communication  avec  l'étroite  ouver- 
ture du  fond  de  celui-ci.  Ses  parois  sont  si  régulières  qu'on 
les  dirait  taillées. 

Il  est  difficile  de  s'expliquer  l'existence  de  ces  allées  cou- 
vertes en  dehors  de  l'enceinte  et  à  si  peu  d'éloignement  de 
celle-ci.  Se  rattacheraient-elles  aux  tnmuli  que  l'on  croit 
avoir  récemment  découverts  sur  la  Blosst  Dans  ce  dernier  cas, 
il  n'y  aurait  pas  à  s'en  occuper  à  propos  de  la  13".  question  du 
programme. 

Ces  deux  groupes  de  rochers  ne  peuvent  non  plus,  comme 
paraît  le  croire  l'auteur  d'un  ouvrage  encore  assez  récent  sur 
les  anciennes  fortifications  des  Vosges  (1),  avoir  été  l'entrée  de 
la  voie  méridionale  ou  de  Barr  dans  l'enceinte  ;  car  cette  voie, 
très-facile  encore  à  reconnaître ,  passe  assez  loin  au-dessous 
d'eux  et  aborde  l'enceinte  plus  au  nord-ouest. 

Si  donc  CCS  monuments  sont  d'origine  druidique ,  il   est 

(1)  Voyez  l'ouviage  de  M.  Schneider,  Beitrage  x,u  den  alten  Befetti- 
(jungen  in  den  Vogesen. 
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probable  qu'ils  ont  été  plus  tard  employés  pour  la  défense  de 
la  montagne,  et  reliés  au  mur  par  inie  jetée  semblable  à  celle 
qui  y  reliait  le  Wachtsiein.  Ils  auraient  eu  la  même  destination 
que  ce  monolithe,  celle  de  servir  de  vigie  ou  de  corps-de- 
garde  avancé,  et  seraient  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  cet  art 
de  s'assimiler  les  groupes  de  rochers  tant  naturels  qu'artificiels 
que  les  constructeurs  de  l'enceinte  surent  pratiquer  et  qui , 
ainsi  que  l'on  vient  de  le  faire  remarquer  ci-dessus,  ménageait 
de  distance  en  distance  au  mur  l'équivalent  de  ces  tours  dont 
l'absence  étonnait  Schweighœuser  (1),  ou  lui  donnait  lieu  de 
douter  de  la  destination  militaire  de  l'onceinle. 

Peu  après  l'échancrure  du  mur  en  arrière  de  ces  curieux 
monuments  l'enceinte  décrit  une  grande  pointe  à  l'ouest  et 
reçoit  vers  l'extrémité  la  plus  au  sud-ouest  de  cette  courtine  la 
voie  pavée  dite  de  Barr,  qui  s'avance  ensuite  en  diagonale 
jusqu'au  mur  transversal.  L'angle  le  plus  voisin  de  cette 
entrée  de  la  voie  de  Barr  se  lelie  au  côté  parallèle  du  mur  par 
une  autre  courtine  presque  droite.  Toute  cette  partie  de  la 
ligne  occidentale  montre  le  mélange  des  fragments  de  roches 
sans  entailles  et  des  blocs  équarris  à  entailles  pour  tenons  de 
bois  ;  les  premiers  forment  toujours  les  assises  inférieures , 
mais  bientôt  ils  disparaissent  ou  à  peu  près  et  font  place  à  des 
assises  de  pierres  de  taille  ,  ne  s^appuyant  plus  que  d'espace 
en  espace  à  des  rochers  en  saillie  ou  pointe  de  redan.  C'est  la 
partie  de  l'enceinte  aux  moins  grandes  pierres ,  et  où  les 
entailles  varient  le  plus  de  longueur  et  de  largeur.  On  marche 
ainsi  du  sud-ouest  au  nord-ouest  en  décrivant  plusieurs  zig- 
zags ou  conGguratiuns  de  redans,  et  en  ayant  à  ses  pieds  en 
dehors  du  mur  de  profonds  ravins.  C'est  dans  ce  parcours 
qu'on  passe  à  peu  de  distance  des  ruines  castrales  de  Birken- 
fels  et  de  Dreystein  ,  dont  la  dernière  (lesTrois-Pierres)  doit 

(1)  Voyez  page  7  de  V Enumération  des  monuments  du  Bas-IiliinA8t\2. 
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sans  doute  son  origine  à  ce  triple  groupe  de  rochers  qui ,  relié 
par  des  travaux  de  main  d'hommes,  put  servir  à  l'établis- 
sement d'une  vigie  avant  de  voir  couronner  deux  de  ses 
cîmes  par  les  créneaux  de  la  féodalité. 

Nous  venons,  pour  arriver  au  point  de  l'enceinte  en  regard 
de  Dreystei?i ,  de  dépasser  le  mur  de  séparation  entre  l'en- 
ceinte centrale  et  l'enceinte  septentrionale,  et  nous  voici  sur  la 
portion  de  cette  dernière  qui ,  à  partir  du  mur  transversal , 
se  prolonge  h  l'ouest  vers  la  pointe  ou  avancée  du  Hagel- 
Scliloss. 

Cette  partie  de  l'enceinte  septentrionale  offre  plus  d'une 
interruption  du  mur  et  se  laisse  reconnaître  avec  assez  de 
peine.  Beaucoup  de  ses  pierres  ont  pu  être  prises  pour  la 
construction  ou  la  réparation  des  châteaux  de  Dreystein  et  du 
Hagel-Schioss  ;  d'autres  gisent  au  fond  des  précipices.  Enfin 
on  parvient  à  l'extrémité  la  plus  au  nord  où  une  profonde 
tranchée  creusée  dans  le  roc  sert  de  fossé  de  séparation  entre 
le  mur  païen  et  le  premier  des  deux  mamelons  sur  lesquels 
se  dressent  les  ruines  de  ce  château  de  la  Grêle  (  Hagel- 
Schloss),  qui  dispute  à  deux  autres  châteaux  de  ce  groupe  de 
montagnes  les  noms  de  Waidberg  et  de  Kagenfeis. 

La  coupure  des  rochers  entre  le  plateau  et  la  ruine  castrale 
pourrait  sans  doute  être  contemporaine  de  l'époque  féodale, 
mais  elle  témoigne  d'une  telle  vigueur  d'exécution  qu'on 
serait  tenté  de  l'attribuer  aux  mêmes  mains  qui  élevèrent 
notre  gigantesque  enceinte  à  pierres  équarries.  Peut-être  y 
avait-il  là  une  spécula  romaine ,  métamorphosée  par  la  suite 
en  burg  du  moyen-âge? 

En  suivant  la  coupure  en  face  du  château ,  on  rejoint  assez 
vite  le  côté  est  de  l'enceinte  septentrionale.  Ce  côté  est  plein 
d'intérêt  :  d'abord  ce  ne  sont  que  roches  brutes  sans  aucuns 
restes  de  murs  à  pierres  à  entailles  ;  mais  bientôt  ces  dernières 
reparaissent  et  se  relèvent  en  grandioses  assises,  qui  ne  tardent 
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pas  à  quitter  les  escarpements  du  plateau  pour  descendre  les 
premières  pentes  de  la  colline  du  Hagel-Thal  et  remonter,  de 
l'autre  côté,  vers  l'étranglement  du  Homburger-Berg.  Cette 
partie  du  mur,  tout  artificielle,  est  d'une  hardiesse  singulière, 
c'est  le  plus  long  parcours  de  l'enceinte  où  l'amour  de  la  ligne 
droite  ait  pu  faire  abandonner  les  contours  de  la  montagne. 
Elle  vient  s'appuyer  sur  un  groupe  de  rochers  qui  la  clôt  au 
sud-est,  du  côté  du  Homburger-Berg ,  et,  si  cette  dernière 
montagne  a  jamais  fait  partie  ou  dû  faire  partie  de  l'enceinte, 
elle  pouvait  en  être  le  mur  de  séparation. 

Après  avoir  doublé  cette  espèce  de  promontoire  qui  sur- 
plombe le  vallon  de  St.-Nabor  ou  de  St.-Gorgon,  le  mur,  in- 
terrompu à  de  fréquents  intervalles  par  des  amas  de  grandes 
roches,  décrit  une  courtine  presque  droite  jusqu'à  ce  magni- 
ûque  groupe  du  SioU-IIafen,  près  duquel  débouche  dans  l'en- 
ceinte la  voie  pavée  d'Ottrott  et  qui  prêta ,  selon  toute  appa- 
rence, à  ce  débouché  de  la  voie  l'appui  de  ses  grandes  masses 
de  rochers  bizarrement  agencés.  De  ce  côté,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  fait  remarquer  ,  les  assises  du  mur  sont  de  toute  beauté. 

A  présent  nous  avons  parcouru  tout  le  développement  de 
l'enceinte  dont  la  longueur  en  ligne  droite  serait ,  suivant 
Schweighœuser,  de  3,070  mètres,  mais  dont  les  sinuosités 
donnent  un  circuit  de  plus  de  10,000  mètres,  Schœpflin  , 
Grandidier,  et  d'après  eux,  Pfeffinger  lui  assignent  un  tour 
de  9,350  toises  ou  56,100  pieds;  et  suivant  l'opinion  des  deux 
derniers  de  ces  auteurs ,  l'enceinte  pouvait  contenir  facile- 
ment 50,000  hommes.  M.  Jacques  Schneider  lui  a  mesuré 
une  étendue  de  2,500  toises  de  Prusse,  et  la  faculté  de  con- 
tenir au  moins  30,000  hommes.  Il  faut  être  irès-bon  marcheur 
et  presqu'intrépide  marcheur  pour  ne  mettre  que  trois  heures  à 
faire  le  tour  du  Heidenmauer ,  et  encore  faudrait-il  marcher 
sans  s'arrêter  :  ce  qui  esl  à  peu  près  impossible  à  cause  de  la  dif- 
ficulté de  certains  passages,  et  ce  qui  serait  plutôt  une  course  au 
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clocher  qu'une  exploration  archéologique.  Pour  qui  veut  sé- 
rieusement interroger  toutes  les  parties  de  l'enceinte ,  en  ob- 
server les  différences  et  ne  pas  juger  à  première  vue  ,  on 
ne  craint  pas  d'afïïrnier  qu'il  faut  au  moins  tout  une  journée 
de  marche  laborieuse  et  même  quelquefois  périlleuse. 

Pour  gagner  la  saillie  de  l'enceinte  centrale  où  la  tradition 
vfcut  qu'un  castellum  romain  ait  précédé  le  monastère  méro- 
vingien, on  peut  suivre,  h  partir  du  Stoll-Hafen,  ce  qui  reste 
de  l'ancienne  voie  pavée  d'Ottrott  en  marchant  de  l'est  à  l'ouest, 
puis  en  se  dirigeant  au  sud  vers  le  petit  bassin  carré,  en  grandes 
pierres  semblables  à  celles  du  mur  que  l'on  désigne  par  le 
nom  de  fontaine  de  St.-Jean.  La  voie  abordait  ensuite  le  pla- 
teau en  montant  presque  parallèlement  à  la  voie  intérieure  ou 
de  Ste. -Odile  au  Mennelstein.  Pour  cette  entrée  sur  le  pla- 
teau, elle  se  réunissait  à  la  voie  venant  delà  vallée  deBarrou 
du  sud  au  nord,  et  elle  était  séparée  du  point  d'entrée  du 
chemin  du  Mennelstein  ou  de  la  Bloss  par  un  énorme  rocher 
qui,  avec  le  concours  de  deux  autres  placés  à  droite  et  à  gauche, 
figurait  un  double  chemin  couvert.  De  profondes  et  très-larges 
entailles  pour  poutres  ou   barres  de  fermeture  se  voyaient 
sur  ces  rochers,  et  celles  de  la  jonction  des  voies  d'Ottrott  et 
de  Barr  étaient  surtout  répétées  et  imposantes.  On  peut  re- 
gretter sans  doute  que  la  nécessité  de  faire  aboutir  la  route 
nouvelle  n'ait  pas  permis  de  conserver  ces  passages  étroits  et 
le  double  couloir  de  rochers  qui  les  protégeait  ;  mais  si  l'effet 
pittoresque  en  souffre  ,  ce  qui  reste  suffit  à  l'antiquaire  pour 
reconnaître  parfaitement  la  direction  des  deux  chemins  et 
leur  point  d'arrivée  sur  le  plateau. 

Une  fois  sur  le  plateau,  vous  ne  rencontrez  plus  d'autres 
murs  que  ceux  du  couvent  et  de  ses  dépendances.  Ce  n'est  pas 
étonnant ,  et  cela  n'infirme  en  rien  la  tradition  du  casieilum. 
Les  solitudes  savent  toujours  mieux  que  les  lieux  habités  garder 
les  vestiges  des  temps  antiques.  D'ailleurs,  dans  ces  conslruc- 
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lions  et  ces  remaniements  du  moyen-âge  et  des  temps  mo- 
dernes, plus  d'une  pierre  atteste  par  ses  dimensions  une  des- 
tination antérieure  à  son  emploi  actuel  ou  à  ses  emplois  de 
l'époque  abbatiale.  Il  suffit  aussi  de  suivre  la  charmante  pro- 
menade du  bas  des  rochers  pour  se  convaincre  de  leur  agen- 
cement en  des  temps  très-reculés  ,  soit  pour  servir  aux  céré- 
monies des  tulles  antérieurs  à  la  fusion  gallo-rora.iine  ,  soit 
pour  rendre  plus  inaccessible  le  castellum  ou  le  burgus  ou 
au  moins  la  spécula  d'oii  les  préposés  des  Césars  pou\  aient 
observer  la  ligne  du  Rhin  depuis  le  Mons  Britiaais  jusqu'à 
Argentoratum ,  et  surveiller  la  plaine  colonisée  par  les  Tri- 
boques. 

Ceci  nous  mène  à  la  dernière  proposition  de  la  IS*.  ques- 
tion du  programme  :  Quelles  causes  probables  ont  motivé  la 
construction  du  mur  païen  ? 

Nous  avons  indiqué,  en  commençant,  celles  de  ces  causes 
qui  ,  avant  la  conquête  romaine,  ont  pu  motiver  d'abord  la 
construction  d'enceintes  religieuses  sur  les  trois  principaux 
groupes  ou  compartiments  naturels  de  la  montagne,  et  faire 
ensuite  substituer  à  ces  cromlechs  une  enceinte  continue  de 
quartiers  de  roclit's  amoacelés  pour  servir  à  la  fois  de  lieu 
d'assemblée  et  de  refuge. 

Ce  refuge,  fortifié  comme  les  populations  de  race  celtique 
savaient  ou  pouvaient  fortifier,  devait  être  encore  en  assez 
bon  éiat  lorque  Titus  Labienus  soumit  et  probablement  acheva 
de  refouler  outre  Vosges  les  Wédiomatriques.  Ce  lieutenant  de 
Jules  César  put  juger  utile  de  faire  garder  par  un  poste  dé- 
taché le  point  central  du  refuge,  soit  pour  en  clias&f;r  le  col- 
lège de  Druides,  qui  peut-être  y  avaient  un  établissement 
permanent ,  soit  pour  empêcher  (|ue  l'enceinte  ne  servît  de 
place  d'armes  aux  ennemis  des  Tiomains.  Dès  cette  époque,  un 
petit  fort  romain  aurait  donc  eu  sa  raison  d'être  sur  le  plateau 
de  Ste.- Odile. 
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Sous  Auguste  et  surtout  sous  Tibère,  les  probabilités  en  fa- 
veur de  l'établissement  d'un  poste  permanent  sur  des  points 
de  l'enceinte  sont  plus  fortes  encore  ;  car  il  fallait  faire  perdre 
aux  habitiinis  delà  Gaule  l'habitude  de  se  donner  rendez-vous 
dans  leurs  anciennes  places  d'armes.  Celte  petite  garnison 
romaine  laissée  sur  la  montagne  ne  pouvait  occuper  toute  l'en- 
ceinte, et  elle  dut  se  cantonner  sur  le  point  le  plus  facile  à 
défendre  ,  en  séparant  artificiellement  la  partie  qu'elle  se  ré- 
servait. Or ,  il  est  facile  de  reconnaître  encore  des  traces 
d'une  coupure  artificielle  qui  séparait  du  reste  de  l'enceinte 
l'extrémité  septentrionale  du  plateau  central. 

Cette  extrémité  formait  nécessairement  comme  une  cita- 
delle particulière,  protégée  de  trois  côtés  par  des  rochers  à 
pic  de  la  hauteur  de  17,  19  et  même  de  21  à  23  mètres. 
L'emplacement  est  assez  vaste  pour  avoir  pu  servir  à  l'élabHs- 
semenl  d'un  castellum  dès  le  \".  siècle  de  la  conquête  ro- 
maine ;  des  monnaies  impériales  de  ce  siècle  trouvées  aux 
environs  ou  dans  l'intérieur  du  couvent,  d'après  ce  que  rap- 
portent Peltre  et  Albrecht,  militent  en  faveur  de  cette  première 
fortification  de  l'extrémité  du  plateau  central  parles  Romains, 
fortification  que  l'état  de  la  Gaule,  mal  soumise  encore  et 
agitée  parles  Druides,  suffit  pour  justifier,  dès  qu'on  ad- 
met un  refuge  gaulois  préexistant  sur  la  montagne. 

Ce  dernier  aurait  pu  recevoir  sa  première  appropriation 
romaine  et  se  relier  plus  régulièrement  au  castellum  de  l'ex- 
trémité nord-est  du  plateau  central,  lorsque  les  légions,  rebelles 
à  Vespasien  pendant  l'insurrection  de  Civilis ,  vinrent  établir 
leur  camp  sur  les  confins  des  Médiomatriques  et  probablement 
entre  ces  derniers  et  les  ïriboques.  Ceux-ci  les  suivirent,  au 
rapport  de  Tacite  (1  ) ,  lorsqu'elles  se  rendirent ,  après  la  dé- 


(i)  Tacite,   Annal.,  lib.  I,  cap.  vi  (  t.   I,  p.   125  de  l'édiliou  de 
Dolle\ille;. 
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faite  de  Civilis,  au  camp  de  Gerialis,  près  de  Trêves.  Pour 
avoir  pu  en  effet  se  faire  suivre  par  les  Triboques ,  établis  dans 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Basse-Alsace,  il  fallait 
que  ces  légions  fussent  à  leur  portée  et  eussent  à  traverser 
leur  pays  :  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  leur  camp  se  fût 
trouvé  de  l'auire  côté  des  Vosges  et  dans  les  environs  de  Metz. 
On  comprend  qu'un  refuge  gaulois,  déjà  célèbre  sans  doute  à 
cette  époque,  ait  pu  paraître  aux  troupes  rebelles  une  excellente 
position  pour  rester  en  dehors  des  opérations  militaires  et  ne 
faire  cause  commune  ni  avec  le  général  envoyé  par  l'Empereur, 
ni  avec  les  Belges  insurges.  Les  chefs  que  se  donnèrent  ces 
légions  après  leur  révolte  purent,  dans  ce  cas ,  avoir  intérêt  à 
faire  réparer  les  anciens  remparts  desMédiomatriques  et  à  les 
mettre  en  formidable  état  de  défense,  soit  pour  résister  à 
l'armée  de  Gerialis ,  soit  pour  lui  en  imposer  et  se  préparer 
les  moyens  d'obtenir  de  meilleures  conditions. 

iMais  c'est  surtout  à  partir  de  la  décadence  romaine  sur  le 
Rhin  que  le  refuge  gaulois  dut  se  relever  et  retrouver  plus 
d'importance.  Lorsque  les  terres  décumates  de  la  rive  droite 
du  grand  fleuve,  successivement  ravagées  et  conquises  par  les 
barbares,  eurent  mis  les  établissements  des  Triboques  sous  le 
cotip  de  menaces  incessantes  d'invasion ,  ceux-ci  durent  se 
souvenir  de  l'ancien  refuge  des  Médiomatriques  dépossédés  par 
eux.  A  leur  tour,  le  prestige  romain  leur  faisant  défaut ,  ils 
furent  obligés  de  jeter  les  yeux  sur  les  Vosges  pour  y  cher- 
cher des  emplacements  où  mettre ,  à  l'abri  des  ennemis  de 
l'Empire,  leurs  familles,  leurs  esclaves,  leurs  meubles  et 
leurs  troupeaux.  Les  places  fortes  régulières  d' Argentoratum 
et  à'Hetveius  ne  pouvaient  leur  offrir  qu'une  protection  io- 
suffisanle ,  et  de  plus  en  plus  il  fallait  prévoir  le  moment  où  la 
plaine  entre  Vosges  et  Rhin  serait  envahie.  Dès  la  dernière 
moitié  du  IJI'-.  siècle  do  notre  ère,  des  hordes  de  Franks,  de 
Burgondes  et  surtout  d'Alemans  avaient  pu  parvenir  jusqu'au 
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pied  fies  Vosges  après  avoir  ropoussé  les  garnisons  impériales 
espacées  le  long  du  Rhin,  et  avoir  su  passer  entre  leurs  inter- 
valles. Eloignées  pendant  quel(|ues  années  par  le  bras  patrio- 
tique dii  César  gaulois  Posihumus,  mais  rappelées  ensuite 
par  lui  môme  pour  lui  servir  d'auxilijires  contre  Gallien , 
elles  aviit'ut  appris  h  connaître  le  chemin  des  riches  planta- 
tions d''S  ïriboqucs  et  des  Seqtianes. 

Alor;-  Ji^  flux  des  peu|>l('s  d'outre  Rhin  menaçant  de  nou- 
veau la  riv'e  gauche  du  fleuve  comme  avant  la  conquête  ro- 
roaiiîe  ,  les  refuges  des  raonl.ignes  rodevenus  nécessaires  furent 
restaurés  plus  ou  moins  parfaitement  pour  abriter  les  posses- 
seurs du  sol  contre  les  envahisseurs.  Le  génie  romain  vint 
prêter  aide  à  ces  restaurations  des  anciennes  enceintes,  et 
sous  son  impulsion  les  murs  se  relevèrent  dans  de  meilleures 
conditions  d'art  et  de  défense. 

C'est  au  règne  de  IMaximien-Hercule  que  M.  Schweighœuser 
préfère  attribuer,  soit  le  rétablissement  de  l'ancien  refuge 
abandonné  pendant  les  premiers  siècles  de  l'administration 
romaine,  îoit  la  construction  d'une  forteresse  permanente  sur 
la  plate-forme  de  rochers  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  bâti- 
ments du  couvent.  Il  cite,  à  l'appui  de  cette  opinion,  un  très- 
grand  nombre  de  médailles  de  cet  Auguste  et  de  Dioclétien 
trouvées ,  non  dans  l'enceinte ,  il  est  vrai ,  mais  dans  les  en- 
virons, entr'aulres  à  Rosheine  (1).  Mais  si  en  effet  Maximien- 
Hercule  fut  pour  quelque  chose  dans  cette  fortification ,  on 
est  en  droit  de  penser  que  ce  fut  plutôt  pour  l'érection  ou  le 
rétablissement  du  casietlum  sur  un  point  de  l'enceinte  que 
pour  la  restauration  complète  de  l'ancien  refuge.  N'oublions 
pas  que,  sous  Maximien-Herculeetau  sortir  de  la  guerre  ter- 
rible des  Bagaudes,  l'Empire  n'avait  pas  intérêt  à  restaurer 
des  refuges  pour  des  populations  qu'il  venait  de  combattre  ; 

(1)  Schweighœuser,  Explication  du  Mur  paient  page  ai. 
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mais  il  devait  lui  importer  d'établir  ou  de  rétablir,  sur  le  pre- 
mier plan  des  montagnes  en  arrière  de  la  frontière  du  Rhin, 
des  postes  fortifiés. 

La  {principale  ou  capitale  restauration  du  refuge  serait  plu- 
tôt à  attribuer  à  répo(|ue  de  Constance-Chlore  et  aux  pre- 
miers successeurs  de  son  fils.  On  a  trouvé  dans  l'enceinte  des 
médailles  impériales,  postérieures  à  Maximien-Hercule.  Cette 
époque  coïncide  avec  le  système  de  défense ,  par  la  multipli- 
cation des  retranchements ,  à  défaut  de  forces  actives  suffisantes 
pour  refouler  les  barbares.  L'idée  d'un  grand  mur  couvrant 
toute  la  chaîne  des  Vosges  a  dû  germer  alors;  et  si  les  moyens 
ou  les  temps  ne  permirent  pas  de  la  mettre  en  entier  à  exécu- 
tion, elle  ne  fut  pas  sans  doute  étrangère  à  la  restauration  par- 
tielle de  ceux  des  anciens  refuges  qui  pouvaient  exister  encore. 

Cette  restauration  se  fit  daus  des  conditions  différentes  sui- 
vant les  lieux  ,  les  moyens  et  la  disposition  des  ingénieurs,  et 
suivant  les  coutumes  des  populations  appelées  à  y  concourir. 
Cela  expliquerait  la  différence  de  construction  entre  notre  Hei- 
denmauereih  plupart  des  autres  murs  antiques  reconnus  dans 
les  Vosges.  La  montagne  dite  aujourd'hui  de  Sle. -Odile  ne 
pouvait,  à  l'époque  des  incursions  et  des  invasions  des  Franks, 
des  Burgondes  et  des  Aicmans,  servir  de  retraite  qu'aux  co- 
lons de  la  plaine  les  plus  rapprochés  d'elle,  c'est-à-dire  aux 
ïriboques.  Ce  furent  donc  les  Triboques  qui,  selon  toute 
probabilité,  mirent  îa  main  à  cette  reconstruction  de  l'ancien 
refuge  celte  ou  belge,  sequaiie  ou  médiomatrique. 

Leurs  travaux  ont  pu  être  contemporains  de  la  création  de 
ces  castella  que  Valeutinien  P'.  ordonna  d'élever  plus  haut 
que  de  coutume  (1),  ce  qui  semble  n'avoir  pas  seulement  si- 
gnifié surélévation  de  remparts ,  mais  choix  d'emplacements 
plus  élevés,   plus  abrupts.  Schœpflin  cite  une  médaille  de 

(1)  Amminn-Marcellin,  lib.  XXVIII,  cap.  n. 
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Valentinien  II ,  qui  aurait  été  trouvée  sur  la  montagne  Ste.- 
Odile.  L'idée  de  fuir  et  de  se  barricader  sur  les  points  élevés  est 
d'ailleurs  fort  naturelle,  en  cas  d'invasion  de  la  plaine  par  un 
ennemi  puissant.  M.  de  Cauraont  fait  remarquer  que  ,  dans 
le  grand  nombre  de  forteresses  reconstruites  ou  bâties  en 
entier  par  Justinien,  on  en  voit  beaucoup  de  placées  sur  des 
montagnes  escarpées  et  bordées  de  précipices.  Le  savant  au- 
teur du  Cours  d' antiquitèi  constate  aussi  avec  M.  Guizot  (1) 
la  coutume  de  se  réfugier  sur  les  hauteurs  en  cas  d'invasion, 
comme  le  témoigne  un  passage  de  Fortunat  dans  la  Vie  de  saint 
Nicet ,  èvêque  de  Trêves.  Ces  camps ,  retranchés  et  à  déve- 
loppements aussi  étendus  que  la  surface  de  la  montagne,  con- 
tenaient des  espaces  cultivés  et  avaient  un  réduit  ou  citadelle 
{  auLa  ) ,  sur  le  point  le  plus  escarpé  ou  le  plus  central  de 
l'enceinte. 

Notre  Heidenmauer  réunit  ces  divers  caractères,  mais  il 
n'est  sans  doute  tout-à-fait  païen  que  par  son  origine ,  car 
sa  dernière  destination  dut  être  d'abriter  des  populations 
déjà  chrétiennes,  de  défendre  nos  pères  de  la  dernière  période 
gallo-romaine ,  lorsque  ,  le  rempart  vivant  des  légions  leur 
faisant  défaut ,  et  les  flots  de  barbares  grossissant  sans  cesse , 
ils  surent  trouver  au  moins ,  dans  des  architectes  initiés  aui 
divers  modes  de  construction  des  peuples  de  l'Empire,  ainsi 
que  dans  les  membres  les  plus  instruits  et  les  plus  influents 
des  Curies,  dans  leurs  évêques  aussi  parfois,  des  conducteurs 
habiles  et  dévoués  pour  leurs  travaux  de  suprême  défense. 

La  parfaite  ordonnance  de  ces  murs  de  rocs  et  de  pierres 
de  taille ,  leur  aspect  grandiose ,  leur  étendue  ,  la  précision 
d'instruments  qu'ils  comportaient ,  supposent  d'ailleurs  une 
époque  où  il  était  encore  possible  de  ne  pas  se  fortiûer  trop  à 
la  hâte  et  de  mettre  du  temps  aux  préparatifs  réguliers  de  dé- 

(1)  Guizot,  Hist.  de  la  civilisation  en  France,  l.  IIÎ,  p.  132. 
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fense  :  la  dernière  moitié  du  IV*,  siècle,  par  exemple,  lorsqu'a- 
près  les  victoires  de  Julien  en  356  et  357,  ou  celle  de  Jovinus 
àChâlons-sur-Marne  et  l'expédition  de  Valentinien  I".  en  369, 
la  rive  gauche  du  Rhin  se  trouva  pour  quelque  temps  encore 
purgée  de  ces  Franks  et  de  ces  Alemans  qui  prétendaient  en 
avoir  reçu  la  cession  par  lettre  de  l'empereur  Constance. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  cet  essai  de  réponse  à  la 
13'.  question  du  programme,  nous  répéterons  qu'une  en- 
ceinte de  rocs  bruts  à  peu  d'assises  et  entremêlés  probable- 
ment de  poutres  dut  précéder,  de  quelques  siècles  au  moins,  la 
surélévation  du  mur  en  pierres  de  taille  à  marques  de  queue 
d'aronde;  que  l'une  et  l'autre  de  ces  enceintes  furent  des  re- 
fuges, et  que  leurs  causes  les  plus  probables  furent  les  néces- 
sités de  la  défense  contre  les  invasions  d'Outre-Rhin,  tant 
avant  la  conquête  de  César  que  dans  les  derniers  temps  de 
l'Empire  romain. 

14.  A-t-on  découvert  des  restes  de  villae  ou  maisons  de 
campagne  gallo-romaines?  Eti  a-t-on  levé  le  plan?  A-t-on 
êocpliqué  leur  distribution  d'une  manière  satisfaisante  ? 

M.  le  professeur  Jung  rappellesuccinctement  la  découverte 
de  la  mosaïque  de  Bergheim  (Haut-Rhin) ,  actuellement  dé- 
posée aux  Unterlinden  de  Colmar.  M.  de  Caumont  regrette 
vivement  qu'on  ait  négligé,  dans  cette  circonstance,  de  faire 
des  fouilles  et  de  lever  un  plan  exact  des  fondations  de  la 
villa  gallo-romaine. 

15.  A-t  on  découvert  des  thermes  en  Alsace?  Les  vestiges 
observés  ont-ils  fourni  des  notions  nouvelles  concernant  la 
distribution  des  bains? 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
communiquée  par  M.  SiefTer,  curé  de  "Weyertsheim  : 
«  Des  constructions  souterraines ,  se  composant  de  larges 
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carreaux  en  terre  cuite,  de  petites  colonnes  en  briques  et 
de  tuyaux  en  argile  ,  ont  été  déblayées  en  1845  à  Nieder- 
bronn,  quand  on  creusa  les  fondements  de  la  maison  d'école 
catholique.  On  prétend  que  c'étaient  les  restes  d'une  bai- 
gnoire à  eau  chaude. 

«  En  1847  ,  une  construction  semblable,  mais  d'une  plus 
grande  étendue  ,  a  été  découverte ,  à  3  kilomètres  de  Nie- 
derbronn  ,  dans  la  ferme  agricole  ,  dite  Riesacker.  C'était 
encore,  d'après  l'avis  de  personnes  incompétentes,  un  laco- 
nicum,  c'est-à-dire  une  étuve  romaine  à  bains  chauds.    » 

M.  le  professeur  Kirschleger  parle  d'une  ancienne  source 
thermale  ,  que  des  recherches  récentes  viennent  de  faire 
découvrir  à  Ribeauviilé. 

16.  Donner  une  explication  courte ,  claire  et  plus  satis- 
faisante qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  des  bains  romains  de 
Trêves  ,  dont  les  ruines  sont  toujours  si  imposantes. 

17.  Donner  une  explication  claire,  coxirte  et  plus  satis- 
faisante qu'on  ne  C a  fait  jusqu'ici ,  de  la  distribution  des 
bains  romains  de  Jtdien  ,  à  Paris. 

Ces  deux  questions  devaient  être  traitées  par  un  membre 
qui  ne  peut  assister  au  Congrès,  et  qui  n'a  pas  fait  parvenir 
ses  noies.  Dans  l'absence  de  cet  archéologue  ,  que  le  Congrès 
aurait  été  heureux  d'entendre,  IM.  de  Caumont  donne  des 
détails  intéressants  sur  la  distribution  des  bains  romains  de 
Julien,  à  Paris,  et  sur  celle  des  bains  de  Trêves. 

Jl  y  a  dans  les  bains  de  Trêves  des  salles  voûtées  ayant  des 
voûtes  parfaitement  ressemblantes  à  celles  qu'on  voit  aux 
bains  de  Julien  à  Paris.  Ces  voûtes,  dont  M.  de  Caumont 
montre  des  dessins ,  sont  percées  de  trous  garnis  de  terre 
cuite. 

Il  est  surprenant ,  dit  iVI.  de  Caumont ,  que  l'on  n'ait  pas 
encore  publié  en  France  un  plan  des  bains  de  Julien  :  on 
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dépense  beaucoup  d'argent  pour  acheter  d'anciens  meubles 
destinés  au  musée  Du  Sommerard,  et  l'on  n'a  pas  encore 
dressé  ni  publié  le  plan  d'un  monument  national  qui  forme  la 
partie  la  plus  intéressante  de  ce  musée,  les  thermes  romains 
de  Julien  !  Dans  l'absence  de  ce  plan  ,  on  ne  peut  se  livrer 
à  l'examen  de  ces  bains  comparés  à  ceux  de  Trêves. 
M.  Thiollet  se  proposait  d'apporter  un  plan  provisoire  qu'il 
a  dressé  des  thermes  de  Julien ,  h  ma  sollicitation  ;  mais  il 
attendait  toujours ,  pour  le  terminer,  des  mesures  et  des  do- 
cuments qu'il  n'a  pu  obtenir  de  M.  Albert  Le  Noir ,  ce  qui 
l'a  empêché  de  vous  adresser  les  notes  qui  auraient  pu  sup- 
pléer à  ses  explications  orales.  L'absence  de  ce  plan ,  que 
notre  collègue  espérait  vous  présenter ,  est  fort  regrettable. 
Espérons  que  le  conservateur  du  musée  de  Cluny  mettra 
enfin  M.  Thiollet  en  mesure  de  le  terminer  en  lui  com- 
muniquant les  documents  dont  il  a  besoin. 

Quant  aux  bains  de  Trêves,  nous  avions  espéré  que  M.  le 
baron  de  Roisin  assisterait  au  Congrès,  et  qu'il  nous  mettrait 
au  courant  des  dernières  opinions  émises  sur  la  destination 
des  différentes  pièces  qui  composaient  cet  édifice  imposant 
dont  les  ruines  sont  encore  si  belles  (Voir  la  page  U5). 

Nous  craignons  que  M.  de  Roisin  ne  puisse  se  rendre  à 
Strasbourg  pendant  la  durée  du  Congrès. 

18.  Expliquer  la  distribution  des  différentes  pièces  des 
bains  romains  de Baden-Weiller ,près  de  Mullenheim (duché 
de  Bade). 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  sur  cette  question. 

J'ai  déjà  signalé,  dit-il,  le  bain  de  Baden-Weiller  comme  le 
plus  complet,  peut-être  ,  que  l'on  puisse  rencontrer  et  je  l'ai 
cité  comme  tel,  soit  dans  mon  Piapport  ?;er6a/ de  l'année  der- 
nière ('^w/Zerm  vionumental) ,  soit  dans  mon  Abécédaire  d'ar- 
chéologie gallo-romaine.  Il  se  compose  de  deux  parties  symé- 
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triques  ayant  chacune  son  entrée  :  la  si  - 
railitudedes  pièces  doit  être,  selon  moi, 
la  preuve  que  l'un  des  côtés  du  bain 
était  destiné  au\  hommes  et  l'autre  aux 
femmes.  Un  mur  interceptait  la  commu- 
nication entre  ces  deux  parties  du  môme 
établissement. 

La  vue  générale  des  ruines  que  voici 
montre  l'ensemble  de  l'édifice  dans  son 
état  actuel.  Le  gouvernement  Badois  a 
eu  la  bonne  pensée  de  faire  recouvrir 
ces  ruines  d'un  hangar  qui  les  garantit 
des  eaux  pluviales,  des  neiges  et  de  la 
gelée.  A  ce  moyen  ,  elles  pourront  se 
conserver  long-temps.  « 

Voici ,  du  reste  ,  le  plan  que  j'ai  fait 
graver  des  constructions  de  Baden- 
Weiller  (  V.  la  page  ^7  ). 

Le  mur  qui  sépare  le  bain  des  femmes 
de  celui  des  hommes  est  indiqué  par  la 
lettre  A.  De  chaque  côté  de  ce  mur 
existent  :  1".  une  pièce  carrée  (B; ,  qui 
était  probablement  une  piscine  pour  l'eau 
chaude  ;  puis  une  pièce  un  peu  plus 
grande  de  même  forme ,  mais  terminée 
d'un  côté  par  un  hémicycle  (C)  ,  qui 
pouvait  être  une  piscine  pour  l'eau  froide. 
Au  centiede  ces  deuxpiècesest  un  bas- 
sin de  même  forme  dans  lequel  on  des- 
cend par  des  gradins.  On  voit  encore , 
scellés  dans  la  maçonnerie,  les  tuyaux 
de  plomb  par  lesquels  on  vidait  les  bas- 
sins quand  il  fallait  renouveler  l'eau. 


Il' 


m^ 
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Il  restait  entre  le  bassin  et  les  murs  un  espace  suffisant 
pour  faire  le  tour  de  ces  salles  :  on  pense  généralement  que 
des  baignoires  particulières  se  trouvaient  dans  des  niches  pla- 
cées en  dddd,  à  l'extrémité  des  pièces ,  et  auxquelles  on  ac- 
cédait par  le  corridor  faisant  le  tour  des  bassins. 

Comme  on  entrait  dans  chaque  bain  par  des  vestibules 
placés  en  E  E  ,  il  est  probable  que  l'une  des  deux  pièces 
voisines  (  F  )  était  Y Apodyterium  ,  et  l'autre  chauffée  par  un 
hypocausle,  YEUtiothesium  ou  salle  des  parfums  (  G  G  ). 

Les  salles  qui  nous  restent  à  voir  forment  la  partie  du 
bain  consacrée  aux  fourneaux  d'hypocauste  et  au  Laconicum. 
Cette  partie  est  beaucoup  plus  ruinée  que  le  reste  et  moins 
facile  à  expliquer  (  Z  Z  Z  ). 

Deux  réservoirs  ronds  (Y),  dont  chacun  est  en  communica- 
tion avec  un  des  deux  bains,  devaient  être  voûtés  en  coupole  ; 
on  y  descend  par  des  gradins ,  et  l'un  et  l'autre  ont  un  tuyau 
de  plomb  donnant  directement  sur  un  égout  et  servant  à 
vider  l'eau. 

Des  étuves,  ou  du  moins  des  salles  chauffées  par  des  hypo- 
caustes  dont  le  Prafurnium  était  près  de  là  ,  sont  contiguës 
à  ces  réservoirs  ronds  qui  devaient  contenir  de  l'eau  chaude. 

Une  galerie  souterraine  (  H  H  H  )  fait  le  tour  de  l'établis- 
sement ,  en  passant  sous  les  deux  cours  (  K  K). 

Voilà  l'idée  que  je  me  suis  faite  de  la  distribution  des  bains 
de  Baden-AVeiller  ;  j'ai  vu  depuis  que  je  suis  à  peu  près 
d'accord  avec  le  docteur  Gustave  Hever,  médecin  des  eaux  : 
nous  différons  cependant  sur  l'attribution  de  certaines  pièces. 

La  coupe  transversale  suivante  montre  les  niveaux  relatifs 

B 


des  bassins  ronds  (Y)  et  des  piscines  (  B  ). 
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La  coupe  ci-jointe  montre  la  disposition  des  gradins  dans 
celle  des  pièces  B  et  G  ,  et  la  manière  dont  les  placages 
servant  de  revêtement  aux  marches  s'emboîtaient  les  uns 
dans  les  autres. 


Les  gros  tuyaux  de  plomb ,  encore  en  place ,  amenaient 
dans  les  salles  l'eau  qui  était  nécessaire  pour  le  service  , 
et  chaque  réservoir  avait ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  tuyau 
de  décharge  qui  permettait  de  renouveler  facilement  ces  eaux: 
elles  venaient  se  répandre  au-dehors  par  des  égouts  au  nom- 
bre de  quatre  (A  A  B  B),  et  par  des  gargouilles  {a  a),  placées 
à  un  niveau  plus  élevé  (Voir  la  planche  page  U6). 

Ces  bains,  comme  beaucoup  d'autres  bains  gallo-romains  , 
étaient  dédiés  à  Diane,  dont  la  statue  devait  exister  dans  une 
des  cours  d'entrée  ;  car  on  voit,  au  milieu  de  cette  cour,  un 
cippe  en  pierre  portant  l'inscription  :  Dianae  Abnobae,  et  sur 
ce  cippe  on  reconnaît  encore  la  place  qu'occupaient  les  pieds 
de  la  statue. 


1 9.  Quets  sont  les  autres  édifices  de  construction  romaine 
qui  ont  été  découverts  en  Alsace  et  dans  les  pays  voisins? 


50  coNnnÈs  archéologique  de  frange. 

20.  A-t-07i  mesuré  exactement  L'emplacement  de  ces  fon- 
dations'? Ont-elles  fourni  quelques  indices  sur  l'ordonnance 
archiiecionique  des  monuments  auxquels  elles  ont  appar- 
tenu? 

On  trouve  ,  dit  M.  le  curé  Sieffer  dans  une  lot  Ire  commu- 
niquée parle  secrétaire-général,  mention  des  fondements  d'un 
temple  de  Mercure  ,  construit  en  quadrilatère,  dans  le  Haardt 
de  Gundershoffen  ; 

Les  restes  d'une  construction  importante  ,  établie  à  Glos- 
heck,  près  de  Mertzwilier  ;  ce  fut,  d'après  l'opinion  la  plus 
accréditée,  un  fort  romain. 

A  Mertzwilier,  on  a  découvert ,  en  1836,  une  sorte  de 
cave,  dont  les  parois  et  la  voûte,  de  structure  romaine,  por- 
taient encore  des  traces  de  peinture. 

On  a  également  retrouvé  les  subslructions  d'une  villa,  pla- 
cée entre  Uttenlioffen  et  Gumbrechsslioffen. 

Malheureusement  on  a  négligé  de  lever  les  plans  et  de  faire 
connaître  par  des  dessins  exacts  la  disposition  des  lieux.  Il  ne 
reste  plus  que  des  souvenirs  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  se 
faire  une  idée  exacte  de  l'ordonnance  architecionique  de  ces 
monuments. 

A-t-on  remarqué  des  débris  d'aqueducs  antiques?  Quels 
étaient  l'étendue  de  leur  parcours  et  leur  mode  de  construction? 

M.  Jung  rappelle  les  anciens  conduits ,  qui  menaient  autre- 
fois les  eaux  à  Strasbourg,  depuis  Rûttolsheim ,  et  s'offre  à 
en  faire  voir  quelques  restes,  conservés  à  la  bibliothèque  de 
la  ville.  M.  le  Professeur  répond  affirmativement  aux  ques- 
tions suivantes  : 

22.  A-t-on  recueilli  assez  de  fragments  de  sculptures 
gdlo-roinaines  pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'état  de  L'art 
en  Alsace  au  IIl .  siècle? 
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23.  Toutes  Les  inscriptions  gallo-romaines  reconnues  ont- 
elles  été  publiées  et  expliquées  f 

Les  membres  du  Congrès ,  dit  !M.  Jung  ,  pourront ,  en  visi- 
tant le  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Strasbourg  et  celui  de  la 
ville  de  Saverne,  se  convaincre  du  nombre  et  de  l'impor- 
tance des  sculptures  de  celte  époque  qu'on  a  réunies. 

25.  Les  tombes  gallo-romaines  de  l'Alsace  et  des  contrées 
voisines  ont- elles  été  toutes  décrites  et  figurées?  Quelles 
lumières  nouvelles  peut-on  tirer  des  figures  sculptées  sur  ces 
pierres  concerna.ni  les  mœurs  ,  les  croyances  et  la  civilisation 
des  peuples  de  celle  partie  de  la  France ,  sous  la  domina- 
tioîi  romaine? 

Les  stèles  des  Vosges ,  dont  on  voit  des  spécimens  dans  les 
musées  ,  surtout  aux  musées  d'Épinal,  de  (Metz  ,  de  Saverne, 
etc.,  sont  dignes  d'attention  :  on  devrait  les  figurer  et  les  dé- 
crire. Le  Congrès  avait  demandé  qu'on  en  présentât  des 
photographies  qui  n'ont  pas  encore  été  faites,  mais  le  désir 
du  Congrès  ne  sera  pas  oublié  et  l'on  y  fera  droit  prochai- 
nement. 

A  la  fin  de  la  séance  ,  M.  Silbermann  annonce  aux  mem- 
bres du  Congrès  que  des  promenades  archéologiques  ont  été 
piojetées  et  que  la  ville  de  Strasbourg  veut  se  charger  de 
tous  les  frais.  Quarante-cinq  personnes  s'inscrivent  pour 
l'excursion  de  Saverne,  fixée  au  23  août. 

Aujourd'hui,  à  1  heure,  le  Congrès  visitera  le  musée  lapi- 
daire et  la  bibliothèque.  Le  savant  docteur  Jung  montrera 
avec  la  plus  grande  complaisance  les  objets  précieux  que 
renferment  ces  deux  collections  importantes. 

Le  Secrétaire-général , 

L'abbé  A.  Stkaub  , 

Professeur  au  Peiil- Séminaire. 
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VISITE  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  PUBLIQUE  DE  LA  VILLE 

(  22    AOUT  ). 

Présidence  de  M.   db  Caumont. 

A  1  heure  1/4,  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  et  un 
grand  nombre  de  membres  du  Congrès  se  sont  réunis  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville,  où  ils  ont  été  reçus  par  M.  le  professeur 
Jung,  qui  a  voulu,  avec  sa  complaisance  ordinaire,  leur  mon- 
trer les  nombreux  objets  d'antiquité  réunis  dans  l'ancien 
chœur  des  Dominicains. 

Après  avoir  attiré  l'altention  sur  les  monuments  lapidaires  les 
plus  remarquables ,  disposés  dans  le  vestibule  de  la  Biblio- 
thèque, et  décrits  pour  la  plupart  dans  VAlsaiia  illusirata  de 
Schœpflin  et  dans  le  Muséum  Schapflini  d'Oberlin ,  M.  Jung 
a  introduit  MM.  les  Archéologues  dans  la  première  salle,  pour 
leur  faire  voir  les  tuyaux  des  conduits  d'eau  romains,  prove- 
nant de  Kwttolsheim ,  dont  il  a  entretenu  le  Congrès  dans  la 
séance  du  matin. 

On  a  visité  ensuite  les  salles  adjacentes,  pour  passer  en  revue 
les  nombreux  objets  d'art  de  tout  âge  disposés  dans  les  vitrines, 
ou  placés  entre  les  embrasures  des  fenêtres  et  sur  quelques 
tables.  Comme  M.  le  Bibliothécaire  s'occupe  d'un  catalogue 
raisonné  et  méthodique  de  la  collection  dont  il  est  le  conserva- 
teur, nous  devons  renvoyer  à  ce  travail  et  ne  mentionner  ici 
que  les  objets  qui,  en  raison  de  leur  importance,  ont  particuliè- 
rement intéressé  les  savants  réunis  dans  le  local.  Ces  objets 
sont  : 

1°.  Une  coupe  en  verre  blanc,  entouréed'un  réseau  égale- 
ment en  verre,  mais  de  coulein-  rouge,  avec  la  légende  mal- 
heun'uscment  incomplète:  {Ma)\\u{inia.)^v.  a\g\  {ste  salve). 
Celte  coupe  a  été  trouvée  dans  un  cercueil  romain  en  pierre 
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à  Kœnigshofen,  avec  une  médaille  en  or  de  Tempereur  Cons- 
tance. 

2'.  Plusieurs  urnes  cinéraires  en  verre. 

3".  Une  inscription  des  premières  années  du  IIP.  siècle , 
trouvée  il  y  a  peu  de  temps  près  de  la  cathédrale ,  à  six  mètres 
environ  sous  terre.  En  voici  la  transcription. 


IN    .    H     .    D     .    D     .    MINERVAE     •    SAN 

CTE    .   ET    .  GENIO    •   LOCI   •    G    •    AMAN 

DIVS     .     FINITES     .    OPT    .      PRINCI    . 

ET     .    T    .     CELSIVS    •    VICTORINVS 

LIER     .     PRINCIPIS     .    REFECERVN 

MVCIANO      .     ET       .     FABIANO      •     CoS 

C  .  Q.    CATVLVS.  OP  .  PR  .    INCHoIvM  .     D.    S.    P«RFECIT  .    DVO» 

ÂVGS  .    SEV       RO    III  .  ET       ONN    COSS  . 

In  honorem  dearum  {  divae  )  dcoruni  (deae  )  Minervce  sanctcB 
et  Genio  loci  Gains  Aniandius  Finitus  optio  principis  et  Titi/s 
Celsius  Victoriniis  Librarius  principis  refecerunt  Muciano 
et  Fabiano  consulibus. 

Une  main  postérieure  a  ajouté  en  petits  caractères  l'in- 
scription suivante  ,  après  avoir  fait  disparaître  une  des  lignes 
d'encadrement  : 

Gains  Quintîis  Catidus  optio  principis  inchoatum  (  opusj 
de  suo  perfecit  duobus  Augustis  Scvcro  et  Antonino  con- 
sidibus. 

h°.  Un  vase  en  cuivre  qui  paraît  avoir  servi  pour  l'adminis- 
tration du  baptême ,  et  qui  remonte  aux  premiers  siècles  du 
christianisme.  Au  bord  supérieur  on  lit  l'inscription  :  sep- 

TIMIVS   THEODOLVS    CORRECTOR     VENETIAE    ET    ISTRIAE     EX 
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AC{olvtis  d'après  M.  Jung).  Au-dessous  de  la  légende  on  voit 
le  monogramme  du  Christ  (X^^)  entre  l'alpha  et  l'oméga.  Ce 
vase  fut  trouvé  dans  le  Rhin ,  à  la  hauteur  de  Schelestadt. 

5°.  Un  nombre  considérable  de  sigles  romains  de  médecins 
oculistes. 

6".  Le  manuscrit  de  Herrade  de  Landsberg,  abbesse  de 
Hohcnbourg  (^seconde  moitié  du  XII*.  siècle),  (^et  ouvrage,  qui 
porte  pour  titre  :  Hortus  dcLiciarum,  forme  un  gros  volume  de 
32i  feuilles  de  parchemin  ,  dont  255  sont  de  grand  format. 
Il  donne  l'histoire  de  la  Bible  avec  de  nombreuses  additions  de 
tout  genre ,  qui  en  fornient  une  sorte  d'encyclopédie  dans 
laquelle  la  savante  abbesse  ne  fait  pas  seulement  preuve  d'une 
érudition  très-vaste,  mais  encore  d'un  grand  talent  d'artiste. 
Les  nombreuses  miniatures  dont  elle  a  orné  le  Hortus  deli- 
ciarmn  sont  précieuses  pour  l'histoire  de  l'art,  des  mœurs  et 
des  costumes  du  temps. 

7°.  La  série  des  Constitutions  de  la  ville  de  Strasbourg , 
depuis  le  Xlil*.  siècle.  Une  partie  de  ces  précieux  documents 
sont  des  originaux  écrits  sur  parchemin. 

8°.  Les  nombreux  dessins  d'antiquités  locales,  exécutés  par 
Silbermann  ,  célèbre  antiquaire  du  siècle  passé. 

9°.  Une  magnifique  toilette  avec  marquetterie  en  marbre  de 
Florence,  du  commencement  du  XVIP.  siècle. 

10°.  Les  instruments  de  torture  autrefois  en  usage  à  Stras- 
bourg. 

11".  Un  grand  nombre  de  belles  têtes  en  pierre,  provenant 
des  statues  jetées  en  bas  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  lors 
de  la  Terreur. 

12".  Plusieurs  incunables  de  grand  prix,  notamment  un 
Spéculum  hùioriale  de  Jean  Mentel ,  considéré  à  Strasbourg 
par  plusieurs  savants  comme  l'inventeur  de  l'imprimerie. 

Parmi  les  monuments  lapidaires  conservés  dans  une  des 
grandes  salles  du  rez-de-chaussée,  nous  devons  nommer  quel- 
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ques  remarquables  cuver,  baptismales,  notamment  celles 
d'Escbau,  piésentant  en  bas-relief  la  vie  dn  Sauveur.  Elle 
paraît  dater  du  XP.  siècle  et  a  été  publiée  par  M.  de  Gau- 
monl  dans  son  Cours  d'antiquités  ,  d'après  un  dessin  de 
M.  Sçhweighœuser. 

Ce  n'est  qu'à  regret  que  les  nombreux  antiquaires  qui  se 
sont  rendus  à  l'invitation  de  M.  Jung  ont  quitté  la  biblio- 
thèque qui  ,  par  les  soins  du  savant  conservateur,  est  encore 
devenue  un  véritable  musée.  L'examen  des  objets  d'art,  quel- 
que rapide  qu'il  ait  été  ,  n'a  pas  duré  moins  de  deux  heures 
et  s'est  prolongé  jusqu'à  la  séance  du  soir. 

Le  Secrétaire-général , 
L'abbé  A.  Straub. 


%'.  Séance  dn  %9  août. 

Présidence  de  M.  Mignfret,  préfet  du  Bas-Rliin. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Schir ,  vicaire-général  du 
diocèsp  ;  le  baron  de  Schanenbourg  .  ancien  pair  de  France  ; 
le  colonel  de  Morlet  ;  L.  Spach ,  archiviste  ,  président  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
Alsace  ;  Jung ,  professeur  au  séminaire  protestant  ;  l'abbé  Le 
Petit  y  secrétaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de  La 
Londe,  de  Rouen  ;  Eissen ,  docteur  en  médecine,  second  secré- 
taire de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histori- 
ques en  Alsace  ;  l'abbé  Straub,  secrétaire-général  du  Congrès. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  occupe ,  comme  à  la  séance  précédente  ,  un  siège 
réservé. 
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Avant  do  passer  à  l'ordre  du  jour  ,  M.  de  Caumont  re- 
mercie IM.  Jung  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  fait  voir 
aux  membres  du  Congrès  les  monuments  et  objets  d'art 
conservés  à  la  Bibliothèque  publique.  Il  formule  le  vœu  qu'il 
soit  publié  un  catalogue  raisonné  de  tous  ces  monuments;  que 
les  objets  soient  classés  dans  une  ou  deux  salles,  et  munis  d'une 
étiquette  avec  renvoi  au  catalogue,  qui  pourrait  être  consulté 
avec  fruit  par  les  éirangers.  Tout  le  monde  profuerait  ainsi 
des  renseignements  que  M.  Jung  a  donnés  aux  personnes 
réunies  dans  les  salles  de  la  Bibliothèque ,  et  l'on  n'aurait 
plus  à  craindre  que  la  provenance  de  certains  objets  put 
tomber  en  oubli,  ce  qui  est  arrivé  dans  beaucoup  de  musées, 
notamment  dans  celui  du  Louvre. 

[M.  le  professeur  Jung  promet  de  songer  au  classement 
désiré,  ainsi  qu'au  catalogue  dont  l'utilité  est  incontestable. 
Jusqu'ici,  dit-il,  l'exiguité  et  la  disposition  du  local  ont 
présenté  trop  de  difficultés  ;  mais  bientôt  il  faudra  songer  à 
un  autre  emplacement,  puisque  déjà  les  objets  acquis  par  la 
ville  ou  offerts  au  musée  embarrassent  par  leur  nombre  qui 
augmente  de  jour  en  jour. 

M.  Jung  traite  ensuite  la  question  sixième  du  programme. 
Pendant  la  lecture  de  son  travail,  on  dépose  sur  le  bureau  un 
certain  nombre  d'exemplaires  des  Antiquités  de  Rheinzabern, 
par  M.  Schweighœuser,  offerts  aux  membres  du  Congrès  par 
M.  Jung ,  au  nom  de  la  famille  de  l'auteur. 

M.  le  Préfet  adresse  des  remercîments  à  M.  le  professeur 
Jung ,  pour  l'offre  obligeante  qui  est  faite  aux  assistants. 

M.  le  colonel  de  Morlet  a  la  parole  pour  la  question  onzième 
du  programme.  Son  mémoire  sur  les  fortifications  de  la  ville 
romaine  de  Strasbourg  intéresse  vivement  les  archéologues 
présents  à  la  séance. 
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MÉMOIRE  DE  M.  DE  MORLET. 

L'origine  de  Strasbourg  est  inconnue ,  et  l'époque  où  fut 
construite  son  enceinte  romaine  est  encore  fort  incertaine, 
malgré  les  recherches  de  plusieurs  écrivains. 

Je  vais  résumer  le  dire  des  historiens  ainsi  que  les  opinions 
diverses  de  leurs  commentateurs  ;  puis  j'essaierai  de  jeter 
quelque  jour  sur  cette  question  en  étudiant  les  ruines  de  ces 
vieilles  murailles,  que  les  travauxdeSilbermann  (1)  nous  ont 
révélées. 

Ce  mémoire  se  divisera  ainsi  en  deux  parties:  1»,  les  re- 
cherches historiques;  2°.  les  recherches  monumentales. 

1".  PARTIE.  —  Recherches  historiques. 

L'histoire  est  muette  sur  Argentoratum  jusqu'au  règne  des 
Antonins. 

Ptoléraée  (2) ,  écrivain  grec  du  temps  d'Adrien  et  de  Marc- 
Aurèle,  est  le  premier  auteur  qui  parle  de  cette  ville;  il  la 
place  dans  la  Germanie  supérieure  en  indiquant  que  la  tegio 
octava  Augusta  y  avait  sa  résidence. 

Il  est  vrai  que  Ptolémée  met  la  ville  d'Argentoratum  avec 
Borbetomagus  (  Worms  )  chez  les  Vaugions ,  tandis  qu'elle 
devrait  être  avec  Brogomaguset  Elcebus  chez  les  Triboques; 
mais  cette  erreur  ne  peut  infirmer  la  preuve  que  l'on  doit  tirer 
du  texte  de  Ptolémée  relativement  à  l'existence  d'Argentora- 
tum au  commencement  du  IP.  siècle. 

A  partirdecetteépoque  jusqu'au  IV'.  siècle,  silence  absolu 
des  historiens. 

(1)  Silbermann,  savant  archéologue  alsacien  ,  a  publié  en  allemand 
une  Histoire  de  Strasbourg  intitulée  :  Local  Geschichte.  1775. 

(2)  Geog,,  lib.  II,  cap.  ix. 
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Au  IV'.  siècle,  Argentoratiim  devient  célèbre  par  la  victoire 
(  pugna  Argentoraiensis  )  (1)  remportée,  en  357,  par  Julien 
sur  les  rois  allemands  confédérés  (2). 

A  partir  du  IV^.  siècle,  le  nom  d'Argentoratum  se  rencontre 
souvent  dans  les  écrits  des  historiens  ,  tels  que  Julien  (3), 
Ammien-iMarcellin  {h) ,  Zozime  (5)  et  Eulrope  (6)  ;  ce  nom  fi- 
gure dans  l'Itinéraire  d'Antonio  et  sur  la  Carte  de  Théodose. 

Enfin  la  Notice  de  i Empire,  qui  date  probablement  de  la  fin 
du  IV^  siècle  ou  du  commencement  du  V"".  ,  parle  du  comte 
d'Argentorat  (comes  Argentoratensis)  ;  elle  signale  aussi  l'im- 
portante manufacture  d'armes  d'Argentoratum,  seule  ville 
des  Gaules  où  l'on  fabriquait  toutes  les  armes  de  guerre. 

Ainsi,  presque  ignorée  pendant  les  trois  premiers  siècles,  la 
ville  d'Argentoratum  devient  florissante  au  V.  ,  au  moment 
même  où  elle  allait  tomber  sous  les  coups  des  barbares. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  fournissent  les  his- 
toriens de  l'époque  gallo-romaine  ;  il  est  impossible  d'y  trouver 
l'indication  de  la  date  à  laquelle  les  murailles  romaines  d'Ar- 
gentoratum ont  été  construites  ;  mais  si  les  preuves  manquent, 
les  conjectures  et  les  hypothèses  abondent  chez  les  commenta- 
teurs qui  ont  traité  celte  question. 

Kœnigshoven  (7) ,  chroniqueur  alsacien  qui  écrivait  en 
1386,  paraît  avoir  recueilli  des  traditions  très-fidèles  sur  l'en- 
ceinte d'Argentoratum  ,  car  le  tracé  qu'il  indique  a  étéentiè- 

{^)  Ammien-Mnrcellin,  liv.  XVII ,  chap.  i. 

(2)  CeUe  bataille  fut  livrée  aux  portes  d'Arjçeiiloratum,  ainsi  que  l'a 
dc'inonlré  M.  Spacli  dans  un  remarquable  mémoire,  présenté  à  ce  sujet 
au  Congrès  scientifique  de  France  en  18/12. 

(3)  Kpistola  ad  Athenienses 

(4)  llislor.  lib.  XV,  cap.  ii  ,  cl  iib.  XVI ,  cap.  ii. 

(5)  Hist.  lib.  III,  cap.  m. 

(6)  Paul  diacre  :  UisU  Miscellac,  iib.  XI. 

(7)  Kœnigshoven  Chronicke,  cap.  v  ,  §  20. 
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reraeirt  confirmé  par  les  recherches  de  Silbermann  ainsi  que 
par  les  fouilles  qui  ont  été  faites  de  nos  jours.  Kœnigshoven  (1  ) 
attribue  l'érection  de  ces  murs  aux  païens  (  Hegdischen- 
burg)  et  en  fait  remonter  l'origine  avant  l'ère  chrétienne,  sans 
fournir  de  preuves  à  l'appui  de  cette  tradition. 

Joseph  Scaliger  (2) ,  célèbre  érudit  du  XV^  siècle,  est  le 
premier  qui  ait  assigné  une  date  précise  aux  murailles  d'Ar- 
gentoratum;  d'après  lui ,  cette  ville  n'était  qu'une  bourgade 
jusqu'au  règne  de  Julien  et  de  Valentinien,  époque  à  laquelle 
elle  aurait  été  ceinte  de  murs  :  cette  opinion  est  fondée  sur 
l'interprétation  d'un  passage  du  poème  d'Ausone,  intitulé 
AusonnMoseila,  dans  lequel  l'auteur,  qui  venait  d'outre  Rhin, 
décrit  son  voyage  jusqu'à  Trêves  (3).  Scaliger  a  cru  recon- 
naître dans  ce  passage  la  description  d'Argentoratum  et  la 
bataille  livrée  sous  ses  murs  par  Julien:  cette  interprétation, 
appuyée  par  Vinet  [h],  Guilleman  (5)  et  Sam.  Schurizfleich  (6), 
a  été  combattue  par  Freher  (7) ,  Cluver  (8)  ,  Obrecbt  (9) , 

(1)  Kœnigshoven  Chronicke ,  cap.  v,   §  20. 

(2)  Ausoniarum  lectionum  lib.  I,  cap.  i. 

(3)  Edillia  X  Ausonii  MoselliE  : 

•  TraDsieram  celerem ,  nebaloso  lumine  ,  Navam  , 
Âddita  miratus  Teteri  nova  mœnia  vico  ; 
^quavil  latias  ubi  quondam  Gallia  Cannas 
Infletaeque  jacent  inopes  super  arva  catervx.  » 

Tradnction.  —  «  J'avais  traversé,  sous  un  ciel  nébuleux,  la  Nava  rapide  el  j'a- 
vais admiré  les  nouveaux  remparts  ajoutés  à  cette  bourgade  antique  où  les  revers 
de  la  Gaule  balancèrent  un  jour  le  désastre  de  Cannes,  où  gisent  à  l'abandon 
dans  la  plaine  des  bataillons  que  nul  n'a  pleures.  » 

(4)  Noies  sur  Ausone. 

(5)  De  episcopis  Argent.,  cap.  ir. 

(6)  Dissert,  principium  Moscllac  Ausonii,  §  2. 

(7)  Commenlar.  ad  Ausonii  Mosellain. 

(8)  German.  anliq.,  lib.  II ,  cap.  ii. 

(9)  Profiromus  rerum  alsaticarnm. 
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Celarius  (1)  et  surtout  par  Schœpflin  (2)  ;  ce  dernier  prouve, 
d'une  manière  qui  paraît  évidente,  l'erreur  de  Scaliger  quia 
pris  Bingen  pour  Argentoratum.  11  est  certain  qu'Ausone, 
en  parlant  des  revers  de  la  Gaule ,  ne  pouvait  avoir  en  vue  la 
bataille  d'Argentoratuin  où  les  vaincus  furent  lee  Germains  et 
non  les  Gaulois. 

Schiller  (3),  commentateur  de  Kœnigshoven,  annonce,  sans 
en  donner  les  preuves,  qu'Argeuioratum  a  dû  !^on  origine  à 
l'un  des  châteaux  de  Drusus,  autour  duquel  la  ville  se  se- 
rait formée  ;  on  ne  saurait  admettre  cette  date  sans  autres 
preuves  que  l'assertion  de  Schiller. 

Enfin  Schœpflin  (Zt)  cherche  à  établir  ,  par  une  discussion 
basée  surtout  sur  les  élymologies  ,  qu'Argeuioratum  est  une 
ville  d'origine  celtique;  et  rejetant  l'opinion  sus-dite  de 
Schiller,  il  pense  qu' Argentoratum  pourrait  être  rangée 
parmi  les  villes  du  Rhin  que  Drusus,  ainsi  que  le  dit  l'Abré- 
viateur  de  Tile-Live  (5) ,  fut  obligé  d'aitaquer  et  qu'il  aurait 
ensuite  fortifiées.  Mais  ici  encore  les  preuves  historiques 
manquent  ;  car  César  (6) ,  Strabon  (7) ,  Pline  (8)  et  Tacite  (9) , 
qui  font  mention  d'un  peuple  germanique  Triboque  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  ne  citent  aucune  des  villes  habitées 
par  cette  population. 

En  résumé ,  les  historiens  et  leurs  commentateurs  ne  nous 
apprennent  rien  de  certain  sur  l'origine  des  murailles  d'Ar- 

(1)  Gcorg.  antiq,  ,  lib.  II,  cap.  ii. 

(2)  Al.  illust. ,  periodus  romana  ,  p.  212. 

(3)  Schiller,  Anmerckung  XI,  §6,  p.  597. 
(à)  Al.  illust.,  periodus  romana,  p.  211-24  2. 

(5)  Epitome  Liviana,  lib.  CXXXVII. 

(6)  Lib.  I,  cap.  xli. 

(7)  Lib.  IV. 

(8)  Lib.  IV,  cap.  xviu. 

(9)  Germanie,  chap.  ixvm. 
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gentoratum  ;  nous  savons  seulement  que  cette  cité  existait  au 
IP.  siècle ,  mais  nous  ignorons  si  elle  était ,  au  IV*.  siècle, 
une  ville  fortifiée  ou  un  simple  château  fort;  car  Ammien- 
Marcellin  (1)  et  Eutrope  (2)  l'appellent  une  ville,  et  Julien  (S) 
un  fort. 

2'.  PARTIE.  —  Recherehes  archéologiques. 

L'enceinte  romaine,  telle  qu'elle  résulte  des  découvertes 
de  Silbermann  [U) ,  forme  un  quadrilatère  dont  les  quatre 
angles  se  trouvent  à  l'église  St. -Etienne  ,  à  la  Préfecture, 
sur  la  place  du  Temple-Neuf,  et  au  bâtiment  des  Grandes- 
Boucheries,  près  du  pont  du  Corbeau. 

Le  côté  est  part  du  cornent  de  St. -Etienne,  qui  fut  fondé, 
au  commencement  du  VJII^  siècle  ,  sur  les  ruines  d'Argen- 
toratiim,  ainsi  que  le  dit  la  charte  de  Lothaire  ,  en  date  de 
8^5  (5)  ;  c'est  à  cette  pieuse  fondation  que  nous  devons  les 
seuls  documents  authentiques  qui  nous  soient  restés  sur  les 
ruines  d'Argentoratum.   Depuis  l'église  St. -Etienne  jusqu'à 

(1)  Ammien-Marcellin  :  «  Prope  wrfccm  Argentoratum.  »  Lib.  XVI, 
cap.  XII. 

(2)  Paul  diacre,  lib.  XI  :oApiid  Argentoratum  Galliœ  urbem.  » 

(3)  Dans  l'Épîlre  aux  Athéniens,  Argenloralum  est  appelée  Teuoç, 
fort ,  citadelle.  » 

(4)  Local  Geschichle  der  Stadl.  Strasbourg,  1775. 

(5)  On  lit  dans  la  cliarle  de  l'empereur  Lothaire,  donnée  au  palais 
de  Strasbourg ,  que  ce  couvent  a  été  fondé  «  inter  ruinas  veteris  Ar- 
genloraci ,...  pro  opportunitale  solitudinis  et  juita  fluentis  Brusci 
fluvii.  B  Une  charte  de  Wernherr  ,  évêque  de  Strasbourg,  dit  que 
celle  fondation  a  eu  lieu  •  inlra  ambitum  veteris  mûri.  »  —  Ces 
chartes,  ainsi  que  celle  du  fondateur  Adelberl,  d'Alsace,  se  trouvent 
dans  \e  Gftllia  christiana,  t.  V,  p.  à6à,  i68,  et  dans  Schiller,  VIII. 
Observations  sur  Kœnigshoven ,  p.  526  et  53Zi.  On  trouve  de  précieux 
détails  sur  ce  sujet  dans  un  savant  mémoire  de  M.  le  professeur  Jung, 
inséré  au  tome  II   du  Bulletin  de  ia  Société  archéologique  d'Alsace. 
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la  Préfecture ,  on  peut  suivre  encore  le  tracé  du  mur  antique 
qui  est  indiqué  par  les  restes  très-visibles  de  la  muraille  éle- 
vée, au  XI1I%  siècle,  sur  les  fondations  romaines. 

A  la  Préfecture  ,  l'arrondissement  recommandé  par  Vitruve, 
aux  angles  des  places  fortes,  a  été  constaté  par  Specklin  (1).  Le 
côté  nord  longe  le  bâtiment  des  Archives  où  se  tiennent  les 
séances  du  Congrès ,  et  se  dirige  directement  sur  le  centre 
du  cloître  du  Temple-Neuf.  Là,  le  tracé  se  courbe  pour  former 
l'angle  nord-ouest ,  en  suivant  l'alignement  curviligne  des 
maisons  de  la  place  du  Temple-Neuf ,  qui  reposent  sur  les 
fondations  romaines. 

Le  côté  ouest,  qui  est  signalé  par  une  surélévation  du  sol, 
a  été  déterminé  d'une  manière  très-précise  par  des  fouilles 
faites  dans  la  direction  du  Marché-Neuf,  de  la  rue  du  Fossé- 
des-Tailleurs  et  celle  de  l'Hôpital  ,  jusqu'aux  bâtiments  des 
Grandes- Boucheries. 

Le  côté  sud  et  les  angles  sud-est  et  sud-ouest  n'ont  pas 
laissé  de  traces  ,  ce  qui  tient  à  ce  que,  dans  cette  partie  de 
l'enceinte  défendue  par  la  rivière  ,  la  muraille  avait  sans  doute 
des  dimensions  moins  fortes  ;  de  sorte  que  ces  fondations  ont  pu 
facilement  disparaître  au  milieu  des  constructions  postérieures. 

La  ville  romaine  était  entourée ,  sur  les  côtés  nord  et  ouest, 
par  des  fossés,  tandis  que  le  côté  est  était  défendu  par  une 
ancienne  dérivation  de  la  Brusche,  dont  le  lit  est  occupé 
aujourd'hui  par  le  canal  du  Faux-Rempart  ;  le  côté  sud  était 
couvert  par  la  rivière  d'Ill. 

Telle  était  l'enceinte  d'Argentoratum ,  de  cette  ville  encore 
ruinée  et  solitaire  au  VHP.  siècle ,  comme  nous  l'apprend 
la  charte  précitée  de  l'empereur  Lothaire.  Les  barbares , 
ainsi  que  le  dit  Kœnigshoven  ,  au  lieu  de  relever  la  cité 
vaincue ,  la  détruisirent  et  bâtirent  la  ville  franque  de  Strate- 

(I)  SchilUr,  p.  603;        Local  Gescliiclilt!  ,  p.  9. 
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burg  à  côté  de  la  ville  romaine ,  qui  fut  désignée  long-lenaps 
dans  les  chartes  du  moyen -âge  sous  le  nom  de  ville  vieille 
(  All-Stadt). 

L'enceinte  romaine ,  comme  le  remarque  Schœpflin ,  est , 
il  est  vrai,  fort  restreinte  ,  car  les  longs  côtés  nord  et  sud  du 
quadrilatère  n'ont ,  en  moyenne  ,  que  5/;0"\  et  les  jjetits 
côtés  420'".  ;  la  surface  est  d'environ  2,570"".  carrés.  Mais  si 
l'on  tient  compte  des  établissements  romains  dont  les  traces 
ont  été  trouvées  hors  des  murs,  tels  que  celui  de  la  rue  de 
l'Épine ,  et  le  camp  de  la  VHP.  légion  à  la  Chartreuse ,  on 
peut  admettre  que,  même  avec  celte  étroite  enceinte,  Argen- 
toratum  a  pu  devenir,  aux  IV*.  et  V.  siècles,  une  ville  impor- 
tante. Nul  doute  que  Schœ|)flin  n'eût  été  de  cet  avis  s'il  eût 
pu  connaître  les  travaux  de  Silbermann. 

Le  dessin  annexé  à  ce  mémoire  donne  le  tracé  des  villes 
franque  et  romaine;  en  examinant  ces  détails,  on  ne  peut 
méconnaître  une  fortification  romaine  telle  que  l'a  décrite 
Vitruve  (1)  ;  on  y  voit  la  tour  séparée  du  mur  d'enceinte,  de 
manière  à  interrompre  toute  circulation  dans  la  partie  corres- 
pondante du  chemin  de  ronde  ;  sur  cet  intervalle  d'environ 
7"".  de  longueur ,  on  établissait  un  pont  en  bois  sans  ferre- 
ments, que  l'assiégé  pouvait  facilement  enlever  pour  arrêter 
l'assiégeant.  La  fondation  du  mur  d'enceinte  a  3"",  60  de  lar- 
geur et  00^  de  hauteur  ;  elle  repose  sur  le  gravier  et  s'étend 
sous  la  tour.  Cette  fondation  est  formée  d'un  mélange  de 
pierres  de  toute  espèce  ,  noyées  dans  une  coulée  de  mortier 
d'une  excessive  dureté  ;  c'est  le  véritable  béton  romain. 

Sur  cette  solide  base  s'élevaient  deux  murs  parallèles,  sépa- 
rés par  un  intervalle  de  70^,  rempli  de  terre.  Ces  murs,  à 
l'époque  de  Silbermann ,  étaient  démolis  au-dessus  du  sol  ; 
mais  on  remarquait  parfaitement,  dans  toute  la  hauteur  de  la 

(1)  Vilruve,  liv.  I,  cliap.  v. 
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tour ,  la  trace  laissée  par  la  muraille  qui  y  avait  été  en- 
gagée. 

Le  pareoieiit  de  la  tour,  au-dessus  du  sol,  était  formé  de 
grosses  pierres  de  grès  bien  appareillées,  et  l'intérieur  du 
mur  rempli  par  une  maçonnerie  de  blocaille  dans  un  bain  de 
mortier  très-dur. 

Au-dessous  du  sol  le  parement  de  la  tour  était  irrégulier , 
ce  qui  annonce  que  la  muraille  était  séparée  du  fossé  par  un 
espace  d'une  certaine  largeur. 

Il  résulte  des  fouilles  de  Silbermann  que  le  large  massif 
de  la  fondation  inférieure  régnait  dans  toute  l'étendue  de 
l'enceinte,  tandis  qu'il  y  avait  çà  et  là  des  portions  du  double 
mur  qui  ne  descendaient  pas  jusqu'à  cette  fondation;  sur 
d'autres  points,  la  muraille  était  interrompue  et  son  emplace- 
ment rempli  de  blocailles. 

Ces  lacunes  et  ces  irrégularités  de  construction  annoncent 
des  réparations  hâtives  et  incomplètes,  qui  correspondent 
sans  doute  aux  époques  oii  Argentoratum  fut  pris  par  les  bar- 
bares et  repris  par  les  Romains.  Outre  ce  renseignement ,  qui 
concorde  avec  les  données  historiques ,  la  démolition  de  cette 
tour  nous  apprend  plus  encore,  car  elle  a  fait  apparaître  aux 
yeux  de  Silbermann  trois  pierres  provenant  de  monuments 
romains  (1).  L'une  d'elles  est  ornée  de  sculptures  bien  con- 
servées; les  deux  autres  présentent  des  fragments  d'inscrip- 
tion en  lettres  romaines,  dont  la  forme  appartient  au  I". 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Si  l'on  considère  que  ces  frag- 
ments ,  arrachés  à  des  monuments  du  I".  siècle ,  paraissent 
avoir  été  employés ,  non  au  premier  établissement ,  mais  aux 
réparations  postérieures  de  l'enceinte,  et  si  l'on  examine 
le  mode  de  construction  de  ces  murailles  dans  lesquelles  la 
brique  ne  paraît  pas,  on  arrive  ,  ce  me  semble,  à  fixer  l'ori- 

(I)  Local  Geschiclite,  pi.  IV.  p.   13. 
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gine  approximative  de  l'enceinte  romaine  au  temps  où 
Auguste  et  Drusus  combattaient  les  Germains  sur  le  Rhin  , 
vers  l'an  de  Rome  7^5. 

Aussi  j'admettrai  que  l'origine  d'Argentoratum  est  anté- 
rieure à  l'ère  gallo-romaine ,  et  que  cette  ville  a  pu  se  trouver 
au  nombre  des  places  fortes  du  Rhin  que  Drusus  a  fortifiées 
après  s'en  être  emparé. 

C'est  ainsi  que  les  recherches  archéologiques  pourront  sup- 
pléer au  silence  des  historiens. 

Telle  est  la  conclusion  que  je  présente  au  Congrès,  non 
comme  la  solution  de  la  question  posée ,  mais  comme  une 
simple  étude  sur  l'enceinte  romaine  de  Strasbourg. 

M.  Bulliot,  d'Autun,  demande  si  le  mur  païen  de  Ste. -Odile 
ne  serait  pas  l'enceinte  de  l'Argentural  primitif.  Il  pense  que  le 
point  militaire  du  pays  a  pu  être  sur  un  des  souimets  des 
Vosges  ,  à  l'époque  gauloise.  Ce  point  ne  serait-il  pas  la 
montagne  de  Ste. -Odile,  dont  l'enceinte  a  été  décrite  par 
M.  Schweighœuser  et  par  M.  Levrault?  Cette  opinion,  dit-il, 
n'exclut  pas  l'idée  d'un  point  habité  sur  les  bords  du  Rhin  , 
mais  je  regarde  celui-ci  comme  secondaire.  Argcntorat  ne  ^erait 
devenu  un  casirum  que  sous  les  Romains.  On  voit  Auguste 
déplacer  le  centre  de  plusieurs  cités  gauloises,  Bibrarte  et 
Gergovie,  par  exemple ,  et  les  établir  dans  la  plaine  en  leur 
donnant  son  nom,  Augustudunum  oa  Augusionemeium.  IN 'est-il 
pas  possible  qu'il  en  ait  été  de  même  d'Argentorai?  Les  dé- 
bris romains  du  I".  siècle,  dit  M.  Bulliot,  prouvent  l'exis- 
tence de  Strasbourg,  coumie  ville  romaine  ,  mais  non  comme 
casirum.  La  muraille  romaine  renferme  des  débris  d'inscrip- 
tions et  de  sculptures ,  forte  présomption  pour  la  rapporter 
au  1V%  siècle,  puisqu'à  celte  époque  le  Code  Théodosien  men- 
tionne plusieurs  édits  d'empereurs  assignant  à  la  recon- 
struction des  murailles  et  d'autres  édifices  publics  les  restes 
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des  temples  païens.  Des  reconstructions  présentant  de  pareils 
débris  sont  observées  dans  tons  les  castra  de  la  Décadence  ; 
tandis  que  les  murs  bàlis  sous  les  premiers  empereurs  sont 
invariablement  en  matériaux  neufs. 

Ammien-i\iarcellin  mentionne  la  destruction  de  Saverne  ; 
or ,  si  à  cette  époque  Strasbourg  a  été  un  castrmn ,  n'est-il 
pas  étonnant  qu'il  ait  gardé  ie  silence  à  son  sujet,  et  qu'il  ne 
dise  pas  un  mot  de  la  ruine  et  de  la  reconstruction  d'Ar- 
gentorat  ? 

C'est  donc  après  Julien  seulement,  conclut  M.  Bulliot, 
que  la  construction  de  la  muraille  semble  devoir  être  fixée. 
M.  Jung  expose  la  Carte  de  l'Alsace  sous  les  Romains,  en- 
voyée à  Paris  par  feu  M.  Schweighœuser,  et  dont  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  a  conservé  une  copie  ;  il  communique 
également  le  [)lan  des  fortifications  antiques  trouvées  par 
M.  Goldenberg  sur  une  crête  des  Vosges,  près  de  Saverne. 
Celles-ci  lui  paraissent  antérieures  à  l'époque  gallo-romaine. 

27.  Quels  caractères  offrent  les  sépuUwes  de  l'époque 
fraJKjiie  ,  sur  les  bords  du  Rhin?  Indiquer  ,  avec  la  plus 
grande  précision ,  la  forme  et  la  disposition  des  objets  trouvés 
dans  ces  sépuUwes  (  agrafes  ,  ornements  ,  poteries  ,  armes 
etc. ,  etc.  ). 

M.  de  Ring  répond  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé  dans  nos 
pays  de  cimetière  franc.  M.  de  Caumont  appelle  l'attention  sur 
un  grand  nombre  d'objets  mérovingiens  qu'il  a  rencontrés  au 
musée  de  Colmar.  D'après  M.  Simon,  deMelz,  il  faut  rapporter 
à  l'époque  franque  le  mode  d'ensevelir  les  cadavres  sans  cer- 
cueil, avec  une  pierre  sous  la  tête.  On  a  trouvé  une  foule  de 
tombeaux  pareils  près  de  Kœnigshoffen;  M.  le  professeur 
Jung  croit  y  voir  la  sépulture  d'auxiliaires  romains. 

"28.  Peut-on  toujours  distinguer  tes  objets  en  bronze  de 
L'iijjoque  franque  de  ceux  de  l'époque  gallo-romciinef 
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M.  de  Caumont  croit  qu'il  est  quelquefois  difficile  de 
distinguer  les  agrafes  mérovingiennes,  et  plusieurs  autres  ob- 
jets appartenant  à  cette  époque  ,  de  ceux  que  l'on  a  trouvés 
dans  les  tombeaux,  du  VII*.  jusqu'au  XP.  siècle. 

29.  La  villa  mérovingienne  était-elle  différente  de  la 
villa  romaine,  quant  à  la  disposition  générale?  Possède-t-on, 
dans  l'est  de  la  France  ,  des  vestiges  ou  des  documents  qui 
puissent  servir  à  éclair  cir  cette  question? 

MEMUIRE  l>E  31.  1-E    DOCTEUR   EISSEX. 

La  réponse  à  la  première  partie  de  la  question  présente  de 
grandes  difficultés  pour  l'archéologue  alsacien  ,  car  les  termes 
de  comparaison  entre  la  villa  mérovingienne  et  la  villa  ro- 
maine lui  manquent  à  peu  piès  entièrement. 

Jusqu'ici  en  effet, sauf  l'exception  qui  sera  mentionnée  plus 
bas,  on  ne  connaît  de  traces  d'aucune  villa  romaine  complète 
dans  les  pays  compris  entre  le  Rhin  et  les  Vosges  ,  et  ce  qui 
reste  de  la  seule  villa  mérovingienne  connue  ne  permet  plus 
de  conclure  à  l'aspect  général,  aux  dispositions  intérieures. 

On  est  donc  forcé  de  convenir  qu'il  est  impossible  d'établir, 
d'une  manière  un  peu  plausible,  quelles  ont  pu  être  les  diffé- 
rences ou  les  similitudes  entre  ces  établissements  aux  deux 
époques  mentionnées  :  ce  qui ,  dans  tous  les  cas,  paraît  être 
un  parti  plus  sage  que  ne  sérail  celui  de  se  livrer  à  des  hypo- 
thèses manquant  entièn  ment  de  base. 

Il  est  im  peu  moins  difficile  de  répondre  à  la  seconde  partie 
de  la  question,  concernant  les  vestiges  cl  les  documents  rela- 
tifs à  des  établissements  du  genre  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  une  dizuir.e  d'années,  un  vigneron  de  Berglieim, 
localité  du  département  du  Haut- Rhin  ,  faligué  de  rencontier 
partout  dans  son  terrain  d'anciennes  fondations  qui  b'oppo- 
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saient  à  la  venue  de  sa  vigne  et  de  ses  arbres ,  se  mit  à 
déblayer  et  rencontra  des  fragments  de  surfaces  à  dessins. 
Il  fouilla  plus  avant,  et  bientôt  il  s'assura  que  de  pareilles 
traces  existaient  sur  plusieurs  autres  points.  On  finit  par  dé- 
couvrir une  mosaïque  du  meilleur  goût,  du  plus  riche  dessin, 
de  80  mètres  carrés  et  plus. 

Malheureusement ,  comme  il  arrive  la  plupart  du  temps , 
ainsi  que  l'a  très-bien  fait  remarquer  IM.  le  Président  de  la 
Société  archéologique  de  France ,  ici ,  comme  à  peu  près 
partout  ailleurs ,  la  préoccupation  causée  par  la  mosaïque  fit 
négliger  tout-à-fait  les  traces  de  l'édifice  auquel  avait  appar- 
tenu cet  objet  d'art.  On  ne  fît  rien  pour  relever  le  plan  des 
constructions  ;  et  comme  l'histoire  se  tait  absolument  sur  les 
zones  géographiques  en  dehors  des  roules  de  l'Empire  qui 
traversaient  notre  pays,  il  devient  à  peu  près  impossible  de  se 
procurer  aucun  renseignement  sur  l'origine  de  celte  anti- 
quité; car  ce  ne  sera  jamais  dans  les  leçons  variables  de 
ritinéraire  d'Antonin ,  ni  sur  la  Carte  théodosienne ,  qu'il 
faudra  chercher  une  ville  qui  aurait  occupé  l'emplacement  de 
Bergheim. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l'habitation  elle-même ,  c'est 
qu'elle  devait  avoir  une  certaine  importance  ,  à  en  juger  par 
les  nombreuses  fondations  que  l'on  rencontra  en  cet  endroit 
(V.  Revue  d'Alsace,  X"".  année  1850  ,  p.  1Z|3  et  suivantes). 

Cette  vitla  a  certainement  élé  abandonnée  et  violemment 
détruite  pendant  une  invasion  de  barbares ,  et  puis  oubliée 
dans  la  suite  des  temps. 

L'histoire  nous  apprend  que,  vers  la  fin  du  VII*.  siècle,  en 
676,  Dagobert  II  possédait  un  somptueux  palais  à  Kirch- 
heim  ,  village  du  déparlement  du  Bas-Rhin  ,  situé  à  proxi- 
mité des  villages  de  Marlenheini ,  Wangen   (1),  Traenheim , 

(I)  Voir,  concernant  le  gynécée  de  Marlenheim,  Grégoire  de  Tours, 
lib.  IX,  cup.  xxxvlii. 
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qui  tous  possédaient  des  châteaux ,  des  gynécées ,  des  rési- 
dences plus  ou  moins  opulentes  sous  la  race  mérovingienne. 
La  résidence  de  Kirchheim  ,  d'où  sont  datés  un  cer- 
tain nombre  de  documents  et  de  chartes  de  Dagobert,  pa- 
raît avoir  été  détruite  depuis  au  moins  mille  ans;  néanmoins 
elle  n'a  pas  encore  entièrement  disparu  de  la  surface  du  sol. 
Il  existe  encore  aujourd'hui,  à  l'intérieur  de  certaines  habita- 
lions  ,  dans  des  cours  ,  dans  des  jardins  ,  dans  les  granges  et 
dans  les  caves ,  des  restes  de  murs ,  appelés  murs  des  païens 
par  les  habitants.  Ces  restes  sont  remarquables  par  la  solidité 
de  leur  appareil.  Ils  le  sont  surtout ,  dans  une  des  der- 
nières maisons  placées  sur  les  bords  du  ruisseau  de  la  ftlossig, 
qui  baignait  le  pied  des  murs  du  château. 

On  a  rencontré  un  certain  nombre  de  pierres  de  taille , 
creusées  en  forme  de  gouttière ,  qui  paraissent  avoir  fait 
partie  du  système  hydraulique  de  l'habitation  ,  mais  qui  ont 
donné  lieu,  parmi  les  habitants,  au  conte  qui  rapporte  que  le 
roi  Dagobert  faisait  arriver  son  vin  ,  depuis  son  palais  de 
Kirchheim  à  son  château  de  Strasbourg,  plus  tard  le  couvent 
de  St. -Etienne,  par  des  conduits  souterrains. 

Schœpflin,  quoique  mentionnant  les  ruines  de  Kirchheim  , 
en  disant  :  «  De  solides  constructions  y  portent  tous  les  carac- 
«  tères  d'une  haute  antiquité  :  on  y  a  découvert  les  traces 
«  d'un  bain^,  des  cercueils  peut-être  mérovingiens  »  {Alsaiia 
illustrata  traduite  par  Ravenez  ,  t.  I ,  p.  602  )  ,  ne  paraît  pas 
avoir  vu  personnellement  ces  restes. 

Mais  au  temps  de  Bcatus  Rhenanus ,  les  ruines  paraissent 
avoir  été  encore  bien  considérables ,  et  il  est  probable  que  ce 
savant  les  a  examinées  lui-même,  car  il  dit  :  •  Vix  uUo  Al- 
«  satice  loco  majora  antiquitaiis  exstare  vesiigia.  Prominent 
a  adhuc,  inter  ruinas  aiiissimi  mwi  ^  turrium  instar.  » 
(Rer.  german.  lib,  IH,  p.  315.) 

Tout  ce  qu'il  en  reste  aujourd'hui  a  été  relevé  sur  le  plan 


M)  (;()N(;iU;s  Ancnfoi ocioiii    i>i:  ruAisci;. 

ra(l;i.sir;\|  de  l.i  coiumiiih'  |>ar  les  suiiis  de  M.  Adam  ,  dorlonr 
(Ml  in»''d<'<ii»o  ;  <•!  ce  nt'lail  pas  un  liavail  f.itilc  .  car  il  faiil  , 
ainsi  ipic  nniis  l'avons  indi<|in''  plus  liaul ,  fouiller  l'inlérirur 
des  Iiahilalions  de  loiiic  la  nioilK'  scpli'ulriiuialc  de  la  coni- 
inunc. 

In  icsic  de  prcinc  de  l'imporlauct'  de  la  résidence  do 
Kirclilieini  ((iniuie  cenlie  paiail  lésulter  de  la  d»''n(»aiinalion 
(h'  Irois  lecalilés  (pu  reuidiucui  .  el  (pii  poilenl  des  noms 
dérivés  des  points  carduiaiiv  (pi'elles  occnpeni  à  r<''}j;ard  do  la 
résident»' principalo.  Ainsi,  uons  avons:  à  l'esi .  Os  liofcn,  do 
oxl ,  esl  ,  el  /«»/ ,  censé,  ferme;  à  l'oiiesl  ,  We-lluifen  ,  el  au 
U(U(l,  Nordheini,  où  la  lertninaison  hnni,  lianiean ,  ou  pluUM 
l'antilais  Ihniir ,  rciiiplad'  la  leruiinaison  de  hof. 

Oiiaul  il  .Sonll/. ,  «pii  se  lrou\eau  mkI  .  mais  ipii  possède 
<lans  son  >oisinajj;e  une  source  minérale,  il  parait  didicilc 
d'admellre  mi(>  élymolo^ic  tirée  t\ii  poini  cardinal  (ju'il 
occupe. 

lin  lésinné  ,  s'il  nons  a  élé  possible  de  citer  avec  (|nel(pie 
cerlilnde  des  pren\es  d'cxislence  (l<>  villii\  romaines  et  mé- 
roviuu;iennes  dans  nos  «dnliées  ,  on  a  pu  \(iir  ,  par  ce  (pii 
\ienl  «l'élre  dit  .  tpi  il  est  devenu  foi  I  dillicile  aujonrd'Imi 
de  répoudre  d'une  manière  caléi!;ori(pie  à  la  (pieslion  du 
(loni^rès. 

M.  le  Secrétaire-Général  répond  à  la  (]neslion  suivante  : 
(Jucb  sont  les  ouvrncjcs  itrjà  pul>lu:s  sur  la  staiisiiqur  ino- 
inivinildlr  du  pciys  ? 

»  Il  y  a  trois  ans,  dil  il  ,  (piand  iM.  le  Prèfel  dn  Has-Rhin 
fonda  la  Société  |)om'  la  conservation  des  monuments  de 
l'Alsace,  le  picnuer  soin  lU' cv  ma;;islral  fut  de  leconuuander 
nn  travail  de  stalistitpie  monmnentale,  une  sorh'  d'inventaire 
comprenant  toutes  les  œuvres  d'art  (pie  possède  encore  notre 
|)roviiice.  Hien  avanl  celle  épo(|iic ,  Obcrlin  avail  fait  paraître 
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lo  Muséum  Scf/œp/lim,  imprimé  à  Strasbourg  en  1783,  cl 
lors  du  Congrès  scientifique  tenu  dans  notre  ville  en  18/i2  , 
M.  Scliwcigliœusrr  présenta  r£^«î/m^'ran'on  des  monuments  les 
plus  remarquables  du  déparlement  du  Bas- Rhin  et  des  co?i- 
irées  adjacentes.  C'est  à  c<'S  deux  ouvrages  que  doit  se  ratta- 
cher le  travail  général  do  statistique  entrepris  par  la  Société 
archéologifiue  d'Alsace.  M.  le  curé  Guerber  répondit  le  pre- 
mier à  l'appel ,  et  donna  une  énumération  détaillée  et  complète 
des  monuments  de  la  ville  et  du  canton  de  Hagiienau.  Nous 
devons  à  M.  Artli  la  statistique  monumentale  de  l'arrondisse- 
ment de  Saverne  ,  accompagnée  d'une  notice  sur  les  anti- 
quités de  Domfessel  ,  par  M.  le  pasteur  Liebrich ,  de  Saar- 
Union,  Tous  ces  travaux  ont  été  imprimés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société,  ainsi  fjuo  la  statistique  des  cantons  de  Molsheiin 
et  de  Rosheim  ,  que  j'eus  l'honneur  de  soumettre  à  l'apprécia- 
tion du  Comité,  avec  une  carte  archéologique  de  celle  partie 
de  notre  département.  A  l'heure  qu'il  est,  on  imprime  nu 
mémoire  analogue  sur  les  cantons  de  Kaysersberg  et  de  Ri- 
beauvillé  ,  rédigé  d'après  les  instructions  de  son  Excellence 
le  Ministre  de  l'insiruclion  publique  et  des  cultes.  »  —  Le  rap- 
porteur promet  de  donner  prochainement  la  statistique  mo- 
numentale de  tout  l'arrondissement  de  Schelestadl,  rédigée  sur 
le  môme  plan,  et  de  poursuivre  ce  travail,  pour  lequel  chaciue 
excursion  lui  fournit  des  données  nouvelles  ;  il  termine  en 
demandant  à  M.  de  Caumont  s'il  est  utile  de  mentionner  et 
de  décrire  les  monuments  disparus.  M.  le  Directeur  de  la 
Société  fiançaise  répond  affirmativement  à  la  question;  il 
désire  même  qu'on  y  décrive  les  monuments  modernes, 
quel  qu'en  soit  le  mérite,  d'aïUant  plus  que  bien  souvent  cer- 
taines parties  sont  anciennes  et  n'ont  élé  que  modernisées. 
Le  travail  devient  ainsi  plus  complet ,  et  attire  l'attention  sur 
des  œuvres  qui  sont  au  moins  l'expression  de  l'époque  à  la- 
f|uelle  on  les  a  élevées. 
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31.  Quels  sont  Les  monuments  religieux  les  plus  anciens? 
Indiquer,  d'une  manière  précise  y  ces  édifices  ou  les  parties 
anciennes  qu'ils  renferment. 

«  L'époque  romane  primordiale ,  qui  trouve  ses  extrêmes 
limites  à  la  fin  du  X^  siècle,  dit  M.  le  curé  Gutrber,  peut 
se  partager  en  trois  subdivisions  :  les  siècles  avant  Charle- 
magne ,  celui  de  ce  monarque  et  de  ses  fils ,  et  le  temps  qui 
s'écoula  jusqu'à  la  fin  du  X*.  siècle;  autrement:  époque 
mérovingienne,  carlovingienne  et  olhonienne.  La  dernière, 
avec  les  monuments  qu'elle  a  produits,  n'appartient  qu'à  l'Alle- 
magne et  aux  provinces  du  Rhin  dont  l'Alsace  faisait  partie. 
Grâce  au  règne  des  Oïlions,  l'anarchie  n'avait  pu  gagner 
comme  ailleurs  les  pays  soumis  au  sceptre  de  ces  princes. 
Le  X^  siècle  n'est  pas,  sous  le  rapport  des  monuments, 
absolument  le  siècle  de  fer,  et  la  renaissance  au  XI'.  siècle 
ne  fut  pas  en  Allemagne  aussi  générale  ni  aussi  caractérisée 
qu'elle  l'a  été  eu  d'autres  régions. 

«  L'Alsace  possédait  jadis  un  certain  nombre  de  monu- 
ments religieux  mérovingiens  et  carlovingiens.  La  prenùère 
cathédrale  de  Strasbourg,  les  églises  conventuelles  de  Mar- 
moutier  ,  de  Wissembourg,  de  Munster  dans  la  vallée  de 
St.-Grégoire,  de  Haslach,  de  IMiirbach,  de  Honau,  et  celles 
surtout  attribuées  à  saint  iMaterne,  premier  apôtre  de  l'Alsace, 
St.-Pierre-le-Vieux  à  Strasbourg,  le  Dompeter  û' \\'o\sh(^\m 
et  l'église  d'Ehll  près  BenfeUl ,  ainsi  que  plusieurs  autres , 
appartenaient  incontestablement  aux  temps  mérovingiens  et 
carlovingiens.  Aucun  n'a  survécu  aux  ravages  du  temps  et 
des  hommes ,  et  d'autres  édifices  se  sont  élevés  sur  leur 
emplacement.  Mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'il 
existe  sur  notre  sol  plusieurs  monuments  de  l'épocjne  des 
Othons,  du  X^  siècle  et  même  du  IX'. ,  car  les  différences  de 
style  de  ces  deux  siècles  ne  sont  pas  assez  caractérisées  pour 
être  facilement  distinguées. 
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a  Les  églises  sans  conteste  antérieures  au  XI*.  siècle  sont: 
l'église  paroissiale  d'Avolsheim  (canton  de  Molsheim),  appelée 
communément  Dompeter  (domus  Pétri);  la  chapelle  d'Avols- 
heim ,  autrefois  baptistère  ;  l'église  paroissiale  à' AUenstadt , 
près  de  Wissembourg  ;  celle  d'Eschau  sur  l'Ill ,  à  deux  lieues 
au-dessus  de  Strasbourg ,  et  enfin  celle  de  Hohatzenheim , 
canton  de  Hochfelden. 

«  Ces  monuments  n'existent  plus  dans  leur  intégrité  pri- 
mitive. Les  parties  anciennes  sont,  dans  le  Dompeter,  la  nef 
principale  et  les  trois  portails  ;  dans  la  curieuse  chapelle 
d'Avolsheim ,  ancien  baptistère ,  c'est  la  croix  grecque  ;  à 
Altenstadt,  c'est  la  partie  inférieure  de  la  tour  et  de  la  nef  du 
milieu  ;  à  Hohatzenheim  ,  ce  sont  les  trois  nefs  et  à  Ëschau  , 
le  chœur  et  les  nefs  en  grande  partie. 

«  Ce  qui  autorise  à  fixer  l'origine  de  ces  édifices  au-delà 
du  XIV  siècle,  c'est  leur  ordonnance.  Le  XI*.  siècle  fut 
marqué,  dans  nos  provinces,  par  la  généralisation  de  la  colonne 
romane  avec  chapiteau  cubique.  Quelquefois  il  y  a  alternance 
de  pilier  et  de  colonne.  Le  pilier  carré ,  au  contraire ,  gros- 
sièrement équarri ,  avec  socle  et  corniche  très-simples ,  sans 
mélange  de  colonne  ni  de  chapiteau  cubique,  est  certaine- 
ment plus  ancien.  Il  se  perd  dans  les  basiliques  de  la  haute 
Italie  ,  traverse  l'époque  carlovingienne,  tombe  en  décadence 
après  le  règne  de  Charlemagne,  et  s'offre  au  IXv  et  au 
X*.  siècle  sous  la  forme  peu  élégante  de  celui  des  églises  que 
nous  avons  nommées.  Je  ne  voudrais  pas  leur  assigner  le 
VIII*.  siècle ,  puisqu'elles  sont  dépourvues  de  toute  espèce 
d'ornementation  usitée  du  temps  de  Charlemagne,  et  on  ne 
peut  les  rapporter  au  XI*,  pour  les  motifs  déjà  allégués.  Il  y  a 
donc  plus  d'une  raison  de  les  croire  du  X*.  siècle  au  moins.  » 

52.   Quels  caractères  offrent  ces  monuments  :  i".   quant 
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au  mode  de  construction  (nature,  forme  des  matériaux,  etc.  ); 
2°.  quant  au  système  de  décoration  ? 

«  Les  parties  soignées,  continue  M.  G uerber,  telles  que 
tours,  absides  ,  arêtes  ,  sont  en  pierre  de  taille  ,  grès  bigarré 
des  Vosges.  Le  grain  est  grossier ,  on  voit  que  ce  sont  les 
premières  couches  de  nos  carrières  vosgiennes ,  qui  avaient 
été  peu  exploitées  auparavant.  Le  grain  plus  fin  paraît  dans 
les  monuments  postérieurs.  Le  petit  appareil  carré  (cinq  à 
six  pouces  en  tous  sens  )  ne  se  trouve ,  que  je  sache ,  qu'à  la 
tour  d'Altenstadt.  Quand  le  revêtement  n'est  pas  en  pierre 
de  taille ,  l'appareil  est  irrégulier  et  peu  choisi.  Je  n'ai  pas 
observé  de  stries  sur  les  pierres  de  taille  antérieurement  au 
XI*.  siècle.  A  Altenstadt,  les  pierres  striées  semblent  rappor- 
tées d'une  église  de  AVissembourg  ,  construite  au  commence- 
ment du  XI*,  siècle. 

Mode  de  construction,  ordonnance. — Les  églises  sont  à 
trois  nefs ,  séparées  par  deux  rangées  de  piliers,  reliés  entre 
eux  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des  pleins-cintres. 
Quatre ,  cinq  et  six  travées.  Piliers  très-simples ,  socle  caché 
sous  le  sol ,  tronc  carré ,  corniche  simple  en  guise  de  chapi- 
teau. Point  de  transept,  point  de  voûte ,  mais  des  plafonds  de 
bois ,  ordinairement  renouvelés  ou  remplacés  par  un  plafond 
de  plâtre ,  ou  par  une  voûte  faite  postérieurement.  Altenstadt 
et  Hohaizenheim  ont  leurs  plafonds  de  bois  ;  le  Dompeter , 
un  plafond  de  plâtre.  La  chapelle  d'Avolsheim,  croix  grecque 
de  petite  dimension  ,  est  solidement  voûtée. 

Système  de  décoration.  —  Il  y  règne  une  grande  simplicité. 
L'appareil  est  généralement  peu  choisi  :  point  d'alternance 
de  brique  et  de  pierre  formant  dessin.  Piliers  et  corniches 
sans  ornements.  Absides  semi-circulaires  garnies  à  l'extérieur 
de  ressauts  plais,  surmontés  de  la  petite  arcature  romane. 
Portails  presque  toujours  sans  moulures.   A  Altenstadt ,  le 
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linteau  avec  ses  bas-reliefs  provient  d'un  monument  du 
XI*.  siècle.  Les  portails  du  Dompeter  seuls  offrent  quelques 
particularités  dignes  de  remarque.  Les  portes  qui  ouvrent 
sur  les  flancs  de  l'église  ne  sont  pas  cintrées,  mais  à  simple 
linteau  en  forme  de  trapèze  ;  celui  du  côté  sud  porte  une 
croix  inscrite  dans  un  cercle  ,  avec  clef  et  un  petit  rond. 
Le  grand  portail  est  à  trumeau  double  relié  à  la  base  et  au 
chapiteau  ;  celui  de  l'intérieur  est  une  colonne  à  torsades. 
Les  impostes  sont  deux  colonnes  engagées,  dont  les  chapiteaux 
présentent  deux  têtes  de  Janus  ornées  de  moulures  singu- 
lières ;  l'une  d'elles  est  octogone.  Dne  statue  d'évêque,  tenant 
une  clef  sur  son  cœur,  surmonte  le  trumeau  :  c'est,  sans  aucun 
doute,  saint  Pierre.  On  ne  peut  guère  refuser  à  plusieurs  de 
ces  détails  une  origine  aussi  ancienne  qu'au  monument  même. 

La  chapelle  d'Avolsheim,  qui  semble  avoir  servi  de  baptis- 
tère dans  le  principe ,  est  un  petit  dôme  bien  voûté,  reposant 
sur  quatre  piliers  fort  massifs ,  reliés  par  des  arcs.  Elle  forme 
exactement  une  croix  grecque.  Piliers  trapézoïdes  dont  le  côté 
court  regarde  l'intérieur  du  dôme  ;  corniches  simples  vers 
l'intérieur.  Petit  porche.  L'exiguilé  des  proportions  de  cet  in- 
téressant édifice  qu'on  pourrait,  sauf  les  reprises,  ranger  peut- 
être  parmi  les  monuments  carlovingiens ,  l'aurait  rendu  im- 
propre à  tout  autre  usage  qu'à  celui  de  baptistère. 

Tels  sont  les  monuments  d'Alsace  qui  portent  le  cachet 
d'une  époque  antérieure  à  la  renaissance  du  XI*,  siècle.  On  a 
revendiqué,  pour  un  certain  nombre  d'autres,  le  même  privi- 
lège; mais  les  principes  d'appréciation  aujourd'hui  admis  ne  le 
permettent  point,  p 

M.  l'abbé  Straub  croit  devoir  ranger  parmi  les  monuments, 
sinon  antérieurs  au  XI'.  siècle,  du  moins  construits  dans  le 
style  de  l'époque  othonienne, l'église  deBerghoItz-Zell  (Haut- 
Rhin),  dont  quelques  détails  de  sculpture,  par  exemple, 
celle  d'un  portail  du   nord  aujourd'hui   muré  ,   rappellent 
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entièrement  les  essais  informes  et  grossiers  de  l'église  du 
Dompeter  ;  la  chapelle  de  St. -Nicolas  à  Otlrott  ;  la  partie 
inférieure  du  clocher  de  Still  et,  en  partie  du  moins,  l'église 
de  DorUsheim. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire-général , 
L'abbé  A.  Straub. 


VISITE  DK  SAVERSE,  DE  SAINT-JEAX-l)ES-CHOCX,  DE 
NEUWILLER  ET  DE  LA  KUINE  DU  CHATEAU  DE  HOHBARR, 

LE   23   AOUT    1859. 

Présidence  de  M.  Silbermann,  membre  de  l'Inslilut  des  provinces. 

La  ville  de  Strasbourg ,  fidèle  aux  traditions  de  gracieuse 
hospitalité  exercée  de  tout  temps  dans  ses  murs ,  avait  offert 
au  Congrès  archéologique  de  France  deux  excursions  scienti- 
fiques, en  se  chargeant  généreusement  des  frais  de  transport 
et  de  réfection. 

Le  bureau  ayant  désigné  comme  but  de  la  première  de  ces 
excursions,  les  localités  de  Saverne,  deSt.-Jean-des-Choux  , 
de  Neuwiller  et  la  ruine  du  château  de  Hoh-Barr,  M.  de 
Caumont  voulut  bien  me  faire  l'honneur  de  me  charger  du 
compte-rendu  de  cette  tournée  archéologique. 

Quarante- trois  membres  du  Congrès  s'étaient  fait  inscrire 
pour  le  voyage,  et  le  23  août,  à  5  heures  30  du  malin,  favo- 
risés par  un  temps  magnifique,  ils  montèrent  dans  les  wagons 
de  lahgne  de  Paris,  pour  se  voir  déposer,  cinq  quarts  d'heure 
plus  tard ,  à  la  gare  de  Saverne. 

Par  les  soins  de  M.  G.  Silbermann  ,  l'éminent  typographe, 
délégué  de  l'Administration  municipale  de  Strasbourg  ,  la 
Société  fut  conviée  de  commencer  ses  travaux  dans  un  hôtel 
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de  la  localité ,  à  la  manière  alsacienne ,  c'est-à-dire  en  se 
mettant  à  l'abri  des  mauvaises  conséquences  d'un  estomac 
vide  ,  par  un  déjeûner  aussi  frugal  qu'hygiénique  ,  consistant 
en  une  excellente  tasse  de  café  au  lait,  avec  les  accessoires 
accoutumés. 

Cette  précaution  n'était  pas  superflue ,  car  il  fallut  immé- 
diatement monter  en  voiture  pour  se  rendre  à  la  première 
station  du  pèlerinage  archéologique,  à  St.-Jean-des-Choux  , 
dont  l'antique  église  ,  récemment  l'objet  des  soins  éclairés  du 
gouvernement,  était  bien  digne  d'être  visitée  en  celle  occasion. 

Cette  église, qui  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  de  Metz, 
fut  consacrée  en  H27.  Elle  dépendait  alors  d'une  abbaye  de 
Bénédictines  qui  a  existé  jusqu'à  la  Révolution  et  qui  a  joui 
de  quelque  célébrité. 

Le  clocher,  remanié  dans  ses  parties  supérieures  et  flanqué 
de  deux  constructions  demi-cylindriques ,  paraissant  avoir  été 
érigées  dans  un  but  de  consolidation ,  forme  porche  et  donne 
entrée  à  l'église. 

Celle-ci  est  fermée  par  une  porte  intérieure  en  chêne ,  garnie 
de  magnifiques  penlures  en  fer,  de  l'époque  romane,  d'un 
travail  aussi  gracieux  que  puissant.  Ayant  été  toujours  abritée 
des  intempéries  de  l'air  par  toute  la  largeur  du  porche,  cette 
porte,  ainsi  que  ses  garnitures,  se  trouve  dans  un  état  mer- 
veilleux de  conservation. 

M.  le  Curé  ,  qui  avec  la  plus  cordiale  prévenance  faisait  au 
Congrès  les  honneurs  de  son  église  ,  mit  également  sous  les 
yeux  des  assistants  un  volumineux  reste  d'une  espèce  de  tapis 
en  cuir ,  ayant  jadis  garni  l'intérieur  de  celte  même  porte. 

C'est  le  plus  grand  fragment  de  cette  espèce  qui  paraît 
exister,  car  aucun  membre  du  Congrès,  sans  en  excepter  son 
savant  président,  .M.  de  Caumont,  dont  chacun  se  plaît  à  recon- 
naître la  vaste  expérience ,  ne  se  rappelait  d'en  avoir  jamais 
vu  un  lambeau  aussi  considérable. 
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Le  Style  sévère  et  pourtant  si  gracieux  du  XIP.  siècle,  dont 
l'église  de  St. -Jean-des-Choux  est  un  des  plus  précieux  spéci- 
mens en  Alsace,  a  vivement  impressionné  les  membres  du 
Congrès.  L'Assemblée  a  vu  avec  intérêt  la  porte  qui  donnait 
entrée  au  chœur ,  du  côté  du  sud  (  V.  la  page  suivante  )  ; 
elle  s'est  plu  surtout  à  applaudir  aux  restaurations  conscien- 
cieuses de  la  partie  externe  de  l'abside,  exécutées  par  ordre 
du  gouvernement ,  et  tout  le  monde  a  fait  des  vœux  pour 
la  conservation  et  la  consolidation  ultérieure  de  ce  précieux 
monument,  sur  lequel  la  suite  des  siècles  n'a  point  passé  sans 
y  laisser  de  nombreuses  et  même  d'inquiétantes  preuves  de 
son  passage. 

M.  le  Curé  fait  encore  examiner  par  les  membres  de  la 
Société  une  élégante  tapisserie,  du  commencement  du  XVP. 
siècle,  représentant  un  Jugement  de  Salomon.  Les  personnages, 
sauf  le  roi ,  sont  revêtus  des  riches  costumes  de  l'époque  de 
la  confection  de  cet  objet  d'art ,  qui  doit  être  l'œuvre  des  reli- 
gieuses de  l'abbaye.  Il  porte  un  écusson  de  sable  au  lion  d'ar- 
gent ,  probablement  celui  de  la  Dame  qui  a  dirigé  le  travail , 
ou  qui  était  alors  supérieure  de  la  Communauté. 

L'écusson  est  celui  de  l'antique  famille  alsacienne  des 
Oberkirch,  et  les  Bénédictines  de  St. -Jean  voyaient  au  sein  de 
leur  Communauté  des  représentants  des  plus  illustres  familles. 
On  sait  que,  vers  la  fin  du  XVP.  siècle,  une  Agnès  d'Ober- 
kirch  a  clos  la  liste  des  abbessesde  Hohenbourg. 

Heu^iviller. 

La  visite  à  l'église  de  St. -Jean-des-Choux  et  à  son  ancienne 
abbaye  terminée,  les  membres  du  Congrès  remontent  en  voi- 
ture pour  se  rendre  à  Neuwiller,  en  se  dirigeant  directement 
vers  le  nord.  La  route,  longue  de  5  kilomètres,  côtoyant  les 
derniers  contreforts  des  Vosges ,  passe  par  le  pittoresque  vilhige 
d'Ernolsheim  ,  par  le  beau  village  de  Dossenheim  ,  et  offre  aux 
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regards  émerveillés  des  voyageurs  les  sites  les  plus  agréables 
et  les  plus  variés.  Partout  où  il  affleure ,  le  grès  vosgien  tranche 
avec  ses  tons  chauds  sur  la  sombre  verdure  des  forêts  ,  et  con- 
tribue à  relever  le  paysage  inondé  d'un  soleil  resplendissant. 

L'origine  de  Neuwiiler  remonte  à  une  haute  antiquité.  Sige- 
baut,  évêque  de  Metz,  y  fonda  une  abbaye  de  Bénédictins  dès 
la  première  moitié  du  VIII*.  siècle.  Le  corps  de  saint  Adelphe, 
également  évêque  de  Metz,  fut  transporté  à  Neuwiller  par  son 
successeur  sur  le  siège  épiscopal,  Drogon,  fils  naturel  deChar- 
temagne  en  l'année  826  ,  et  il  y  existe  encore  aujourd'hui  plu- 
sieurs monuments  d'un  haut  intérêt  pour  les  amis  de  l'antiquité 
chrétienne. 

Le  premier  en  importance  est  l'église  ,  aujourd'hui  parois- 
siale, jadis  collégiale,  de  St. -Pierre  et  St. -Paul,  placée  comme 
monument  historique  sous  le  patronage  du  gouvernement  et 
restaurée,  dans  ces  derniers  temps,  par  un  de  ses  architectes, 
M.  E.  Boesvilwald. 

Ce  monument ,  commencé  pendant  la  belle  période  romane 
qui  le  vit  achever  en  majeure  partie ,  présente  néanmoins  un 
assemblage  fort  intéressant  pour  celui  qui  a  su  se  familiariser 
avec  l'esprit  si  naïf  et  pourtant  si  profond  de  l'architecture 
religieuse  du  moyen-âge.  Car,  à  côté  du  style  roman  dans  toute 
sa  pureté,  se  présentent  de  nombreux  motifs  empruntés  à  sa 
transformation  successive  en  style  ogival ,  sous  les  mains  du 
praticien. 

L'église  se  compose  d'une  nef  avec  ses  deux  bas-côtés ,  d'un 
chœur,  d'un  arrière-chœur  entièrement  séparé  du  premier, 
et  d'une  crypte. 

La  nef  et  les  bas-côtés,  ainsi  que  le  chœur,  appartiennent 
évidemment  à  la  période  romane  ;  les  piliers ,  les  chapiteaux 
des  voûtes  ne  laissent  pas  subsister  le  moindre  doute  sur  la 
date  de  la  construction  ,  qui  remonte  à  la  première  moitié  du 
XIP.  siècle. 
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A  l'extrémité  occidentale  du  bas-côté  méridional  se  trouve 
la  châsse  de  St. -Adelphe  ,de  style  ogival,  transférée  dans  celte 
église  au  XVP.  siècle,  lorsque  celle  de  St. -Adelphe fut  cédée 
pour  moitié  aux  protestants. 

A  la  gauche  du  chœur,  et  à  l'entrée  du  transept  nord,  se  voit 
un  saint-sépulcre  d'une  exécution  assez  rude ,  et  qui  parait 
dater  du  XIV*.  siècle.  Le  corps  du  Christ  présente  ici  une  par- 
ticularité que  les  investigateurs  n'ont  remarquée  qu'en  Alsace, 
mais  dans  un  certain  nombre  de  localités  :  c'est  une  cavité 
quadrangulaire  dans  la  région  du  cœur,  que  M.  l'abbé  Straub 
suppose  avoir  servi  autrefois  de  réserve  à  l'Eucharistie  pen- 
dant la  semaine  sainte  (1).  Celle  cavité  se  fermait  ordinaire- 
ment an  moyen  d'une  petite  porte  en  métal  qui  manque  à 
Neuwiller. 

Ce  que  nous  venons  d'appeler  l'arrière- chœur,  parce  que 
l'édifice  estconligu  au  côté  oriental  de  l'aliside,  est  une  chapelle 
à  deux  étages, datant  du  X*.  siècle,  ei  laissée  deboui  à  la  lin 
du  XII*.  siècle  par  les  religieux  qui  rebâtirent  l'église ,  ainsi 
que  firent  les  religieux  de  St. -Bénigne  à  Dijon,  qui  conservè- 
rent la  curieuse  rotonde  renfermant  les  reliques  de  leur  saint, 
en  reconstruisant  leur  nouveau  chœur. 

Cette  chapelle  était  placée  sous  le  vocable  du  fondateur, 
saint  Adelphe,  et  présente  une  disposition  des  plus  curieuses. 
C'est  une  petite  basilique ,  comme  nous  venons  de  dire  à  deux 
étages  dont  le  rez-de-chaussée  est  voûté,  et  le  premier  étage 
couvert  par  une  charpente  apparente.  Ce  premier  étage  est 
presque  de  plain-pied  avec  le  sanctuaire  de  la  grande  église, 
tandis  (jue  le  rez-de-chaussée,  relativement  au  sol  du  chœur 
de  l'église,  est  une  véritable  crypte. 

Les  deux  étages  sont  divisés  en  trois  nefs.  Les  autels  primi- 

(1)  V.  Bulletin  de.  la  Soc.  pour  Lu  cunservat.  des  mon.  liist.  d'Al- 
sace ,  vol.  111 ,  p.  105. 
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tifs  sont  encore  en  place  et  leur  forme,  ainsi  que  les  moulures 
des  chapiteaux  des  colonnes,  ne  laissent  subsister  que  peu  de 
doutes  sur  la  haute  antiquité  de  ce  monument  (1). 

Il  est,  du  reste,  bon  de  faire  remarquer  qu'en  Alsace  il 
ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  fixer  la  date  précise  d'un  monu- 
ment sur  son  style  architectural ,  et  l'archéologue  formé  dans 
rile-de-Francc,  en  Picardie  ou  en  Normandie,  s'exposerait  faci- 
lement à  assigner  des  dates  trop  reculées  aux  édifices  de  nos 
pays;  car  les  endroits  éloignés  des  capitales  du  mouvement  artis- 
tique et  scientifique  de  cette  époque ,  déjà  si  loin  de  nous , 
étaient  presque  toujours  en  retard,  quant  au  style,  sur  les 
monuments  qui  s'élevaient  dans  ces  capitales  :  si  bien  que  tel 
détail,  qui  dans  l'Ile-de-France  peut  remonter  au  milieu  du 
XII*.  siècie,  n'est  dû  qu'à  la  fin  du  même  siècle  à  Strasbourg, 
et  peut  fort  bien ,  dans  nos  montagnes,  n'avoir  été  produit 
que  par  le  premier  quart  du  XIII^  siècle. 

M.  le  Curé  avait  fait  étaler,  dans  cet  arrière-chœur,  une  ta- 
pisserie fort  intéressante  et  fort  bien  conservée.  Elle  consiste 
en  deux  grands  tableaux  ,  représentant  la  procession  condui- 
sant à  Neuwiller  les  restes  de  saint  Adelphe,  et  les  miracles 
opérés  par  ses  reliques.  Cette  œuvre  d'art,  qui  est  signée  de 
l'écusson  d'uiîe  famille  noble  alsacienne,  paraît  remonter  à  la 
première  moitié  du  XV^  siècle. 

Enfin  la  vaste  et  magnifique  crypte  eut  son  tour.  C'est  une 
imposante  église,  en  partie  souterraine  ,  mais  entièrement  au- 
dessus  du  sol  du  côté  de  l'est ,  par  suite  de  la  pente  du 
terrain  ,  formant  le  rez  de-chaussée  de  la  chapelle  déjà  dé- 
crite et  d'un  style  évidemment  plus  ancien  que  l'étage  su- 
périeur. Quelques  archéologues  veulent  en  faire  remonter 
la   construction  au  temps  de  Charlemague ,  opinion  qui  ne 

(1)  V.  le  plan  el  la  coupe  dans  le  Dictionnaire  raisonné  de  l'archi- 
ttcliire  française  de  M.  Violel-Lediic,  t.  Il,  p.  à52. 
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nous  paraît  pas  juslifiée  par  les  détails  architectoniques  de 
ce  monument.  Dans  tous  les  cas,  clic  n'est  postérieure  que 
de  peu  d'années  à  cette  grande  époque  et  nous  paraît  être 
l'œuvre  d'un  architecte  ayant  appartenu  à  une  congrégation 
religieuse  du  X'.  siècle. 

Un  des  bâtiments  conventuels  attenant  au  transept  méri- 
dional de  l'église  attira  également  l'attention  de  la  petite  cara- 
vane archéolf>gii|ue.  Le  propriéltiire,  >I.  GriJnsfelder,  médecin, 
s'empressa  de  guider  les  membres  du  Congrès  h  travers  les 
dédales  de  cet  important  édifice.  Tout  le  monde  fut  émer- 
veillé de  la  beauté  d'une  magnifique  salle  du  XI 11".  siècle 
(  salle  capitulaire  ) ,  dont  tous  les  détails  sont  supérieurement 
conservés.  Un  tuyau  de  cheminée  de  la  même  épocjuc,  et  qui 
doit  avoir  appartenu  aux  cuisines  aujourd'hui  disparues  ,  fut 
remarqué  surtout  par  M.  le  Président  du  Congrès. 

L'église  de  St. -Adelphe,  aujourd'hui  temple  protestant, 
plus  ancienne  que  l'église  St. -Pierre  et  St. -Paul ,  et  surtout 
d'un  style  plus  homogène,  car  elle  paraît  avoir  été  conçue  et 
achevée  par  le  même  architecte  au  commencement  du  XIT. 
siècle,  excita  vivement  l'intérêt  du  Congrès.  Plus  modeste 
dans  ses  proportions,  elle  est  d'un  effet  ravissant  par  suite  de 
l'harmonie  qui  règne  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails. 
Le  chœur,  qui  était  un  chef-d'œuvre  de  style  ogival,  et  qui 
était  resté  au  culte  catholique  après  que  la  nef  eût  été  cédée 
aux  protestants  en  1563,  fut  vendu  en  18'22  |)0ur  être  dé- 
moli ,  et  cet  acte  de  vandalisme  s'accomplit  alors  ,  sans 
qu'une  voix  s'élevât  pour  protester,  ou  seulemeut  pour  le 
déplorer. 

Le  mur  qui  sépare  la  nef  du  chœur  et  qui ,  selon  la  tradi- 
tion, doit  avoir  été  élevé  en  une  seule  nuit  par  les  efforts  réunis 
des  catholiques  et  des  protestants  lors  du  dédoublement  de 
l'église ,  contient  du  côté  de  la  nef  quelques  pierres  sur  les- 
quelles se  trouvent  sculptés  de  bizarres  ornements.  Les  opi- 
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nions  restèrent  très-divisées  sur  la  signification  de  ces  énigmes 
lapidaires. 

Mais  il  fallut  se  séparer  enfin  de  tous  ces  intéressants  et 
nombreux  témoins  de  la  ferveur  religieuse  des  siècles  passés , 
qui  font  de  la  petite  ville  de  INeuwiller  un  véritable  musée 
d'archéologie  chrétienne,  au  milieu  duquel  on  voudrait  sé- 
journer et  étudier  pendant  des  semaines  ;  car  le  temps  passe 
vite  et  la  nature  humaine  est  soumise  à  des  lois  qu'il  n'est 
pas  prudent  d'enfreindre. 

Il  fallut  se  restaurer  pour  pouvoir  accomplir  la  seconde 
moitié  du  programme  tracé  pour  cette  journée. 

Le  Congrès  occupa  donc  de  nouveau  les  véhicules  qui 
l'avaient  amené  pour  se  diriger  vers  Saverne. 

A  une  heure  après  midi,  les  membres  du  Congrès  se  trou- 
vèrent réunis  à  l'hôtel  du  Soleil,  où,  selon  la  coutume  et 
l'heure  usitées  en  Alsace,  un  rfi'/<er parfaitement  composé  les 
remit  des  fatigues  déjà  éprouvées  et  les  prépara  à  celles  qu'ils 
devaient  encore  braver.  L'heure  matinale  à  laquelle  chacun 
avait  dû  s'arracher  au  sommeil,  les  distances  parcourues,  l'air 
pur  des  montagnes  et  des  bois,  tout  s'était  réuni  pour  mettre 
les  membres  du  Congrès  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
apprécier  un  repas  succulent;  aussi  la  cuisine  alsacienne  de 
l'hôtel  savernois,  légèrement  relevée  par  certains  reflets  de 
l'art  culinaire  parisien,  rencontra-t-elle  une  approbation  una- 
nime ,  et  tout  le  monde  se  plut  à  rendre  hommage  à  la  ma- 
nière exquise  dont  le  délégué  de  la  ville  de  Strasbourg  , 
chargé  des  détails  matériels  du  voyage  ,  s'acquittait  de  sa 
mission. 

Une  cordiale  et  sympathique  animation  rapprocha  des 
hommes  inspirés  par  les  mêmes  sentiments ,  mais  dont  la 
majorité  se  voyaient  pour  la  première  fois,  et  d'unanimes 
applaudissements  accueillirent  les  toasts  dictés  par  celte  heu- 
reuse disposition  des  esprits.  Le  Président  de  la  Société  pour 
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la  conservât ioyi  des  monuments  historiques  d'Alsace,  M.  L. 
Spach,  buta  M.  de  Caumont,  président  du  Congrès;  M.  l'abbé 
Le  Petit,  de  Caen,à  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin;  d'autres  mem- 
bres à  M.  le  Maire  et  au  Conseil  municipal  de  Strasbourg,  à 
M.  l'abbé  Straub,  secrétaire-général   du   Congrès,  etc.,  etc. 

L'intérêt  que  présente  la  seconde  moitié  du  programme 
arrêté  pour  cette  journée  fait  abréger  cet  intermède  gastrono- 
mique. 

On  se  rendit  à  l'antique  église  paroissiale  de  Savernc  dont 
IM.  le  Curé  voulut  bien  faire  les  honneurs  au  Congrès.  1\L  le 
Sous-Préfet  de  l'arrondissement,  de  son  côtt',  s'était  trouvé 
à  cet  intéressant  rendez-vous.  L'église  de  Saverne  appartient 
à  trois  époques.  Le  clocher  roman ,  divisé  par  cinq  étages, 
paraît  remonter  au  commencement  du  XII*.  siècle;  le  chœur, 
Irès-élevé,  est  en  style  ogival  du  XIV%,  et  la  nef,  dans  sa 
forme  actuelle,  date  de  la  seconde  moitié  du  X\*.  Elle  fut 
achevée  ou  plutôt  restaurée  au  commencement  du  XVI"".  siècle, 
comme  l'indique  la  date  1501  ,  sculptée  en  chiffres  arabes  cl 
en  chiffres  romains  sur  un  des  piliers  sud,  à  l'extérieur  de 
l'église.  La  chaire  est  due  à  l'architecte  Hammerer,  le  même 
qui  donna  les  dessins  de  notre  admirable  chaire  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg. 

M.  le  colonel  de  Morlet,  membre  du  Congrès,  introduisit 
ensuite  ses  collègues  au  Musée  d'antiquités  de  Saverne  où , 
depuis  une  année,  il  réunit  avec  un  zèle  infatigable  toutes  les 
aniicpiités  découverlcs  sur  ce  vieux  sol  classique. 

Celte  ville  de  Saverne,  mentionnée  par  An)mien-Marcellin, 
sur  l'Itinéraire  d'Antonin  et  sur  la  Table  théodosienne  sous 
les  noms  de  Très  Tabeniœ,  Tabernœ  Ccvsaris,  a  traversé 
de  nombreuses  vicissitudes  historiques  depuis  son  origine.  Les 
ravages  de  la  guerre  la  luinèrent  maintes  fois  :  déjà  Julien- 
l'Apostat  la  releva  de  ses  ruines  en  357  ,  après  sa  destruction 
par  les  Allemands  ;  près  de  six  cents  ans  plus  tard,  en  923,  elle 


86  (:()^<n.Ès  Ar.cnfioi.t^r.ioiiE  ni-  Ft\A^CF. 

fut  occupée  par  les  troupes  de  Henri-l'Oiseleur  et  reprise 
par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  1525,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  paysans  révoltés  dont  le  duc  Antoine  de  Lorraine  fit  une 
si  terrible  hécatombe.  IMansfeld  l'assiégea  vainement  en  1621, 
et  dès  1635  elle  se  mit  sous  la  protection  do  la  France,  pour 
retourner  peu  après  au  pouvoir  do  l'éxêque  de  Strasbourg. 
Turenne  la  reprit  en  167/1;  elle  fut  assiégée  sans  succès,  en 
1675,  par  iMontocucuIli  (^t  enfin  pillée  en  \llilx ,  pondant  la 
guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  parTronck  et  Nadasti. 

Comme  on  le  voit,  cette  ville,  illustrée  par  tant  de  noms 
historiques,  était  bien  digne  d'héberger  une  Société  d'amis  de 
l'antiquité  et  de  l'histoire. 

Aussi  fut-ce  avec  la  plus  vive  salisfac'.ion  que  les  membres 
du  Congrès  constatèrent  le  zèle  de  l'administration  municipale 
à  conserver  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le  glorieux  passé  de 
cette  ville,  et  qu'ils  félicitèrent  son  digne  maire,  iM.  de  La- 
toucho,  du  noble  usage  qu'il  fait  de  ses  prérogatives,  en  se- 
condant, par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les  savantes  re- 
cherches et  la  précieuse  activité  de  M.  le  colonel  de  Morlet. 

Le  Musée  d'antiquités  a  été  établi,  en  1859,  par  les  soins 
de  l'Administration  municipale  et  sous  la  direction  du  savant 
militaire  que  nous  venons  de  nommer,  dans  une  ancienne 
chapelle  élevée,  au  XV*.  siècle  (sous  l'invocation  de  saint  Mi- 
chel) ,  par  l'évèque  de  Strasbourg,  Robert  de  Bavière.  Cette 
chapelle,  qui  ne  sert  plus  au  culte  depuis  de  longues  années, 
est  du  style  ogival  et  repose  sur  une  crypte  romane  dont  on 
ignore  la  date  précise. 

Dès  le  siècle  dernier,  de  nombreux  fragments  gallo-romains 
ont  été  découverts  à  Saverne,  principaleiisent  dans  la  ville 
haute  qu'entoure  une  ninrailio  du  moyen-àgo,  po«ée  sur  des 
fîudations  romaines;  les  'lusées  de  Strasbourg,  de  Colmar  et 
de  Nancy  renferment  de  pombreux  fragments  arrachés  au  sol 
do  l'antique  Ta/ïenKf  et  dis  camps  qui  l'entourent. 
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l  Tout  récemmeni,  un  vaste  camp  gallo-romain  a  été  décou- 
vert à  10  kilom.  de  Saverne ,  et  des  thermes  très-considérables 
ont  été  mis  à  jour  à  Mackwiller  (canton  de  Drulingen  ). 

Toutes  les  richesses  archéologiques ,  répandues  encore  en 
grand  nombre  dans  l'arrondissenient ,  seront  désormais  re- 
cueillies dans  le  iMusée  de  Saverne  qui ,  après  quelques  mois 
d'existence,  présente  déjà  des  résultats  assez  importants  pour 
la  période  gallo-romaine. 

1".  Pautie.  —  Ère  celtiqae  et  gallo-romaine. 

Pierres  taillées  et  sculptées,  —  Quatre  stylobates  trouves 
le  long  des  murs  du  castrum  du  gros  Limersberg.  Hauteur  : 
0'".  85;  —  longueur  et  largeur,  en  haut  :  0"'.  28;  — id.  en 
bas  :  O-".  50. 

Un  piédestal,  au  même  lieu. 

Encadrements  de  portes  avec  gonds,  au  grand  Falkberg. 

Unetombedoublernôo^we,  trouvée  près  du  grand  Falkberg. 
Hauteur  :  0".  97  ; — largeur  :  0"'.  95.  Inscription  illisible.  La 
pierre  inférieure  manque  dans  cette  tombe  et  dans  les  sui- 
vantes. (Le  dessin  de  cette  tombe  a  été  remis  à  M.  de  Cau- 
mont.  ) 

Une  tombe  triangulaire,  tribuque,  simple,  avec  rosaces. 
Hauteur  :  0"'.  80  ;  —  largeur  :  0".  60.  Au  grand  Falkberg. 

Trois  tombes  de  moindres  dimensions,  trouvées  au  même 
lieu;  l'une  d'elles  a  une  inscription  illisible,  sauf  les  sigles  : 
D.    M. 

Un  fragment  de  pierre  tombale  trouvé  dans  la  foret  de 
St.-Quirin  (IMeurihe),  sur,  lequel  est  sculptée  la  roue  gau- 
loise avec  des  emblèmes  que  l'on  retrouve  sur  les  médailles 
frappées  par  les  Gaulois  sous  la  domination  romaine. 

Bas-relief  gaulois  semblable  au  Gabro  du  musée  de  Stras- 
bourg ,  trouvé  au  Kempel  près  de  Saverne,  représentant  un 
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homme  à  barbe  courte  vêtu  du  ^a^Mw.  Hauteur  :  l",  ^5;  — 
largeur  :  0"'.  90,  (Ce  bas-relief  a  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  de  Dagsbourg.  ) 

Bas-relief  grossièrement  sculpté,  trouvé  au  faubourg  de  Sa- 
verne  à  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte  romaine,  représen- 
tant une  Pomone.  Hauteur  :  0™.  88  ;  —  largeur  :  0"'.  h5. 

Bas-relief  d'une  divinité  inconnue,  peut-êue  une  déesse 
Maire  ou  Pénale.  Hauteur  :  0".  36;  —  largeur:  0'".  27. 
Trouvé  au  Kempel. 

Un  bas-relief  de  Mercure  trouvé  au  Kempel.  On  y  re- 
marque \ePétasen\\é.  Hauteur  :  0™.  90;— largeur  ;  0'".  52. 

Quatre  bas-reliefs  trouvés  en  1859  au  castrtim  du  gros 
Liemers-Berg.  Trois  de  ces  bas-reliefs  représentent  Mercure, 
avec  ses  attributs  bien  caractérisés;  le  quatrième  semble  ap- 
partenir à  Vulcain.  Hauteur  moyenne  :  1'".  55;  — largeur  : 
O-".  65. 

Un  petit  bas-relief  représentant  trois  personnes,  sujet  in- 
connu ,  trouvé  dans  la  haute  ville.  Longueur  :  0"\  40;  — 
hautetn  :  0"'.  35. 

Inscription  trouvée  au  Herrgott,  près  de  Snverne.  Illisible. 

Inscription  votive  à  Mercure  et  à  Apollon.  tr()u\ée  au  lieu 
dit  Kœnigshofen ,  près  de  Saverne.  Longueur  :  0"'.  65  ;  — 
hauteui'  :  0'».  60. 

MFÎiCVRIO 

El'.     Al'OI.I-IiNi 

MA(.iUlilX.     ET 

QV"l\IVS.    SECVN 

DI.   FIL.    V.   S.   L.    M. 

Cette  inscription  ,  donnée  par  Schœpflin  dans  VAlsutia  il- 
lustraia,  est  remarquable  parla  beauté  des  caractères  et  leur 
parfaite  conservation.  Magiorix  est  un  nom  celtique,  tandis 
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que  QuinUis  Secundus  est  d'origine  romaine  :  ainsi  le  celte 
s*estuni  au  romain  pour  offrir,  dans  ce  raonumenl,  leur  com- 
mun hommage  aux  divinités  de  Rome. 

Fragment  d'un  piédestal  trouvé  au  grand  Falkberg  avec 
cette  inscription  : 

lovio  •  M  • 

LM    LIBER 

Celle  inscription  a  donné  lieu  à  divers  commentaires  : 
quelques  savants  y  ont  vu  un  hommage  à  Jupiter;  d'autres 
un  monument  érigé  sous  l'invocation  des  dieux  Mânes,  à 
Jovio  affranchi  (Voir  la  Revue  archéologique,  IX".  année, 
2'.  partie,  p.  76). 

Autel  quadrilatère  trouvé ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans 
les  fondations  de  l'enceinte  de  la  haute  ville  ,  côté  sud-est. 
Hauteur:  1  mètre  15  centimètres;  —  largeur  et  longueur: 
50  cenlimèlrcs;  sur  deux  faces  de  cet  autel  sont  représentés 
Mercure  et  Hercule ,  sculptés  avec  un  soin  et  une  délicatesse 
remarqual)les;  les  deux  antres  faces  de  l'autel  sont  frustes. 

Fragments  d'une  statue  équestre  trouvée  au  grand  Falkberg. 
Les  pieds  de  devant  du  cheval  posaient  sur  une  figure  humaine. 
De  semblables  statues  ont  été  trouvées  dans  les  forêts  de 
Dagsbourg. 

M.  de  Caumont  a  remarqué  plusieurs  de  ces  objets ,  no- 
tamment les  pierres  sépulcrales  que  nous  avons  mentionnées 
en  commençant  (p.  87)  et  qui  ont  recouvert,  selon  lui ,  des 
«  urnes  cinéraires.  Deux  de  ces  pierres  sont ,  dit-il,  des  mo- 
«  numents  géminés  destinés  à  recouvrir  deux  urnes  placées 
«  côte  à  côte  et  dont  les  cendres  ont  appartenu  à  des  per- 
('  sonnes  intimement  liées  pendant  leur  vie  ,  comme  un  mari 
'<  et  son  épouse  ,  deux  frères ,  des  sœurs  ,  des  amis. 

«  L'mn(;  était,  connue  toujoui's,  d'ans  une  autre  pierre 
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«  OU  dans  une  cavité  engagée  dans  le  sol  inférieur.  L'espèce 
«  de  bisonium  dont  il  s'agit  formait  la  partie  apparente  du 
ï  tombeau.  » 

M.  deCaumont  a  donné  quelques  aperçus  sur  la  forme  des 
monuments  funéraires  de  la  même  époque  dans  les  diverses 
provinces  des  Gaules;  il  croit  que  si  les  formes  ont  été  géné- 
rales pour  ces  monuments,  il  y  a  eu  pourtant ,  dans  certaines 
régions,  des  types  qui  ont  prédominé  à  l'époque  où  on  in- 
cinérait les  corps  ;  «  ainsi,  je  vois  ,  dit  I\l    de  Caumont ,  qu'en 
«  Alsace  et  dans  les  Vosges  (car  j'ai  visité  quelques  tombes 
«   provenant  des  environs  du  Donon,  à  Épinal  et  à  Metz),  c'était 
0   un  cippe  un  peu  court  avec  un  fronton  aigu  pour  couron- 
K  nement  :  c'est  la  forme  que  nous  offrent  les  pierres  que 
«  nous  avons  sous  les  yeux  (V.  la  page  90).  Eh  bien!  en 
«  Bourgogne,  si  l'on  en  juge  par  les  pierres  qui  existent  dans 
«'   le  musée  lapidaire  de  Dijon  ,  la  forme  d'aiguille  avait  pré- 
«  valu  (V.  la  figure  page  92)  ;  en  Poitou  et  dans  d'autres  pays 
t(  de  la  même  région,  beaucoup  d'urnes  ont  été  couvertes  par 
«  un  cylindre  dont  le  diamètre  diminue  vers  le  haut. 

«  Il  suffit  de  signaler  ces  différences  pour  indiquer  un 
«  sujet  d'étude  intéressant  dont  je  me  suis  occupé  et  qui 
«  sera  continué.  Mon  observation  a  pour  but  de  prier  IM.  le 
«  colonel  de  Moriet  de  recueillir  toutes  les  pierres,  même 
«  celles  qui  paraîtraient  les  plus  barbares  et  qui  auraient  ap- 
«  partenu  ù  des  tombes  de  pauvres;  car  un  nmsée  Iapid;iire 
('  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  peut  offrir  à  l'élude  plus 
"  d'objets  de  comparaison.   » 

Meules  ,  poteries  ,  marbres ,  armures.  —  Le  musée  de  Sa- 
verne  offre  encore  deux  meules  ,  l'une  en  grès  vosgien  , 
trouvée  au  Ilaberacker  ;  l'autre  en  pierre  volcanique  du 
Hundsiruck,  trouvée  au   Kœpfel. 

Plusieurs  urnes  cinéraires  ,  trouvées  près  de  l'enceinte  ro- 
maine de  Saverne. 
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Fragments  de  plaques  de  marbre  avec  les  clous  destinés  à 
les  fixer  contre  les  murs,  trouvés  à  l'emplacement  des  ther- 
mes de  Mackwiller  (  canton  de  Drulingen  ) ,  découverts  en 
1859. 

Tuiles  à  rebords ,  briques  romaines. 

Casse-tête  en  pierre  volcanique,  trouvé  dans  une  tombe  de 
Burg  de  Ratzwiiler  (canton  de  Drulingen). 

Fragments  d'agrafes  d'armures  de  fer,  damasquinées  en 
argent,  d'un  travail  très-délicat;  une  spatule  en  bronze.  Ces 
deux  objets  ont  été  trouvés  dans  une  tombe  à  Lohr(  canton 
de  la  Petite-Pierre  )  :  quelques  savants  leur  attribuent  une 
origine  gallo-romaine ,  tandis  que  d'autres  les  rapportent  à 
l'époque  mérovingienne. 

2'"«.  PAKTiE.  —  Moyen-lge  et  Renaissance. 

Bas-relief,  représentant  un  ex-voto  d'un  travail  très-gros- 
sier, trouvé  au  Herrgott. 

Bénitier,  style  roman,  provenant  de  la  crypte  située  au- 
dessous  de  la  chaj)eile* St. -Michel.  Hauteur:  60  centimètres; 
—  largeur:  U2  centimètres. 

Baptistère  hexagonal,  style  ogival ,  portant  l'inscription  sui- 
vante sur  ses  six  faces  : 

Plus  VICARIUS 

TEMPORE  RUPERTI , 

DUCIS  BAVARI.E, 

EPISCOPl  ARGENT.    —  FECIT 

PAULUS  HOCK  PLEBANUS , 

ANNO  .... 

Ce  baptistère,  exécuté  au  XV'.  siècle  sous  l'évêque  Robert 
de  Bavière,  appartenait  autrefois  à  l'église  paroissiale.  Hauteur  : 
1  mètre  1 U  centimètres  ;  —diamètre  supérieur  :  95  centimètres. 
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Ecusson  de  l'évèque  Egoii  de  Fursteinberg  (1663-1682): 
on  y  remarque  les  armes  des  abbayes  de  Lureet  de  Murbach. 
Cet  écussoii  a  été  trouvé  dans  les  fondations  du  couvent  de  la 
Congrégation  de  N.-D. ,  àSaverne,  avec  un  petit  bas-relief  de  la 
Visitation  (Renaissance)  et  plusieurs  tombes  du  WIV.  siècle. 

Après  la  visite  du  Musée,  une  promenade  pédestre  à  travers 
champs  et  forêts  conduisit  le  Congrès  à  la  magnifique  ruine 
du  château  de  Hoh-Rarr,  aussi  remarquable  par  la  formatioQ 
géologique  du  grès  vosgien  sur  lequel  elle  est  assise  que  par 
la  hardiesse  de  ses  constructions  et  la  splendeur  du  coup-d'œil 
qu'elle  offre,  du  haut  de  ^^es  bastions,  sur  la  plaine  d'Alsace 
et  les  pays  d'Outre-Rhin  à  l'orient,  et  sur  le  labyrinthe  des 
Vosges  qui  s'étend  du  côté  de  l'occident. 

C'est  au  pied  de  la  montagne  qu'elle  couronne,  que  le  che- 
min de  fer  de  Paris  s'engage  dans  les  méandres  des  Vosges,  en 
compagnie  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ;  l'œil  se  plaît  à 
suivre  la  ligne  des  rails  et  la  nappe  d'eau  du  canal,  au  milieu 
des  sombres  forêts  dans  lesquelles  elles  disparaissent  et  repa- 
raissent tour  à  tour,  jusqu'au  moment  où  le  noir  orifice  des 
tunnels  dérobe  tout  à  coup  ces  créations  du  génie  humain  au 
milieu  de  la  sauvage  beauté  d'une  création  plus  antique  et 
plus  majestueuse  encore.  Le  contraste  entre  les  riantes  plaines 
de  l'Alsace  avec  ses  mille  hameaux  et  villages,  d'un  côté  ,  et 
l'austère  solitude  de  ces  régions  de  rochers  et  de  forêts ,  de 
l'antre  ,  prête  un  charme  indicible  à  ce  séjour. 

Le  château  de  Hoh-Barr  fut  construit  en  1168  parl'évêque 
Rodolphe  de  Strasbourg,  sur  l'invitation  de  l'empereur  Fré- 
déric. Tl  est  aujourd'hui  en  ruine.  Seule,  la  chapelle  a  survécu 
à  la  destruction  et  sert  encore  aujourd'hui  au  culte.  Elle  est 
un  charmant  et  fort  intéressant  spécimen  du  style  roman  de 
l'époque  ci-dessus  indiquée ,  et  a  été  à  peu  près  respectée  , 
au   moins  dans  toutes  les  parties  essentielles,  autant  j)ar  la 
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furie  des  deslructcurs,  que  par  l'iiiintelligent  zèle  qui  a  si  mal- 
heureusement restauré  ou  plutôt  dégradé  la  plupart  de  nos 
anciens  monuments  religieux. 

L'entrée  du  château  est  ornée  d'nn  vigoureux  portique,  adapté 
par  !e  goût  fastueux  de  laRenai.ssiuice  aux  vieux  murs  de  l'é- 
poque de  Frédéric  Barberousse.  Ce  portique  est  surmonté  de 
l'inscription  suivante,  gravée  sur  deux  tablettes,  à  laquelle  on  ne 
pourra  contester  un  certain  parfum  à  la  fois  pastoral  et  princier  : 

JOANNES  DEI  GRATIA  EPS.  ARGENT  INENSIS  ALSATI.E  LANDT- 
GRAVIUS  EX  FAMILIA  CO.MIT.  DE  MANDERSCHEIDT  RLANC- 
KENHEIM  HANC  DiU  NEGLbCTAM  RUINOSAM  ARCEM  AD  SURDI- 
TORUM  TIHELAM  NULLI  lîNlMICAM  RESTAURAVIT.  MUMVIT. 
FIRMAVIT.   AMNO  DNI  MDLXXXllt. 

Ainsi  le  prince  de  l'Église  relève  un  château  fort,  non  pour 
menacer,  mais  pour  protéger  ses  sujets. 

Avant  l'élégant  et  tolérant  évêque  de  Manderscheidt ,  un 
prédécesseur  non  moins  illustre,  mais  beaucoup  moins  mon- 
dain ,  Jean  de  Lichtenberg,  a  laissé  aussi  des  traces  de  son 
passage  au  château.  Une  espèce  de  donjon  carré  qui  domine 
l'intérieur  des  ouvrages  élevés  pour  la  défense  de  l'entrée  , 
porte  deux  écussons  :  l'un  avec  les  armoiries  épiscopales  de 
l'Alsace  ,  l'autre  avec  un  lion  passant  et  l'inscription,  en  ca- 
ractères du  XIV-.  siècle:  Joannes  de  Lichtenberg ,  episcopus 
Argentinensis. 

Kœnigshoven  (1)  nous  apprend  que  ce  pieux  prélat  mourut 
■de  chagrin,  en  1365,  en  voyant  les  ravages  épouvantables 
causés  dans  son  diocèse  et  par  les  Anglais  et  par  l'armée  i'ji- 
périale  venue  pour  les  expulser. 

Nous  n'essaierons  pas  de  décrire  les  formidables  blocs  de 
grès  vosgien,  entremêlés  de  poudingues,  assis  sur  le  plateau  de 
la  montagne,  enclavés  dans  l'enceinte  du  château  et  couronnés 

(l)   Chroiiicoii  iiniversalc  et  alsaficum ,  cap.  iv ,  §  73. 
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à  leur  tour  par  des  ouvrages  de  défense.  Ces  immenses  rochers 
sont  aujourd'hui  inaccessibles ,  depuis  la  destruction  des 
escaliers  qui  jadis  conduisaient  à  leur  sommet. 

Le  château  qui  avait  résisté  aux  bandes  de  la  guerre  des 
Paysans,  à  Mansfeld  et  à  Montecuculi,  tomba  victime  de  la 
paix  de  Westphalie.  Pourtant  il  paraît  avoir  été  désigné  pen- 
dant quelque  temps  comme  défense  des  Vosges,  car  en  1734 
il  y  avait  encore  une  garnison. 

Une  charmante  surprise  avait  été  ménagée  aux  membres 
du  Congrès.  Le  propriétaire  des  ruines,  M.  Kolb,  qui  a 
construit  un  élégant  et  confortable  pavillon,  abrité  des  rudes 
vents  de  la  plaine  par  les  rochers  du  château,  vint  offrir  aux 
touristes  altérés  par  leur  ascension  sous  les  rayons  d'un  splen- 
dide  soleil,  tous  les  rafraîchissements  désirables  en  pareil  mo- 
ment, et  bientôt  un  joyeux  bivouac  s'établit  sur  le  bastion 
nord  du  château  dominant  la  pittoresque  vallée  de  Lutzelbourg. 
Là ,  un  des  membres  alsaciens  du  Congrès ,  M.  le  professeur 
Jung,  le  savant  bibliothécaire  de  Strasbourg,  expliqua  à  la 
réunion  ,  en  désignant  les  points  qu'on  avait  sous  les  yeux  , 
le  système  des  fortifications  gallo-romaines,  récemment  dé- 
couvert par  les  investigations  de  M.  A.  Goldenberg  et  de  M.  le 
colonel  de  Worlet.  Là  aussi ,  le  verre  à  la  main ,  les  gais  con- 
vives se  plurent  à  donner  un  souvenir  à  la  Confrérie  de  la 
Corne,  sauvée  de  l'oubli  par  l'éminent  historiographe  alsacien 
l'abbé  Grandidier  ,  et  fondée  au  château  de  Hoh-Barr ,  le  27 
mai  1586,  par  l'évêque  Jean  de  Manderscheidt-Blanckenheim. 
Là,  ils  rappelèrent  les  noms  illustres  qui  avaient  appartenu  à 
cette  confrérie  à  laquelle  on  n'était  admis  qu'après  avoir  fait 
ses  preuves,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  vidé  d'un  trait  une 
corne  à  boire,  artisteraent  travaillée,  ornée  de  trois  cercles  en 
cuivre,  contenant  près  d'un  double-litre  de  vin,  et  qui  por- 
taient les  inscriptions  suivantes,  paraissant  se  rapporter  en  partie 
plutôt  au  château  (|u'à  un  instrument  de  libations  bachiques. 
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Sur  le  premier  cercle  : 

hidia  remoia  cornu  dédit  ;  da,  Deus  prasens ,  prcesidtum 
huic  arci ,  tuoque  favore  cornu  ilLius  evehe. 

Sur  le  second  cercle  : 

Reperi  desiitutum;  reliqui  munitum.  Maneat  tibi  tuta 
cuslodia. 

Et  enfin  sur  le  troisième  cercle: 

Non  minor  esi  vivats  quarn  qucerere  paria  tueri  (1). 

Là  furent  cités  et  Henri  de  Baubenhausen ,  grand-maître 
de  l'ordre  teutonique,  et  Frédéric,  duc  de  Saxe,  et  Re- 
gnard  et  Georges  Jean  ,  comtes  palatins,  et  Léopold  d'Au- 
triche, évêque  de  Strasbourg,  et  Egon  de  Fursienberg  et 
Otton-Louis  Rheingrave,  et  des  Landsberg ,  et  des  Luizet- 
bourg ,  et  des  Fleckenstein  et  dcï  Lichtenstein ,  et  des  Livi- 
bourg  et  surtout  le  maréchal  de  Bassompierre ,  qui  dit  lui- 
même  dans  ses  Mémoires  qu'après  avoir  été  une  première 
fois,  en  160^,  en  compagnie  des  chanoines  du  château  qui  lui 
firent  boire  un  vin  si  fort  et  si  fameux,  «  que  je  n'en  eus  pas 
«  bu  dix  ou  douze  verres ,  que  je  ne  perdisse  toute  connais- 
t  sance  et  que  je  ne  tombasse  dans  uite  telle  léthargie ,  qu'il 
«  me  faUust  saigner  plusieurs  fois ,  et  me  vantouser  .  et  me 
«  serrer  avec  des  jarretières  les  brus  et  les  jambes.  Je  de- 
«  mi  urai  à  Saverne  cinq  jours  en  cet  état ,  et  je  perdis  de 
«  telle  sorte  le  goût  du  vin  ,  que  je  demeurai  plus  de  deux 
«  ans,  non-seulement  sans  en  pouvoir  boire ,  mais  encore 
«  sans  en  pouvoir  sentir  sans  horreur.  » 

Cependant,  qui  a  bu  boira.  M.  de  Bassompierre  écrit  encore: 
«  qu'il  revint  a  Saverne  en  1608,  «  oii  les  chanoijies  nous 
«  festinèrent,  et  oii  nous  nous  enyvrasmes  tous  estrangement » . 

La  remise  du  château  sous  l'iiulorité  du  roi  de  France,  le 
31  janvier  1636  ,  fut  fêtée  parle  nouveau  gouverneur,  M.  de 

(1)  V.  Revue  d' Alsace ,  VI'.  aimée,p.  207. 
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Saint-Simoti,  en  buvani  dans  la  grande  corne  Le  vidercome. 

Mais  ces  réminiscences  d'un  joyeux  passé  ne  peuvent 
arrêter  le  soleil  dans  sa  course,  et  déjà  il  se  rapproche  des 
crêtes  boisées  des  Vosges.  Il  faut  que  les  intrépides,  qui  ont 
encore  à  visiter  les  ruines  du  grand  et  du  petit  Geroldseck, 
s'arrachent  aux  douceurs  de  cette  intéressante  causerie  ,  pour 
parcourir  encore  un  espace  d'à  peu  près  mille  mètres  à  travers 
la  forêt.  Ces  ruines,  quoique  ne  présentant  aucun  détail  ar- 
chitectonique  de  quelque  intérêt ,  méritent  pourtant  d'être 
vues  :  ne  fût-ce  que  pour  l'énorme  épaisseur  des  murailles. 
Elles  sont  dans  cet  état  depuis  la  fin  du  XV^  siècle,  où  l'élec- 
teur palatin  Frédéric  assiégea  et  détruisit  les  deux  châteaux. 

Le  soleil  est  couché  :  des  teintes  mélancoliques  se  répandent 
sur  ces  débris  d'un  grand  passé  ;  un  air  embaumé  circule 
sous  le  dôme  de  verdure  de  la  forêt  et  le  Congrès  reprend 
gaiement  le  chemin  de  la  gare  de  Saverne  ,  d'où  la  locomotive 
le  ramène  à  la  nuit  close  à  Strasbourg. 

Telle  fut  cette  première  excursion  ofTerte  au  Congrès  archéo- 
logique de  France  par  l'hospitalité  de  la  ville  de  Strasbourg. 

D^  ElSSEN, 

Ancien  préfel  intérimaire  du  Bas-Rliin. 


l^\  Séance  du  !S4  août. 

Présideuce  de  M.   Spach  ,  président  de  la  Société  pour  la  conserTation 
des  moniinieiils  blsloiiques  de  l'Alsace. 

Sont  appelés  à  siéger  au  bureau  :  MIM,  le  grand-vicaire  Schir; 
le  baron  de  Scliauenbourg  ;  Simon,  de  Slelz  ;  le  colonel  de 
Moriet  ;  Niklés  ;  Diifresne  ;  Gaugam,  trésorier  de  la  Société 
française  ;  le  docteur  Etssen  ,  second  secrétaire  de  la  Société 
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pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace,  et  l'abbé 
Straub ,  secrétaire-général  du  Congrès, 

Après  un  exposé  oral  de  la  visite  faite,  le  23  août,  aux 
monuments  de  ia  vilie  ie  Siverne  et  des  environs,  par  M.  le 
docteur  Eissen,  la  parole  est  accordée  à  M.  Schir.  M.  le  Grand- 
vicaire  retrace,  dans  un  mémoire  dont  la  lecture  est  écoutée 
avec  un  vif  intérêt,  l'histoire  du  couvent  de  Ste. -Odile  et 
décrit  l'état  des  monuments  de  cet  antique  monastère. 

MÉMOIRE     DE  M.    SCUIR. 

La  fondation  du  monastère  de  Ste.  -Odile  remonte,  comme 
on  sait,  aux  dernières  années  du  VH*.  siècle.  Un  château  fort , 
dont  on  ne  peut  préciser  l'origine ,  occupait  la  place  où  l'on 
vit  s'élever,  vers  690  ,  le  monument  dont  nous  avons  à  vous 
entretenir.  Selon  quelques  chroniqueurs ,  ce  château  aurait 
été  construit  par  les  Romains  qui  avaient  établi  un  camp  re- 
tranché sur  ces  hauteurs  lors  de  leur  invasion  dans  les  Gaules. 
Ravagé  ,  dans  l'année  k^l ,  par  les  Vandales,  il  fut  restauré, 
vers  le  milieu  du  VIP,  siècle,  par  Atticus,  ou  Ethicon  ,  alors 
duc  d'Alsace,  et  qui  avait  fixé  sa  résidence  dans  la  ville  d'O'ier- 
nay ,  située  à  une  lieue  du  pied  de  la  montagne.  Ge  fut  à  cette 
époque  que  le  caslel,  appelé  auparavant  AUitona,  nom  moitié 
romain  et  moitié  chique,  prit  le  nom  de  Hohenbnrg ,  lequel 
se  transmit  également  à  l'abbaye  qui  le  conserva  jusqu'à    ce 
qu'il  fût  remplacé  par  le  nom  ,  plus  populaire  en  Alsace,  de 
Pèlerinage  de  Ste.  -Odile. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  la  suave  légende  de  la  noble 
fille  d'Atticus,  elle  est  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
m'entendent.  Aussi  bien  ce  n'est  pas  d'histoire,  mais  d'archéo- 
logie, que  nous  avons  à  nous  occuper,  Nous  avons  à  vous  faire 
connaître,  Messieurs,  les  différentes  transformations  que  l'an- 
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tique  et  intéressant  monument  de  Hohenburga  subies  dans  le 
cours  des  siècles,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  commençons  par  dire  qu'aucune  partie  des  édifices 
encore  existants  n'appartenait  telle  quelle  à  la  construction  du 
VII^  siècle  ;  et  en  l'absence  de  tout  document  authentique, 
il  serait  impossible  de  déterminer  l'étendue ,  les  dispositions  et 
les  formes  des  bâtiments  qui  composaient  l'abbaye  fondée  par 
Atticus,  Aujourd'hui  le  monastère  forme ,  avec  la  grande 
église,  un  quadrilatère  régulier,  comme  la  plupart  des  monu- 
ments de  ce  genre  qui  datent  du  moyen-âge.  Des  fouilles  ré- 
centes ont  mis  à  découvert  d'anciennes  fondations  qui  se 
croisent  avec  celles  des  bâtiments  actuels,  et  qui  prouvent  que 
les  constructions  primitives  étaient  élevées  d'après  un  plan  bien 
différent  de  celui  qu'on  a  adopté  pour  les  constructions  |)osté- 
rieures.  Un  des  murs  de  ces  anciennes  fondations  se  dirigeant 
vers  la  pointe  la  plus  avancée  du  plateau  du  côté  de  la  plaine, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  appartenait  à  l'ancienne  forte- 
resse dont  l'emplacement  sur  ce  point  escarpé  de  la  mon- 
tagne ne  paraît  pas  douteux.  A  la  surface  du  sol  il  ne  reste 
aucun  vestige  de  fortifications  artificielles ,  sinon  les  débris  de 
l'enceinte  gallo-romaine  qui  vient  aboutir  aux  énormes  rochers 
dont  le  plateau  est  entouré  sur  ses  trois  côtés:  nord,  est  et  sud. 

On  est  donc  réduit  à  de  simples  conjectures  pour  tout  ce 
qu'on  pourrait  avancer  sur  les  proportions  et  le  style  des  édi- 
fices, tant  religieux  que  profanes,  qui  couronnaient  la  célèbre 
montagne  dans  ces  temps  re  culés.  Les  nombreux  ravages  que 
le  feu  ou  des  mains  ennemies  ont  successivement  exercés  dans 
l'abbaye  de  Hohenburg ,  et  qui  ont  donné  lieu  tantôt  à  des 
restaurations  partielles,  tantôt  à  des  reconstructions  totales, 
ont  fini  par  faire  disparaître  peu  à  peu  ce  qui  datait  de  l'é- 
poque mérovingienne.  D'un  autre  côté,  les  modifications  intro- 
duites par  le  temps  dans  l'art  de  construire  ayant  fait  aban- 
donner les  formes  des  siècles  passés,  on  comprend  aisément 
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que  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  ne  peut  guère  ressembler 
à  ce  qui  avait  été  fait  il  y  a  douze  siècles.  Dans  cet  espace  de 
temps,  l'église,  à  elle  seule,  fut  plus  ou  moins  détruite  jusqu'à 
dix  fois  et  relevée  autant  de  fois  de  ses  ruines.  Les  chapelles, 
soit  qu'elles  fussent  d'une  construction  plus  solide,  soit  qu'elles 
se  trouvassent  moins  exposées  aux  atteintes  du  feu  ,  en  eurent 
moins  à  souffrir  que  l'église  conventuelle  et  les  bâtiments  d'ha- 
bitation. 

Le  changement  le  plus  radical  qu'eut  à  subir  l'antique 
abbaye  fut  celui  occasionné  par  un  vaste  incendie  qui  éclata  le 
15  mars  15/t6  et  qui  réduisit  tout  en  cendres,  à  l'exception 
des  chapelles  déjà  mentionnées.  Ce  nouveau  désastre  porta  un 
coup  mortel  à  la  Communauté  de  Hohenburg  qui ,  déjà  bien 
éprouvée  par  toutes  sortes  de  revers,  se  vit  dans  la  nécessité 
de  quitter  un  lieu  devenu  inhabitable,  et  de  chercher  un  re- 
fuge auprès  des  familles  auxquelles  ses  membres  apparte- 
naient. Ce  ne  fut  qu'en  1613  que  la  reconstruction  du  mo- 
nastère ,  entreprise  par  les  évèques  de  Strasbourg ,  à  qui  les 
chanoinesses  avaient  cédé  tous  leurs  droits  au  domaine  de 
Hohenburg,  put  être  terminée.  L'abbaye  de  Ste. -Odile  devint 
alors  un  prieuré  de  Prémontrés  de  l'ordre  de  St. -Augustin  , 
lesquelsse  maintinrent  danscelte  nouvelle  possession  jusqu'en 
1790,  où  ce  dernier  reste  dos  riches  fondations  des  ducs 
d'Alsace  fut  déclaré  domaine  national. 

Néanmoins ,  et  nonobstant  tous  ces  désastres  et  tous  les 
changements  de  forme  qui  en  ont  été  la  suite,  le  monastère 
de  Ste. -Odile,  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  et  sans  parler  de  son 
admirable  site ,  offre  encore  assez  d'intérêt  pour  fixer  l'atten- 
tion des  amis  de  l'art  et  des  pieux  souvenirs.  La  chapelle 
portant  le  nom  de  la  sainte  fondatrice,  la  chapelle  de  la  Croix 
et  celle  a|)pelée  le  Calvaire  ,  dont  le  style  annonce  des  con- 
structions du  XI",  siècle  ,  sont  dans  un  état  de  conservation 
qui  laisse  peu  à  désirer.  La  chapelle  de  la  Croix,  surtout,  se 
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montre  dans  toute  sa  pureté  et  sa  simplicité  primitives,  sans 
autres  décorations  que  les  remarquables  sculplures  qui  or- 
nent le  chapiteau  de  son  pilier  central  et  ceux  des  pilastres 
engagés  dans  les  murs.  C'est  sur  cette  colonne  centrale  que 
viennent  converger  les  voûtes  formant  les  quatre  berceaux 
dont  se  compose  cet  intéressant  sanctuaire.  On  vient  de  dé- 
barrasser toutes  ces  pierres  de  taille  des  ignobles  badigeons 
qui  y  étaient  entassés  depuis  des  siècles. 

Dans  la  chapelle  contiguë,  dite  de Ste. -Odile, on  remarque 
une  jolie  arcature  romane  ouvrant  sur  une  galerie  supérieure 
qui  peut  servir  de  tribune.  Le  chœur,  formant  un  berceau 
ogival  sans  arête  ,  appartient  évidemment  à  une  époque  pos- 
térieure à  celle  de  la  nef.  On  a  cru  ,  lors  de  la  restauration 
récente  de  ce  sanctuaire,  devoir  y  laisser  subsister  une  boiserie 
du  siècle  dernier ,  décorée  de  peintures  représenianl  la  légende 
delà  sainte abbesse.  C'est  dans  cette  chapelle  aussi  que  se 
trouve  son  tombeau  qui,  au  milieu  des  dévastations  que  l'ab- 
baye de  Hohenbuig  a  subies  dans  les  siècles  passés,  était  de- 
meuré intact  jusqu'aux  mauvais  jours  de  1793.  Heureuse- 
ment l'atientat  sacrilège  avait  été  prévu,  et  quelques  hommes 
dévoués  eurent  soin  de  transporter  et  de  conserver  le  corps 
saint  en  lieu  de  sûreté  jusqu'à  ce  que  la  tourmente  révolution- 
naire fût  passée.  Il  est  à  remarquer,  Messieurs,  que  le  revê- 
tement du  tombeau  a  été  modifié  à  plusieurs  reprises  (ce  qui 
explique  le  contraste  entre  la  devanture  et  le  couvercle),  et  que 
le  cercueil  intérieur  seul  a  toujours  été  le  même,  c'est-à-dire, 
une  boîte  hermétiquement  fermée ,  faite  d'un  jet  avec  une 
espèce  de  mortier  très-fin  imitant  la  pierie,  dont  il  égale  pres- 
que la  solidité. 

Dans  un  berceau  qui  relie  la  chapelle  de  la  Croix  au  chœur 
de  l'église,  on  voit  un  autre  sarcophai^e  très-grossièrement 
exécuté  et  plus  ancien  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
C'est  là  que  reposaient  autrefois  les  restes  mortels  du  duc 
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Atticus,  et  de  son  épouse  Bereswinde,  qui  étaient  venus  ter- 
miner leurs  jours  auprès  de  leur  sainte  fille  dans  l'abbaye  de 
Hohenburg. 

La  chapelle  des  Anges,  appelée  aussi  chapelle  Pendante, 
qui  s'élève  audacieusenienl  surun  rocher  en  saillie,  surplom- 
bant de  plusieurs  inètressa  base,  peut  également  être  comptée 
parmi  les  parties  les  plus  anciennes  du  monastère.  On  est 
fondé  à  croire  qu'elle  occupe  la  place  d'une  ancienne  tour 
de  garde  ou  d'observation,  si  même  les  quatre  murs  ne  sont 
pas  ceux  de  cette  ancienne  tour ,  ce  que  le  singulier  emplace- 
ment de  la  chapelle  rend  assez  probable. 

Enfin  une  cinquième  chapelle,  également  fondée  parsainte 
Odile  et  connue  du  peuple  sous  le  nom  de  chapelle  des  Larmes, 
était,  faute  d'entretien,  complètement  tombée  en  ruine  dans 
ces  derniers  temps.  Elle  vient  d'être  reconstruite  sur  ses  an- 
ciens fondements  et  dans  le  style  byzantin  qui  élait  celui  de 
l'édifice  ruiné.  Due  série  de  peintures  murales ,  représentant 
les  plus  illustres  saints  du  diocèse ,  forment  sa  décoration  in- 
térieure. 

L'église  conventuelle  présente,  dans  son  extérieur,  un  édifice 
lourd  et  massif,  soutenu  par  d'énormes  contreforts.  Cette  pré- 
cauiion  qui,  à  première  vue,  pourrait  paraître  exagérée, 
s'explique  par  les  terribles  coups  de  vent  auxquels  les  bâti- 
ments de  Ste. -Odile  sont  coiist;imment  exposés.  En  pénétrant 
dans  l'intérieur ,  on  est  agréablement  surpris  par  la  légèreté 
des  lignes  architecturales  et  par  les  heureuses  proportions 
qui  régnent  dans  l'ensemble  de  l'édifice.  Deux  rangées  de 
colonnes  svelies  supportent  les  voûtes  cintrées  des  trois  nefs, 
dont  la  hauk'ur  est  à  peu  près  égale.  Les  fenêtres  ogivales 
dont  les  murs  latéraux  sont  percés,  et  qui  contrastent  singu- 
lièrement avec  le  style  moderne  de  la  façade  principale ,  prou- 
vent que  ces  murs  sont  des  restes  d'une  construction  antérieure 
et  que  la  façade  principale,  1rs  colonnes  et  les  voûtes  ont 
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seules  été  renouvelées  en  1692,  époque  de  la  dernière  restau- 
ration de  l'église.  Six  confessionnaux,  vrais  chefs-d'œuvre  de 
sculpture  dans  le  style  de  la  Renaissance,  dont  cetie  église  est 
pourvue,  méritent  aussi  de  fixer  l'aliention  des  visiteurs. 

Quant  aux  bâiimefits  d'habitation ,  qui  sont  ceux  re- 
construits en  1613,  ils  ne  se  font  remarquer  que  par  la 
grande  solidité  de  leur  construction.  Tout  le  rez-de-chaussée  , 
chambres  comme  cloître  ,  est  voûté  et  ses  murs  n'ont  pas 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur.  Dans  un  angle  du  cloître  se 
trouve  scellée  une  stèle  ornée  de  trois  bas-reliefs  représentant, 
l'un,  la  donation  du  domaine  de  Hohenburg  à  sainte  Odile  par  le 
duc  Atticus;  un  autre,  saint  Léger,  évêque  d'Aulun  et  oncle 
maternel  de  la  Sainte  ;  le  troisième,  la  Vierge  tenant  sur  ses 
bras  l'enfant  Jésus  bénissant.  Aux  pieds  de  la  Vierge  on  voit 
deux  religieuses  dans  l'attitude  de  la  prière.  L'incorrection  des 
dessins  et  la  grossièreté  du  travail  semblent  dénoier  l'art  dans 
son  enfance,  et  l'on  serait  tenté  de  faire  remonter  l'origine  de  la 
stèle  à  un  temps  rapproché  de  la  fondation  de  l'abbaye,  c'est- 
à-dire,  au  VIP.  ou  VHP.  siècle.  Mais  si  les  trois  bas-reliefs 
ont  été  exécutés  simultanément,  et  si  l'on  fait  attention  que 
les  deux  religieuses  représentées  sur  l'un  d'eux,  et  dont 
les  noms  se  trouvent  gravés  sur  la  pierre,  n'ont  existé  qu'au 
XII*.  siècle,  ce  curieux  morceau  de  sculpture  ne  pourrait 
dater  que  de  cette  dernière  époque.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  porte 
un  cachet  d'antiquité  incontestable. 

Tel  est,  sommairement,  l'état  actuel  des  édifices  de  Ste.  -Odile, 
Vousirez  voir,  Messieurs,  ces  nobles  reslesd'unmonumentélevé 
par  la  munificence  d'un  de  nos  anciens  ducs  devenu  la  souche 
de  plusieurs  dynasties  royales,  dont  quelques-unes  encore  ré- 
gnantes de  nos  jours.  Vous  vous  réjouirez  avec  nous  de  ce  que, 
grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  vénéré  chef  de  ce  diocèse,  et 
au  concours  empressé  des  généreux  habitants  de  l'Alsace, 
ces  précieux  restes ,  délaissés  pendant  plus  de  soixante  ans,  ont 
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pu  être  préservés  de  la  ruine  complète  dont  ils  étaient  menacés 
dans  ces  derniers  temps,  et  qu'après  avoir  repris  un  aspect 
plus  décent  ei  plus  conforme  à  leur  destination,  ils  sontre  e- 
venus,  ce  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  cessé  d'être,  un  lieu  de 
recueillement  et  de  prière. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumonl ,  iVI.  Coste ,  juge  au 
tribunal  de  Schelesladt,  fait  le  résumé  de  l'intéressant  ouvrage 
sur  l'Alsace  romaine,  qu'il  vient  de  faire  paraître  et  dont  il 
offre  un  exemplaire  au  Congrès  archéologique.  Cinq  cartes 
accompagnent  ce  travail,  fruit  de  longues  recherches  et 
d'études  consciencieuses. 

M.  Coste  analyse  son  mémoire  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Les  études  archéologiques  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
au  Congrès  sous  le  titre  d'Alsace  romaine  répondent,  je 
crois,  à  quelques-unes  des  questions  posées  dans  le  pro- 
gramme. 

«  La  première  traite  des  peuples  qui  ont  occupé  le  territoire 
actuel  des  deux  départements  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin  , 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au  moment  de  la  grande 
invasion  de  l'an  ^06, qui  a  définitivement  détaché  de  l'Iimpire 
cette  partie  de  la  Gaule,  tandis  que  le  fantôme  du  pouvoir 
impérial  s'est  n»aintenu  dans  les  autres  parties  avec  plus  ou 
moins  d'autorité  jusque  vers  l'an  480.  Cette  étude  est  accom- 
pagnée de  quatre  cartes  donnant  tous  les  changements ,  toutes 
les  transformations  du  pays  durant  l'occupation  romaine,  avec 
les  indications  de  Ptolémée  sur  la  2*.  ,  et  celle  de  la  Notice 
des  dignités  de  l'Empire  sur  la  W. 

«  La  seconde  étude  donne  un  aperçu  des  deux  départements 
sous  l'Empire  romain,  le  tracé  des  grandes  voies  mililaires  et 
une  théorie  de  recherches  applicables  aux  voies  vicinales  éta- 
blies dans  des  conditions  de  solidité  toutes  spéciales  sur  cette 
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frontière,  d'abord  garnie  de  huit  légions,  puis  devenue  dans 
les  derniers  temps  la  barrière  de  l'Empire.  Une  application 
spéciale  de  cette  théorie  à  l'arrondissement  de  Schelestadt  fait 

voir ,   au  moyen  d'une  carte   dressée   à   l'échelle  de  — — 

d'après  celle  du  Dépôt  de  la  guerre ,  '  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  d'un  pareil  mode  de  recherches,  tant  dans  les  deux 
départements  du  Rhin  que  dans  l'arroudissemcnt  de  Sarre- 
bourg  (Meurthe)  et  toute  la  partie  allemande  du  département 
de  la  Moselle  ,  bien  que  ,  dans  ces  deux  départements  ,  les 
conditions  ne  soient  déjà  plus  les  mêmes  cl  qu'il  y  ail  une  cer- 
taine distance  de  ces  pays  à  la  frontière  rhénane.  Une  analyse 
accompagne  cette  carte  et  fait  connaître  :  1°.  le  tracé  de  la 
grande  voie  militaire  qui  traverse  l'arrondissement,  du  nord 
au  sud  ;  —  2°.  les  voies  vicinales  reliant  les  établissements 
romains  entre  eux  ,  et  celles  qui  peuvent  remonter  à  la  môme 
époque;  —  3".  les  chemins  reliant  quelques  établissements  reli- 
gieux, créés,  au  moyen-âge,  aux  grandes  artères  préexistantes. 

«  La  troisième  étude  concerne  spécialement  les  deux  posi- 
tions d' Argentouaria  et  d'Olhio. 

«  Argentouaria  est  citée  par  Ptolémée  ainsi  que  par  l'Itiné- 
raire d'Antonin  et  la  Table  Théodosienne  ,  mais  c'est  tout  ce 
que  l'antiquité  nous  en  a  fait  connaître  :  Ptolémée  ne  donne 
qu'un  nom,  et  les  Itinéraires  en  font  une  station  sur  la  grande 
voie  militaire  qui  longe  le  Rhin.  D'Anville  ,  après  un  sévère 
examen ,  a  fixé  la  position  d'Argenlouaria  vers  la  limite  du 
département  du  Bas-Rhin ,  et  AValckenaer  a  suivi  son  senti- 
ment; mais  il  n'en  esi  pas  ainsi  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  la  topographie  de  l'Alsace.  L'absence  de  ruines  romaines 
sur  le  point  indiqué  par  d'Anville  et  l'existence  de  restes  impo- 
sants à  Horbourg,  près  de  Colniar,  ont  amené  un  auteur  du 
XVI'.  siècle  à  dire  que  le  nom  de  t/orbourg  dérive  A' Argen- 
touaria; et  cette  opinion  n'a  cessé   d'avoir  cours.  Elle  est 
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reproduite  dans  toutes  les  histoires  d'Alsace,  tant  à  propos  de 
la  station  elle-même  qu'à  l'occasion  d'une  bataille  livrée  au 
temps  de  Graticn  près  à'Argentaria,  mais  que,  par  une 
similitude  de  nom  ,  l'on  a  placée  près  d'Argentouaria.  11  s'en 
est  suivi  que ,  dans  toutes  les  histoires  de  France  ,  on  dit  que 
cette  bataille  fut  livrée  près  de  Colmar. 

«  Le  hasard  ayant,  à  la  fin  de  1857  ,  fait  découvrir  des 
ruines  romaines  et  un  pavé  lié  avec  de  la  chaux ,  un  peu  au 
nord  de  l'emplacement  d' Argentouaria  (suivant  d'Anville), 
j'ai  reconnu  l'existence  de  ruines  importantes ,  sur  une  étendue 
de  plusieurs  kilomètres,  justifiant  pleinement  les  calculs  du 
savant  géographe  et  prouvant  l'erreur  de  l'opinion  contraire. 

«  Passant  à  Olino ,  qui  n'est  citée  que  par  la  Notice  des 
dignités,  j'émets  une  conjecture  basée  sur  l'existence  d'un 
castrum  à  Horbourg  qui  n'est  point  placé  sur  la  grande  voie 
militaire,  circonstance  qui  explique  pourquoi  les  deux  Itiné- 
raires n'en  font  point  mention.  Les  opinions  des  auteurs 
touchant  Olino  sont  très-divergentes,  mais  elles  ne  reposent 
toutes  que  sur  des  étymologies  :  ma  conjecture  s'appuie  sur 
l'existence  de  ruines  imposantes  et  d'un  castrum. 

«Je  désire,  dit  en  terminant  iM.  Coste,  appeler  l'atten- 
tion sur  le  système  que  j'ai  suivi  dans  la  recherche  des  voies 
vicinales,  et  sur  les  deux  questions  d'Argentouaria  etd'Olino.  » 

M.  de  Caumont  adresse  des  reraercîmentsà  M.  Coste,  pour 
la  communication  de  ses  recherches ,  et  exprime  le  vœu  que 
de  semblables  études  soient  faites  sur  tous  les  autres  points 
de  noire  province. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  secrétaire-général  à  reprendre  la 
lecture  des  questions  du  programme. 

33.  Existe-t-ii  dans  les  chroniques  ,  ou  dans  les  pièces 
imprimées  ou  manuseriies ,  quelques  documenis  sur  l'état  de 
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l'art  antérieurement  au  Xt.  siècle  ?  Que  nous  apprennent 

ces  documents  ? 

M.  l'abbé  Slraub  rappelle  un  passage  de  la  chronique 
manuscrite  de  l'architecte  Specklé,  qui  a  vécu  au  milieu  du 
XVP.  siècle.  Ce  passage,  presque  littéralement  reproduit  par 
Os.  Schadœus  dans  le  Summum  Argenioratensium  iemplum., 
imprimé  à  Strasbourg  en  1617  ,  et  transcrit  par  plusieurs 
auteurs,  entre  autres  par  Heckheier ,  dont  le  manuscrit,  daté 
de  1736,  est  conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  Stras- 
bourg ,  décrit  l'état  de  la  cathédrale  construite  au  commence- 
ment du  VV  siècle  sur  remplacement  du  temple  de  Mars. 

Il  est  à  regretter ,  que  les  détails  fournis  par  Specklé  ne 
soient  pas  assez  précis  pour  nous  donner  une  idée  juste  de 
cette  antique  construction  ,  dans  la  supposition  que  ses  ren- 
seignements soient  authentiques  et  puisés  à  bonne  source  ,  ce 
qu'il  nous  paraît  bien  difficile  d'établir  pour  plusieurs  points. 
Selon  Specklé ,  la  cathédrale  élevée  en  50^  était  un  édifice 
construit  en  bois  et  en  mauvais  moellons ,  couvert  d'une 
immense  toiture ,  éclairé  seulement  par  une  fenêtre,  ouvrant 
dans  la  muraille  vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée.  Pour  prévenir 
les  accidents,  une  lampe  éclairait  la  nef,  dans  laquelle  régnait 
la  simplicité  la  plus  grande,  au  point  qu'on  n'y  voyait  pas  une 
seule  image.  Les  sexes  étaient  séparés  :  dans  la  nef  latérale  du 
nord  se  tenaient  les  femmes  ;  les  hommes  étaient  dans  celle 
du  sud  :  on  ne  se  réunissait  dans  la  nef  centrale  que  pour 
assister  à  la  prédication  et  aux  cérémonies  du  baptême.  Dans 
chacune  des  deux  nefs  latérales,  s'élevait  vers  l'orient  un  autel  de 
trois  pieds  de  long  et  deux  pieds  de  large,  sur  lequel  les  fidèles 
déposaient  leurs  offrandes,  à  côté  d'un  calice  en  étain  ou  en 
verre;  tandis  que  le  chœur,  ou  le  saint  des  saints,  comme 
l'appelle  Specklé  lui-même  ,  n'avait  point  d'autel,  circonstance 
qui  serait  unique  dans  l'histoire  de  l'art  chrétien,  si  nous  pou- 
vions l'admettre  comme  authentique. 
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«  Le  même  manuscrit ,  continue  le  secrétaire-général , 
donne  plus  loin  le  dessin  de  deux  autels  anciens,  appartenant 
l'un  au  VIP.  ,  l'autre  au  \ÏW.  siècle  ;  rien  n'empêche  de  les 
regarder  comme  primitifs.  L'un  sp  voyait  encore  du  temps  de 
Speckié  dans  la  chapelle  de  St. -Michel ,  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  gibet  de  la  ville ,  où  saint  Arbogast,  évèque 
de  Strasbourg,  avait  deniaudé  à  èlre  enterré,  pour  avoir, 
comme  s'exprimait  l'humble  prélat,  un  trait  de  ressemblance 
avec  son  divin  Maître.  Le  gibet  fut  immédiatement  transféré 
ailleurs ,  et  l'on  éleva  un  oratoire  sur  le  tombeau  d'Arbogast , 
dont  le  corps,  placé  dans  un  cercueil  en  pierre,  derrière 
l'autel,  attira  bientôt  de  nombreux  pèlerins.  Le  second  autel, 
dessiné  par  Speckié,  est  celui  de  l'église  du  Dompeter:  il 
peut  remonter  à  la  fin  du  VHP.  siècle,  à  l'exception  de 
l'espèce  de  rétable  posé  sur  le  gradin  supérieur.  Le  premier 
autel  est  un  dé  massif  sans  ouverture  apparente  ;  le  second 
est  entièrement  creux.  Sous  la  table  de  pierre  on  voit  un  corps 
cubique  d'une  petite  dimension,  que  Speckié  appelle  l'autel 
de  saint  Materne.  » 

A  ces  renseignements ,  puisés  dans  le  manuscrit  du  célèbre 
architecte  de  Strasbourg,  on  pourrait  ajouter,  coFume  le 
remarque  fort  bien  M.  Guerber ,  la  description  de  la  cathédrale 
donnée,  au  commencement  du  1X^  siècle,  par  le  moine  ErmoU 
dus  Nigellus  ,  à  la  (in  d'un  long  poème  élégiaque  ,  adressé  à 
Louis-le-Débonnaire.  En  voici  quelques  extraits  ,  déjà  cités  par 
Granûidier  { H istoire  de  l'église  de  Strasbourg,  t.  II,  p.  121  ) 
d'après  Muratori,  qui  a  inséré  tout  le  poème  dans  le  II*,  vol. 
de  sa  Collection  des  écrivains  d'Italie ,  p.  13-80  : 

Virgo  Maria,  libi  quo  lempla  tlicata  nitescunt , 
Quo  luus  in  terris  rite  verelur  honos. 

Dexter.!  pars  scdis  l^aiili  naiii  niunere  {^audet  ; 
l'ulcitur  lieva  nomliie  quippe  Pelri. 
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Egregius  doctor  hinc,  claviger  inde  polorum  : 

Inter  ulraque  rnical  Mater  opinia  Dei. 
Michael  mediam  sibi,  seu  crux,  vindicat  aulam  ; 

Ultima  Joliannis  unguiue  laeta  nilet. 

Quisnam  idiota  ferat  démens  non  corpora  Patrum 
Sanctorum  meritô  rure  colenda  fore  ? 

Ces  vers  nous  apprennent  que  le  maître-autel  de  notre 
église  cathédrale  était  dès-lors  consacré  à  la  Sainte  Vierge  ; 
qu'il  y  avait  un  autel  de  St. -Paul  du  côté  de  l'épître,  un 
autel  de  St. -Pierre  du  côté  de  l'évangile,  un  autel  de  St.- 
Michel  dans  la  nef,  et  dans  le  fond  l'autel  de  St. -Jean-Bap- 
tiste, honoré  des  reliques  du  saint.  Le  nombre  et  la  disposition 
des  autels  ,  et  quelques  observatious  sur  le  culte  des  reli- 
ques, qui  a  dû  trouver  une  expression  dans  les  châsses  et 
les  tom  beaux  splendidement  ornés,  sont,  avec  la  mention 
des  orgues,  dont  Ermoldus  Nigellus  parle  comme  d'une  chose 
nouvelle  en  France,  les  seulsdétails  qui  aient  trait  à  notre 
question. 

ZU.  Quelle  est,  aux  XI'.  et  XII".  siècles,  la  forme  la  plus 
ordinaire  des  églises?  Quelles  sont  approximativement  les 
dimensions  du  transept ,  du  chœur  et  des  absides  dans  les 
grands  édifices  ? 

Cette  question  est  résolue  par  M.  l'abbé  Guerber  ,  curé  de 
Haguenau. 

RÉPONSE  DE  M.  LE  CURÉ  GITEBBER. 

Forme  la  plus  ordinaire  des  églises.  —  Pour  les  édifices 
de  premier  ordre,  les  cathédrales  et  les  grandes  églises  ab- 
batiales, c'est  la  forme  de  la  croix  latine.  Dans  beaucoup 
d'églises  de  second  ordre ,  qui  ne  furent  pas  affectées  à  l'usage 
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de  communautés  religieuses,  le  transept  manque.  Il  manque 
presque  invariablement  dans  les  églises  paroissiales  de  petites 
dimensions.  Celte  distinction  me  semble  essentielle.  Les 
églises  de  premier  ordre,  sur  les  bords  du  Rhin,  ont  parfois 
deux  chœurs  et  deux  transepts,  deux  dômes  par  conséquent, 
chacun  accompagné  de  deux  tours.  C'est  une  ordonnance  très- 
riche  et  très-monumentale ,  qui  ne  semble  même  pas  se  borner 
aux  régions  rhénanes,  mais  embrasser  une  partie  des  provinces 
de  l'est  de  la  France ,  celles,  du  moins,  où  prédominait  autre- 
fois l'élément  germain.  On  en  a  la  preuve  dans  les  dispositions 
primitives  des  cathédrales  de  Besançon  et  de  Verdun,  pour- 
vues de  deux  chœurs. 

Trois  nefs  (  je  ne  connais  dans  notre  région  architecturale 
aucune  église  romano-secondaire  à  cinq  nefs)  aboutissent  à 
trois  absides  semi-circulaires ,  comparativement  peu  élevées 
et  peu  dôveloppét-^s ,  ce  qui  rendait  presque  nécessaire  le  tran- 
sept pour  les  églises  chapitrâtes  et  conventuelles.  Les  transepts 
ont  la  hauteur  de  la  nef  du  milieu ,  et  leurs  dimensions  sont 
considérables  en  longueur  et  en  profondeur.  A  l'extérieur 
paraissent  les  pilastres  plats,  d'un  relief  modeste,  liés  entre 
eux  par  l'arcature  romane  près  du  comble;  ils  font  le  circuit 
de  l'église  avec  les  billettes  qui  les  surmontent  et  qui  forment 
la  corniche  des  combles.  Nous  donnons  le  nom  de  pilastres 
plats  à  cette  espèce  de  contreforts  romans  qui  fortifient  les 
murs  et  en  rompent  la  trop  grande  uniformité.  Les  Italiens 
les  nomment  Lesènes  (  Lesena  ) ,  et  les  Allemands  semblent 
portés  à  adopter  la  même  dénomination  ;  mais  ils  leur  refusent 
le  nom  de  pilastres.  Petite  querelle  de  mots. 

Le  toit  des  collatéraux  a  peu  de  pente  à  cause  des  baies  de 
la  nef  centrale;  celui  de  la  nef  en  a  davantage.  On  trouve 
souvent  des  vestiges  d'une  pente  moindre  à  laquelle  on  donna 
plus  tard  plus  de  raideur,  pour  favoriser  l'écoulement  des  eaux. 
!Mais  jamais,  que  je  sache,  les  trois  toits  n'avaient  la  même 
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pente.  On  remarque  une  tendance  successive  à  exhausser  les 
toiliires;  le  motif  en  est  connu. 

Les  trois  nefs  sont  admises  pour  tous  les  édifices  de  premier 
et  de  second  ordre ,  et  quelquefois  pour  ceux  du  troisième. 
Nous  en  trouvons  la  raison  dans  la  difficulté  de  l'établissement 
soit  des  plafonds ,  soit  des  voûtes. 

Les  tours  méritent  une  attention  spéciale;  j'en  développerai 
la  théorie  dans  une  question  subséquente:  je  me  borne  ici  aux 
particularités  les  plus  saillantes  du  XV.  et  du  XIP.  siècle. 
Plus  un  édifice  religieux  est  grand,  plus  il  a  de  tours.  Leur 
nombre  diminue  dans  l'époque  ogivale.  Les  grandes  églises 
romanes  en  ont  jusqu'à  six  ,  y  compris  les  dômes  des  transepts. 
Les  églises  de  second  ordre  en  ont  une  à  l'intersection  du 
croisillon;  quelquefois  deux  autres  comme  acolythes,  on  bien 
elles  s'élèvent  sur  la  façade  occidentale  et  forment  porche. 
Ceci  avoisine  la  première  époque  ogivale.  Assez  souvent  il  y 
a  une  seule  tour  occidentale.  Pour  les  églises  de  petite  di- 
mension elle  est  au  contraire  à  l'orient  et  abrite  l'abside. 
C'est  invariablement  l'ordonnance  des  églises  de  campagne  en 
Alsace,  où  ces  tours  romanes  avec  toiture  en  bàlière  sont 
conservées  en  grand  nombre,  tandis  que  les  nefs  sont  partout 
agrandies. 

Les  tours  des  dômes  sont  quelquefois  carrées,  plus  souvent 
octogones  dans  les  édifices  de  fortes  dimensions;  les  autres  sont 
carrées,  très-rarement  rondes.  Elles  sont  percées  de  petites 
ouvertures  cintrées,  simples  aux  élages  inférieurs,  doubles, 
triples  et  quadruples  aux  étages  supérieurs,  séparées  par  des 
piliers  et  plus  souvent  par  des  colonnettes  romanes. 

Intérieur.  —  Deux  rangées  de  supports,  colonnes  monocy- 
lindriques dans  les  édifices  de  dimensions  moyennes  ou  petites  ; 
piliers  plus  ou  moins  composés  dans  les  grandes  églises. 
L'Alsace  n'a  malheureusement  conservé  intégralement  aucun 
de  ses  grands  monuments  du  XP.  siècle,  mais  il  en  existe 
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dans  son  voisinage,  à  Spire,  à  Worms  et  à  IMayence,  et  l'ana- 
logie nous  autorise  à  conclure  ainsi.  La  colonne  romane  du 
XI*.  siècle  n'a,  du  reste,  que  peu  d'élévation  et  on  ne  l'admet- 
tait que  dans  les  cryptes  et  dans  les  nefs  de  moyenne  grandeur. 
Plafonds  de  bf  is  dans  les  nefs  des  églises  de  second  el  de  troi- 
sième ordre:  tous  les  grands  édifices  romans  sont  voûtés  dès 
le  XP.  siècle.  Le  plafond  de  bois  ne  semble  plus  à  cette  époque 
une  règle  de  construction  ,  mais  un  indice  de  médiocrité  de 
ressources  ou  de  savoir-faire.  La  voûte  est  en  honneur  et  on 
l'établit  partout  où  on  le  peut. 

Ces  différentes  données  se  remarquent  aux  constructions 
alsaciennes  des  édifices  suivants:  XP.  siècle.  Chapelle  et  tour 
deWissembourg  ;  façade  de  ^larmouliers,  près  Saverne  ;  Neu- 
willer,  crypte  et  chœur;  cathédrale  de  Strasbourg,  crypte  ou 
portion  de  crypte;  Mulzig,  nefs  et  tours;  Slill,  iour;  Ste.- 
Marguerite-d'Epfig  ;  Andlau  ;  Soullzmatt;  Ottmarsheim; 
Bergliolzzell,  etc.,  etc. —  XII*.  siècle  :  St.-Jean-des-Choux  ; 
Haguenau  ;  St.-Georges;  Rosheim;  Altorf;  Niedennunsler; 
Dorlisheim  ;  St.  -Etienne  de  Strasbourg  ;  Schelestadt  ;  Kaisers- 
berg;  Sigolsheim  ;  Alspach;  Rouffach  ;  ruines  de  Marbach; 
Murbach;  Luttenbach.  H  est  bien  entendu  que  cette  nomen- 
clature ,  assez  incomplète  en  elle-même,  n'a  pas  la  prétention 
d'assigner  rigoureusement  à  chacun  des  deux  siècles  sa  part 
dans  ces  différents  monuments. 

Dimensions  approximatives  du  transept ,  du  chœur  et  des 
absides  dans  les  grands  édifices. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Alsace  ne  possède  plus  d'édi- 
fice roman  secondaire  de  grandes  dimensions,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  ranger  dans  cette  catégorie  le  chœur  et  le  transept 
de  l'abbaye  de  Murbach  (  Haut-Rhin  )  ;  mais  ce  monument 
a  des  dispositions  exceptionnelles.  Les  trois  absides  sont  carrées, 
ou  ,  pour  être  exact ,  le  prolongement  des  trois  nefs  au-delà 
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du  transept  se  termine  brusquement  sans  les  trois  absides 
ordinaires.  Les  dimensions  de  cette  partie  du  monument ,  qui 
seule  subsiste  encore  ,  sont  considérables 

Quant  aux  édifices  de  second  ordre  (  églises  moyennes  à 
trois  nefs),  le  transept,  dans  ses  deux  bras,  conserve  l'élévation 
de  la  nef  du  milieu  ;  sa  profondeur  est  à  peu  près  celle  de  la 
longueur  du  grand  vaisseau.  Le  chœur  proprement  dit  é({ui- 
vaut  à  un  bras  du  transept,  et  l'abside  du  milieu  forme  un 
demi-cercle  dont  le  diamètre  a  la  largeur  de  la  grande  nef, 
sans  en  avoir  la  hauteur.  Les  petites  absides  correspondent  à 
la  largeur  des  petites  nefs. 

Les  dimensions  du  transept,  du  chœur  et  des  absides  diffè- 
rent par  conséquent  d'un  monument  à  l'autre;  elles  sont  en 
raison  des  dimensions  des  trois  nefs.  Je  crois  que  telle  est  la 
règle.  Toutefois  il  y  a  place  pour  admettre  des  exceptions. 

35.  Quel  est  Le  genre  de  maçonnerie  Le  plus  liabiiiteLle- 
ment  usité?  Quels  sont  les  appareils  ou  revêtements  les  plus 
remarquables. 

La  réponse  est  donnée  par  M.  l'abbé  Guerber. 

Maçonnerie  du  XI",  et  du  XII',  siècle. —  Les  murs  ont  gé- 
néralement plus  d'épaisseur  que  dans  l'époque  ogivale.  Le 
mortier  est  bon  et  abondant  dans  la  moelle  du  mur,  il  offre 
de  fortes  résistances  dans  les  démolitions.  Des  fragments  de 
pierre  y  sont  noyés.  Les  parties  saillantes  des  surfaces  (arêtes, 
coins ,  ressauts ,  etc.)  sont  en  pierres  taillées;  les  surfaces 
planes  sont  en  général  recrépies  et  recouvrent  une  maçonnerie 
bonne,  mais  moins  soignée.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  brique  em- 
ployée, à  cette  époque,  comme  système  de  maçonnerie  ou  d'or- 
nementation. 

Appareil.  —  Le  grand  et  le  moyen  appareil  sont  le  plus  souvent 
employés  dans  les  édifices  religieux  d'Alsace.  Le  petit  appareil 
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de  moellons  carrés  de  5  à  6  pouces  de  dimension  ne  se  trouve 
qu'à  la  lour  d'Altensladt,  qui  est  d'une  époque  plus  reculée. 

L'Alsace  a  un  avantage  sur  d'autres  contrées.  Les  matériaux 
sont  abondants  dans  les  carrières  des  Vosges,  et  la  qualité  est 
excellente.  Les  plus  apréciéssont  le  grès  bigarré  (des  Vosges) 
bien  connu  des  géologues  et  des  architectes  ,  et  dont  le  meil- 
leur et  le  plus  beau  est  extrait  des  carrières  de  Wasselonne.  Il 
est  ordinairement  rouge  ou  violacé,  d'un  grain  fin  comme 
celui  du  marbre  et  d'un  effet  charmant.  Parfois  il  est  gris  ou 
jaune,  là  où  l'absence  d'éléments  ferrugineux  se  fait  sentir. 
Aux  environs  de  Schelestadt,  on  trouve  le  granit  partiellement 
employé. 

Régularité  de  l'appareil.  —  Les  couches  sont  assez  souvent 
régulières  ,  mais  d'inégale  hauteur.  L'appareil  moyen  est  com- 
munément plus  ancien  que  le  grand ,  moins  ancien  que  le 
petit.  Le  grand  appareil  est  plus  en  faveur  dans  l'époque  ogi- 
vale. En  général ,  l'appareil  alsacien  est  de  plus  fortes  dimen- 
sions que  dans  d'autres  régions;  les  matériaux  le  comportent 
facilement;  on  a  des  blocs  de  toutes  grandeurs. 

Toutefois  la  pierre  est  moins  bien  choisie  et  moins  bien 
taillée  dans  cette  période  que  plus  tard.  On  rencontre  beau- 
coup de  pierres  à  grain  gros  et  lardé  de  cailloux;  elles  pro- 
viennent des  assises  supérieures  des  carrières  et  indiquent  que 
ce  furent  les  premières  grandes  exploitations  qu'on  en  faisait. 
Aux  pierres  angulaires,  le  long  des  arêtes,  on  remarque  des 
pierres  ornées  de  stries  obtenues  par  l'effet  du  ciseau  et  don- 
nant certains  dessins.  C'est  une  réminiscence  antique.  LeXP. 
siècle  imitait  ce  détail,  comme  on  le  voit  à  Altenstadt,  à  Ste.- 
Marguerite-d'Epfig ,  dans  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  et  je  ne  le  vois  plus  au  XfP.  siècle. 

On  trouve  aussi  l'emploi  du  for  liant  les  pierres  entre  elles 
pour  augmenter  la  résistance  des  arceaux  :  témoin  ,  la  baie 
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orientale  de  la  crypte  de  Strasbourg.  Le  mode  ne  fut  pas  long- 
temps maintenu  ,  le  fei  produisant  des  éclats  par  l'oxydation. 
En  somme,  les  revêtements  alsaciens,  sans  être  munis  de 
grands  ornements ,  sont  en  général  remarquables. 
La  séance  est  levée  à  midi  et  un  quart. 

Le  Secrétaire-général  du  Congrès, 
L'abbé  A.  Straub. 


VISITE   UE  LA  CATHEDRALE  DE  STRASBOURG 

(  MERCREDI  26   AOUT  ). 

Présidence  de  M.    de  Cacmont. 

Bien  avant  l'heure  indiquée  ,  les  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  s'étaient  rendus  dans  l'église  cathé- 
drale, dont  M.  Kiotz  ,  architecte  de  l'OEuvre-Notre-Dame, 
s'était  gracieusement  offert  à  faire  voir  les  principales  parties, 
car  le  temps  faisait  complètoment  défaut  pour  entrer  dans  les 
détails  de  description  dont  ce  magnifique  monument  eût  été 
susceptible. 

Les  archéologues  ont  été  frappés  de  la  largeur  de  la  nef 
principale,  qui  est  de  16  mètres  9U  centimètres,  de  centre  à 
centre,  tandis  que  celle  de  Chartres,  qui  passe  ordinairement 
pour  la  plus  large,  n'est  que  de  16  mètres  hO  centimètres. 
Cette  larj^eur  extraordinaire  fait  renianioer  d'autant  plus  le 
peu  d'élévation  relative,  qui  s'expiicpie  parla  conservalion  du 
chœur  aux  proportions  assez  modestes,  et  peu  élevé,  auquel 
on  dut  adosser  la  nef  du  X!!P.  siècle.  Après  un  examen  géné- 
ral, on  admire  particulièrement  la  chaire  avec  ses  riches  cise- 
lures, construite  pour  le  célèbre  prédicateur  Geyier  de  Kay- 
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senberg,  qui  l'occupa  pendant  quarante  ans;  le  baptistère, 
véritable  chef-d'œuvre  de  sculpture  de  la  fin  du  XV*.  siècle  ; 
quelques  statues  anciennes,  notamment  celles  du  pilier  du 
Jugement,  dans  le  croisillon  sud,  ainsi  que  les  statues  mo- 
dernes dues  au  ciseau  de  IM.  Grass,  enfin  l'effet  général  des 
vitraux  anciens,  dont  la  restauration  complète  est  confiée  au 
talent  de  M.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de  l'OEuvre. 

Les  membres  étrangers  parurent  s'intéresser  vivement  aux 
travaux  de  restauration  exécutés,  depuis  une  série  d'années, 
sous  l'intelligente  direction  de  M.  l'Architecte  de  l'Œuvre. 
Nous  laissons  M.  Klolz  nous  dire  lui-même,  dans  le  mémoire 
qu'il  présente  au  Congrès  ,  les  restaurations  opérées  sous  ses 
ordres  pour  rendre  au  chœur  et  à  la  crypte  leur  caractère 
primitif,  pour  débarrasser  tout  l'intérieur  de  l'église  de 
l'affreux  badigeon  qui  la  déligurait  encore  il  y  a  douze  ans. 
La  seconde  partie  de  son  rapport  nous  fera  connaître  les  tra- 
vaux projetés  et  entrepris,  en  partie,  qui  devront  rendre  à 
notre  basilique  sa  splendeur  d'autrefois. 

La  visite  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  fut  suivie  de  celle 
du  clocher  et  de  celle  de  l'OEuvre-Notre-Dame  (Frauenhaus), 
très-belle  construction  du  XVP.  siècle,  et  dont  le  grand  esca- 
lier fait  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs. 

M.  Kiotz  mit  sous  les  yeux  des  savants  qui  l'accompa- 
gnaient ,  dans  la  maison  de  l'OEuvre,  les  curieuses  élévations 
géomélrales  du  clocher  et  les  anciens  plans  qu'on  y  conserve. 

Ces  dessins  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  sont  de  la  plus  haute 
importance  ,  et  fournissent  les  meilleures  données  sur  les 
changements  que  les  architectes  du  XIV*.  et  du  XV^  siècle 
ont  fait  subir  au  plan  primitif.  Les  plus  anciens  datent  du 
temps  d'Krwin  de  Steinbacii,  deux  paraissent  même  être  de  sa 
main  ;  le  moins  ancien  est  des  dernières  années  du  XV'.  siècle. 
En  voici  la  série  : 

1.   L'élévation  d'une  moitié  de  façade  assez  semblable  à 
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celle  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  quant  à  la  disposition 
générale,  mais  présentant  des  différences  notables  dans 
les  détails.  Ce  dessin  indique,  dans  une  tour  légèrement 
ébauchée ,  la  forme  des  flèches  telle  qu'Erwin  l'avait  pro- 
jetée. 

2.  Une  élévation  intérieure  des  deux  premiers  étages  de  la 
façade. 

3,  U.  Deux  plans  se  rapportant  à  celle-ci. 

5,  6.  Deux  élévations  de  la  partie  inférieure  d'un  projet 
de  façade;  toutes  deux  paraissent  du  temps  d'Erwin,  mais 
sont  évidemment  étrangères  à  l'auteur  des  premiers  dessins. 

7.  L'élévation  de  toute  la  partie  mitoyenne  de  la  façade, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plate-forme.  C'est  sur 
ce  dessin  que  paraît,  pour  la  première  fois,  la  partie  centrale 
du  troisième  étage. 

8.  L'élévation  de  la  moitié  de  droite  de  la  façade  actuelle. 

9.  Un  plan,  très-bien  exécuté,  comprenant  tous  les  étages 
de  la  façade,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  pyramide. 

10.  Elévation  du  clocher,  depuis  la  hauteur  de  la  plate- 
forme jusqu'à  la  couronne.  Elle  montre  ,  jusqu'aux  (juatre 
tourelles  surmontées  de  clochetons  assez  élevés ,  l'édifice  tel 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  La  pyramide  ou  la  flèche 
diffère  de  la  nôtre  par  les  proportions  et  par  les  détails. 

11.  12,   13,  \U.  Plans  pris  à  divers  endroits  de  la  tour. 
15,  16.   Elévation  et  plan  de  la  chaire  actuelle  (1/485). 

17.  Elévation  des  orgues. 

18.  Elévation  du  portail  de  St.-Laurent,  construit,  entre 
1694  et  1505,  par  maître  Jean  de  Landshut. 

Après  l'inspection  de  ces  dessins,  tous  originaux  et  de  belle 
exécution,  on  examina  les  nombreux  moulages  des  statues  et 
bas-reliefs  les  plus  intéressants  de  notre  cathédrale,  réunis  dans 
une  des  salles  du  rez-de-chaussée,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
d'anciens  débris  et  restes  du  jubé;  des  statues  anciennes,  pla- 
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ces  dans  la  cour,  dans  le  vestibule  et  dans  une  des  salles 
basses.  On  se  rappellera  avec  plaisir  les  délicieux  bas-reliefs  en 
bois,  représentant  la  naissance  du  Sauveur,  l'adoration  des 
Mages  et  la  circoncision,  placés  sur  une  console  de  cette 
salle.  Ce  sont  les  restes  d'un  magnifique  autel  de  la  fin  du 
XV*.  siècle.  M.  Klolz,  qui  fait  de  la  restauration  et  de  l'em- 
bellissement  de  notre  cathédrale  l'œuvre  de  sa  vie,  les  a 
achetés,  il  y  a  peu  d'années,  avec  quelques  autres  objets  éga- 
lement précieux,  avec  l'intention  de  les  utiliser  quand  on 
s'occupera  du  mobilier  de  l'église. 

M.  Klotz  a  résumé  ainsi  qu'il  suit  les  communications  qu'il 
a  faites  au  Congrès  dans  cette  visite. 

MÉMOIRE  DE  M.  KLOTZ. 

Dans  la  10».  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenue 
à  Strasbourg  en  18^2,  sous  la  présidence  de  M.  de  Cau- 
inonl  (1),  la  8*.  section,  chargée  des  questions  relatives  aux 
beaux-arts  et  à  l'architecture,  s'est  occupée  d'une  grave 
affaire  qui  faisait  alors  et  depuis  des  années  la  préoccupation 
de  nos  édiles  et,  on  peut  le  dire,  de  la  cité  entière. 

Le  temps  paraissait  venu  où  le  chœur  de  notre  belle  cathé- 
drale devait  être  débarrassé  de  la  décoration  d'emprunt  et 
provisoire  dont  la  fin  du  XVII*.  siècle  l'avait  affublé  et  que  le 
XVIIP.  avait  perfectionnée  à  sa  façon.  Après  des  vœux  sté- 
riles et  des  discussions  sans  résultat,  on  en  était  venu  à  vouloir 
passer  aux  actes  et  à  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Mais  à  ce  mo- 
ment suprême,  bien  des  scrupules,  bien  des  hésitations,  très- 
honorables  et  faciles  à  concevoir,  ébranlèrent  plus  d'une  con- 
viction, effrayèrent  plus  d'une  conscience. 

{{)  De  loules  les  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France,  la  ses- 
sion de  18/i2  a  été  la  plus  importante  :  plus  de  six  cents  membres  pre- 
naient chaque  jour  part  aux  discussions;  douze  cents  membres  figu- 
raient sur  la  liste  générale  :  il  fallut  diviser  le  Congrès  en  huit  sections. 
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L'administration  elle-même,  en  possession  depuis  plusieurs 
années  d'une  proposition  de  l'architecte,  tendant  à  mettre  à 
nu  l'ancienne  structure  du  chœur ,  n'osait  prendre  de  déci- 
sion. 

La  discussion  qui  surgit  alors  au  sein  de  la  8*.  section  du 
Congrès  scientifique  et  qui  aboutit  à  la  nomination  d'une 
Commission  choisie  dans  son  sein,  et  dont  Mg'.  l'Évêque 
daigna  accepter  la  présidence,  vint  enfin  donner  à  la  question 
le  puissant  appui  de  son  autorité. 

Le  rapport  de  cette  Commission,  présenté  dans  la  séance  du 
6  octobre  par  M.  le  chevalier  Bard,  fut  adopté  après  discussion 
par  la  section. 

J'en  transcris  les  conclusions  : 

1°.  Conserver  à  l'abside  les  proportions  existantes; 

2:  i\laintenir  aux  restaurations  à  faire  le  caractère  du  type 
romano-byzantin  de  transition; 

3°.  Remplacer  l'autel  majeur  actuel  par  un  aulel  puisé  dans 
l'École   byzantine   orientale  ; 

[i°.  Donner  au  chœur  des  stalles  d'un  style  moins  burlesque, 
et  un  siège  pontifical  copié  sur  celui  des  basiliques  d'Italie  ; 

5".  Couvrir  toute  la  partie  de  la  voûte  absidale  d'une 
fresque  à  fond  or. 

«  Ces  restaurations  devront  être  complétées  par  l'ornemen- 
•  talion  peinte  de  la  coupole  et  l'emploi  de  la  fresque  à  fond 
0  or,  avec  représentation  des  évangélistes  symbolisés  par  leurs 
«  attributs  respectifs.  » 

Ces  discussions  et  conclusions  eurent  le  plus  heureux  ré- 
sultat ;  elles  aplanirent  toutes  les  difficultés,  calmèrent  toutes 
les  craintes  et  fortifièrent  toutes  les  convictions.  Dès  18^3,  les 
opérations  préUminaires  furent  autorisées  et,  en  18^;"),  inter- 
vint une  délibération  du  Conseil  municipal  autorisant  l'archi- 
tecte à  entreprendre  les  travaux  de  maçonnerie,  la  restaura- 
tion architecturale   proprement   dite,   tout  en  réservant  la 
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question  de  décoration  sur  laquelle  il  devait  être  statué  ulté- 
rieurement. 

Aujourd'hui ,  bien  que  les  premiers  travaux  soient  achevés 
depuis  long-temps  et  que  l'on  soit  entré  dans  la  seconde  phase, 
celle  de  la  décoration,  nous  avons  cru  devoir  saisir  l'heureuse 
circonstance  de  la  réunion  d'un  nouveau  Congrès  dans  notre 
ville,  du  Congrès  archéologique  de  France,  pour  exposer, 
dans  un  résumé  succinct ,  la  marche  et  les  résultats  de  nos 
premières  opérations,  et  en  même  temps  soumettre  à  sa  docte 
appréciation  nos  projets  ultérieurs  ou  en  cours  d'exécution. 

C'est  un  hommage  tardif,  à  la  vérité,  que  nous  offrons  au 
Congrès  de  18ii2  ,  mais  que  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir exprimer  de  vive  voix  à  son  digne  et  éminent président, 
qui  a  bien  voulu  revenir  au  milieu  de  nous  pour  diriger  les 
travaux  de  cette  nouvelle  réunion. 

Il  a  été  dit  qu'à  l'année  1843  remontaient  les  premières 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg. 

Dans  cette  longue  période  ,  on  le  conçoit  facilement ,  tout 
le  temps  ne  revient  pas  uniquement  aux  travaux  du  chœur  : 
bien  des  opérations  incidentes  en  ont  distrait  avant  que  la  res- 
tauration fût  amenée  au  point  où  elle  est  aujourd'hui  ;  il 
suffira  de  rappeler,  parmi  les  plus  importantes,  le  débadigeon- 
nage  général  et  les  nombreuses  réparations  de  la  pierre  qui 
en  fut  la  conséquence.  Ces  travaux  occupèrent  presqu'entiè- 
rement  les  années  1847  et  18/»8. 

D'un  autre  côté,  avant  de  réédifier,  il  fallait  démolir  et  faire 
des  recherches;  aucun  projet  ne  pouvant  être  arrêté  et  même 
conçu  avant  d'avoir  reconnu  l'état  ancien  ,  c'est-à-dire  la  si- 
tuation de  la  coiislruction  première. 

Pour  arriver  à  connaître  cette  situation ,  sans  cependant 
interrompre  l'usage  du  sanctuaire  et  les  offices  du  chapitre, 
on  commença  par  établir  dans  l'enceinte  même  du  chœur  et 
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de  l'abside  une  cloison  provisoire,  distante  parallèlennent  à 
ses  contours  et  ressauts  de  2  mètres  environ  ,  afin  de  pou- 
voir arracher  toute  la  décoration  de  planches  et  de  plâtre. 

Deux  faits  importants  devinrent  immédiatement  reconnais- 
sablés  : 

1°,  La  décoration  des  XVIP.  et  XVIII*.  siècles ,  malgré 
son  luxe  apparent,  n'avait,  par  son  exécution,  qu'un  caractère 
provisoire  :  elle  ne  se  composait  que  d'ornements  en  bois  et 
plâtre  fixés  dans  les  murs  par  des  crampons  en  fer; 

2".  Rien  d'essentiel  n'avait  été  enlevé  à  la  construction  pri- 
mitive, dont  la  solidité  n'avait  pasété  sérieusement  compromise. 

En  outre,  on  reconnut  de  suite,  et  c'était  chose  importante, 
que  les  constructions  nouvelles  en  maçonnerie  avaient  toutes 
été  faites  avec  des  fragments  provenant  des  démolitions  et  mu- 
tilations voisines. 

Ces  matériaux  ou  fragments  étaient  donc  des  documents  et 
autant  de  pièces  de  conviction  précieuses  pour  les  restaura- 
tions à  faire. 

L'opération  principale  de  1682  avait  eu  pour  but  de  donner 
h  l'abside  une  forme  demi- circulaire,  par  un  mur  sans  saillie, 
afin  d'y  adosser  une  boiserie  et  des  stalles.  Or,  pour  arriver  à 
ce  résultat,  d'une  part,  les  colonnes  saillantes,  leur  soubasse- 
ment, les  arcs  latéraux ,  la  galerie  ou  iriforium  étaient  un 
embarras  et  durent  disparaître  ;  de  l'autre,  les  grands  arcs  à 
retrait  des  côtés  et  ceux  du  chevet  durent  être  murés  pour 
former  parois;  deux  petites  portes  y  étaient  ménagées  pour 
communiquer  au  trésor  et  à  la  salle  capitulaire  ;  au  chevet,  une 
niche  avait  été  réservée  pour  le  trône  de  l'Évêque. 

Quant  au  dallage  du  chœur  et  de  l'abside  ,  il  subit  un  abais- 
sement considérable  et  provoqua  l'allongement ,  vers  le  bas, 
des  trois  croisées  du  fond.  Les  appuis  des  deux  croisées  laté- 
rales furent  entaillés  dans  les  extrados  des  arcs  inférieurs  ; 
pour  celui  du  miUeu  ,  la  voûte   et  les  arcs  du  chevet  durent 
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disparaître  :  cette  partie  était  ouverte  du  sol  à  la  voûte  en  cul- 
de-four. 

Quand  toutes  les  parties  étrangères  eurent  été  enlevées  et 
que  les  anciens  murs  redevinrent  apparents ,  le  grandiose  de 
la  disposition  première ,  malgré  ses  graves  cicatrices  ,  présenta 
un  aspect  saisissant;  un  des  monuments  les  plus  curieux  était 
mis  au  jour  et  vint  lui-même  plaider  pour  sa  conservation 
et  sa  restauration. 

Toute  hésitation  disparut  alors,  sur  le  principe  qui  devait 
diriger  les  travaux  ultérieurs  :  la  restitution  de  l'ancien  état 
était  désirée  et  comprise  par  tout  le  monde. 

Deux  années  entières  avaient  été  employées  à  ces  travaux 
de  démolition,  de  déblaiement  et  de  nettoiement  des  anciens 
murs  ;  le  triage  des  matériaux  ,  la  recherche  des  moindres 
fragments  ne  permettaient  pas  l'emploi  d'un  grand  personnel 
d'ouvriers.  C'était  une  opération  minutieuse  à  laquelle  il  fallut 
consacrer  beaucoup  de  temps,  mais  dont  on  fut  aussi  largement 
récompensé  par  les  précieuses  données  qui  en  résultèrent. 
Il  importait  surtout  de  retrouver  des  traces  de  peinture  pri- 
mitive :  plusieurs  fragments  en  sont  conservés  au  musée  de 
rOEuvre-Notre-Uame,  avec  des  chapiteaux,  bases,  profils  de 
toute  espèce  ;  le  tout  en  morceaux  parfois  très-petits ,  mais 
que  l'on  a  pu  rassembler  pour  servir  à  leur  reproduction. 

Ce  n'est  qu'après  ces  précieuses  et  indispensables  recher- 
ches que  la  main  put  être  mise  sérieusement  aux  travaux  de 
restitution;  on  commença  par  les  parties  les  plus  compromises, 
on  contiima  par  celles  qui  donnaient  le  moins  d'incertitude. 

Ainsi,  contrairement  à  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire,  c'est 
par  le  haut  qu'il  fallut  inaugurer  les  travaux  :  les  gros  murs 
du  bas  n'étaient  endommagés  qu'à  l'épiderme  pour  ainsi  dire, 
tandis  que,  dans  la  partie  supérieure,  les  arcs  des  trois  baies 
avaient  beaucoup  souffert  ;  ceux  des  côtés  avaient  été  fortement 
entaillés  et  celui  du  milieu  avait  presqu'entièrement  disparu. 
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Après  ces  arcs  ,  on  répara  la  corniche  qui  les  surmonte  et , 
en  dernier  lien  ,  lii  voùle  en  cui-de-four  qui  clôt  l'abside. 

Le  haut  élanl  rétabli  et  consolidé ,  il  n'y  avait  plus  de  danger 
de  cliule  et  on  put  passer  aux  aulies  réparations  sans  courir 
aucun  rih(jMe  ;  alors  furent  réparés  les  grands  pans  de  mur 
du  premier  étage,  dont  la  surface  anciennement  unie  a\ait 
été  découpée  en  panneaux  et  carîoucïîos  et  était  silh^nnée  de 
gros  crann)ons  tn  1er  qui  relenoient  des  guirlandes  et  des 
nuages  en  plaire. 

L'étage  inférieur  put  être  attaqué  d'une  manière  plus  régu- 
lière :  là,  on  couiuiença  par  rétablir  le  soubassement,  assisses 
par  assises,  puis  les  pieds-droits  des  cinq  arcades,  bs  colonnes 
engagées  dans  les  retraits  et  celles  en  saillie,  les  voussoirs 
profdés  eià  contre-lobes  ,  les  pendentifs  supjmrtanl  la  galerie 
circulant  au  pied  des  trois  grandes  fenêtres  et  qui  forme  le 
CGuronneuieut  de  la  partie  iniérieuie. 

Pour  l'exécution  de  tous  ces  détails ,  les  fragments  retrouvés, 
la  b.mteur  des  assises  ,  leurs  entailles,  la  dimension  en  profon- 
deur de  la  pierre  engagée  ou  du  vide  laissé  par  son  arraclie- 
menl  ,  étaient  autant  de  données  certaines  pour  les  saillies  à 
observer  ou  les  profils  à  rétablir. 

Deux  points,  etdes  plus  essentiels,  étaient  seuls  restés  assez 
long-temps  dans  l'indécision  faute  de  traces:  la  décoration  de 
l'intrados  de  l'arc  du  chevet  et  le  raccordement  de  la  galerie 
avec  les  arcs  inférieurs.  Des  fouilles  faites  dans  la  crypte  iirent 
enfin  décou\rir  deux  voussoirs  à  contre-lobes  appartenant  à 
cet  intrados;  quant  au  second,  il  fallut  le  résoudre  par  le  mode 
ordinaire  d'assises  i>  retraits  employé,  au  XII*.  siède,  pour  rac- 
corder les  plans  carrés! avec  les  octogones;  une  heureuse  dé- 
couverte d'un  dernier  fragment ,  faite  au  moment  de  l'achè- 
vement de  ce  travail,  vint  également  justifier  cette  solution  et 
lui  donner  toute  certitude. 

Une  autre  partie  non  moins  importante,  la  hauteur  du 
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dallage  du  chœur  au-dessus  de  celui  de  la  nef,  était  indiquée 
par  une  assise  spéciale  formant  parpaing  et  marquée,  sur  la 
face  extérieure,  par  une  moidnre  ;  il  en  était  de  mémo  de  la 
hauteur  de  l'étage  où  la  galerie  étnil  également  indiquée  par 
une  assise  d'autre  dimension  ,  réj)on(lant  à  une  monhire 
extérieure. 

Ainsi  pas  de  doute  possible  sur  la  position  primitive  du  dal- 
lage de  l'abside  et  du  chœur,  ou  sur  la  hauteur  à  laquelle 
devait  se  trouver  la  galerie  ou  triforium. 

Les  dernières  opérations,  en  fait  de  gros  travaux,  eurent  pour 
but  le  renforcement  ou  rétablissement  de  l'extrados  des  voûtes 
de  la  crypte  que,  lors  de  funestes  changements,  on  n'avait  pas 
craint  de  réduire  au  point  que  le  maîlre-autei  avait  dû  être 
porté  par  des  piliers  traversant  hs  voûtes  et  reposant  sur  le  sol 
de  la  crypte;  en  dernier  lieu  vinrent  les  escaliers  menant  de 
la  nef  au  chœur  et  descendant  dans  la  crypte. 

A  l'occasion  de  ces  derniers,  on  découvrit  qu'à  la  fin  du 
XIII^  siècle,  lors  de  la  construction  du  jubé,  avant  de  mettre 
les  escaliers,  latéralement  au  chœUr,  dans  les  transej>ts  comme 
ils  se  trouvaient  encore  du  temps  de  Kœnigshofeiî ,  on  avait 
fait  l'essai  d'un  escalier  descendant  du  milieu  de  la  nef:  cet 
escalier,  toutefois,  ne  paraissait  pas  avoir  éié  achevé  et  de  toute 
manière  avait  peu  servi;  il  a  été  conseivé  «'ans  son  état  primiiif 
et,  au  moyen  d'un  prolongement  (u  bois,  il  sert  aiinuellciiuiit 
aux  fêtes  de  la  semaine  sainte.  Les  escaliers  actuels  ont  été  lé- 
tablis  d'après  des  traces  certaines  :  leur  place  était,  d'ailleurs  > 
indiquée  par  la  disposition  générale  du  plan,  ainsi  que  par  di- 
vers exemples,  dans  des  monuments  de  môme  époque. 

Enfin  la  crypte  elle-même,  qui  n'avait  pas  échappé  aux 
mutilations  ou  prétendus  enjolivements  des  derniers  siècles, 
dut  être  débarrassée  des  boiseries  et  des  plâtres  qui  l'ob- 
struaient et  cachaient  ses  plus  beaux  détails. 

Leur  enlèvement  a  remis  au  jour  les  colonnes  monolithes,  à 
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chapiteaux  si  remarquables  ,  et  les  arcs  en  plein-cintre  de  la 
cathédrale  de  l'évêque  Wernher  ,  dont  jusqu'à  nos  jours  la 
tradition,  d'accord  avec  notre  amour-propre  local,  s'obstinait 
à  faire  remonter  l'origine  jusqu'à  (^harlemagne. 

Le  débadigeonnage  et  les  restaurations  que  l'on  fit  alors 
contribuèrent  beaucoup  à  faire  apprécier  les  différents  styies 
et  à  faire  reconnaître  la  filiation  des  époques. 

Ils  permettent  aujourd'hui  d'analyser  le  monument  jusque 
dans  ses  moindres  détails  etde  suivre,  dans  cettecurieuse  époque 
de  la  fin  du  XIP.  siècle,  la  transformation  de  la  forme  romane 
dans  le  style  que  le  XIIP.  a  porté  à  son  apogée  et  dont  malheu- 
reusement notre  cathédrale  n'a  gardé  que  de  rares  exemples. 

Ils  ont  aidé  enfin  à  faire  comprendre  pourquoi,  lors  de 
la  reconstruction  des  nefs  d'abord ,  puis  quand  on  éleva  la 
splendide  face  occidentale  avec  son  prodigieux  clocher,  on 
continua  à  respecter  l'ancien  chœur  et  à  ne  pas  chercher, 
par  une  reconstruction  complète,  à  le  faire  concorder  avec  les 
constructions  postérieures. 

Dix  années  entières,  de  is^S  h  1853,  ont  donc  été  em- 
ployées aux  travaux  qui  ont  abouti  à  l'état  actuel  de  l'intérieur 
du  monument,  au  rétablissement  de  la  partie  que  la  délibéra- 
lion  du  Conseil  municipal  de  18^5  avait  qualifiée  de  partie  ar- 
chitecturale. 

Le  programme  fixé  lors  du  commencement  des  travaux 
était  entièrement  rempli  ;  il  s'agissait  donc  d'en  préparer  la 
suite  et  de  proposer  la  marche  à  suivre  ultérieurement  pour 
l'exécution  de  la  partie  décorative. 

Avant  de  faire  connaître  ce  nouveau  programme,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  rappeler  dans  quels  termes  le  rapporteur 
de  la  Commission  du  budget  de  18^5,  l'honorable  M.  Valentin 
Schneigans ,  appréciait  l'importance  de  ces  travaux  complé- 
mentaires : 

((  Ce  premier  travail  une  fois  terminé ,  dit  le  rapport ,  les 
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«  murs,  les  voûtes  et  toute  l'architecture  une  fois  remis  dans 
«  leur  éiat  primitif,  viendront  les  travaux,  de  la  décoration  et 
a  en  particulier  la  peinture.  La  restauration  architecturale 
«  aura  fait  gagner  au  chœur  de  larges  pans  de  murs.  Il 
«  faudra  les  couvrir  de  peintures  et  de  riches  dorures,  d'une 
a  part,  parce  qu'elles  offrent  un  moyen  de  relier,  comme  tran- 
«  sition,  les  formes  plus  riches  et  les  lignes  plus  variées  de 
«  la  nef  gothique  au  style  plus  nu  et  plus  austère  de  l'abside 
a  byzantine;  ensuite  parce  qu'une  basilique  comme  la  nôtre 
«  doit  réunir  les  beautés  et  les  pompes  de  tous  les  arts  qui 
n  tous  doivent  concourir  à  la  majesté  des  cérémonies  du  culte 
ï  catholique.  La  restauration  ne  sera  complète  qu'à  cette 
a  condition  et  il  appartient  à  notre  époque  de  liberté  reli- 
«  gieuse  et  de  respect  pour  les  droits  de  tous  les  cultes ,  de 
«  rendre  à  une  métropole  catholique  des  beautés  et  des  splen- 
«  deursqui  en  ont  été  proscrites,  il  y  a  trois  siècles,  par  des 
«  idées  et  des  tendances  exclusivement  protestantes.  11  faudra 
a  en  outre  des  autels,  des  sièges  pourl'évêque  et  son  clergé 
«  et  d'autre^  objets  nécessaires  au  culte;  et  tout  cela  devra 
«  être  conçu  et  exécuté  dans  un  style  et  des  formes  dignes 
a  du  monument  et  en  harmonie  avec  lui.  » 

Cette  manière  de  voir  de  l'honorable  rapporteur  qui  était, 
on  peut  le  dire,  celle  de  tout  le  Conseil  municipal  d'alors  ,  se 
trouvait,  comme  on  le  voit,  en  concordance  parfaite  avec  l'avis 
émis,  trois  ans  auparavant,  par  la  8*.  section  du  Congrès  scien- 
tifique. Voici  maintenant  ce  qui  fut  fait  depuis  pour  atteindre 
ce  but,  si  clairement  indiqué  et  deux  fois  sanctionné  par  des 
rapports  spéciaux. 

Les  travaux  de  la  décoration  intérieure  ont  été  divisés  en 
trois  parties  distinctes  :  les  vitraux  ,  les  peintures  murales  et 
l'ameublement. 

La  majeure  partie  des  fenêtres  du  chœur  et  des  transepts 
étant  vitrées  en  verre  blanc,  il  était  indispensable  de  les  rem- 
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placer  par  des  vitraux  peinls;  il  ne  pouvait  être  question  de 
peintures  murales  avant  de  connaître  le  jour  normal  de  l'édi- 
fice. Cette  opération  devait  donc  être  entreprise  la  première. 
Elle  fut  proposée  par  un  projet  spécial,  du  4  mars  1854,  dont 
nous  allons  résumer  les  principales  dispositions.: 

Des  études  et  des  investigations  minutieuses,  sur  les  vitraux 
peints  sur  place  dans  la  cathédrale ,  avaient  fait  reconnaître 
un  certain  nombre  de  panneaux  étrangers  aux  baies  où  ils 
étaient  placés  :  ils  étaient  éparpillés,  pour  la  plupart  et  par  suite 
d'accidents  sans  doute ,  dans  les  belles  verrières  dont  le 
XIV'.  siècle  avait  doté  la  nef.  Ces  panneaux,  au  nombre  de 
plus  de  cinquante,  appartenant  en  majeure  partie  au  Xîl". 
siècle,  quelques-uns  aussi  au  XliI^,  devaient,  sinon  avoir 
été  faits  pour  l'ancien  chœur,  au  moins  y  avoir  été  placés  et 
conservés.  Il  y  avait  donc  évidente  convenance  de  les  réinté- 
grer dans  les  baies  de  celte  partie  du  monument,  d'autant 
plus  que  plusieurs  des  sujets  anciens  répondaient  à  des  la- 
cunes que  les  époques  postérieures  n'avaient  pas  comblées. 
On  y  retrouvait  les  quatre  grands  pro|)hètes  dont  deux  entiers  : 
Isaie  et  Jérémie;  deux  apôtres:  saint  IMathieu  et  saint  Bar- 
thélémy ;  une  sainte  Catherine,  un  empereur  :  le  saint  Henri, 
plusieurs  autres  figures  d'empereurs  et  de  rois  ,  tant  entières 
qu'en  fragments,  deux  évêques  de  dimensions  moyennes  et 
quelques  sujets  à  figures  de  petite  dimension  plus  anciens 
et  d'un  grand  intérêt. 

Plusieurs  de  ces  figures  étaient,  à  la  vérité,  tronquées,  mais 
elles  pouvaient  être  complétées  et  se  prêtaient  toutes ,  fort 
heureusement ,  à  une  disposition  générale  aussi  convenable 
au  point  de  vue  de  la  décoration  liturgique  qu'intéressante 
au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'archéologie. 

Le  projet ,  après  avoir  fait  la  répartition  de  tous  les  pa- 
neaux  restaurés  et  complétés  dans  les  baies  des  transepts  et 
du  chœur,  ne  laissait  ù  faire  en  vitraux  neufs  que  la  grande 
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verrière  du  chevet,  et  encore  sa  bordure  devaii-elle  être  an- 
cienne, ainsi  qu'un  des  ancêtres  delà  Vierge,  l.e  sujet  lui- 
même  devait  être  pris  de  l'ancienne  bannière  de  la  ville  dont 
la  composition  typique  remonte ,  on  ne  saurait  le  mettre  en 
doute,  à  la  même  époque  que  nos  anciens  vitraux. 

Enfin  une  partie  supplémentaire  donnait  la  récapitulation 
de  tous  les  sujets  de  vitraux  peints  qui  se  trouveraient  dans  la 
cathédrale  et  qui  présenteraient ,  en  dehors  des  sujets  légen- 
daires et  d'ornementation  ,  un  ensemble  de  cent  soixante- 
quatre  grandes  figures.  Cette  récapitulation  a  dû  naturellement 
être  prise  pour  base  du  programme  des  peintures  murales 
que  le  projet  a  indiqué  en  même  temps,  afin  de  démontrer  la 
connexité  entre  les  sujets  représentés  par  les  vitraux  et  ceux 
qui  devront  enrichir  les  murs  et  les  voûtes. 

En  effet,  les  vitraux  exécutés  postérieurement  aux  pein- 
tures n'ont  pas  dû  représenter  les  mêmes  sujets;  la  même 
règle  reste  h  appliquer  aujourd'hui:  les  peintures  doivent  re- 
présenter des  sujets  (|ui  n'existent  pas  dans  les  vitraux.  Les 
sujets  manquants  sont,  d'ailleurs,  fort  considérables  et  par  leur 
importance  ne  pouvaient  occuper  que  les  places  principales 
au  chœur  et  dans  les  transepts.  Ainsi,  dans  une  église  spécia- 
lement consacrée  à  Notre-Dame,  il  ne  se  trouve  aucune  re- 
présentation des  phases  glorieuses  de  sa  vie  ni  son  couron- 
nement dans  le  ciel  qui  cependant  se  voit  en  sculpture  à 
l'extérieur  du  monument;  les  patriarches,  les  prophètes,  les 
apôtres,  les  évangélistes ,  les  pères  de  l'Église,  les  grands 
anachorètes,  les  fondateurs  d'ordres,  les  saints  et  les  saintes 
d'Alsace  n'y  sont  pas  représentés. 

Le  programme  des  peintures  a  donc  été  formulé  de  la  ma- 
nière suivante: 

Abside.  —  Dans  la  voûte  en  cul-de-four  ((ui  la  clôt  et  la 
domine,  sera  représenté  sur  un  vaste  fond  d'or  le  couronne- 
ment de  la  Sainte  Vierge  par  son  Fils  et  en  présence  des  deux 
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autres  personnes  divines.  Les  neuf  chœurs  d'anges  formeront 
l'entourage  de  celte  ticène. 

Au-dessous  seront  rangés  les  douze  apôtres,  et  aux  extré- 
mités saint  Laurent,  le  patron  de  la  paroisse;  saint  Etienne, 
le  premier  martyr  de  la  foi  ;  saint  Materne ,  l'apôtre  de  l'Al- 
sace, et  saint  Arnaud,  le  premier  évèque  du  diocèse. 

Au-dessous  de  la  corniche,  sur  les  vastes  pans  qui  séparent 
les  baies,  devront  se  trouver:  d'un  côté,  les  pères  et  docteurs 
de  l'Église:  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  saint  Jérôme, 
saint  Ambroise,  saint  Alhanase  ayant  au-dessous  d'eux  les 
législateurs  et  représentants  de  l'Ancien-Teslament  :  xMoïse, 
David  ,  Salomon  ,  Job  et  Élie  ;  de  l'autre  côté,  les  fondateurs 
des  principaux  ordres;  saint  Benoît,  saint  Dominique,  saint 
Basile,  saint  Antoine  et  sainte  Ursule,  ayant  au-dessus  d'eux 
les  patriarches:  Noé  ,  Abraham,  Isaac  et  Jacob. 

Au  sanctuaire,  occupant  le  bas  de  l'abside,  au-dessous  de  la 
galerie  ou  (r//brmm,  devront  être  figurées  les  scènes  relatives 
au  sacrifice  de  la  messe:  d'un  côté,  le  sacrifice  d'Abel;  de 
l'autre,  le  sacrifice  d'Abrahatn;  et  au  centre,  Mcichisédech, 
sacrifiant  avec  le  pain  et  le  vin,  surmonté  de  l'Agneau  avec  la 
bannière  de  la  victoire. 

Chœur.  —  Dans  la  coupole  h  huit  pans  devront  être  repré- 
sentés les  seize  prophètes  ,  et  dans  les  pendentifs  qui  la  sup- 
portent les  quatre  évangélistes  ou  leurs  attributs  symboli- 
ques. 

Les  grands  espaces  vides  forinés ,  de  chaque  côté ,  par  les 
tympans  des  arcs  recevront  des  sujets  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament,  (pii  devront  rendre  bien  compréhen- 
sible ce  fait:  ce  qui  a  été  annoncé  par  les  prophètes  s'est  ac- 
compli et  a  été  écrit  par  les  évangélistes  dans  la  Vie  du  Christ. 
Enfin,  la  face  extérieme  du  chœur  vers  la  nef,  le  côté  oc- 
cidental ,  est  réservé  au  Jugement  dernier  :  lors  du  débadi- 
geonnagc  ,  on  avait  retrouvé  des  traces  de  ce  sujet  qui  a  dû 
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avoir  été  peint  à  la  fin  du  XIII''.  siècle  ,  alors  que  la  nef  fut 
rehaussée. 

Toutes  ces  peintures  seront  entourées  de  riches  encadre- 
ments faits  avec  des  ornements  du  XfP.  siècle,  dont  plus  de 
cinquante  motifs  divers  ont  été  extraits  des  vitraux  ou  re- 
cueillis sur  les  fragments  et  les  murs  mêmes. 

L'autorité  ecclésiastique  ayant  donné  son  approbation  à  ce 
double  programme  des  vitraux  et  des  peintures  murales ,  l'ad- 
ministration municipale  en  ayant  assuré  les  moyens  d'exé- 
cution ,  des  arrêtés  préfectoraux  de  18/i6  et  1855  en  approu- 
vèrent définitivement  les  projets  ainsi  que  les  traités  passés, 
d'une  part,  avec  MM.  Steinheil  et  Petit-Gérard  pour  les  vitraux, 
et  avec  MM.  Flandrin  et  Denuelle  pour  les  peintures. 

Les  vitraux  seront  achevés  dans  la  prochaine  campagne, 
et  la  disparition  des  fenêtres  en  verre  blanc  du  chœur  et  des 
transepts,  en  donnant  à  l'intérieur  de  la  cathédrale  son  jour 
normal,  permettra  de  commencer  l'importante  opération  des 
peintures  murales,  à  laquelle  viendront  à  leur  tour  succéder 
les  travaux,  non  moins  dignes  d'attention,  de  l'ameublement. 

Quelques  années  sont  encore  nécessaires  pour  ces  travaux; 
ce  temps,  nous  le  savons ,  paraît  un  peu  long  à  bien  du  monde 
et  cependant  il  peut  se  justifier,  et  par  l'importance  de  l'en- 
treprise et  par  la  considération  que  les  dépenses  étant  faites 
avec  les  seules  ressources  de  la  fondation  de  l'OEuvre-Notre- 
Dame,  il  y  a  lieu  de  les  coordonner  avec  les  autres  opérations 
dans  lesquelles  cette  administration  est  engagée. 

Ne  perdons  pas  de  vue,  en  outre,  que  les  travaux  des  vitraux 
que  l'on  est  en  tiain  d'exécuter  présentent  bien  plus  de  diffi- 
cultés que  des  travaux  neufs,  qui  ne  sont  assujettis  à  aucun 
raccordement  de  style  et  d'époque,  et(|ueles  peintures  mu- 
rales, à  leur  tour,  plus  importantes  encore  et  plus  difficiles, 
ne  sauraient  pas  s'iujproviser;  elles  demanderont  au  con- 
traire ,  et  à  raison  peut-être  du  talent  de  l'artiste  éminent 


13a  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

auquel  elles  sont  confiées,  des  années  de  méditation  et  de 
préparation. 

Il  est  reconnu,  d'ailleurs,  que  des  travaux  de  ce  genre  menés 
avec  trop  de  hâte  ont  rarement  donné  d'heureux  résultats  ; 
on  en  cite  davantage  qui  ont  donné  lieu  à  de  tardifs  et  stériles 
regrets. 

Je  ne  fatiguerai  pas  l'honorable  et  docte  Assemblée  de  plus 
longs  détails;  mon  but  a  été  de  constater,  à  l'occasion  de  la 
session  actuelle  du  (Congrès  archéologique  de  France,  que 
les  travaux  entrepris  depuis  la  session  du  Congrès  scientifique 
de  18^2  ont  été  poursuivis  dans  le  sens  des  vœux  émis 
alors;  heureux  si  mes  efforts  obtiennent  son  approbation 
pour  ce  qui  a  été  fait  et  son  encouragement  pour  ce  qui 
reste  à  exécuter. 

Le  Secrétaire -général , 
L'abbé  A.  Straub. 


DeniLièine  séîiuce  dn  S-i  août- 
Présidence  de  M.  Hepp,  membre  de  Plnslitut  des  provinces,  professeur 
à  la  Faculté  de  Droit. 

M.  le  Président  appelle  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Schir, 
vicaire-général  du  diocèse;  V.  Simon,  inspecteur  division- 
naire; Perwor,  artiste  dessinateur  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire 
de  la  Société  française;  l'abbé  tS/y/èr ,  curé  de  Weyersheim  ; 
Dufresne  ,  vice-président  de  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle;  Gavgain,  archiviste-trésorier;  l'abbé 
Straub ,  secrétaire-général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  oc- 
cupe ,  comme  aux  autres  séances,  un  siège  réservé. 

Avant  de  reprendre  les  questions  du  programme,  M.  le  Pré- 
sident donne  la  parole  à  M.  le  curé  Guerber  qui  analyse  les 
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trois  premières  livraisons  d'un  ouvrage  dont  la  littérature  ar- 
chéologique est  en  voie  de  s'enrichir. 

Cet  ouvrage ,  intitulé  :  Les  monuments  de  l'architecture 
primitive  et  Leur  influence  sur  L'architecture  chrétienne  des 
siècles  postérieurs f  par  M.  le  docteur  Hubsch,  h  Calrsruhe, 
est  une  œuvre  qui  dénote  une  érudition  technique  immense  , 
et  mérite,  dit  M.  Guerber,  de  fixer  particulièrement  l'attention 
des  architectes  et  des  archéologues,  parce  qu'il  décrit  les 
monuments  d'une  époque  dont  on  s'est  jusqu'ici  peu  occupé. 
Il  traite  des  constructions  élevées  depuis  Constantin  jusqu'à 
Charlemagne.  De  nombreuses  planches,  donnant  les  plans,  les 
coupes  et  les  détails  architectoniques  de  tous  les  monuments 
décrits,  servent  de  base  au  texte,  et  donnent  en  quelque  sorte 
à  l'ouvrage  une  utilité  pratique.  M.  le  Curé  annonce  une  tra- 
duction française  de  cette  publication,  que  M.  Hubsch  place 
sous  le  patronage  du  Congrès  archéologique  de  Strasbourg. 

M.  de  Caumont  s'associe  au  vœu,  formulé  par  M.  le  Rappor- 
teur, de  voir  se  répandre  dans  le  public  français  un  ouvrage 
qui  nous  fera  connaître  l'époque  la  moins  étudiée  de  l'archi- 
tecture religieuse. 

M.  le  Secrétaire  répond  h  la  question  36  : 

Que  sait-on  de  L'église  d'Oitmarsheim  (  Haut-Rhin)  ?  A-t- 
elle été  copiée  sur  V église  d' Aix-la-Chapelle?  Quelles  causes 
probables  ont  déterminé  cette  imitation? 

Au  commencement  du  \P.  siècle,  le  compte  Rodolphe, 
frère  du  célèbre  Wernher,  évêque  de  Strasbourg,  fonda  un 
couvent  de  Bénédictines  à  Oltmarsheim  ,  et  construisit  très- 
probablement  alors  l'intéressante  église  ,  dont  l'origine  a  été 
si  diversement  expliquée. 

Ottmarslieim  relevait  anciennement  de  l'abbaye  de  St,-Gall, 
et  rien  n'empêche  d'admettre  que  saint  Othmar,  le  fondateur 
de  cette  maison  illustre,  lui  ait  prêté  son  nom.  Telle  n'est  i)as 
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cependant  l'élymologie  qu'ont  donnée  du  nom  d'Oltmarsheira 
la  plupart  des  historiens  anciens  qui  ont  parlé  de  cette  localité. 
S'appuyanl  sur  une  antique  tradition  d'après  laquelle  une 
statue  de  Mars  y  aurait  été  trouvée ,  ils  ont  vu  dans  le  nom 
du  village  une  corruption  des  mots  Ottonis  Martis  templum , 
et  ont  regardé  l'église  qui  nous  occupe  comme  un  temple  de 
Mars.  Déjà  Schœpflin  a  fait  justice  de  cette  interprétation 
puérile,  tout  en  se  rangeant  à  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent 
cet  édifice  comme  un  temple  païen  de  la  période  romaine. 

Aujourd'hui  cette  opinion  est  à  peu  près  généralement  aban- 
donnée. La  forme  des  colonnes  dont  le  chapiteau  cubique 
accuse  franchement  l'époque  romane  secondaire ,  c'est-à-dire 
pour  nos  contrées  tout  le  XI^  siècle  et  le  commencement  du 
XIP. ,  suffirait  seule  pour  prouver  que  l'église  d'Ottmarsheim 
appartient  à  un  âge  où  l'on  ne  construisait  plus  en  Alsace  de 
temples  païens ,  si  la  comparaison  avec  certaines  églises  circu- 
laires, d'ui.c  origine  chrétienne  incontestée,  ne  nous  faisait 
reconnaître  clairement  sa  destination  comme  sanctuaire  chré- 
tien. 

Cette  église  appartient  à  un  genre  d'architecture  adopté  dès 
le  IV*.  siècle  pour  plusieurs  églises  d'Orient,  et  dont  celle  de 
l'Ascension ,  élevée  par  Constantin  sur  le  mont  des  Oliviers, 
à  Jérusalem  ,  paraît  avoir  été  le  premier  exemple.  Presqu'en 
même  temps  ces  églises  circulaires  apparaissent  en  Italie  ;  té- 
moins :  l'église  de  St.-i\larcellin  et  de  St. -Pierre  à  Rome,  St.- 
Etienne-le-Rond  sur  le  mont  Caelius,  l'église  de  Ste. -Constance 
dans  la  Campagne  romaine,  et  surtout  St. -Vital  de  Ravenne, 
qui  présente  ce  genre  de  construction  dans  son  plus  beau  dé- 
veloppement. C'est  dans  cette  dernière  église  que  l'architecte 
auquel  Charlemagne  confia  la  construction  de  sa  fameuse  cha- 
pelle dite  du  (Couronnement,  a  emprunté  le  plan  et  la  dispo- 
sition générale  du  dôme  d'Aix-la-Chapelle;  celui-ci  devint 
lui-même  le  type  de  plusieurs  églises  construites  sur  les  bords 
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du  Rhin  et  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Parmi  ces  imitations 
plus  ou  moins  complètes,  il  faut  ranger  :  la  collégiale  d'Essen, 
les  chapelles  de  Mettlach  et  de  Nimègue  et  surtout  l'église 
d'Oltmarsheim ,  qui  en  est  peut-être  la  copie  la  plus  fidèle. 

Un  coup-d'œil  sur  le  plan  des  deux  églises  et  sur  leur  coupe 
suffit  pour  s'en  convaincre. 

Les  constructions  centrales  surtout  offrent  entre  elles  une 
analogie  frappante.  Elles  s'élèvent  l'une  et  l'autre  sur  huit 
piliers,  reliés  deux  fois  par  des  arceaux  d'abord  à  la  hauteur 
des  voûtes  de  la  galerie  qui  les  pourtourne  et  supporte  la  tri- 
bune, puis  au-dessus  de  celle-ci,  à  une  élévation  très-consi- 
dérable. Les  arceaux  supérieurs  supportent  un  tambour  octo- 
gone percé  de  fenêtres  et  la  voûte  du  dôme. 

Les  murs  d'enceinte  présentent  une  différence.  Tandis  qu'à 
Ottmarsheim  ,  la  partie  centrale  est  inscrite  dans  un  octogone , 
le  mur  extérieur  d'Aix-la-Chapelle  présente  seize  faces,  ce  qui 
s'explique,  du  reste,  très-facilement  par  les  dimensions  plus 
considérables  de  cet  édifice. 

Quelles  sont  les  causes  probables  qui  ont  déterminé  cette 
imitation  ?  Il  est  difficile  de  répondre  à  cette  question  ,  vu 
l'absence  complète  de  documents  historiques.  Y  avait-il,  en 
effet,  à  cet  emplacement  les  restes  d'un  ancien  temple  octogone; 
ce  qui  aurait  déterminé  l'architecte  à  opter  pour  ce  genre  de 
construction  afin  d'utiliser  les  fondations  ?  C'est  possible. 
Lors  dt'  quelques  réparations  faites  à  l'église  d'Ottmarsheira 
en  1836  et  1837  ,  on  a  découvert,  dit-on,  des  pierres  pohes 
et  des  fragments  de  sculptures  dans  la  maçonnerie  ancienne  : 
d'où  il  serait  permis  de  conclure  à  l'existence  de  quelque 
construction  antique.  Le  fondateur,  qui  ne  nous  est  pas  connu, 
ou  l'architecte,  qui  était  certainement  un  moine,  a-t-il  voulu 
reproduire  en  Alsace  le  sanctuaire  à  l'ombre  duquel  il  fut 
élevé,  et  donner  ainsi  une  expression  à  un  souvenir  de  jeu- 
nesse cher  à  son  cœur?  C'est  possible  encore.  Comme  le  dit 
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le  savant  auteur  dicV  Etude  historique  sur  la  mission,  les  actes 
et  le  culte  de  saint  Bénigne,  le  moine- est  le  grand  constructeur 
au  W.  siècle,  et  le  moine  n'est  d'aucun  pays.  Il  chemine 
d'une  abbaye  à  une  autre ,  portant  ses  plans  dans  sa  tête ,  re- 
produisant, loin  de  sa  patrie,  le  type  de  la  vieille  et  chère 
église  sous  les  voûtes  de  laquelle  il  a  prié  pendant  son  en- 
fance. 

L'église  d'Ottmarsheim,  continue  M.  Siraub,  n'est  pas  le 
seul  exemple  d'église  péribolique  construite  dans  noire  pro- 
vince. Silbermann  nous  a  conservé,  dans  sa  précieuse  collec- 
tion de  dessins,  le  croquis  d'une  vue,  le  plan  et  la  coui)e  d'une 
église  ronde  ,  aujourd'hui  démolie.  C'est  celle  de  l'ancienne 
abbayede  Honcoui  t  (Hugshofen),  dans  le  val  de  Ville.  Dévastés 
lors  de  la  guerre  des  Paysans,  les  bâtiments  de  cette  maison 
religieuse  furent  acquis,  en  1616,  par  les  Dames  chanoinesses 
de  l'abbaye  d'Andlau  ;  en  1782,  l'abbesse  fit  démolir  l'église, 
dont  l'entretien  devenait  onéreux  pour  l'abbaye.  Ainsi  que  la 
plupart  des  églises  anciennes,  ce  monument  était  regardé 
par  le  peuple  comme  un  temple  païen.  A  en  juger  d'après  le 
croquis  de  Silbermann,  il  appartenait  au  XIP.  siècle,  et  nous 
pouvons  admettre  qu'il  a  été  élevé  l'an  1120,  date  que  l'ar- 
chitecte Specklé  assigne  à  la  reconstruction  totale  de  l'abbaye, 
par  le  comte  Werner  de  Habsbourg  et  le  comte  Ulrich  de 
Thuringe. 

De  même  que  l'église  d'Ottmarsheim  et  la  chapelle  du 
Couromiemeni  de  Charlemagne,  l'église  de  Honcourt  se 
composait  de  deux  constructions  concentriques,  avec  un  petit 
chœur  carré  à  l'orient;  mais  elle  en  différait  en  plusieurs 
points.  Elle  était  parfaitement  circulaire  et  n'avait  point  de 
tribune.  Dix  colonnes,  h  la  base  patlée  et  au  chapiteau  cubique, 
dont  Silbermann  malheureusement  ne  fait  qu'indiquer  la 
forme,  portaient  la  construction  centrale,  élevée  d'un  mètre 
environ  au-dessus  de  la  galerie  ou  bas-côté  qui  l'enveloppait. 
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Immédiatement  au-dessus  des  arceaux  reliant  les  colonnes, 
s'élevaient  le  tambour  et  la  voûte  décagone  du  dôme. 

Après  ces  détails,  le  Secrétaire-général  passe  à  la  question 
suivante  : 

37.  Quelles  sont  Les  églises  dans  lesquelles  existent  des 
crijptes?  {Nomenclature  de  ces  églises  et  détails  sur  les  di- 
mensions de  leurs  chapelles  souterraines.) 

Le  nombre  des  cryptes  d'Alsace,  dit  M.  Straub,  est  fort 
restreint,  si  nous  entendons  par  là  ces  chapelles ,  ou  églises 
souterraines,  dont  la  destination  paraît  avoir  été  surtout  celle 
de  recevoir  les  corps  et  les  reliques  des  saints.  Il  n'en  reste 
plus  que  deux  :  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et 
celle  de  l'ancienne  abbaye  d'AndIau.  La  chapelle  inférieure, 
adossée  contre  le  chœur  de  l'église  de  Neuwiller,  le  caveau  de 
l'église  paroissiale  de  Kaysersberg,  dans  le  Haut-Rhin,  ne 
sont  que  des  cryptes  improprement  dites,  comme  je  le  mon- 
trerai tout  à  l'heure,  ainsi  que  la  chapelle  souterraine,  ou 
mieux  ,  l'ossuaire  qui  se  trouve  sous  la  chapelle  de  St.- 
Michel,  près  de  l'église  de  Kaysersberg. 

I.  La  plus  importante  crypte  est  celle  de  la  cathédrale , 
ciuoiquelle  le  cède  en  étendue  aux  chapelles  souterraines  de 
plusieurs  de  nos  grandes  églises  romanes  des  bords  du  Rhin. 
Elle  a  trois  nefs  d'égale  hauteur,  s'arrondit,  vers  l'orient,  en 
hémicycle  irrégulier  avec  niches,  et  se  termine  par  un  petit 
sanctuaire  presque  carré  ;  celui-ci  ouvre  dans  le  massif  du 
mur  de  l'abside,  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 

La  longueur  totale  dans  œuvre,  le  sanctuaire  compris,  est 
de  26  mètres  70  centimètres;  sa  plus  grande  largeur,  de 
13  mètres  40  centimètres,  et  la  hauteur  moyenne  des  voûtes, 
de  5  mètres  50  centimètres.  La  largeur  de  la  nef  du  miheu, 
de  centre  à  centre  dos  colonnes,  est  de  k  mètres  75  centi- 
mètres. On  y  distingue  deux  parties  bien  différentes  de  style 
et  d'exécution. 
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La  partie  orientale,  voûtée  en  berceau,  et  portée  alternati- 
vement par  des  piliers  et  par  des  colonnes,  est  peut-être  tout 
ce  qui  nous  reste  de  la  construction  élevée,  en  1015,  par 
l'évêque  Wernher.  Les  colonnes  sont  assez  trapues  ;  leur  base, 
presque  attique,  ne  présente  pas  encore  l'ornement  connu 
des  Allemands  sous  le  nom  d'EckknoUen,  qui  doit  ménager 
la  transition  de  la  plinthe  au  tore  inférieur.  Les  chapiteaux, 
de  forme  cubique,  sont  ornés  de  rinceaux  et  d'entrelacs,  et 
offrent  quelques  légères  réminiscences  de  l'art  classique.  Aux 
angles  arrondis  de  l'un  d'eux ,  on  remarque  un  monstre 
accroupi,  une  sorte  de  diablotin  ,  dont  les  pieds  et  les  mains 
s'embarrassent  dans  les  feuillages,  comme  on  en  rencontre  si 
souvent  dans  les  miniatures  du  temps.  Les  arceaux  qui  re- 
lient les  colonnes  aux  piliers,  ainsi  que  les  arcs-doubleaux 
des  nefs ,  sont  formés  de  pierres  alternativement  blanches  et 
rouges  :  disposition  d'appareil  à  peu  près  unique  dans  nos 
contrées  et  qui  ne  se  retrouve  plus  en  Alsace  que  dans  l'an- 
cienne église  de  Murbach  (Haut-Rhin). 

La  partie  occidentale  paraît  postérieure  à  la  première.  Elle 
a  des  voûtes  d'arête  portées  par  six  colonnes  libres  et  qua- 
torze colonnes  engagées.  Toutes  ont  le  chapiteau  cubique 
simple,  avec  tailloir  orné  de  moulures,  mais  de  dimensions 
moins  fortes  que  ceux  de  la  partie  orientale  ;  le  fût,  de  pro- 
portions fort  agréables,  pose  sur  une  base  ornée  de  la  griffe- 
d'angle,  marque  certaine  de  l'approche  du  XIP.  siècle. 

Remarquons  que  la  crypte  n'est  pas  dans  l'axe  du  chœur, 
mais  présente  une  inclinaison  assez  sensible,  vers  le  sud.  La 
plupart  des  savants  qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  symbolique 
chrétienne  voient  dans  cette  particularité,  assez  fré(|uente  dans 
les  cryptes  et  les  chœurs  de  l'époque  romane,  l'intention  de 
figurer  l'inclinaison  de  la  tête  du  Sauveur  expirant.  Toutefois, 
on  n'a  pas  encore  trouvé  de  texte  ancien  à  l'appui  de  cette 
opinion. 
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II.  La  seconde  chapelle  souterraine,  également  à  trois  uefs, 
est  celle  de  l'ancienne  abbaye  d'AndIau.  Je  la  crois  du  com- 
mencement du  XI*.  siècle.  Elle  s'étend  sous  l'abside  ou  chevet 
carré  et  sous  le  presbyteriwn,  entre  les  croisillons  du  chœur  ; 
elle  se  partage,  comme  la  crypte  de  Strasbourg,  en  deux  parties 
à  peu  près  d'égale  surface,  dont  l'une,  toutefois  (celle  qui  se 
trouve  sous  l'intersection  du  chœur  et  des  deux  transepts),  est 
un  peu  plus  large  que  la  portion  orientale. 

Celle-ci,  large  de  7  mètres  90  centimètres,  est  portée  par 
quatre  colonnes  (chapiteau  cubique,  base  sans  griffe-d'angle), 
et  par  huit  colonnes  engagées  dans  les  murs  latéraux  et  dans 
les  deux  piliers  qui  marquent  la  séparation  des  deux  parties 
de  la  crypte.  Aux  quatre  angles,  les  archivoltes  retombent  sur 
des  piliers  engagés. 

La  seconde  partie,  évidemment  du  même  jet  et  de  la  même 
époque  que  la  première,  n'en  diffère  que  par  une  largeur  un 
peu  plus  considérable  (8  mètres  90  centimètres),  et  en  ce 
qu'elle  ne  présente  point  de  colonnes  engagées.  Elle  est  éclai- 
rée par  deux  ouvertures  donnant  dans  les  croisillons;  le  sanc- 
tuaire a  trois  fenêtres  d'égale  dimension  ouvrant  dans  le  mur, 
du  côté  de  l'orient. 

L'entrée  primitive,  vers  la  nef,  est  aujourd'hui  murée;  on 
y  descend  par  un  escalier  pratiqué  dans  le  transept  nord. 

La  crypte  a  une  hauteur  totale  de  20  mètres;  la  hauteur 
des  voûtes  est  de  3  mètres  75  centimètres;  la  largeur  de  la 
nef  du  milieu,  vers  l'orient,  est  de  2  mètres  60  centimètres; 
vers  le  couchant,  de  2  mètres  75  centimètres. 

Le  plan  indique,  dans  le  pavé  de  la  chapelle,  une  ouverture 
circulaire  peu  profonde,  à  laquelle  se  rattache  une  légende 
populaire.  Serait-ce  l'orifice  d'une  sorte  de  sacrarium,  dont 
les  conduits  sont  aujourd'hui  fermés?  Je  n'ose  me  prononcer 
à  ce  sujet.  Peut-être  un  examen  attentif,  après  enlèvement 
du  dallage,  ferait-il  reconnaître  la  destination  de  celle  cuver- 


1/|2  CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    FRANCE. 

ture,  que  nous  relrouvons  encore  dans  la  chapelle  inférieure 
de  Neuwiller. 

Je  passe  maintenant  à  quelques  monuments,  rangés  ordinai- 
rement parmi  les  cryptes ,  mais  qui  ne  me  semblent  pas  devoir 
être  désignés  par  ce  nom. 

Le  plus  important  est  l'édifice  que  je  viens  de  nommer, 
c'est-à-dire  la  chapelle  inférieure  de  Neuwiller.  Elle  fait  partie 
d'une  petite  basilique  double ,  ou  à  deux  étages  superposés  , 
avec  trois  absidioles  semi-circulaires  à  l'extrémité  orientale  des 
trois  nefs.  Cette  construction  tout  exceptionnelle,  qui  porte  tous 
les  caractères  architectoniques  du  X".  au  XJ^  siècle,  ne  tient 
à  l'église  conventuelle  de  Neuwiller  que  par  le  côté  occidental 
adossé  au  chevet  droit  de  cette  dernière.  A  l'exception  du 
côté  sud,  le  pavé  du  rez-de-chaussée  ou  de  la  chapelle  infé- 
rieure est  à  peu  près  de  niveau  avec  le  sol  extérieur.  Ce  n'est 
donc  pas  une  église  souterraine,  première  condition,  ce  me 
semble,  d'un  crypte  (Grufkirche).  Si  l'on  y  descend  de  l'é- 
glise par  un  escalier,  c'est  que  la  nef  et  surtout  le  chœur  sont 
plus  élevés,  au  point  même  que  du  chœur  on  entre  de  plain- 
pied  dans  la  chapelle  supérieure.  Voici  les  dimensions  de  cette 
intéressante  partie  de  l'édifice:  la  longueur,  depuis  la  porte 
d'entrée  jusqu'au  fond  de  l'abside  centrale,  est  de  lu  mètres 
80  centimètres  ;  la  largeur  totale,  de  9  mètres  80  centimètres; 
la  lar<^eur  de  la  nef  du  milieu  est  de  U  mètres. 

Une  seconde  construction  appelée  crypte,  mais  qui  ne 
me  paraît  pas  mériter  ce  nom ,  continue  M.  l'abbé  Straub, 
est  un  espace  voûté  au-dessous  du  chœur  de  Kaysersberg, 
remontant  à  la  reconstruction  de  cette  partie  de  l'église ,  c'est- 
à-dire  à  la  fin  du  XIV^  siècle.  C'est  bien  une  construction 
souterraine,  une  gruft ,  comme  diraient  les  Allemands,  mais 
sa  disposition  est  telle  qu'elle  n'ajamais  dû  servir  de  chapelle. 
Ce  caveau,  car  c'est  le  nom  que  je  crois  devoir  lui  donner. 
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s'éleud  sous  le  chevet  polygone  du  chœur  ;  il  mesure  environ 
7  mètres  dans  le  sens  de  la  largeur  de  celui-ci ,  sur  un  peu 
plus  de  6  mètres  de  profondeur,  de  l'occident  à  l'orient. 
L'unique  voûte  qui  le  recouvre  est  portée  par  un  pilier  cen- 
tral, vers  le  haut  duquel  convergent  sept  arceaux,  qui  reposent 
sur  des  consoles  grossièrement  taillées,  engagées  dans  les 
angles  ,  à  peu  d'élévation  au-dessus  du  sol. 

Il  est  presque  hors  de  doute  pour  moi  qu'il  existait  à  cette 
place  une  ancienne  crypte,  qui  aura  disparu  au  XIV*.  siècle 
avec  l'abside  romane ,  pour  être  remplacée  par  la  construction 
souterraine  que  je  viens  de  décrire. 

A  quelles  fins  ce  caveau  fut-il  construit?  Il  a  servi  de  sa- 
cristie dans  ces  derniers  temps ,  mais  je  n'ose  croire  qu'il  ait 
eu  primitivement  cette  destination,  aussi  peu  que  celle  d'une 
chapelle;  le  service  s'y  faisait  trop  difficilement  et  le  manque 
d'espace,  surtout  l'irrégularité.  If  rendaient  impropre  au  culte. 
Je  pense  qu'il  a  été  construit  dans  le  but  de  servir  de  caveau 
sépulcral  à  quelque  famille  noble.  Les  exemples  de  caveaux 
mortuaires  ne  manquent  pas  dans  la  contrée.  A  deux  pas  seu- 
lement de  l'église  de  Kaysersberg  s'élève  la  chapelle  de  St.- 
michel ,  au-dessus  d'une  construction  de  ce  genre ,  d'un  véri- 
table ossuaire ,  qui  a  toute  l'étendue  de  la  chapelle  et  a  été 
bâtie  en  même  temps,  c'est-à-dire  en  1Z|63,  comme  l'indique 
la  date  sculptée  au-dessus  de  l'une  des  portes  latérales.  Le 
chœur  de  l'église  paroissiale  d'Amraerschwir  présentait  encore, 
il  y  a  une  quarantaine  d'années ,  une  disposition  analogue. 
Aujourd'hui  le  caveau  est  comblé  ,  mais  on  voit  encore  à  l'ex- 
térieur du  chœur  les  restes  d'arceaux  ,  marquant  la  place  des 
anciennes  ouvertures. 

M.  l'abbé  Straub  termine  son  exposé,  en  rappelant  le  sou- 
venir de  deux  cryptes  d'Alsace  qui  ont  disparu  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  L'une,  la  crypte  de  Gueberschwir 
(  Haut-Rhin  ) ,   a  été  comblée ,  il  y  a  trente  ans  à  peine  ; 
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l'autre ,  celle  de  l'antique  abbaye  de  Niedermunster ,  sur  le 
mont  Ste. -Odile,  existait  encore  presque  intacte,  il  y  a  quinze 
ans.  Aujourd'hui  il  en  reste  à  peine  la  trace;  elle  a  été  démolie 
et  enlevée  pierre  par  pierre ,  malgré  l'intervention  de  plusieurs 
amis  de  l'art  qui  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  la  sauver. 

M.  le  baron  de  Schauenbourg  saisit  l'occasion  pour  appeler 
l'attention  du  Congrès  sur  un  fait  regrettable ,  dont  il  vient 
d'être  témoin.  «  A  l'heure  qu'il  est,  dit-il,  des  restaurations 
et  des  travaux  d'appropriation  pour  une  sacristie  ont  rendu  le 
caveau  souterrain  de  Kaysersberg  à  peu  près  inaccessible. 
L'ancienne  porte  qui  y  menait ,  de  la  nef,  a  été  murée  et  il 
faut  se  hisser  par  une  étroite  ouverture  ,  pratiquée  dans  le 
plancher  d'une  petite  sacristie,  pour  arriver  dans  l'espèce  de 
crypte,  décrite  tout  à  l'heure  (1).  » 

A  propos  des  restaurations  de  nos  monuments  anciens , 
M.  l'abbé  Guerber  revient  sur  les  chapelles  adossées  au  chevet, 
de  l'église  chapi traie  de  Neuwiller. 

«  INous  applaudissons,  dit-il,  au  zèle  de  ceux  qui  ont  pro- 
voqué et  dirigé  les  travaux  que  le  gouvernement  vient  de 
faire  exécuter  dans  la  chapelle  double  de  Neuwiller  ;  mais 
nous  avons  le  malheur  de  ne  pas  partager  toutes  leurs  vues. 
La  restauration  a  dû  être  coûteuse  ,  on  aurait  pu  y  faire  des 
économies.  Voici  pourquoi  :  les  deux  chapelles  sont  partagées, 
chacune  en  trois  petites  nefs.  La  chapelle  du  sol  est  voûtée  et 
les  nefs  sont  d'égale  hauteur,  comme  de  raison.  Celle  de  l'étage 
supérieur  était  pourvue  d'un  plafond  de  bois,  d'égale  hau- 
teur dans  les  trois  nefs.  Cette  ordonnance ,  tout  semble  le 
prouver,  est  primitive  et  il  importait  de  la  conserver.  L'édifice 


(1)  Par  suite  de  démarches  faites  auprès  des  autorités  compétentes, 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  l'élargissement  de  ladite  ouverture,  et 
des  promesses  formulées  pour  le  rétablissement  de  l'ancien  état  des 
choses,  dès  que  les  circonstances  le  permettront. 
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est  de  dimensions  tellement  modestes,  que  l'idée  ne  pouvait 
même  pas  venir  aux  premiers  constructeurs  de  donner  une 
plus  forti'  élévation  à  la  nef  du  milieu.  C'est  néanmoins  ce 
que  l'on  a  fait  dans  la  récente  restauration  ,  et  voici  que  l'or- 
donnance première  se  trouve  toute  modifiée  ,  et  le  petit  monu- 
ment devenu  un  édifice  à  trois  nefs  d'inégale  hauteur.  Celte 
modification  est  fatale  pour  la  grande  église.  Au  chevet  supé- 
rieur ouvraient  deux  baies  romanes  qui  éclairaient  l'abside  : 
aujourd'hui  elles  se  trouvent  bouchées  par  l'élévation  de  la  cha- 
pelle. L'ancienne  chapelle  supérieure  avait  son  plafond  en  bois  ; 
la  nouvelle  n'a  ni  plafond,  ni  voûte,  mais  une  simple  char- 
pente. Or,  il  serait  difficile ,  sinon  impossible ,  de  prouver  que 
ce  genre  de  construction  ait  été  jamais  en  usage  dans  la  région 
architecturale  à  laquelle  appartient  l'Alsace.  Aucun  de  nos 
monuments  anciens  n'en  offre  la  plus  légère  trace ,  et  nous 
croyons  que  la  restauration  de  la  chapelle  est  sous  ce  rapport 
tout-à-lait  manquée.  Pareille  couverture  ne  convient  ni  à  nos 
mœurs,  ni  à  notre  climat  ;  et  si  l'on  a  tort  de  l'employer  dans 
quelques  églises  modernes ,  on  aurait  plus  grand  tort  de  l'ad- 
mettre dans  les  anciennes,  en  cas  de  restauration.  On  pourrait, 
à  Neuwiller,  rétablir  le  plafond  de  bois.  Telles  sont  les  prin- 
cipales critiques  à  faire  sur  la  restauration  de  la  chapelle.  » 

La  chapelle  double  deNeuwiller  rappelle  à  M.  l'abbé  Straub 
un  autre  monument  du  plus  grand  intérêt,  dont  il  entretient 
les  membres  présents  :  c'est  la  chapelle  St. -Nicolas  ,  près 
de  Niedermunster ,  sur  le  mont  de  Ste. -Odile.  Relevée, 
depuis  1851,  de  ses  ruines,  par  la  munificence  du  gouverne- 
ment, celte  chapelle,  qui  date  de  la  fin  du  XII".  siècle,  pré- 
sente une  disposition  peut-être  unique  dans  l'architecture  du 
temps,  et  mérite  d'être  signalée  à  l'attention  des  archéologues. 

Le  clocher,  dont  la  partie  inférieure  sert  de  chœur,  est 
adossé  contre  une  nef  simple  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 
Le  sanctuaire  est  double  ou  en  deux  étages.  Une  voûte  plein- 
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cintre  en  berceau  s'élève  au-dessus  de  l'autel  inférieur  et 
forme  une  sorte  de  chapelle  fort  exiguë,  éclairée  par  trois 
fenêtres  cintrées  très-éiroites  et  qui  pourrait  être  appelée  une 
crypte,  du  même  droit  que  la  chapelle  inférieure  deNeuwiller; 
à  l'entrée  et  de  chaque  côté  de  ce  petit  sanctuaire,  un  escalier 
mène  au  chœur  supérieur  ,  éclairé  par  une  fenêtre  ,  et  forme 
un  véritable  ambon.  En  mettant  trois  fenêtres  au  chœur  d'en 
bas  et  une  dans  celui  d'en  haut,  comme  cela  se  voit  aussi  à  la 
crypte  et  au  chevet  de  l'abbaye  d'Andlau  ,  l'architecte  n'au- 
rait-il pas  eu  l'intention  d'exprimer  symboliquement  le  mys- 
tère de  la  très-sainte  Trinité,  Deus  trinus  et  unus? 

La  question  suivante  est  résolue  par  M.  de  Cauniont  : 
Quelles  sont,  du  côté  de  l'ouest,  les  limites  de  la  région 
dans  laquelle  s'est  répandu  le  style  roman  germanique?  Les 
limites  tracées  dans  /'Abécédaire   d'archéologie   de  M.    de 
Caumont  doivent-elles  être  modifiées? 

L'élément  germanique,  dit  le  savant  archéologue,  n'a  pas 
seulement  prévalu  dans  l'est  de  la  France  ,  mais  il  a  passé 
dans  d'autres  contrées  par  des  dégradations  diverses  et  offre 
d'ailleurs  beaucoup  d'analogie  avec  le  roman  qui  règne  dans 
le  sud-est  jusqu'en  Lombardie.  M.  de  Cauniont  recommande 
instamment  aux  membres  du  Congrès  de  faire  de  la  géographie 
monumentale  l'objet  de  leurs  études  et  de  fournir  leur  con- 
tingent à  une  carte  tracée  à  grand  point ,  à  l'imitation  de  ce 
qu'a  essayé  de  faire,  pour  l'Allier  et  pour  la  Nièvre,  M.  le 
comte  de  Soultrait  :  cette  carte  qui  indiquerait  la  filiation  des 
styles  offrirait  un  grand  intérêt. 

39.  Le  XIW.  siècle  a-t-il  produit,  en  Allemagne,  des 
édifices  comparables  à  ceux  dont  la  France  a  été  peuplée  à 
la  même  époque  ? 

M.  le  curé  Guerber  répond  à  cette  question  dans  les 
termes  suivants  : 
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En  général  non.  Les  églises  d'Allemagne  ,  de  style  ogi- 
val,  qui  appartiennent  indubitablement  au  XIIP.  siècle,  ne 
sont  comparables  ni  pour  le  nombre,  ni  pour  le  mérite,  aux 
cathédrales  françaises  du  même  siècle.  Le  style  ogival  de  cette 
époque  est  la  gloire  la  plus  pure  de  la  France;  et  si  l'Alle- 
magne a  essayé  de  la  suivre  partiellement  dans  cette  voie,  elle 
convient  aujourd'hui  (ce  qu'elle  ne  faisait  pas  encore  ,  il  y  a 
quelques  années)  que  ce  mérite  ne  saurait  égaler  celui  des 
architectes  français,  et  que,  dans  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  on  continuait  à  bâtir  en  style  roman  de  transition. 

Telle  est ,  ce  nous  semble ,  la  règle. 

Néanmoins ,  il  y  a  d'honorables  exceptions.  Je  vais  citer 
les  monuments  ou  portions  de  monuments  allemands,  de  style 
ogival,  qui  appartiennent  évidemment  au  XIIP.  siècle. 

Monumetits  de  premier  ordre.  La  cathédrale  de  Stras- 
bourg. —  Les  trois  nefs  et  une  partie  de  la  grande  façade. 
Les  premières,  achevées  vers  1275,  sont  d'une  pureté  et 
d'une  exécution  magistrales  qui  ont  été  rarement  atteintes. 
Quant  aux  bras  du  transept,  qui  peut-être  sont  l'œuvre  des 
premières  années  du  XIIP.  siècle,  ils  portent  le  cachet  du 
roman  tertiaire  ou  de  transition. 

Le  dôme  de  Fribourg  ,  en  Brisgaiv.  —  Les  trois  nefs  et 
la  partie  inférieure  de  la  tour,  y  compris  la  statuaire  du 
porche,  sont  du  XIIP.  siècle.  Analogues  à  celles  de  Stras- 
bourg ,  les  nefs  de  Fribourg  leur  sont  très-inférieures  en 
grandeur  et  en  beauté  d'exécution. 

Le  dôme  de  Cologne.  —  La  plus  grande  partie  du  chœur 
et  une  portion  des  nefs.  Commencé  en  1250,  le  chœur  fut 
consacré  en  1322.  Les  détails  portent  un  caractère  un  peu 
plus  avancé  que  ceux  des  deux  monuments  précédents.  L'imi- 
tation du  système  de  construction  usité  en  France  y  est  indu- 
bitable. 

La    cathédrale   de    Metz.   —  Elle  touche  à  la    lin    du 
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XIIP.  siècle;  plusieurs  parties  sont  de  date  plus  rccente. 
Cette  construction,  quoique  taillée  sur  le  patron  des  cathé- 
drales françaises,  porte  des  réminiscences  germaines.  L'évôché 
de  Metz ,  comme  ceux  de  Toul  et  de  Verdun,  était  incorporé 
à  l'empire  germanique,  et  ne  fut  cédé  définitivement  à  la 
France  que  par  le  traité  de  Westphalie,  c'est-à-dire  au  XVII^ 
siècle.  L'évêque  était  suffragant  de  Trêves  et  prince  du  Saint- 
Empire.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse,  à  bon  droit,  refuser  à 
l'élément  germain  sa  part  d'action  dans  la  construction  de 
cette  cathédrale. 

Monuments  de  second  ordre.  St.-Gércon  de  Cologne 
(1212-1227). 

Notre-Dame  de  Trêves  (  Liebfrauenkirche )  a  une  cer- 
taine analogie  avec  St.-Géréon,  par  sa  forme  circulaire  qui 
rappelle  le  système  des  anciens  dômes  ronds.  Comnie  œuvre 
architeclonique  ,  Notre-Dame  de  Trêves  est  un  des  monu- 
ments les  plus  précieux  que  possède  l'Allemagne.  Il  est  ogival 
avec  quelques  légères  réminiscences  romanes  ,  et  touche  au 
commencement  du  XIIP.  siècle. 

Le  dôme  de  Magdebourg.  —  Réminiscence  romane  , 
quoique  construction  ogivale  ;  chœur  et  transept  achevés  au 
Xlir.  siècle  ;  deux  tours. 

Marbourg  ,  église  de  Sic. -Elisabeth.  — Commencée  en 
1235.  Trois  nefs  d'égale  hauteur;  deux  tours  à  pyramides 
fermées.  L'influence  de  l'ordre  teutonique  paraît  se  manifes- 
ter dans  cette  construction. 

Le  dôme  de  Ratisbonne,  commencé  en  1275.  Les  as- 
sises inférieures  du  monument  et  le  premier  étage  des  tours 
sont  du  XIIP.  siècle.  Deux  tours. 

Le  dôme  de  Misnie  (fin  du  XIIP,  siècle).  Trois  nefs 
d'égale  hauteur. 

Ste.-Caikerine-d'Oppenheim ,  sur  le  Rhin  ,  fondée  au 
XIIP.  siècle. 
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Tous  ces  monumenls ,  auxquels  on  pourrait  en  ajouter 
plusieurs  autres  do  moindre  importance,  sont  remarquables 
comme  style  ogival  du  grand  siècle,  mais  ils  le  cèdent  en 
importance  au  grand  nombre  de  cathédrales  ogivales  qui 
s'élèvent  presque  simultanément  en  France  à  la  même  époque 
et  déjà  auparavant. 

L'Alsace,  si  dignement  représentée  au  XIIP.  siècle  par  sa 
cathédrale,  compte  plusieurs  églises  de  second  ordre  édifiées 
à  cette  époque.  Les  plus  remarquables  sont  :  St. -Martin  de 
Colmar;  l'église  paroissiale  de  Rouffach;  l'éghse  chapitrale  de 
St. -Adelphe  deNeuwiilcr  ;  St.-Pierre-et-St.-Paul  de  Wissem- 
bourg  (  fin  du  XIIP.  siècle  )  ;  l'église  de  Westhoffen  de  1250. 
Plusieurs  grandes  constructions ,  dues  à  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  notamment  le  Temple-Neuf  de  Strasbourg,  ren- 
trent aussi  dans  cette  époque. 

31.  le  curé  Guerber  répond  ensuite  à  la  question  suivante  : 
Quelle  a  été ,  aux  XIII''.  et  XIV'.  siècles  ,  la  disposition 

générale  des  façades  des  grandes  églises  de  l'Allemagne? 

En  quoi  diffèrent-elles  des  façades  des  cathédrales  de  France? 

EXPOSITION  DE  M.   L'ABBÉ  GUERBEK. 

La  question  comprend  deux  parties  très-distinctes  ;  nous 
répondons  d'abord  à  la  première  : 

Les  dispositions  des  façades  des  grandes  églises  d'Allemagne 
varient  ,  scion  que  ces  monuments  ont  ou  deux  tours  sur  la 
façade  occidentale ,  ou  une  seule  tour ,  ou  qu'ils  n'en  ont  point. 

La  première  disposition  se  fait  remarquer  au  dôme  de  (Po- 
logne, à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  aux  dômes  de  Magdebourg 
et  do  Ralisbonnc,  à  l'église  de  Ste. -Flisabeth  de  \larbourg,  h 
St. -Laurent  de  Nuremberg,  etc. 

La  seconde,  la  façade  à  une  seule  tour,  se  voit  à  Fribourg, 
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en  Brisgaw ,  à  Ulm  ,  à  Constance  et  plus  tard  à  Berne ,  h  Fri- 
bourg  en  Suisse,  etc. 

La  troisième,  c'est-à  dire  la  façade  sans  tour,  se  remarque 
enlr'autres  ,  à  St. -Etienne  de  Vienne  ,  à  Notre-Dame  de  Nu- 
remberg ,  etc. 

On  a  dit  que  la  première  ordonnance,  le  système  des  façades 
à  deux  tours  occidentales ,  a  été  empruntée  à  la  France.  J'ai 
une  réserve  à  faire  sur  ce  point,  et  je  trouverai  à  la  placera  la 
fin  de  cet  exposé. 

Lorsque  la  façade  est  pourvue  de  deux  tours  ,  l'ordonnance 
générale  est  la  suivante:  rez-de-chaussée  pourvu  de  trois  por- 
tails ouvrant  sur  le  porche  et  sur  les  nefs  correspondantes. 
Premier  étage  :  trois  baies  correspondant  aux  trois  portails. 
Deuxième  étage  :  pignon  triangulaire  et  continuation  des  deux 
tours  de  droite  et  de  gauche.  Celles-ci  sont  encore  carrées  si 
l'édifice  le  comporte ,  ou  elles  se  forment  en  octogone  pour 
recevoir  la  pyramide.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
que  les  tours  ne  font  pas  saillie ,  mais  se  confondent  avec  la 
partie  intermédiaire  ou  le  grand  portail  pour  ne  former  qu'une 
grande  façade. 

L'Allemagne  n'est  pas  prodigue  de  nefs  ,  ni  de  portails.  Le 
dôme  de  Cologne ,  le  seul  de  cette  époque  qui  compte  cinq 
nefs,  n'a  que  trois  portails  sur  la  grande  façade,  tandis  qu'en 
France ,  à  Bourges  et  à  Orléans ,  par  exemple,  à  chacune  des 
cinq  nefs  correspond  un  portail. 

Dans  la  deuxième  ordonnance,  quand  il  n'y  a  qu'une  tour 
placée  sur  l'axe  de  la  grande  nef,  cette  tour  est  ou  en  saillie, 
comme  à  Fribourg,ou  elle  est  engagée  dans  l'édifice,  comme 
à  Ulm,  à  (loiislance  et  à  Berne.  Dans  le  premier  cas,  la  lour 
forme  porche,  et  ce  porche  abrite  une  statuaire  plus  ou  moins 
nombreuse,  qui  autrement  eût  trouvé  sa  place  sur  la  façade. 
Dans  le  second,  quand  la  tour  est  engagée  dans  l'édifice,  il  y 
a    un  auvent  plaqué    sur  le    grand  portail;  l'auvent  forme 
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porche  et  reçoit  la  statuaire  qui  ailleurs  orne,  soit  la  façade, 
soil  le  rez-de-chaussée  de  la  tour  (Voir  Ulm  cl  Constance). 
A  Constance,  toutefois,  la  disposition  primitive  du  monument 
a  subi  de  grandes  transformations  ;  il  est  difficile  de  s'en  rendre 
exactement  compte. 

Dans  la  troisième  hypothèse,  il  y  a  absence  de  tour;  pignon 
et  façade  forment  un  tout.  Un  auvent,  plaqué  au  milieu  ,  ouvre 
sur  le  portail.  Ses  parois  sont  garnies  de  sculptures  et  résument 
la  pensée  symbolique  des  façades  dans  un  espace  relativement 
très-rétréci  (Voir  le  porche  de  Notre-Dame  de  Nuremberg). 

Notre  question  demande  encore  en  quoi  diffèrent  les  façades 
des  grands  monuments  de  France  de  celles  d'Allemagne. 

Ces  différences  ne  se  saisissent  pas  très-facilement  pour  les 
monuments  qui  ont  une  origine  plus  ou  moins  française.  Je 
crois  néanmoins  pouvoir  indiquer  comme  assez  saillantes  celles 
qui  suivent  : 

a.  En  Allemagne,  la  façade  du  milieu  est  ordinairement 
terminée  par  un  pignon  ou  fronton  triangulaire  qui  accuse  la 
hauteur  de  la  grande  nef.  En  France,  ce  fronton  paraît  bien 
plus  rarement. 

I>.  Dans  les  monuments  allemands  ,  les  roses  sont  plus 
rares  et  moins  développées  ;  les  plus  belles  sont  d'imitation 
française.  La  France  compte,  au  nombre  de  ses  plus  belles  con- 
ceptions ,  la  rose  ogivale. 

c  En  Allemagne ,  dans  les  contrées  qui  avoisineutle  Rhin , 
le  système  de  décoration  offre  un  plan  antérieur  ou  à  claire- 
voie ,  pour  rompre  le  massif  du  fond.  Linteaux,  trèfles  et 
baguettes  se  détachent  du  mur  et  forment  un  cadre, soit  à  la 
rose,  soit  aux  baies  (  Voir  Strasbourg  et  Ulm  ).  Les  monu- 
ments français  ne  nous  donnent  rien  de  semblable. 

d.  Les  longues  rangées  de  niches  avec  statues,  qu'on  re- 
marque sur  les  façades  françaises,  ne  se  trouvent  pas  sur  les 
façades  des  églises  allemandes.   Il  y  a  sur  ces  dernières,  et 
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notamment  sur  les  pignons  des  portails,  un  mouvement  ascen- 
sionnel dans  la  statuaire,  une  gravitation  dans  les  ornements, 
et  une  transparence  qui  leur  donnent  une  grande  légèreté,  et 
qui  ne  se  voit  pas  ailleurs. 

e.  Enfin  les  ornements  à  ogive,  avec  leurs  mille  détails,  me 
semblent  plus  prodigués  sur  les  façades  alletnandes  ;  elles  ont 
quelque  chose  de  plus  svelte,  de  plus  mouvementé,  peut-être 
de  trop  grêle  pour  la  masse.  En  France,  la  façade  est  plus 
sévère,  plus  monumentale,  mais  moins  transparente.  Peut- 
être  la  légère  diversité  d'époque,  d'un  demi-siècle  quelque- 
fois, suffit  pour  expliquer  plusieurs  de  ces  différences.  Les 
matériaux  ont  aussi  dû  exercer  leur  influence  :  la  pierre  des 
bords  du  Rhin  se  prête  merveilleusement  aux  sculptures  les 
plus  légères,  et  supporte  les  variations  des  saisons.  Celle,  au 
contraire,  des  belles  cathédrales  de  France  n'offre  ni  les 
mêmes  avantages,  ni  les  mêmes  qualités  de  durée. 

Ces  remarques  ne  tendent  qu'à  faire  ressortir  les  diffé- 
rences les  plus  notables.  Dans  les  deux  pays,  on  rencontre  des 
exceptions  auxquelles  nous  laissons  toute  leur  valeur. 

Remarque  sur  l'origine  probable  des  deux  tours  occi- 
dentales, dans  les  monuments  allemands  de  la  première 
période  ogivale. 

Un  certain  nombre  d'édifices  religieux,  en  Allemagne,  pré- 
sentent deux  tours  sur  la  façade  ouest,  ordonnance  qui  est 
celle  des  grandes  cathédrales  françaises.  Est-ce  une  simple 
copie?  Ce  li'est  pas  certain  ;  en  tout  cas,  s'il  y  a  imitation, 
elle  n'est  ni  obligée,  ni  servile. 

Je  demande  la  permission  de  faire  une  observation  sur  les 
tours  de  nos  monuments,  en  général.  Dans  la  période  romano- 
byzantine,  les  tours  prennent  un  grand  développement  pour 
le  nombre  et  pour  la  hauteur.  Les  églises  de  premier  ordre 
en  eurent  jusqu'à  six;  deux  tours  centrales  sur  le  porche  et 
sur  l'intersection  de  la  croix,  chacune  accompagnée  de  deux 
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autres  plus  élevées,  mais  plus  grêles.  Spire,  Worms,  Mayence, 
Laach ,  Limbourg ,  etc. ,  et  en  France  l'ancienne  cathédrale 
de  Verdun,  connue  par  des  dessins,  et  la  célèbre  église  abba- 
tiale de  Cluny,  démolie  durant  la  Révolution,  montrent  cette 
ordonnance.  Ce  fut,  à  n'en  pas  douter,  une  tradition  byzan- 
tine, avec  la  différence  que  ce  qui  est  coupole  à  Constanti- 
nople  se  fait  tour  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les  pays 
adjacents.  Nous  y  voyons  un  avantage  marquant  sur  les  monu- 
ments d'Italie  et  de  la  France  méridionale ,  où  les  tours  n'ont 
pas  conquis  cette  position  honorable,  avantage  qui  prête  à  nos 
anciennes  églises  un  mouvement,  un  aspect  monumental  et 
imposant,  que  sont  loin  d'offrir  les  basiliques  italiennes. 
Celles-ci  n'ont  pas  de  tour ,  ou  ,  s'il  en  existe ,  elle  ne  fait 
pas  directement  corps  avec  l'édifice.  Le  nord  de  la  France, 
les  bords  du  Rhin  et  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne, 
sont  le  sol  natal  des  belles  tours;  leur  extension  numérique  et 
ascensionnelle  date  de  l'époque  que  j'ai  indiquée. 

L'époque  ogivale  ,  favorable  aux  proportions  d'élévation  et 
à  l'ornementation  des  flèches  ,  ne  le  fut  pas  au  nombre.  Au 
XIIP.  siècle  déjà,  le  nombre  baisse  :  les  plus  grandes  églises 
se  contentent  d'en  élever  deux  et  une  troisième  sur  leur  croi- 
sillon, et  assez  rarement  encore,  on  réussit  à  les  achever. 
La  plupart  attendent  encore  leurs  flèches,  et  les  plus  belles 
cathédrales  de  France  sont  de  ce  nombre.  L'Allemagne  entre 
plus  résolument  encore  dans  le  système  de  diminution  des 
tours,  et  à  moins  que  des  raisons  majeures,  provenant  du 
titre  dignitaire  du  monument ,  ne  l'obligent  à  adopter  deux 
tours  à  la  façade  ouest ,  elle  aime  trop  à  se  contenter  d'une 
seule.  La  dernière  époque  ogivale  continue  cette  voie,  et  soit 
modicité  de  ressources,  soit  système  commode,  l'unité  de 
tour  l'emporte  généralement,  et  la  seule  tour  n'est  souvent 
que  tourelle.  De  nos  jours,  il  est  regrettable  de  le  dire,  nos 
architectes  ont  adopté  le  même  système  :  les  nouvelles  con- 
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structions  de  leur  style  ogival  n'ont  à  peu  près  toutes  qu'une 
tour,  et  nous  voudrions  dire,  à  leur  décharge,  que  c'est  par 
la  pensée  symbolique  de  l'unité  de  Dieu  qu'ils  se  déterminent 
à  ce  mode  de  procéder. 

Il  résulte  de  ces  observations  que ,  du  XI*,  au  XV%  siècle, 
le  nombre  des  tours  des  édifices  sacrés  alla  en  diminuant;  de 
six,  on  tombe  à  une.  Aux  grandes  époques  romanes,  on  en 
admettait  autant  que  l'édifice  le  comportait;  la  tour  isolée 
est  pour  la  modeste  église  de  village.  L'admission  d'une  tour 
unique ,  comme  principe  assez  général  dans  les  monuments 
religieux,  coïncide  avec  une  époque  de  décadence  incontes- 
tée. Nous  laissons  à  quelques  amateurs  la  consolation  de 
croire  qu'une  seule  tour,  sur  une  église,  exprime  mieux 
l'idée  symbolique  de  Dieu  un,  et  je  me  borne  à  constater, 
par  les  données  de  l'histoire,  que  la  tour  multiple  marque  les 
belles  époques  de  l'art  chrétien  ;  la  tour  isolée,  au  contraire, 
une  époque  de  pénurie  peut-être,  et  de  décadence  certaine- 
ment. 

Reste  à  examiner  l'origine  de  deux  tours  occidentales,  sur 
plusieurs  cathédrales  allemandes  du  XIIP.  siècle.  Est-ce  une 
copie  française  ?  L'imitation  est  incontestable  ,  en  général  , 
car  l'ogive ,  élevée  en  système  d'architecture ,  en  France,  se 
porta  sur  le  Rhin  et  pénétra  en  Allemagne.  C'est  un  point 
historique  hors  de  conteste  aujourd'hui.  I\nL  les  Architectes 
allemands,  cédant  enfin  à  l'évidence,  l'admettent  comme 
nous.  Mais  la  copie  est-elle  allée  jusqu'à  la  façade  ouest  avec 
l'ordonnance  des  deux  tours?  On  l'admet  assez  volontiers 
pour  quelques  monuments,  comme  Strasbourg  et  Cologne; 
mais  on  aurait  tort  de  l'étendre  sur  d'autres  qui  possèdent  les 
deux  tours  occidentales  et  qui  sont  encore  romanes.  C'est,  en 
effet ,  du  roman  qu'en  Allemagne  ,  comme  en  France,  cette 
ordonnance  passa  à  l'époque  ogivale  ;  c'est  un  legs  du  XI*.  et 
du  XTP.  siècle  qui  passa  dans  les  deux  pays  au  XIIP.  et 
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que  l'un  ne  fut  pas  obligé  de  prendre  de  l'autre.  L'Allemagne, 
les  régions  rhénanes  surtout,  n'ont  rien  eu  à  envier  à  la 
France,  en  fait  de  tours,  et  lorsque  l'on  voit  les  façades  des 
églises  romanes  de  la  Germanie  ornées  de  deux  flèches, 
cette  particularité  devait  se  transmettre  naturellement  à  la 
période  suivante.  Les  exemples  à  l'appui  de  cette  assertion 
sont  nombreux.  Les  deux  principales  églises  de  Nuremberg  , 
St. -Sébald  et  St. -Laurent,  offrent  les  deux  tours  occiden- 
tales accomplies  avec  le  caractère  roman  tertiaire  ,  et  l'an- 
cienne église  paroissiale  de  Guebwiller  en  Alsace  présente  un 
caractère  identique.  Ce  ne  peuvent  être  des  copies  de  tours 
ogivales  françaises ,  et  nous  croyons  donner  à  la  question  une 
solution  générale  et  fondée  en  afîirmant  que ,  dans  les  deux 
pays,  les  tours  de  la  façade  ouest  des  grands  édifices  sont  un 
héritage  de  la  période  romane. 

M.  de  Caumont  adresse  des  remercîments  à  W.  l'abbé 
Guerber  et  rend  justice,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  ,  au 
talent  bien  connu  et  à  l'esprit  d'observation  de  l'ancien  pro- 
fesseur d'archéologie  du  grand-séminaire  de  Strasbourg.  On 
donne  ensuite  la  parole  h  M.  l'architecte  Robert  Lévy,  qui  lit 
une  partie  de  son  mémoire  sur  l'architecture  ogivale. 

AlÉmOIKE  DE  M.  ROBERT  LÉVY. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  questions  qui  font  l'objet  du 
présent  mémoire,  nous  croyons  utile  de  faire  connaître,  dans 
un  rapide  exposé,  les  principes  fondamentaux  d'un  style  qui  a 
produit  des  chefs-d'oeuvre  si  justement  appréciés  aujourd'hui. 
Nous  disons  aujourd'hui  ;  cur  elle  a  bien  passé  cette  époque 
de  prévention ,  que  l'étude  de  l'architecture  dite  classique 
avait  si  long-temps  et  si  arbitrairement  fait  peser  sur  toutes  les 
œuvres  du  moyen-âge. 
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Une  ère  nouvelle  se  présente  à  l'art ,  d'hier  seulement  libre 
des  lyranniques  procédés  d'école  qui  proscrivaient  impitoya- 
blement tout  ce  qui  n'était  pas  d'origine  grecque  ou  romaine. 
JNous  pouvons  maintenant  et ,  en  [  ;iite  liberté  ,  imiter  ,  mais 
jamais  surpasser  ces  œuvres  majestueuses  que  le  génie,  guidé 
par  une  foi  sincère  et  ardente,  a  seul  été  et  seul  peut  être 
capable  de  créer  :  œuvres  vers  lesquelles  tous  les  regards  se 
portent  avec  une  admiration  qui  ne  fait  que  croître  en  raison 
de  l'analyse  plus  parfaite  de  toutes  les  beautés  plastiques  et 
sentimentales  qu'elles  renferment. 

Présenté  en  masse,  l'exposé  général  de  ces  principes  nous 
permettra  à  la  fois  d'en  déduire  une  à  une  les  conséquences 
qui  nous  semblent  les  plus  probables  pour  la  solution  des  ques- 
tions du  programme. 

Vers  la  fin  du  XIP.  et  dans  le  cours  du  XIII*.  siècle,  l'art 
du  style  roman  était  arrivé  à  un  développement  bien  carac- 
térisé. Considérées  sous  le  point  de  vue  chrétien,  les  traditions 
de  l'antiquité  classique  avaient ,  en  se  combinant ,  produit  les 
plus  belles  proportions. 

De  nouvelles  tendances  et  des  besoins  spirituels  qui  ne 
toléraient  aucun  miUeu,  entre  l'individualisation  antique  elles 
aspirations  de  la  nouvelle  époque ,  se  produisirent  avec  une 
énergie  de  plus  en  plus  vigoureuse.  Ces  apparitions  sont 
intimement  liées  aux  événements  historiques;  elles  s'appuient 
sur  ce  développement  libre  et  robuste  de  l'esprit  des  masses, 
trop  long-temps  comprimé  ,  mais  aussi  trop  long-temps  nourri 
à  l'ombre.  L'art ,  et  plus  tard  les  sciences  et  les  lettres  s'é- 
chappèrent ou,  pour  mieux  dire,  furent  enlevés  des  retraites 
où  jusqu'alors  ils  vivaient  relégués.  La  puissante  bourgeoisie 
que  cette  époque  vit  naître  chercha,  tant  qu'elle  put,  à  s'em- 
parer de  toutes  les  supériorités  qui  jusqu'alors  lui  avaient  été 
contestées. 

£lle  commença  par  s'approprier  Tart  monumental  qui  tout 
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d'abord  parle  aux  yeux  du  corps  ;  mais  bientôt  s'ouvrirent 
pour  elle  les  yeux  de  l'àme  ,  capables  de  lui  faire  sentir  toutes 
les  beautés  qu'il  pouvait  engendrer.  Que  devait,  que  pouvait 
alors  produire  ce  parfait  amour  de  l'art,  ce  puissant  désir  de 
perfection,  cette  insatiable  ardeur  de  la  foi  ?...  Des  chefs- 
d'œuvre. 

Le  commencement  du  style  ogival ,  avons-nous  dit  plus 
haut ,  est  contemporain  de  la  fin  du  style  roman.  Sa  durée  et 
les  stations  de  son  développement  dépendent  des  contrées  où 
il  fleurit  et  des  divers  genres  sous  lesquels  il  se  montre.  Dès 
les  premières  années  du  XV''.  siècle  ,  on  remarque  certaines 
tendances  déviatives  qui  laissent  déjà  reconnaître  le  commen- 
cement de  l'art  moderne.  Le  style  ogival  dure  jusque  vers  le 
milieu  du  XVP.  siècle. 

Sauf  quelques  variantes ,  le  plan  de  masse  des  églises  et  la 
disposition  générale  des  parties  restent  les  mêmes  que  ceux 
que  l'on  voit  dans  les  basiliques  voûtées  de  la  période  romane. 
Mais  quelle  différence  pour  le  sentiment  et  les  rapports  réci- 
proques des  parties  !  C'est  tout  une  nouvelle  vie  dans  son  orga- 
nisme. Et  quelle  impression  dans  ce  mouvement  ascendant  de 
l'esprit  et  des  sens  du  spectateur  !  Caractère  tout  nouveau 
pour  l'idée  et  principe  essentiellement  déviatif  pour  la  forme  , 
tant  pour  l'ensemble  que  pour  les  détails. 

Les  cryptes  jugées  superflues  furent  supprimées;  il  en 
résulta  une  notable  diminution  dans  l'excessive  hauteur  du 
sol  du  chœur  ,  jusque-là  trop  sensiblement  séi)aré  des  autres 
parties  de  la  construction.  Plus  souvent ,  et  surtout  dans 
les  dernières  années  de  la  période  ,  on  établit  en  avant  du 
chœur  une  espèce  de  tribune  de  moyenne  hauteur  pour  la 
lecture  de  l'évangile  et  des  épîlres. 

La  principale  différence  entre  l'architecture  à  ogives  et 
l'architecture  romane  repose  essentiellement  dans  l'organisme 
des  voûtes  et  dans  cette  tendance  d'élever ,  dans  ce  vif  essor 


XX Vr.    SESSION  ,    A  STRASBOURG.  159 

de  l'ensemble  et  des  détails  qui  fait  presqu'entièrement  dispa- 
raître cette  raideur  des  murs ,  pour  ne  laisser  voir  que  des 
appuis  bien  membres  et  des  arcs  de  voûtes. 

L'étude  de  la  statistique  pour  l'établissement  de  ces  voûtes 
et  de  leurs  points  d'appui  devant  être  écartée  de  ce  travail, 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  tous  les  vides,  entre  ces  arcs 
de  voûtes  et  ces  points  d'appui,  furent  remplis  d'une  maçon- 
nerie de  clôture  plus  ou  moins  légère. 

Pour  la  forme  de  la  voûte  ,  le  simple  arc  demi-circulaire  eût 
été  en  opposition  flagrante  avec  le  principe  du  mouvement 
ascensionnel.  C'est  pourquoi  aussi  l'on  se  tourna  vers  celle  à 
la  fois  plus  hardie  ,  plus  élancée,  de  l'arc  en  tiers-point,  déjà 
fréquemment  en  usage. 

Il  n'entre  pas  non  plus  dans  le  cadre  de  notre  programme 
de  rechercher  l'origine  de  l'arc  en  tiers-point,  type  fonda- 
mental de  ce  style.  Aussi  nous  contenterons-nous  de  dire  que 
le  motif  qui  l'avait  fait  adopter  était  le  mieux  à  même  d'ex- 
primer cette  idéalisation  du  monde  matériel ,  qui  cherche  à 
exhaler  en  une  aspiration  toute  céleste  tout  le  fond  sensible  et 
mensurable  de  la  vie  terrestre.  D'un  autre  côté ,  son  emploi 
servit  encore  h  assurer  la  constitution  plus  parfaite  de  la 
structure  en  général. 

Les  murs  entre  les  contreforts  n'entrant  pas  comme  supports 
pour  la  voûte,  on  avait  un  emplacement  tout  trouvé  pour 
l'établissement  de  larges  et  hautes  croisées. 

L'introduction  de  la  voûte  d'arête ,  déjà  employée  dans  quel- 
ques constructions  de  la  période  romane,  ayant  fait  adopter 
les  onglets  ou  pans  de  voûtes ,  il  en  résulta  que  l'on  changea 
la  forme  demi-circulaire  du  chœur  en  une  autre  polygonale. 
Cette  clôture  polygonale  constitue  dorénavant  une  des  parties 
le  plus  essentiellement  caractéristiques  du  nouveau  type. 

Le  pilier  formant  les  arcades  des  nefs  reçoit  la  forme  cylin- 
drique de  la  colonne ,  contre  laquelle  vinrent  s'appuyer  de 
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légères  demi-colonnes  pour  le  support  des  nervures  des  voûtes. 
Malgré  cet  arrangement ,  les  premiers  travaux  de  ce  style 
montrent  encore  quelque  chose  de  fruste.  Bientôt ,  cepen- 
dant, cette  forme  se  développa  en  un  organisme  des  plus 
parfaits.  La  masse  du  cylindre  disparaît  sous  le  nombre  des 
demi-colonnes  plus  ou  moins  fortes,  diminuant  ou  grossissant, 
en  raison  de  l'importance  plus  ou  moins  grande  des  nervures 
qu'elles  supportent.  Les  retraites  variées  produites  entre  ces 
demi-colonnes  unissent  par  rendre  cette  masse  lout-à-fait 
invisible.  De  cette  manière ,  le  pilier  se  présente  comme  un 
tout  animé  ,  s'élançant  par  l'effet  d'une  force  compacte, 

La  base,  dans  sa  partie  inférieure  ,  adopte  la  forme  poly- 
gonale, d'où  naissent  des  troncatures  d'angles  dièdres  plus  ou 
moins  grandes  ,  plus  ou  moins  nombreuses ,  s'étageant  suivant 
les  groupes  principaux  de  demi-colonnes.  Ces  polygones  sont 
couronnés  du  pied  des  colonnettes  mêmes.  Leur  galbe  ,  légè- 
rement élastique  ,  rappelle  celui  de  la  base  altique  sensible- 
ment modifié. 

Le  chapiteau  présente  une  légère  couronne  de  feuilles  ;  il 
est  de  forme  évasée  et  se  termine  par  quelques  membres  assez 
légers. 

Les  contreforts  intérieurs  des  nefs  latérales  sont  pourvus 
de  demi-colonnettes  semblables  à  celles  ci-dessus,  faisant 
office  de  supports  d'arêtes. 

Conformément  aux  articulations  du  pilier ,  les  faces  adja- 
centes de  l'arcade  sont  remplies  de  baguettes.  Les  noues  ou 
cannelures ,  exprimant  la  loi  des  contractions  internes  qu'elles 
forment,  sont  généralement  mieux  accentuées,  plus  fré- 
quentes dans  ces  arcades.  La  partie  principale  de  cette  articu- 
lation ,  le  tore  terminant  les  deux  faces  adjacentes ,  et  où  le 
cachet  doit  être  exprimé  avec  le  plus  d'évidence,  reçoit,  en 
conséquence  de  ce   principe  ,  un  profd  échancré  ,  piriforme. 

Les  arcs  et  les  arêtes  de  la  voûte  en  ogive  offrent  les  signes 
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les  plus  caractéristiques  d^'s  diverses  résistances  architecto- 
niques  qu'exerce  ou  supporte  chacun  de  leurs  membres. 

Une  même  loi  régit  les  encadrements  des  croisées  ,  qui,  de 
même  que  les  autres  arcades ,  suivent  la  ligne  de  l'ogive.  Le 
vide  de  ces  croisées  fut  rempli  par  un  système  de  baguettes  ou 
minces  colonneites  réunies  en  ogive  par  le  haut  et  assujetties 
entr'elles  au  moyen  de  rosaces  de  formes  plus  ou  moins  variées. 

Au-dessous  des  croisées  de  la  nef  centrale  ,  on  trouve  par- 
fois encore  une  galerie  percée  à  jour  ou  un  système  de  niches 
en  galerie  qui ,  aux  yeux  du  spectateur ,  fait  disparaître  en 
quelque  sorte  toute  la  charge  de  la  partie  supérieure  du  mur 
de  la  nef  centrale. 

Les  encadrements  des  portes  sont  formés  de  la  même  façon 
que  ceux  des  croisées  ;  mais  ici  ils  sont  plus  riches ,  plus 
variés ,  en  raison  de  l'obliquité  des  murs  ,  bien  plus  dévelop- 
pée vers  l'extérieur  ,  offrant  ainsi  un  champ  plus  vaste  à  la 
décoration  architectonique. 

Ces  encadrements  de  portes  et  de  croisées,  les  contreforts, 
les  loils  couîprennent  à  eux  seuls  les  bases  fondamentales  du 
développement  artistique  de  l'extérieur.  Et  où  mieux  con- 
stater ce  caractère  ascensionnel ,  si  ce  n'est  dans  la  tendance 
verticale  de  leur  structure  et  l'élan  pyramidal  de  toutes  leurs 
parties?... 

Le  profil  des  moulures  des  socles ,  corniches ,  etc. ,  ne 
rappelle  aucune  réminiscence  antique.  Les  plates-bandes , 
grandes  et  petites,  sont  toutes  taillées  en  biseau  et  de  façon  à 
répondre  à  la  ligne  du  toit  et  à  cette  commune  loi  ascension- 
nelle. Assez  souvent ,  des  scoties  plus  ou  moins  grandes  se 
recreusent  plus  ou  moins  profondément  au-dessous  d'elles. 
De  semblables  corniches ,  d'un  effet  d'ombre  très-prononcé  , 
devaient  trop  nettement  arrêter  la  ligue  horizontale  supérieure 
du  bâtiment  et  séricuseuicnl  couïpromettre  le  principe  du 
noouvemenl  ascensionnel.  Mais  cet  inconvénient  tout  exclusif 
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disparaît  sensiblement ,  la  continuité  de  la  corniche  étant 
fréquemment  rompue  et  couverte  par  les  parties  élancées  de 
l'architecture  extérieure. 

Ainsi  le  svelte  pignon  aigu  qui  encadre  l'ogive  de  la  croisée 
ne  complète  pas  uniquement  le  caractère  spécial  de  cette 
ogive ,  mais  brise  ou  cache  une  partie  de  la  corniche  du  cou- 
ronnement et  diminue  par  conséquent  l'horizontaUté  de  cette 
même  corniche. 

Malgré  le  peu  de  souplesse  de  leur  masse ,  les  contreforts 
reçoivent  également  un  développement  plus  ou  moins  orga- 
nique. Ils  sont  étages,  et  suivant  leur  destination  plus  forts 
par  le  bas,  où  la  poussée  de  la  voûte  a  le  plus  d'action.  Sur 
les  retraites ,  s'élèvent  tantôt  des  pignons  ou  tabernacles,  tantôt 
de  petits  clochetons  plus  ou  moins  isolés  et  qui  ne  servent  pas 
uniquement  à  augmenter  la  charge  de  la  partie  inférieure, 
mais  offrent  encore  l'image  de  ce  constant  mouvement  ascen- 
sionnel. C'est  pour  la  même  raison  que  le  contrefort  est  cou- 
ronné ,  h  son  sommet ,  d'une  élégante  tourelle  pyramidale  ou 
fiale  qui,  de  même  que  les  pignons  des  croisées ,  s'élève  au- 
dessus  de  la  corniche  déjà  interrompue  par  les  contreforts. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  nef  centrale  ,  les  contreforts 
reposent  sur  les  piliers  de  la  nef.  On  les  étaya,  en  augmentant 
la  force  des  contreforts  des  nefs  latérales  que  l'on  éleva  sensi- 
blement au-dessus  du  toit  de  ces  mêmes  nefs ,  et  par-dessus 
on  flanqua  des  étais  voûtés  :  arcs-boutants  dans  lesquels  se 
poursuit  activement  la  loi  de  résistance  des  contreforts  de  la 
nef  centrale.  Ainsi  que  le  principe  de  la  structure  générale, 
la  scansion  inférieure  de  ces  arcs  fut  la  même  que  celle  des 
arcs  à  l'intérieur.  La  masse  nécessaire  à  la  solidité  particulière 
de  ces  arcs  était  fréquemment  empruntée  à  un  enchevêtre- 
ment articulé  et  à  jour ,  établi  suivant  les  principes  du  rem- 
plissage des  croisées. 

Trois  portails,  de  l'encadrement  desquels  nous  avons  déjà 
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parlé,  donnent  généralement  entrée  dans  l'église:  un  portail 
principal  dans  la  nef  centrale,  et  deux  portails  latéraux  dans  les 
nefs  latérales.  Au-dessus  de  ces  deux  portails  s'élèvent  les 
tours. 

Nous  exposerons  les  particularités  de  cette  façade  et  de  ses 
tours,  quand  nous  traiterons  des  questions  spéciales  qui  s'y 
rattachent. 

La  plastique  exerça  une  part  active  des  plus  favorables  dans 
l'effet  général  des  masses.  Avouons,  toutefois  ,  que  cette  in- 
fluence est  tout  en  faveur  du  principe  architectonique  qui  a  su 
créer  l'emplacement  le  plus  heureux  à  son  exposition.  Pour 
l'extérieur,  la  sculpture  et  la  statuaire  ;  pour  l'intérieur ,  la 
peinture  sur  verre,  véritable  plastique  monumentale  inté- 
rieure. Ici  la  surface  du  mur  est  devenue  aériforme  et  visible- 
ment sans  corps  ,  tissée  d'air  et  de  lumière. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  principes  fondamentaux  du  système 
de  l'architecture  à  ogives.  Examinons  maintenant  en  détail 
les  diverses  questions  auxquelles  nous  avons  à  répondre. 

Le  XI W.  siècle  a-t-il  produit  en,  Allemagne  des  édifices 
comparables  à  ceux  dont  la  France  a  été  peuplée  à  la  même 
époque  ? 

Les  documents  historiques  et  les  recherches  paléographi- 
ques ont  fourni  des  preuves  incontestables  sur  les  premières 
apparitions ,  en  Europe,  de  l'art  très-improprement  appelé 
('  gothique».  Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  c'est 
la  France  septentrionale  qui  a  produit  les  premiers  monuments 
de  ce  style.  Les  Normands  qui  s'y  établirent  en  ont  été  les 
premiers  promoteurs.  Ce  fut  dans  la  Normandie  que,  pour  la 
première  fois  ,  l'ogive  s'était  montrée  intimement  liée  aux 
formes  de  l'église  chrétienne ,  de  la  basilique. 

En  Allemagne ,  l'emploi  du  style  ogival  se  montra  un  peu 
plus  tard  qu'en  France  et  en  Angleterre.  A  quelles  causes  at- 
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tribuer  ce  retard?  Avant  d'adopter  les  nouvelles  formes ,  l'es- 
prit germain  ,  plus  calme ,  plus  mesuré  ,  voulait-il  d'abord 
étudier  à  fond,  juger  par  l'examen  même  des  monuments 
élevés  dans  ce  nouveau  genre  tontes  les  beautés,  tous  les 
effets  esthétiques,  que  l'on  en  pouvait  retirer  ;  ou  bien 
étaient-ce  les  difficultés  de  relations  qui  avaient  contribué  à 
ce  retard  ?  Quoique  nous  penchions  plutôt  pour  la  première 
de  ces  hypothèses ,  l'esprit  d'initiative  n'étant  pas  toul-à-fait 
le  caractère  distinctif  des  peuples  de  la  Germanie,  il  est  cer- 
tain que,  pendant  que,  dans  l'Ile-de-France,  la  Picardie,  la 
Champagne  et  la  Bourgogne,  se  posèrent  et  se  développèrent  les 
premiers  principes  de  ce  style ,  le  roman  régna  encore  exclu- 
sivement en  Allemagne  ;  mais,  hàtons-ncus  de  le  dire,  le  roman 
dans  sa  plus  belle  fleuraison  et  conséquemment  aussi  ce  style 
de  transition  qui  aux  formes  romanes  unit  déjà  l'ogive  exotique, 
qui  finit  par  se  fondre  en  elle  avec  une  certaine  conséquence, 
mais  sans  précisément  encore  fonder  le  style  ogival  propre- 
ment dit. 

D'un  autre  côté,  les  rapports  des  monuments  laisseront 
aisément  reconnaître  qu'avant  tout  le  style  ogival  allemand  doit 
le  jour  à  une  influence  étrangère,  et  à  celle  de  la  France  en 
particulier. 

Et  si  l'Allemagne  n'a  pas  vu  naître  ce  nouveau  style,  si 
même  elle  ne  s'est  pas  montrée  trop  hâtive  à  l'adopter,  nous 
ne  lui  sommes  pas  moins  redevables  de  son  plus  parf;iit  déve- 
loppement. C'est  sur  son  sol  que  se  sont  élevés  les  plus  beaux, 
les  plus  majestueux  monuments  gothiques.  La  France  possède 
bien  aussi  d'admirables  chefs-d'œuvre  de  celte  époque;  mais 
presque  toujours,  et  malgré  une  édification  plus  récente,  leurs 
formes  générales  conservent  encore  le  cachet  d'un  développe- 
ment primitif,  non  perfectionné,  qui  tout  naturellement  re- 
porte à  l'origine  du  style.  Nous  disons  presque  toujours ,  car 
ces  mêmes  provinces  nous  montrent  aussi  des  monuments  ou 
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des  parties  isolées  de  conslruclions  qui  laissent  voir  des 
formes  plus  libres,  plus  capricieuses  ,  qui  peut-être  semblent 
s'appuyer  sur  l'influence  produite  par  quelques  constructions 
exotiques  plus  perfectionnées. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  que,  pendant  le  XIII*. 
siècle ,  la  France  a  vu  s'élever  une  quantité  notable  d'édifices 
religieux  conçus  dans  le  style  dont  nous  allons  esquisser  les 
principes;  tandis  que  l'Allemagne,  encore  en  expectative,  n'en 
offre  qu'un  nombre  assez  restreint  et  qui,  dans  cette  contrée, 
ne  doivenl  être  regardés  que  comme  des  exceptions.  Et  pour- 
tant ces  monuments  ,  qui  ne  s'élèvent  qu'isolément  et  en 
quelque  sorte  exceptionnellement ,  peuvent  déjà  rivaliser 
avec  ceux  contemporains ,  plus  nombreux ,  de  la  France. 
Est-ce  à  dire  que,  dès  son  apparition,  les  architectes  allemands 
aient  de  suite  mieux  apprécié  tout  ce  que  ce  style  offrait  de 
ressources  pour  l'exaltation  de  la  foi  religieuse  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Nous  croyons  plutôt  que,  fidèles  au  principe  que 
nous  avons  signalé  plus  haut ,  les  architectes  de  la  Germanie 
auront  voulu  juger  |)ar  leurs  yeux  ,  et  sur  les  monuments 
mêmes ,  de  tous  les  perfectionnements  dont  ces  nouvelles 
productions  étaient  capables. 

Pour  fixer  les  idées  d'une  manière  précise ,  nous  devons 
rappeler  ici  que,  dans  le  midi  de  la  France,  le  style  gothique 
n'est  pas  arrivé  à  un  développement  semblable  à  celui  qui  se 
montre  dans  les  provinces  septentrionales.  Ici  encore ,  et  sur- 
tout à  l'extérieur,  prédomine  plus  ou  moins  un  certain  élé- 
ment massif,  qui,  en  ce  qui  regarde  sa  détermination  plastique, 
concorde  singulièrement  avec  les  tendances  du  goût  méridional. 

Dans  la  description  qui  va  suivre ,  nous  ferons  plus  spécia- 
lement ressortir  le  caractère  distinctif  des  monuments  qui  se 
sont  élevi's  dans  les  provinces  du  nord  et  du  nord-est  de  la 
France.  Au-delî»  de  la  Loire,  les  églises  ont,  comme  nous 
venons  de  le  faire  remanjuer,  une  certaine  couleur  locale  quj 
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se  ressent  plus  ou  moins  directennent  de  l'influence  de  l'Italie 
ou  de  celle  de  l'Espagne. 

Dans  noire  introduction,  nous  avons  déjà  dit  que  le  plan 
général  subissait  quelques  modificalions  assez  importantes. 
Ainsi,  à  partir  du  XIll*.  siècle,  les  cryptes  disparaissent  ;  le 
chœur  ne  s'élève  plus  que  de  quelques  marches  au-dessus  de 
la  nef,  dont  il  est  séparé  par  des  revêtements  en  pierre  parfois 
d'une  grande  richesse.  La  voûte  du  chœur,  jusqu'alors  moins 
élevée,  atteint  aujourd'hui  la  hauteur  de  celle  de  la  nef. 

L'abside  polygone  ,  déjà  fréquemment  en  usage  pendant  la 
dernière  période  romane,  reçoit  une  application  générale  à 
dater  du  XIIP.  siècle.  Cette  abside  est  toujours  formée  d'un 
nombre  impair  de  faces  :  trois  côtés  de  l'octogone ,  cinq  côtés 
du  dodécagone ,  ou  sept  côtés  du  décagone ,  pour  que  l'axe 
du  chœur  soit  invariablement  sur  le  milieu  d'une  face  de  mur 
et  non  sur  l'angle  de  deux  faces.  En  France,  nous  ne  con- 
naissons point  d'exception  à  cette  règle  ;  mais  l'Allemagne 
nous  en  offre  quelques-unes ,  entr'autres  le  collatéral  du  chœur 
de  Fribourg ,  puis  encore  le  chœur  occidental  du  dôme  de 
Naumbourg. 

Dans  les  grandes  constructions  ,  des  collatéraux  ou  pro- 
longements des  nefs  latérales  se  poursuivent  autour  du  chœur. 
Souvent  encore ,  mais  seulement  vers  la  fin  du  siècle  ,  ces 
collatéraux  se  garnissent  d'une  rangée  de  chapelles  polygones. 
Quelques  églises  importantes  ,  comme  la  cathédrale  de  Paris, 
par  exemple,  sont  à  cinq  nefs.  Dans  d'autres,  les  transepts 
et  les  chapelles  du  chœur  sont  supprimés. 

Si  nous  suivons  la  méthode  de  classification  adoptée  par  le 
savant  archéologue  dirigeant  ce  Congrès ,  il  nous  faudra  main- 
tenant passer  en  revue  la  nature  de  l'appareil  des  matériaux 
mis  en  œuvre.  Quels  qu'ils  soient,  grès  ou  pierre  calcaire, 
leur  appareil  est  de  la  plus  grande  simplicité.  Ou  ne  chercha 
plus  à  produire  de  l'elTet  par  des  rangées  d'assises  plus  ou  moins 
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régulières,  d'une  taille  plus  ou  moins  étudiée.  Ce  n'est  plus 
dans  cet  appareil  même  que  l'on  fit  résider  l'art,  mais  bien 
dans  les  sculptures  dont  on  le  revêtit  et  qui  doivent  plus  spé- 
cialement frapper  les  regards.  Les  pierres  sont  de  grandeur 
moyenne; de  la  sorte  les  difficultés  du  bardage  ont  été  notable- 
ment diminuées.  Ce  n'est  plus  l'appareil  qui  reçoit  l'ornement , 
c'est  toute  la  face  du  mur.  Aussi  ne  s'arrête-t-on  plus  à  la  plus 
ou  moins  parfaite  symétrie  des  pierres  mises  en  œuvre,  pourvu 
que  les  joints  et  les  lits  soient  bien  rejointoyés,  pourvu 
que  la  face  apparente  soit  proprement  taillée  et  polie.  C'est  là 
tout  ce  qu'il  faut  ;  c'est  là  l'important.  C'est  à  cette  perfection 
que  l'on  visait  ;  et  l'on  y  répondait  victorieusement. 

Dans  l'ornementation ,  on  remarque  que  les  chapiteaux 
reprennent  généralement  la  forme  d'un  calice  nu.  Le  feuillage, 
dont  il  est  si  souvent  revêtu,  et  dont  l'imitation  est  si  parfaite, 
ne  semble  qu'appliqué ,  collé  sur  ses  faces. 

La  peinture  murale,  encore  en  usage  pour  les  membres 
architectoniques  ,  disparaît  avec  les  murs ,  et  se  trouve  rem- 
placée par  la  peinture  sur  verre. 

L'ornement  se  meut  dans  un  cercle  de  formes  données  par 
la  nature  ,  feuillages  d'arbres  et  plantes  indigènes. 

Parmi  les  ornements  sculptures  de  l'extérieur,  on  rencontre  : 
des  rosaces,  des  fiaies,  des  fleurons,  des  quatre-feuilles,  des 
trèfles ,  des  feuilles  de  chêne  ,  de  vigne  sauvage ,  de  lierre , 
de  persil ,  etc.  ,  exécutés  avec  une  exquise  délicatesse. 

Toutes  les  statues  ont  généralement  des  poses  très-natu- 
relles et  rejettent  ce  maniéré  ,  celte  raideur  si  communs  à  la 
précédente  période.  Quand  nous  traiterons  plus  spécialement 
de  l'ornementation  des  façades,  nous  décrirons  avec  détails  les 
dillérentes  sortes  de  statues  qui  s'y  trouvent  exposées. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  relater  ici  la  présence 
du  tracé  de  certains  plans  de  labyrinthes  dans  toutes  les 
grandes  églises.    Qu'étaient-ils?  que  devaient-ils  figurer?... 
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On  ne  voudra  pas  les  classer  dans  la  catégorie  des  ornements, 
et  l'on  ne  pourra  pas  non  plus  cependant  leur  assigner  une 
place  d'une  plus  grande  importance  dans  la  masse  de  la  con- 
struction. Le  carré,  le  rectangle,  le  polygone  et  le  cercle 
sont  les  formes  généralement  adoptées  pour  ces  labyrinthes. 
Leurs  dispositions  sont  presque  toujours  les  mêmes  et  ne  mé- 
ritent aucune  attention  sérieuse  sous  le  point  de  vue  de  l'art. 
Doit-on  y  reconnaître  quelque  symbole  religieux  ?  Nous  ai- 
mons à  le  croire,  car  ou  ne  peut  guères  supposer  que,  dans 
les  places  qu'ils  occupent  communément,  on  ait  voulu  dé- 
tourner les  yeux  et  la  pensée  des  fidèles  par  la  proposition 
de  quelque  jeu  d'imagination  ou  de  patience. 

L'extérieur  reçoit  un  charme  tout  particulier  par  le  déve- 
loppement des  contreforts  et  des  arcs-boulanîs.  Les  uns  et 
les  autres  nous  ont  déjà  suffisamment  occupé  dans  l'introduc- 
tion ,  et  nous  nous  bornerons  seulement  à  les  rappeler  ici. 
Le  contrefort,  dans  sa  forme  la  plus  simple,  peut  être  com- 
paré à  un  pilastre  irès-saillant  subissant,  à  certaines  hauteurs, 
des  retraites  plus  ou  moins  fortes  sur  ses  trois  faces  appa- 
rentes. L'n  toit  incliîié  le  termine,  à  la  hauteur  de  la  corniche 
du  bâtiment.  L'écoulement  des  eaux  est  facilité  par  la  dispo- 
sition du  profil  des  moulures  qui  le  pourtournent.  Il  se  com- 
pose d'un  filet  taillé  à  angle  droit,  avec  la  surface  d'inclinaison, 
au-dessous  duquel  court  une  profonde  scotie  terminée  par  un 
boudin.  Sauf  quelques  légères  différences,  ce  profil  est  le 
môme  pour  toutes  les  corniches  extérieures. 

Nous  ne  reviendrions  pas  non  plus  sur  la  forme  des  piliers 
supportant  les  arcades  des  nefs,  si  ce  n'était  pour  appeler 
l'attention  sur  la  confusion  à  laquelle  donnent  si  souvent  lieu 
la  dénomination  de  pilier  et  celle  de  colonne. 

Généralement  le  pilier  en  lui  même  ne  présente  qu'une 
seule  pièce  :  la  base  qui  lui  sert  de  support  n'est  qu'un 
membre  d'assez  peu  d'importance,  couronné  de  quelques  in- 
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signifiantes  moulures  horizontales.  Le  couronnement  qui  le 
termine  par  le  haut  n'est  également  rien  de  plus  qu'une  espèce 
de  corniche  composée  d'une  ou  de  plusieurs  moulures  hori- 
zontales. Entre  ces  deux  parties,  s'étend  le  pilier  proprement 
dit,  qui,  à  vrai  dire,  ne  doit  être  considéré  que  comme  un 
corps  de  mur  carré  composé  d'une  ou  de  plusieurs  assises 
horizontales. 

La  colonne,  au  contraire,  telle  qu'elle  s'est  développée  dans 
l'architecture  chrétienne,  se  compose  de  trois  parties  princi- 
pales :  la  base,  le  fût  et  le  chapiteau.  La  base,  plus  ou  moins 
attique  pendant  la  période  romane  ,  s'aplatit  et  se  rétrécit 
jusqu'à  ne  présenter,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  qu'un  as- 
semblage d'étroits  rubans  séparés  entr'eux  par  une  scotie  et 
un  tore;  ce  dernier  est  sujet  à  un  renflement  qui  diminue  ou 
augmente  en  raison  de  l'aplatissement  de  la  base. 

Le  plan  du  fût  est  circulaire;  celui  du  pilier,  avons-nous 
dit,  est  rectangulaire.  Ces  deux  formes  varient  néanmoins 
entr'elles  et  de  telle  sorte  que  l'on  trouve  des  colonnes  à  huit 
et  h  six  faces,  mais  jamais  à  quatre  faces  ;  comme  aussi  il  se 
rencontre  des  piliers  non-seulement  polygones,  mais  encore 
circulaires.  Puis  le  fût  de  la  colonne  s'élève  en  cylindre  , 
forme  assez  disgracieuse  et  rare  ;  ou  bien  il  finit  vers  le  haut, 
de  façon  à  réduire  insensiblement  la  longueur  de  son  diamètre. 
Le  renflement ,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  colonne  antique ,  est 
un  cas  extrêmement  rare.  Le  fût  de  la  colonne  est  générale- 
ment uni;  cependant  il  a  souvent  été  décoré  de  sculptures 
très-variées.  Les  ornements  les  plus  communs  sont  :  les  canne- 
lures, les  tresses,  les  spirales,  les  anneaux.  Les  colonnes  mo- 
nolithes devront  aussi  être  distinguées  de  celles  en  plusieurs 
morceaux. 

Le  chapiteau  se  compose  également  de  plusieurs  [larties  : 
le  chapiteau  ou  calice  proprement  dit,  et  le  tailloir  polygone 
au-dessus. 
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Les  piliers  sont  généralement  des  piliers  ronds  auxquels  se 
réunissent  en  faisceaux  quatre  vigoureuses  colonnettes  sail- 
lantes aux  trois  quarts,  pour  les  supports  d'arcades  et  les  arcs 
doubleaux.  Entre  celles-ci  viennent  s'accoupler  quatre  colon- 
nettes  moins  fortes,  destinées  au  support  des  nervures  croisées. 
Dans  les  constructions  les  plus  simples ,  on  trouve  des  piliers 
ronds  sans  colonnes  accouplées;  mais  plus  tard  les  supports 
des  nervures  des  croisées  s'élèvent  sur  des  consoles  établies  à 
mi-hauteur.  Quelquefois  toutes  les  colonnettes  accouplées  sont 
de  la  même  force  ;  quelquefois  aussi  elles  dépassent  le  nombre 
de  huit.  Ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  du  XIIP.  siècle 
que  l'on  constate  un  nouveau  développement  du  pilier,  par  le 
recreusement  en  profondes  cannelures  des  parties  séparatives 
entre  les  colonnettes. 

I.a  base  du  pilier  devient,  dès-lors,  un  socle  octogone  ou 
polygone  quelconque.  Les  supports  de  nervures  semblent  alors 
s'échapper  des  ramifications  polygones  engendrées  par  le 
socle  principal.  D'étroits  rubans,  réminiscences  de  la  base 
attique,  relient  entr'elles  les  deux  parties  du  socle  avec  le  pilier 
et  ses  colonnettes. 

Les  nervures  reproduisent  le  plus  souvent  le  profil  circu- 
laire. Les  doubleaux  et  les  arcades  qui  doivent  être  les  plus 
forts  sont  profilés  de  plusieurs  membres  ronds ,  dans  lesquels 
on  voit  déjà  le  commencement  des  profilements  gothiques.  Us 
sont  naturellement  ronds  ;  mais  se  terminent  déjà,  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  ,  par  un  profil  en  cœur  ou  piriformc. 

Dans  cette  première  période  du  style  ogival ,  les  croisées 
sont  d'une  forme  plus  ou  moins  allongée  et  toutes  terminées 
en  ogive.  Les  lancettes  (jui  les  séparent  en  deux  ou  trois  com- 
partiments sont  encore  en  forme  de  colonnettes ,  couronnées 
de  chapiteaux  et  réunies  entr'elles  par  une  ogive.  Ces  ogives, 
à  leur  tour,  sont  consohdùes  entr'elles  et  les  revêtements  in- 
térieurs de  l'ogive  principale  par  une  grande  rose  radiforme 
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OU  lobée.  Toutes  ces  formes  rappellent  encore  l'époque  ro- 
mane et  offrent  ici  quelque  chose  de  gauche.  Les  profils 
de  ces  diverses  parties  sont  les  mêmes  que  ceux  des  co- 
lonnettes. 

Dans  des  croisées  plus  larges,  on  emploie  déjà  des  lancettes 
plus  fortes  composées  de  colonnettes  accouplées  pour  les  di- 
visions principales,  et  des  lancettes  moins  fortes  composées 
de  colonnettes  simples  pour  les  divisions  intermédiaires. 

On  retrouve  également  encore  dans  les  églises  de  France, 
et  comme  réminiscence  de  la  période  romane,  de  grandes  ro- 
saces au-dessus  des  portails  principaux. 

Le  XIII*.  siècle  adopta  généralement  l'ogive ,  dont  l'angle 
supérieur  résulte  de  l'intersection  de  deux  arcs  égaux  tirés 
des  deux  extrémités  d'une  ligne  horizontale.  C'est  à  l'usage 
presqu'exclusif  de  ce  type ,  que  les  chefs-d'œuvre  du  XIIP. 
siècle  doivent  ce  caractère  à  la  fois  élancé  el  vigoureux  qui  les 
distingue. 

Tels  sont,  avec  les  principes  exposés  dans  l'introduction, 
les  caractères  généraux  du  style  adopté  ,  en  France ,  dans  le 
courant  du  XIIP.  siècle.  L'Allemagne  offre  bien  aussi  ,  à 
la  même  époque,  des  monuments  ou  des  parties  de  monu- 
ments en  ce  genre;  mais,  comme  il  a  déjà  été  dit,  le  nombre 
en  est  1res -limité. 

Le  style  roman  ,  dans  sa  plus  grande  pureté,  y  règne  en- 
core à  l'extérieur,  quand  déjà  le  gothique  se  développe  con- 
sidérablement à  l'intérieur.  Les  portails  et  les  croisées,  les 
frises  arcadées ,  les  corniches ,  les  pilastres  d'angles  sont  en- 
core les  mêmes;  par  contre  les  arcades,  de  cintrées  qu'elles 
étaient  à  l'intérieur,  se  sont  transformées  en  liers-point  presque 
toujours  suivant  cette  forme  plus  ou  moins  lourde,  surbaissée, 
primitive.  Telles  sont  :  l'église  cathédrale  de  St. -Georges  ,  à 
Lirnbourg ,  où  les  arcades,  les  galeries  el  les  voûtes  sont  en 
tiers-point,  pendant  que  les  petites  fenêtres  sont  encore  cin- 
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trées.  L'adoption  de  ces  ogives  était  parfois  aussi  commandée 
par  des  exigences  toutes  locales. 

Les  arcs  de  voûtes  et  les  arcades  de  l'intérieur  rappellent 
encore  généralement  la  forme  caractéristique  de  l'arc  archi- 
trave. 

La  composition  de  l'ornementation  végétale  se  base  commu- 
nément sur  des  formes  de  convention  qui ,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  cette  période,  se  montrent  généralement 
lourdes  et  bizarres ,  mais  qui ,  vers  les  dernières  années  du 
siècle,  s'épurent  jusqu'à  devenir  attrayantes. 

C'est  avec  le  XIII^  siècle  que  se  produit  peu  à  peu  ,  dans 
les  églises  le  long  du  Rhin,  une  véritable  richesse  de  décora- 
tion. L'ogive  a  un  maniement  plus  svelte  dans  ses  formes  et 
montre  aussi  successivement  plus  d'élégance. 

Les  provinces  limitrophes  de  la  France  semblent  avoir  res- 
senti la  première  influence  du  nouveau  style.  Il  n'en  pouvait 
être  autrement;  le  voisinage  a  dû  favorablement  réagir  sur  le 
rapprochement  des  idées. 

Parmi  les  églises  allemandes  qui  nous  sont  connues,  nous 
commencerons  par  relater  celles  do  l'Alsace,  qui,  à  l'époque 
du  XIII*.  siècle,  a,  dans  ses  monuments,  déjà  laissé  deviner 
ses  sympathies  nationales. 

Les  églises  de  Strasbourg ,  siège  de  ce  Congrès,  doivent 
naturellement  et  tout  d'abord  fixer  notre  attention.  La  cathé- 
drale, un  des  plus  somptueux  monuments  religieux  que  le 
monde  chrétien  ait  vu  s'élever,  nous  nionlre  dans  toutes  les 
parties  de  sa  nef,  d'une  exécution  des  plus  nobles  et  des 
mieux  soignées,  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  églises 
françaises  du  XïII".  siècle.  Cette  nef  fui  achevée  en  1275, 
deux  ans  avant  la  conslruclion  de  la  façade. 

La  nef  et  la  tour  carrée  occidentale  du  icm\AG  St. -Thomas  ; 
la  nef  et  le  chœur  de  l'église  St.-Picrre-le~Jeune  y  rap- 
pellent le  style  des  |)remières  années  du  XIII".  siècle.  I.a  pe- 
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tile  chapelle  des  deZorn,  y  attenante,  mérite  bien  d'être 
classée  parmi  les  beaux  écbantillons  de  l'art  ogival  de  cette 
période.  L'état  pitoyable  dans  lequel  se  trouve  cette  chapelle 
fait  mal  à  voir.  Des  ustensiles  de  toute  nature,  du  bois,  du 
vieux  mobilier  y  sont  entassés  peie-mêle.  Là ,  où  les  enduits 
ne  sont  pas  détachés,  on  reconnaît  encore  des  traces  de  pein- 
tures ni  fresco ,  que  la  poussière  humide  qui  les  recouvre  fi- 
nira bientôt  par  ronger  totalement.  Les  tombeaux  des  fonda- 
teurs de  la  chapelle  sont  respectés  de  la  même  façon  que  les 
peintures  des  murs.  Nous  nous  sommes  permis  cette  digres- 
sion pour  appeler  l'attention  sur  ce  petit  fragment  d'archi- 
tecture religieuse,  qui  dans  le  temps  avait  fait  pour  nous 
l'objet  d'une  étude  de  restauration. 

Puis  viennent  le  chœur  et  les  croisées  do  l'ancienne  collé- 
giale de  St. -Martin,  à  Calmar;  le  temple  protestant  de  la 
même  ville.  Ce  temple  forme  la  nef  d'une  ancienne  église , 
dont  le  chœur,  d'époque  posiérieure ,  sert  aujourd'hui  de 
chapelle  à  l'hospice  civiL 

L'église  de  RoufJ'ach ,  qui  se  rapprociie  des  plus  anciennes 
églises  ogivales  françaises  par  la  disposition  lourde  et  massive 
de  ses  ogives ,  supportées  par  des  piliers  revêtus  de  demi- 
colonnes  alternant  avec  des  colonnes  isolées. 

Quittant  l'Alsace  pour  le  grand-duché  de  Bade,  nous  appel- 
lerons l'attention  sur  la  nef  de  la  cathédrale  de  Fribourg-en- 
Brisgaw.  Quoique  formés  de  demi-colonnes,  les  piliers  de  la 
nef,  d'une  constitution  assez  conforme  à  ceux  de  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  présentent  cependant  encore  quel- 
que chose  de  lourd,  de  gauche.  A  cela,  il  faut  encore  ajouter 
la  lourde  charge  du  mur  au-dessus  des  arcatures  de  la  nef 
centrale. 

Tout  le  chœur  occidental  du  dôme  de  Worms,  et  les  restau- 
rations achevées  en"  1293,  montrent  des  motifs  qui  se  rap- 
prochent singulièrement  du  style  qui  nous  occupe.  Les  voûtes, 
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déjà  Ogivales  et  d'un  cintre  peu  élevé  d'abord  ,  finissent  par 
s'élancer  de  plus  en  plus. 

La  nef  de  l'église  St.-Géréoii ,  à  Cologne ,  est  un  des  plus 
importants  exemples  de  la  première  apparition  en  Allemagne 
du  style  à  ogives.  Pendant  que  dans  cette  église,  qui  date  de 
1212  à  1227  ,  la  disposition  générale  rappelle  encore  les 
constructions  romanes  de  transition,  on  voit  déjà,  quoique 
d'une  façon  assez  fruste  et  sévère ,  prédominer  le  caractère 
ogival  dans  ses  principales  formes. 

L'église  Notre-Dame,  à  Trêves,  construite  de  1227  à  i2lik, 
offre  une  disposition  essentiellement  caractéristique.  Elle  est 
traversée,  dans  sa  forme  principale  qui  est  circulaire,  par  une 
nef  longitudinale  et  une  nef  transversale  surhaussées,  à  l'in- 
terseciion  desquelles  s'élève  une  coupole,  également  exhaussée, 
au-dessus  de  laquelle  s'élance  une  tour.  Aussi  long-temps  que 
cette  réaction  de  la  construction  centrale  chrétienne,  an- 
tique ,  influença  sur  la  disposition  générale ,  on  pouvait  dire 
que  le  système  de  l'architecture  à  ogives  n'avait  pas  encore 
la  haute  main.  Et  cependant,  il  semble  prédominant  pour  le 
reste.  L'architecture  générale  de  cette  église  est  d'un  carac- 
tère ogival  simple  et  sévère.  Les  portails  seuls  sont  encore  en 
plein-cintre,  quoique  leur  ornementation  soit  plus  conforme 
au  style  gothique. 

Nous  citerons  encore  l'église  Ste. -Elisabeth,  à  Marbourg , 
commencée  en  1235.  Ici,  les  deux  ailes  des  transepts  se  ter- 
minent polygonalement  comme  le  chœur.  On  rencontre  dans 
cette  église,  pour  la  première  fois,  ce  semble,  l'ordonnance 
des  nefs  d'égale  hauteur.  Cette  disposition  qui  se  reproduit 
avec  une  certaine  faveur  dans  les  églises  gothiques  allemandes, 
a  toujours  été  repoussée  par  les  architectes  français.  Les  croi- 
sées courent  autour  du  bâtiment ,  en  deux  rangées  super- 
posées. Quoicjue  l'extérieur  soit  d'une  assez  grande  simplicité, 
tout  dans  ce  monument  respire  l'architecture  française  de  la 
première  moitié  du  XIII*.  siècle. 
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Le  chœur  du  dôme  de  Cologne,  le  plus  parfait  chef-d'œuvre 
de  l'architecture  à  ogives,  rappelle  dans  sa  disposition  les  plus 
importantes  cathédrales  de  la  France.  Fondée  en  12^8,  quand 
fut  consacrée  la  Ste. -Chapelle  du  Palais  à  Paris,  cette  con- 
struction (le  chœur  seul  est  achevé)  pourra  espérer  toucher 
à  sa  fin.  Les  travaux  s'y  poursuivent  avec  une  extrême  activité. 

Puis  encore  dans  la  même  ville  ,  V église  des  Mineurs  ^  de 
l'an  1260. 

Le  chœur  de  l'église  iSfe.-CatAcnKe,  à  Oppenheim,  montre 
des  formes  très-frustes  et  d'un  caractère  ogival  tout  primitif. 
Sa  nef,  par  contre,  expose  le  plus  riche  développement  du 
style  et  de  telle  façon  que  le  profil  des  piliers  qui ,  dans  le 
dôme  de  Cologne  accuse  encore  une  certaine  rigidité  de 
formes,  se  résout  ici  de  la  façon  la  plus  nette  et  la  plus  gra- 
cieuse. Cette  église  fut  commencée,  dit-on  ,  en  1262. 

L'église  des  Moines  prêcheurs  et  des  Cordeliers,à  Erfurt. 

Dans  le  dôme  de  Magdebourg,  commencé  en  1211 ,  l'élé- 
ment roman  disparaît  et  fait  place  au  style  gothique ,  à  mesure 
que  le  monument  s'élève.  Caractère  transitoire  nettement 
prononcé,  quoique  la  consécration  du  dôme  n'ait  eu  lieu 
qu'en  1363. 

Dansl'égUse  d'Ahrweiler,  de  1245,  les  transepts  sont  dis- 
posés en  chœurs  latéraux  polygonaux. 

Dans  le  duché  de  Nassau  ,  l'église  de  Marieiisiadt  est  d'un 
caractère  gothique  très-primitif  encore. 

Dans  la  Saxe  et  la  Thuringe ,  le  chœur  de  l'église  de 
Schuipforte,  de  1268  ;  le  chœur  occidental  du  dôme  de  Naum- 
bourg ,  déjà  cité  ;  les  voussures  de  l'église  Notre-Daîne,  à 
Halberstadt. 

Enfin  à  Prague,  en  Bohême ,  deux  synagogues  juives ,  que 
l'on  dit  être  du  XIIT.  siècle. 

Des  recherches  plus  minutieuses  nous  feraient  peut-être 
encore  découvrir  quelques  autres  parties  d'églises  gothiques 
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de  cette  époque  ;  mais  ce  ne  seraient  assurément  que  des  frag- 
ments Irès-disséminés. 

Cette  énuraération  seule  a  pu  vous  faire  connaître  le  peu 
de  monuments  religieux  que,  durant  le  XIII^  siècle,  l'Alle- 
magne a  vu  s'élever  dans  le  style  français  de  cette  époque. 
Proportion  très-faible  relativement  à  la  prodigieuse  quantité 
d'églises  romanes  ou  de  transition  qui  s'y  construisirent  pen- 
dant la  même  période. 

Nous  pouvons  donc  facilement  en  déduire  que ,  pendant  la 
première  tnoitié  du  XI1I°.  siècle,  le  style  roman  de  transi- 
tion était  en  pleine  fleuraison  en  Allemagne,  et  que  ce  ne  fut 
que  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle  qu'elle  songea  sérieu- 
sement à  adopter  le  style  ogival  qui,  dès  les  dernières  années 
du  XIP.  siècle  déjà,  commença  à  prendre  sol  et  à  se  natura- 
liser en  France. 

Nous  avons  maintenant  à  faire  connaître  La  disposi- 
tion générale  des  façades  des  grandes  églises  de  l'Allemagne 
pendant  les  XI II'',  et  XIV".  siècles,  et  les  caractères  qui  les 
distinguent  de  celtes  des  cathédrales  de  la  France  de  la  même 
époque. 

Les  architectes  du  moyen-âge  ont  adopté  diverses  disposi- 
tions dans  la  distribution  générale  des  grandes  façades  de  leurs 
cathédrales.  Le  génie  inventif  de  cette  époque  était  tellement 
fécond  que  l'on  peut  hardiment  affirmer  qu'il  ne  se  construisit 
pas  deux  églises  qui  se  ressemblassent,  ou  qui  reproduisissent 
identiquement  une  œuvre  déjà  existante.  On  dirait  que  l'ar- 
tiste avait  à  cœur  de  créer  des  œuvres  nouvelles ,  tout  en  ne 
s'écartant  jamais  des  principes  fondamentaux  du  style  alors 
en  faveur.  Productions,  certes,  tout  aussi  méritoires  que  celles 
engendrées  sur  le  sol  classique  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

La  plastique  offrit  aux  architectes  du  XlIP.  siècle  des  res- 
sources précieuses,  dont  ils  savaient  profiter  avec  un  esprit 
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très-judicieux.  Tout,  dans  leurs  façades,  se  trouve  si  convena- 
blement approprié  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
que  le  moindre  changement  de  place ,  la  suppression  ou  l'ad- 
diiion  la  plus  iusignifianle  seraient  préjudiciables  à  l'effet  gé- 
néral de  l'ensemble.  Majestueuse  et  imposante  étagère  où  le 
moindre  brimborion  se  trouve  casé  avec  le  goût  le  plus  exquis, 
la  délicatesse  la  plus  raffinée. 

La  plastique  des  façades  des  églises  de  l'Allemagne ,  pendant 
les  XIIP.  et  XIV*.  siècles,  peut  se  diviser  en  deux  catégories 
distinctes  :  la  statuaire  d'abord ,  puis  la  sculpture  monumen- 
tale proprement  dite. 

Quelques  mots  pour  les  caractériser. 

Les  mêmes  tendances  que  dans  l'architecture  se  font  re- 
marquer dans  la  statuaire.  Un  nouvel  esprit  remplit  toutes 
ces  formes  et  leur  donne  un  mouvement,  un  flux  tout  parti- 
culiers. Cette  suffisance  plastique  que  l'art  chrétien  avait  re- 
cueillie comme  un  héritage  de  l'antiquité  classique,  et  qui  re- 
parut avec  une  certaine  prédilection  dans  les  derniers  temps 
de  l'époque  romane,  disparaît  comme  par  enchantement  pour 
faire  place  à  une  expression  toute  nouvelle. 

Avec  leXIII^  siècle  naissent  ces  images  de  l'âme  oppressée 
qui  semble  percer  les  liens  de  la  vie  matérielle  pour  aspirer 
vers  une  existence  épurée,  clarifiée.  C'est  absolument  le 
même  esprit  que  celui  qui  dans  l'architecture  avait  produit 
cette  ascension  incessante,  infatigable,  cette  solution  tou- 
jours croissante  ;  en  un  mot,  cette  spiritualisation  de  la  masse. 

Les  formes  du  corps  humain  sont  absolument  régies  parles 
mêmes  lois.  Sa  pose ,  ses  mouvements  montrent  une  certaine 
inflexion  gracieuse  qui ,  quoique  légèrement  imprimée ,  donne 
pourtant  à  l'ensemble  le  plus  parfait  cachet  de  résignation, 
d'abandon.  Le  port,  les  proportions  de  ce  corps  sont  admira- 
blement dessinés  par  le  maniement  des  vêtements  qui  retom- 
bent en  lignes  longues ,  finement  ondulées  et  d'un  rhythme 
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d'une  mollesse  toute  naturelle.  Léger  balancement  autour  des 
membres  du  corps  qui  empêche  la  production  de  ces  raideurs 
anguleuses  des  extrémités. 

Le  plus  de  caractère  se  montre  dans  la  pose  de  la  tête  et  dans 
la  fine  et  gracieuse  composition  des  traits  de  la  figure.  L'ex- 
pression d'aspiration  qui  y  domine  est  saisissante.  L'œil  même, 
quoique  mort ,  laisse  deviner  dans  son  dessin ,  la  tendance 
interne  de  son  regard.  Dans  maintes  œuvres  d'importance 
secondaire,  on  peut  déplorer  des  excès  d'exaltation  religieuse, 
qui  conduisirent  forcément  à  un  maniéré  sec  et  monotone. 

La  même  perfection  se  voit  encore  dans  les  figures  de  guer- 
riers, gens  de  robe,  hommes  et  femmes  nobles  ou  bourgeois , 
qui  aussi  trouvent  leur  place  sur  ces  façades.  Presque  tou- 
jours ces  figures  sont  empreintes  d'un  air  de  componction 
qui  rappelle  singulièrement  le  principe  religieux  alors  domi- 
nant. Et  le  sentiment  mondain ,  créé  par  le  développement 
progressif  des  lettres ,  dut  toujours  aussi  se  soumettre  aux 
exigences  du  règne  tout  exclusif  du  style  commun, 

La  statuaire  étendit  encore  le  domaine  de  ses  productions 
par  la  représentation,  sur  les  façadesdes  monuments  religieux, 
de  toutes  sortes  d'animaux  réels  ou  grotesques  ,  de  monstres, 
dénions,  etc. 

L'allégorie  vint  aussi  apporter  son  tribut ,  et  parfois  d'une 
façon  plus  qu'évidente  ,  quand  l'architecte  se  faisait  moraliste 
et  voulait  stigmatiser  des  ridicules  ou  des  actes  contraires  à 
la  moralité  ou  au  droit  des  gens.  Bien  des  sujets  trop  libres , 
que  l'esprit  religieux  de  ces  temps  aurait  pu  bannir  d'un  édifice 
destiné  au  culte  ,  trouvaient  ainsi  leur  place  sur  ces  façades. 

Les  ornements  architectoniques,  formant  la  deuxième  caté- 
gorie de  la  plastique  monumentale,  sont  presqu'exclusivemeut 
tirés  du  règne  végétal.  Au  lieu  de  leur  prêter  une  forme  con- 
ventionnelle,  au  lieu  d'idéaliser  les  végétaux  ,  on  copie  pure- 
ment et  simplement  la  belle  nature;  on  la  copie  dans  nos 
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forêts  et  dans  nos  champs.  C'est  la  feuille  de  chêne ,  la  feuille 
de  hêtre  ;  c'est  le  lierre,  le  fraisier ,  la  vigne-vierge,  la  mauve, 
le  houx,  le  chardon,  la  chicorée  et  tant  d'autres  plantes, 
toutes  de  notre  sol  et  de  notre  climat ,  qui  viennent  couvrir 
les  archivoltes  et  composer  les  chapiteaux. 

Dans  le  cours  du  XI^^  et  du  XIV*.  siècle ,  les  façades  des 
cathédrales  de  l'Allemagne  présentent  des  dispositions  qui  peu- 
vent être  classées  en  trois  catégories  distinctes  : 

1°.  Les  façades  à  deux  tours  ,  comprenant  aussi  celles  dont 
une  seule  tour  achevée  à  l'une  des  extrémités  laisse  voir  que, 
dans  l'étude  du  projet,  l'établissement  des  deux  tours  avait  été 
arrêté  dans  le  principe  ; 

2°.  Les  façades  du  milieu  desquelles  une  tour  unique  s'é- 
lance au-dessus  du  portail  central  (quelquefois  unique); 

3°.  Et  les  façades  sans  tours. 

Toutes  les  autres  dispositions  peuvent  être  regardées  comme 
des  types  dérivés  des  premières  avec  des  modifications  plus 
ou  moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  heureuses  dans  les  par- 
ties secondaires  et  les  détails. 

Dans  les  façades  avec  deux  tours ,  les  dispositions  générales 
sont  à  peu  près  toujours  les  mômes.  Au  bas,  une  porte  prin- 
cipale occupe  le  milieu  entre  deux  autres  plus  petites.  Au- 
dessus  de  cette  première,  la  façade  s'élève  jusqu'au  comble 
de  la  nef.  Les  deux  entrées  latérales  sont  surmontées  de  tours. 
Ces  trois  divisions  verticales  sont  vigoureusement  accentuées 
par  quatre  puissants  contreforts  faisant  saiUie  sur  la  paroi 
extérieure  du  niur  de  face  et  de  ses  deux  extrémités. 

L'essor  incessant,  la  tension  vers  en  haut,  étant  le  principe 
fondamental  de  l'architecture  à  ogives,  toute  division  tendant 
à  l'horizontalité  devait  être  formellement  écartée.  Cette  loi  a 
été  fidèlemenl  suivie  dans  la  plupart  des  monuments  de  l'Al- 
lemagne. 

Le  compartiment  du  miheu  est  communément  du  licrs  au 
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quart  plus  large  que  ceux  des  angles.  Il  reçoit  le  portail  priu- 
cipal.  Les  portails  sous  les  tours  conduisent  dans  les  nefs 
latérales  et  sont,  relativement  au  premier,  d'importance  et  de 
proportions  moindres.  Tous  trois  sont  ornés  de  larges  et  pro- 
fondes moulures  encadrant  les  revêtements  extérieurs.  Dans 
les  monuments  de  premier  ordre,  ces  derniers  sont  très-évasés  ; 
ils  reçoivent  alors  contre  leurs  faces  des  statues  que  séparent 
de  légères  colonnettes  alternant  avec  des  angles  saillants. 
Dans  les  voussures  sont  de  petits  groupes  ou  des  figures  isolées, 
sculptées,  et  dans  les  tympans  se  trouvent  des  bas-reliefs. 
D'ordinaire  une  statue  forme  le  meneau  qui  sépare  la  porte  eu 
deux.  Toutes  ces  figures  représentent  des  sujets  religieux. 

Les  arcades  de  ces  portails  portent  des  pignons  richement 
sculptés  à  jour  et  rehaussés  de  statues.  Les  pieds  de  ces  pi- 
gnons s'appuient  contre  les  parois  des  contreforts. 

Au-dessus  du  portail  principal  se  trouve  percée  une  grande 
et  magnifique  fenêtre  ogivale  par  où  la  lumière  jaillit  dans  la 
nef  centrale.  C'est  précisément  encore  dans  cette  baie,  que 
l'on  constate  la  différence  entre  les  façades  des  églises  gothiques 
de  l'Allemagne  d'avec  celles  de  la  France. 

Ce  compartiment  se  termine,  dans  sa  partie  supérieure,  par 
un  pignon  qui  accuse  la  hauteur  de  la  grande  nef.  Le  plus 
souvent ,  ce  pignon  est  couronné  d'une  immense  fleur  cruci- 
forme ou  encore,  mais  assez  rarement,  par  une  tour  de  beau- 
coup moins  élevée  que  les  deux  adjacentes. 

Les  tours  s'élèvent  sur  une  base  carrée.  Elles  sont  étagées 
d'après  un  système  riche  et  varié  de  contreforts  et  d'arcs-bou- 
tants,  entre  lesquels  se  découpent  les  fonds  de  grandes  et  belles 
croisées.  L'étage  supérieur  prend  la  forme  octogonale  (  cette 
disposition  ne  se  voit  en  général  que  dans  les  plus  parfaites 
constructions  de  l'Allemagne).  Au-devant  de  chacun  de  ces 
angles  s'élèvent  encore  des  tourelles  isolées ,  conçues  d'après 
le  principe  de  la  scansion  des  contreforts  ,  sur  laquelle  il  serait 
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superflu  de  revenir  ici.  Puis,  immédiatement  au-dessus  de  l'oc- 
togone, une  flèclie  octogonale  s'élance  gracieusement  dans  les 
airs.  La  loi  de  cet  essor  règne  continuellement  dans  tou-t  l'or- 
ganisme de  cette  tour.  Elle  s'y  trouve  exprimée  de  la  façon  la 
plus  évidente,  la  plus  palpable.  Chacune  des  parties,  dans  cha- 
cune de  ses  articulations,  vise  à  ces  régions  supérieures;  chaque 
retraite,  résultat  du  développement  de  la  retraite  inférieure , 
exprime  la  même  tendance.  Les  rapports  augmentent  en  har- 
diesse ,  en  grâce ,  en  légèreté ,  à  mesure  qu'augmente  le  mou- 
vement vers  en  haut.   L'étage  octogonal  supérieur  semble 
déjà  libre,  à  jour  et  presque  sans  masse.  Cet  effet  augmente 
encore  dans  la  flèche,  composée  seulement  de  huit  puissantes 
nervures  isolées    entre  lesquelles  viennent  s'interposer  des 
roses  de  toutes  grandeurs.  Enfin  là,  où  extérieurement  se  réu- 
nissent les    huit  nervures,  respire  le  mouvement  incessant 
qui  cherche  une  fin  qu'il  ne  sait  trouver;  et  une  colossale  fleur 
cruciforme  ou  bien  encore  une  statue  gigantesque  vient  cou- 
ronner cette  flèche. 

Toutes  les  parties  de  cette  façade  sont  plus  ou  moins  cou- 
vertes de  sculptures  et  de  statues  qui,  par  leur  présence,  ne 
font  que  rehausser  la  richesse  d'imagination  déployée  dans  la 
conception  d'un  plan  aussi  vaste. 

Peu  de  cathédrales  à  deux  tours  présentent  une  symétrie 
parfaite  entre  ces  deux  tours. 

Comme  exemple  et  comme  type  fondamental ,  il  faut  citer 
la  façade  du  dôme  de  Cologne,  de  laquelle  malheureusement  , 
on  ne  peut  juger  que  par  les  plans  primitifs.  L'étage  supé- 
rieur octogonal  se  voit  ici ,  non  pas  précisément  comme  une 
première  apparition,  mais  au  moins  comme  premier  exemple 
du  plus  parfait  développement. 

La  façade  du  dôme  de  Magdebourcj ,  entre  ses  deux  tours 
d'une  ordonnance  très-simple  ,  ofl're  une  riche  construc- 
tion  intermédiaire.  Commencée  dans  les  premières  années 
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du  XIV'.   siècle,  l'achèvement  des  tours  n'eut  lieu  qu'en 
1520. 

Quoiqu'en  de  belles  proportions,  les  tours  de  l'église  Ste.- 
ELisabeih,  à  Marbourg,  sont  encore  très-raassives.  Leurs  élé- 
gantes flèches  octogones  ne  sont  pas  encore  portées  par  un 
étage  inférieur  octogone. 

Citons  encore  les  deux  tours  inachevées  de  la  cathédrale  de 
Rastisbonne. 

Dans  les  façades  du  milieu  de  ces  églises  une  tour  unique 
s'élance  au-dessus  du  portail  central;  on  y  remarque  une  dis- 
position qui ,  quoique  différente  d'aspect ,  n'en  est  pas  moins 
conforme  dans  ses  parties  à  celle  des  façades  décrites  ci- 
dessus.  En  effet,  toute  la  différence  ne  réside  que  dans  la  sup- 
pression d'une  tour  et  la  transposition  de  celle  qui  reste  sur  un 
emplacement  fixé  d'avance  par  les  lois  de  la  symétrie.  Toutes 
les  parties  constitutives  restent  les  mêmes  et  pourtant  le  chan- 
gement est  toi  qu'il  en  résulte,  pour  la  masse  de  l'édifice,  un 
aspect  essentiellement  différent. 

Nous  ne  pensons  pas  êtie  désapprouvé  si ,  dans  le  présent 
chapitre  ,  nous  comprenons  aussi  la  41*.  question  de  votre 
programme  ,  ainsi  conçue  : 

Quelles  conséquences  la  présence  d'une  seule  tour  au 
centre  des  façades  occidentales  des  églises  (chose  fréquente 
en  Allemagne)  a-t-elle  eues  sur  la  distribution  des  ornements 
et  des  statues  dans  cette  partie  des  églises?  Indiquer  les  dif- 
férences qui  en  résultent  dans  l'ordonnance  et  l'effet  général 
des  édifices. 

La  disposition  générale  dans  ces  façades  est  celle  que  pro- 
duirait une  coupe  en  travers  du  bâtiment  de  l'église  et  qui, 
outre  les  divisions  internes  figurées  par  les  contreforts  de  la 
tour ,  présenterait  les  lignes  extérieures  des  contreforts  et  les 
arcs-boutants  des  faces  latérales. 
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Il  en  résulte  une  forme  générale  qui  varie  en  raison  des 
hauteurs  relatives  des  nefs  latérales  avec  la  tour,  La  pyramide 
ou,  pour  mieux  dire,  l'obélisque  semble  plus  ou  moins  bien 
assis  sur  son  embasement  établi  en  quelque  sorte  parles  arcs- 
boutants  et  les  contreforts  des  nefs  latérales.  Par  cette  dispo- 
sition, la  loi  du  principe  ascensionnel  se  dessine  beaucoup 
mieux ,  mais  avec  un  effet  beaucoup  moins  grandiose.  Tout 
égal  d'ailleurs  dans  la  forme  de  la  tour,  le  monument  ici  a 
un  caractère  d'isolement  qui  augmente  ou  diminue  en  raison 
de  la  plus  ou  moins  grande  hauteur  de  cette  tour.  L'œil , 
sans  s'arrêter  aux  parties  inférieures,  se  dirige  de  suite  vers  la 
flèche.  Toute  l'attention  est  captivée  par  cette  partie  la  plus 
importante,  et  par  sa  position,  et  par  son  exécution.  Dans  les 
façades  avec  deux  tours,  l'œil  aussi  se  porte  sur  les  flèches, 
mais  alternativement  en  passant  de  l'une  à  l'autre;  et  dans 
ce  voyage  il  est  bien  forcé  de  descendre  dans  les  parties  in- 
férieures et  de  se  reposer  sur  la  construction  intermédiaire, 
dont  l'importance  architeclonique  est  encore  rehaussée  par 
sa  plus  grande  largeur  relative.  Dans  ces  façades,  le  monu- 
ment reçoit  un  aspect  de  grandeur ,  de  majesté  qui  ne  lui 
saurait  être  contesté.  Les  deux  tours  forment  une  espèce  d'en- 
cadrement h  un  immense  tableau ,  où  l'imagination  saisie  a 
de  la  peine  à  se  fixer  pour  juger  de  la  supériorité  du  tableau 
sur  le  cadre.  Avant-corps  plus  imposants  que  la  partie  qu'ils 
servent  à  clore  ;  conséquemment  aussi  trois  brillantes  façades 
très-distinctes  les  unes  des  autres.  On  chercherait  en  vain  un 
semblable  effet  dans  les  façades  avec  une  seule  tour. 

Cependant  le  caractère  de  l'horizontalité  domine  toujours 
plus  ou  moins  d;ins  les  premières ,  la  masse  du  tableau  dimi- 
nuant trop  sensiblement  l'élan  pyramidal  qui  se  dessine  si  cor- 
rectement dans  une  seule  tour  prise  isolément. 

Les  ornements,  les  statues  semblent  étaycs  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Tous  tendent  au  principe  élévatoire. 
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Pour  les  façades  à  deux  tours,  ce  principe  est  combattu 
par  les  lois  de  la  symétrie  qui  réclament  impérieusement  les 
mêmes  ornements,  les  mêmes  ligures  sur  chacune  des  deux 
tours,  et  au  même  niveau.  Ligne  horizontale  tracée  par  l'ima- 
gination sur  la  construction  intermédiaire  ou  entre  le  vide 
supérieur  qu'elle  forme. 

Il  n'est  pas  sans  exemple  pour  les  façades  de  notre  deuxième 
catégorie  que ,  dans  la  partie  couronnant  l'étage  octogone  de 
la  tour  ou  dans  la  base  de  la  flèche,  l'on  ne  trouve  une  cha- 
pelle vouée  à  quelque  saint.  Lieu  de  prière  admirablement 
choisi  pour  l'âme  qui,  par  un  plus  parfait  isolement,  croit  se 
rapprocher  davantage  de  l'être  mystérieux  qu'elle  invoque. 

Le  caractère  des  façades  sans  tours  se  rapproche  singu- 
lièrement des  constructions  élevées  à  cette  époque  pour  les 
usages  profanes,  établissements  publics  et  privés,  etc. 

De  petites  tourelles  les  flanquent  ordinairement  aux  extré- 
mités et  à  l'iuigle  supérieur  du  pignon.  Des  tourelles  moins 
élevées  s'interposent  ou  s'échelonnent  parfois  entre  ces  trois 
premiers  sur  les  rampants,  et  procurent  à  l'ensemble  un  mou- 
vement ascensionnel  assez  insignifiant ,  comparativement  à 
celui  produit  par  la  tour.  Le  monument  conserve  une  cer- 
taine étendue  en  largeur  qui  n'est  pas  toujours  d'un  effet  très- 
agréable;  surtout  si,  comme  cela  se  voit  habituellement  en 
Allemagne,  les  nefs  latérales  sont  de  la  même  hauteur  que 
celle  du  milieu. 

Du  reste,  à  l'exception  des  contreforts  moins  saillants,  les 
mêmes  ornements ,  les  mêmes  statues ,  les  mêmes  portails, 
les  mêmes  croisées  se  retrouvent  sur  ces  façades,  assez  fré- 
quemment interrompues  par  des  galeries  horizontales  qui 
portent  à  l'essor  général  un  effet  encore  plus  préjudiciable. 

Toutes  les  autres  façades  des  églises  de  l'Allemagne  se 
meuvent  dans  le  cercle  de  ces  trois  divisions  principales. 
C'est  tantôt  un  peu  plus ,  tantôt  un  peu  n.oins  que  l'archi- 
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tecte  emprunte  à  ces  trois  types  pour  créer,  par  une  combi- 
naison plus  ou  moins  heureuse  de  ces  diverses  parties,  un  tout 
homogène  bien  constitué. 

En  France  ,  il  n'est  guère  de  façades  de  cathédrales  sans 
tours.  Là  où  elles  manquent,  les  parties  constitutives  laissent 
toujours  deviner  que  l'établissement  en  avait  été  projeté 
dans  le  plan  primitif.  On  peut  donc  sans  crainte ,  et  dès 
l'abord ,  supprimer  pour  les  cathédrales  de  France  la  der- 
nière de  nos  classifications  établies  pour  les  cathédrales  d'Al- 
lemagne. 

La  disposition  de  ces  façades  est  généralement  semblable  à 
celle  de  ces  dernières  ;  néanmoins  certaines  particularités , 
sur  lesquelles  nous  avons  déjà  appelé  l'attention,  les  distin- 
guent assez  sensiblement  les  unes  des  autres. 

Ainsi ,  les  façades  des  cathédrales  de  France  montrent 
encore  une  certaine  conséquence  du  sentiment  roman.  Par- 
tagées en  trois  bandes  verticales  par  les  contreforts  dont  ceux 
des  extrémités  forment  les  deux  tours,  ces  façades  sont  géné- 
ralement encore  divisées,  dans  leur  hauteur,  par  trois  étages 
de  galeries  très-peu  cachées  par  les  pignons  des  ogives  ou  les 
fiales  des  contreforts.  L'étage  du  bas  se  compose  de  trois 
enfoncements  cintrés  en  ogive,  revêtus  de  statues  et  d'orne- 
ments et  séparés  entre  eux  par  les  contreforts.  Ce  sont  les 
trois  portails  ordinairement  larges  et  puissants.  Quoique 
ornés  de  plus  riches  sculptures  que  les  portails  de  l'Alle- 
magne, leur  architecture  n'est  pas  moins  privée  de  ce  sen- 
timent plus  noble,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  proportions 
des  pignons. 

Cette  première  partie  est  couronnée  d'une  riche  frise  for- 
mant galerie. 

Le  deuxième  étage  est  décoré  dans  son  milieu  de  la  grande 
rose  emblématique,  entourée  parfois  d'un  encadrement  en 
ogive.  Le  type  roman  se  montre  ici  de  la  façon  la  plus  mani- 
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feste.  Cette  tendance  surprenante  à  l'horizontalité  n'est  pas 
moins  évidente  dans  les  rangées  de  niches  superposées  les 
unes  aux  autres.  Elles  produisent  généralement  une  décora- 
tion riche  et  élégante ,  mais  ne  concordent  pas  rationnelle- 
ment avec  les  lois  fondamentales  des  formes  principales. 

Au-dessus,  et  formant  couronnement,  est  une  galerie  de 
communication  ordinairement  soutenue  par  de  légères  et 
sveltes  arcades  en  ogives.  Cette  galerie  est  surmontée  d'une 
balustrade. 

La  troisième  partie,  formée  par  les  tours,  montre  déjà 
dans  ses  contreforts,  richement  ornés  de  statues  et  de  taber- 
nacles, un  développement  architectonique  inférieur  à  celui 
des  contreforts  des  cathédrales  de  l'Allemagne.  Dans  la  tour 
aussi,  on  constate  l'absence  de  ce  léger  élan  prescrit  par  les 
lois  organiques  du  style.  C'est  surtout  ici  le  cas  de  rappeler 
que  ce  n'est  que  rarement,  et  seulement  très-tard,  que  l'on 
trouve  l'adoption  de  l'étage  octogone  supérieur  qui  pourtant 
agit  si  sensiblement  sur  la  plus  parfaite  beauté  de  la  flèche.  Au 
surplus,  les  tours  gothiques  françaises  sont  le  plus  souvent 
dépourvues  de  flèches;  ce  qui  généralement  ne  peut  qu'être 
attribué  à  un  non-achèvement  ou  à  des  accidents  survenus 
postérieurement. 

En  un  mot ,  le  caractère  de  l'architecture  gothique  en 
France  se  montre  avec  une  certaine  restriction,  une  certaine 
sécheresse  que  n'ont  pu  faire  disparaître  toute  la  profusion  de 
ses  ornements,  parfois  surchargés.  Aussi,  son  style  n'a-t-il  su 
acquérir  cette  fusion  harmonique  entre  les  diverses  parties 
de  l'ensemble.  Ce  cachet  se  montre  encore  là,  où  par  une 
tendance  à  de  plus  grands  elïets  dans  les  formes,  on  a  pro- 
duit une  plus  grande  légèreté  dans  les  proportions. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  pour  les  façades  avec  une  tour  au 
milieu.  Elles  sont  les  mêmes,  quant  à  la  disposition  générale, 
que  celles  de  la  même  catégorie  en  Allemagne.    Les  parti- 
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cularités  qui  les  distinguent  de  ces  dernières 'sont  encore  les 
mêmes  que  celles  qui  viennent  d'être  exposées  pour  les  fa- 
çades avec  deux  tours. 

Parmi  les  nombreux  exemples  que  nous  pourrions  citer,  il 
en  est  un  pour  lequel  la  situation  toute  particulière  et  les 
circonstances  actuelles  prêtent  un  puissant  intérêt.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Situé  sur  les  confins  des  deux  pays,  ce  monument  réunit, 
jusqu'à  un  certain  point,  des  dispositions  modifiées  de  ma- 
nière à  présenter,  dans  la  partie  inférieure,  le  type  des  cathé- 
drales de  Fiance,  et  dans  celle  supérieure  et  la  flèche,  tout  le 
cachet  des  façades  de  l'Allemagne.  Au  Heu  de  cette  loi  du 
mouvement  ascensionnel,  c'est  l'effet  des  niasses  qui  règne 
dans  le  bas.  La  loi  de  l'horizontalité  y  est  dominante  par  l'éta- 
blissement des  galeries  de  séparation,  la  rangée  de  niches,  la 
plate-forme  supérieure,  et  enfin  par  la  grande  et  magnifique 
rosace,  au-dessus  du  portail  principal.  Cependant  le  grand 
maître  Erwin  ne  s'est  pas  tout-à-fait  écarté  des  règles  pre- 
scrites par  l'art  allemand  ;  et  ce  n'est  qu'inspiré  par  ces  règles 
et  une  vigueur  de  conception  non  moins  élevée,  qu'il  a  su 
procurer  à  cette  façade  une  élégance  grandiose,  dont  l'archi- 
tecture française  ne  connaît  pas  d'exemple. 

Au-dessus  de  la  rose  ,  on  commença  à  dévier  du  plan 
d'Erwin,  et  une  observance  rigoureuse  des  principes  inspirés 
par  le  génie  allemand  procure  à  la  partie  supérieure  de  la 
tour ,  et  à  la  flèche,  ce  cachet-type  qui  a  servi  à  déterminer 
les  lois  fondamentales  de  l'architecture  gothique. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire-général , 

L'abbé  A.  Straub. 
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Séance  da  «5  août. 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Schalexburg,  ancien  pair  de   France. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  du  Con- 
grès; L.  iSjoacA,  président  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  en  Alsace;  l'abbé  Le  Petit, 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
Gaugain ,  archiviste-trésorier  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie; Klotz,  architecte  de  l'OEuvre-Notre-Dame;  l'abbé 
V.  Guerber ,  curé  de  Haguenau  ;  l'abbé  Sieffer  ,  curé  de 
Weyersheim  ;  de  Ring ,  premier  secrétaire  de  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace. 
M.   l'abbé  Straub  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Différents  objets  d'art  sont  exposés  près  de  l'estrade.  Le 
long  des  murs  on  remarque  de  nombreux  dessins  d'antiquités, 
dus  pour  la  plupart  au  crayon  habile  de  M.  Pernot ,  artiste- 
peintre;  une  épreuve  de  la  grande  Carte  de  Peutinger,  exposée 
par  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  ;  le  dessin  enlu- 
miné d'une  des  plus  belles  verrières  de  l'ancienne  collégiale 
de  Haslach  ,  par  M.  le  professeur  Straub ,  et  dans  l'embrasure 
des  fenêtres  ,  plusieurs  panneaux  de  vitraux  peints ,  sortis  des 
ateliers  de  M.  Petit-Gérard  et  de  M.  AViborg,  tempèrent  agréa- 
blement la  lumière  vive  qui  pénètre  dans  la  salle.  On  remarque 
surtout  un  travail  d'amateur,  un  petit  vitrail  exécuté  par  M.  le 
baron  de  Schauenburg,  avec  une  admirable  finesse  de  détails. 

Après  la  lecture  des  procès-verbaux  faite  par  le  secrétaire- 
général,  et  leur  adoption  par  les  membres  présents,  M.  le  co- 
lonel de  Morlet  rend  compte  de  la  découverte  d'une  antiquité 
romaine  fort  importante. 

«  Un  tronçon  de  voie  romaine ,  dit-il,  le  seul  parfaitement 
inlaclqui  ait  été  trouvé  jusqu'ici  dans  la  Basse- Alsace,j'excepte 
deloi^H  Mont  Ste. -Odile,  a  élé  signalé  par  M.  Ringel,  pas- 
teur à  Diemeringen. 
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«  Ce  tronçon  se  trouve  sur  les 
coteaux  qui  bordent  la  rive  gauche 
d'un  ruisseau  affluent  de  l'Eicliel , 
entre  le  village  de  Mackwiller  et 
de   Durstel. 

«  Une  tranchée  transversale  a 
été  pratiquée  dans  le  massif  de  la 
route ,  et  le  profil  fait  voir  tous  les 
éléments  constitutifs  de  la  voie  an- 
tique ;  la  sumrna  crusta,  le  nucleiis 
et  le  siatumen.  D'après  les  recher- 
ches que  j'ai  faites  lors  d'une  course 
de  quelques  jours  dans  les  cantons 
de  Drulingen  et  de  Saar-Union,j'ai 
recueilli,  avec  l'aide  de  M.  Ringel, 
d'autres  renseignementsqui  me  por- 
tent à  croire  que  ce  tronçon  faisait 
partie  d'une  voie  formant  la  commu- 
nication la  plus  directe  d'Argenlo- 
ratum  à  Trêves,  par  Saverne  et 
Saarbruck.  D'autres  indices  font 
voir  également  que  cette  voie  se 
croisait  à  Domfessel  avec  celle  qui  !  t^^4ljl 
conduisait  de  Dieuze  (Decempagi) 
à  Mayence. 

«  La  découverte  du  tronçon  de 
Diemeringen  sera  certainement  le 
point  de  départ  de  nouvelles  études, 
qui  pourront  devenir  fructueuses 
pour  la  description  de  la  topogra- 
phie des  Gaules.  J'ajouterai  que 
c'est  près  de  ce  fragment  de  voie 
romaine  que  l'on  a  trouvé,  dans  le 
canton  dit  Hemsterschloss  (  com- 
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mune  de  Mackwiller  ) ,  des  murs  revêtus  de  plaques  de 
marbre,  retenues  par  des  ferrements,  dont  quelques  frag- 
ments se  trouvent  au  musée  de  Saverne.  » 

Ces  détails,  écoutés  avec  un  vif  intérêt ,  sont  suivis  de 
quelques  réflexions  faites  par  M.  le  professeur  Jung ,  sur  un 
ouvrage  en  voie  de  publication ,  intitulé  :  Collection  de  figu- 
rines en  argile  de  l'époque  gallo-romaine  ,  par  Edm.  Tudot. 

Un  des  faits  les  plus  importants  pour  l'élude  du  monde 
romain,  ce  sont  les  recherches  faites  par  le  nombre  considé- 
rable de  Sociétés  locales  qui  se  sont  fondées,  de  nos  jours, 
dans  les  provinces.  Aussi  long-temps  que  les  collections  des 
monuments  de  l'antiquité  ont  été  concentrées  dans  les  capi- 
tales, elles  n'ont  reçu  que  les  objets  de  premier  ordre,  sou- 
venirs du  développement  des  arts  chez  les  anciens,  ou  d'évé- 
nements historiques,  ou  enfin  des  croyances  religieuses.  Dans 
les  catalogues  des  collections,  on  chercherait  en  vain  les 
objets  qui  se  rapportent  à  la  vie  plus  intime,  à  la  famille,  à 
l'usage  quotidien,  à  des  cultes  domestiques,  qui  souvent  ne 
s'étendent  pas  au-delà  de  certaines  localités. 

Les  associations  départementales  et  locales  ont  ,  entre 
autres,  tourné  leur  affection  à  cette  énorme  quantité  d'objets 
qu'autrefois  on  rejetait  avec  mépris  ou  indifférence.  Le  ré- 
sultat incontestable  de  ces  recherches  locales  est  l'étude  des 
usages  intimes  des  diverses  populations. 

C'est  le  mérite  des  publications  nombreuses  de  ces  Sociétés 
locales  si  recherchées,  de  nos  jours,  à  cause  des  éléments 
qu'elles  fournissent  à  l'étude  sur  les  diverses  tribus  qui  se 
partageaient  le  sol  d'une  province ,  et  dont  les  différences 
n'ont  pu  être  nivelées  ni  effacées  par  les  vainqueurs.  Il  serait 
inutile  d'insister  sur  les  résultats  importants  qu'ont  déjà  eus, 
pour  nous,  ces  études  spéciales  ;  en  somme,  nous  leur  devons 
la  connaissance  plus  profonde  des  populations  gauloises ,  ibé- 
riques, germaniques,  etc. 

Ce  mérite,  nous  l'accordons  aussi  à  la  publication  des  pote- 
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ries  de  Moulins,  entreprise  par  M.  Edmond  Tudot,  directeur 
de  l'Ecole  de  dessin  de  cette  ville ,  qui  en  a  fait  paraître  à 
Paris,  en  1859,  cinq  cahiers  in-^".  ,  dont  un  contient  le 
commencement  du  texte. 

Nous  y  trouvons  l'art  du  peuple,  représentant  les  divinités 
lascives,  les  animaux  symboliques,  les  objets  d'usage  com- 
mun, tels  qu'ils  répondaient  aux  besoins,  au  goût,  aux 
croyances  des  familles.  Nous  y  avons  retrouvé  les  types  de 
cet  art,  qu'on  a  remarqués  dans  les  produits  d'autres  poteries, 
dans  celles,  entre  autres,  sur  les  bords  du  Rhin,  de  Rhein- 
zabern  en  Alsace ,  des  environs  de  IMayence. 

Pour  faciliter  la  comparaison,  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
à  la  Société  quelques  objets  provenant  de  Rheinzabern  , 
notamment  des  Junons  ou  déesses-mères,  en  bronze,  assises 
dans  ces  fauteuils  singuliers  dont  la  fabrication  paraît  avoir 
été  la  même  partout. 

M.  Tudot  a  réuni ,  sur  les  planches  2  à  IZi ,  des  moules 
avec  les  noms  de  potiers,  le  plus  souvent  tracés  dans  l'écri- 
ture cursive.  Ces  noms  enrichissent  le  catalogue  des  noms, 
si  importants  pour  l'étude  ethnographique.  Car ,  à  côté  de 
noms  romains,  on  rencontre  un  certain  nombre  de  noms 
d'origine  celtique,  comme  les  bords  du  Rhin  nous  en  ont 
donné  d'origine  germanique. 

M.  le  curé  SiefTer  lit  ensuite  une  note  sur  quelques  édi- 
fices de  construction  romaine  qui  ont  été  trouvés  en  Alsace  : 

«  Dans  le  quartier  dit  Grubwaeldel,  on  a  déblayé,  en  1840, 
un  four  romain  à  briques  et  à  tuileaux  ;  ce  four  ne  prenait  pas 
sa  naissance  à  fleur  de  terre  et  au  niveau  du  sol ,  mais  il  s'en- 
fonçait sous  terre,  et  paraissait  avoir  été  construit  souterrai- 
nement.  Dans  un  verger,  aboutissant  au  milieu  du  village,  à 
la  rive  gauche  de  la  Zinsel,  on  a  creusé  d'anciens  fondements 
de  murs  assez  étendus,  qui  se  rattachaient  à  un  établissement 
important  et  antique.  Au  lieu  dit  Hintermatt,  on  a  déterré,  à 
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diverses  époques ,  des  restes  de  constructions  qui  annonçaient 
qu'il  y  avait  là  un  édifice  élégant  ;  sous  les  décombres ,  on  a 
rencontré  un  pavé  en  béton  à  la  romaine,  encore  iniact. 

«  Je  passe  sous  silence  les  médailles  à  l'efTigie  desEmpereurs, 
les  tuiles,  les  briques,  les  vases  de  poterie,  et  d'autres  objets 
que  l'on  a  retrouvés  et  qu'on  retrouve  encore  fréquemment 
dans  le  sol  de  Mertzwiller,  Je  dois  noter  toutefois  que  ,  sur 
différents  points  ,  on  rencontre  des  tuiles  et  des  briques  avec 
l'empreinte  de  pieds  de  chèvre.  Partout  on  retrouve  la  brique, 
si  en  vogue  chez  les  Romains. 

«  A  en  juger  par  les  nombreux  débris  romains,  disséminés 
dans  le  village  et  dans  les  champs,  Mertzwiller  n'est  qu'une 
vaste  nécropole  romaine  :  il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour 
que  les  cultivateurs,  en  labourant  le  sol,  ne  découvrent 
quelque  fragment  antique,  que  l'on  ne  fasse  de  nouvelles  et 
intéressantes  découvertes ,  et  que  l'on  ne  recueille  quelques 
objets  précieux  qui  apportent  de  nouvelles  lumières  à  l'histoire 
si  reculée  de  cette  commune.  On  affirme  que ,  lors  de  la  dé- 
molition de  l'ancienne  église  en  1782,  on  a  trouvé,  encastrées 
dans  les  murs ,  des  pierres  portant  des  emblèmes  du  paganisme 
et  des  parties  de  bas-reliefs  représentant  des  divinités  adorées 
par  les  Gallo-Romains;  on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues. 

«  Mais  le  monument  le  plus  important  que  la  période  romaine 
nous  ait  légué,  c'est  une  pierre  épigraphique  adressée,  en  l'an 
142  de  notre  ère ,  à  Mercure  et  à  Maïa  ,  sous  les  deux  consuls 
Rufinus  etQuadratus.  Le  terrain  où  l'on  a  fait,  en  18/ii,  cette 
intéressante  découverte ,  est  connu  sous  le  nom  de  Breiten- 
biûchel;  il  y  a  une  soixantaine  d'années,  vers  1800,  on  a 
enlevé  de  ce  lieu  un  grande  quantité  de  pierres  de  diverses 
grandeurs.  D'après  les  restes  de  murs  que  l'on  a  trouvés  dans 
les  derniers  temps  ,  il  y  avait  là  une  vaste  construction  ,  dont 
les  assises  fondamentales  se  divisaient  par  compartiments,  et 
semblaient  avoir  appartenu  à  divers  édifices.  Il  est  fort  pro- 
bable qu'il  existait  en  cet  endroit,  conformément  à  la  tradition, 
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un  temple  païen  ;  au  reste,  l'inscriplion  prouve  assez  en  faveur 
d'une  construction  s;icrée.  Autantqueje  sache,  cette  inscrip- 
tion est  la  plus  ancienne  portant  date  qui  ait  été  découverte 
dans  le  sol  alsacien;  elle  est,  en  outre,  de  tous  les  monu- 
ments d'épigraphie  déblayés  jusqu'ici  dans  les  environs, 
celui  dont  l'exécution  o'st  la  mieux  soignée:  la  formation  des 
lettres,  le  fini  des  points  triangulaires  et  le  tracé  des  lignes 
dénotent  un  graveur  exercé. 

«  S'il  est  vrai  que  les  monuments  anciens  soient  des  témoi- 
gnages d'après  lesquels  nous  jugeons  des  arts  et  de  l'état  social 
des  peuples,  il  faut  convenir  que  la  perfection  de  celte  inscrip- 
tion nous  inspire  une  haute  idée  des  anciens  habitants  de  Mertz- 
willer,  chez  lesquels  la  civilisation  romaine  avait  pénétré, 
comme  tout  l'indique ,  avec  une  grande  partie  de  son  luxe. 

«  2°.  A  un  quart  de  lieue  de  distance  de  Breitenbriickel 
s'était  trouvé,  au  lieu  dit  Glosheck,  une  autre  construction  im- 
portante ;  ce  fut,  d'après  l'opinion  la  plus  accréditée,  un  fort 
romain.  Parmi  les  objets  retirés,  en  iSk'à,  des  dernières  ruines, 
je  citerai  ici  le  fragment  d'ime  pierre  votive,  consacrée  à 
Mercure  par  un  certain  Senecion  ,  nom  d'une  famille  connue 
dans  les  annales  de  Rome.  Un  autre  monument  d'épigraphie, 
trouvé  en  18^3,  fait  mention  de  Sacerdos  Candidîis,  auquel 
l'inscription  donne  le  litre  de  Prœfectus,  si  je  suis  dans  le 
vrai.  On  parle,  en  outre,  d'un  grand  nombre  de  monnaies 
romaines,  notamment  d'une  pièce  d'argent,  et  d'un  beau 
bijou  en  or  ,  acheté  par  un  brocanteur  Israélite. 

((  3".  Entre  Uttenhoffen  et  Gumbrechtshoffen ,  on  a  ren- 
contré les  substructions  d'une  villa.  En  18^i3,  on  a  trouvé, 
à  son  jxxirtonr  ,  les  débris  d'une  statue  équestre  et  la  partie 
co)ivcxe  d'une  irusatile  romaine. 

«  U".  Dans  la  Ilaardt  deGundersholTen,  située  au  sud-ouest 
de  ce  village,  on  a  découvert  les  fondements  d'un  édifice  bûti 
en  forme  de  quadrilatère  dont  le  pourtour  était  protégé  par  un 
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enclos,  à  en  juger  par  d'autres  restes  de  fondements  que  l'on 
a  également  rencontrés.  Il  n'est  point  douteux  pour  moi  que 
cet  emplacement  n'ait  été  occupé,  à  l'époque  de  la  domina- 
tion romaine,  par  une  construction  sacrée  ;  c'était,  selon  toutes 
les  apparences,  un  temple  de  Mercure.  Dans  les  fouilles  faites 
en  1833  et  depuis,  on  a  trouvé  des  fragments  de  sculptures, 
des  débris  de  colonnes,  des  morceaux  de  chapiteaux  d'ordre 
corinthien ,  dénotant  le  style  de  l'édifice  ;  beaucoup  de  bas- 
reliefs  représentant  Mercure,  et  dont  la  plupart  sont  chargés 
d'inscriptions;  la  partie  d'en  haut  d'un  petit  autel  carré,  dont 
la  face  supérieure  porte  une  cavité  en  forme  d'écuelle,  creusée 
vraisemblablement  pour  contenir  l'encens  que  l'on  brûlait  en 
l'honneur  du  dieu  adoré  dans  la  cctla  ;  des  briques  et  des 
tuiles  romaines,  enfouies  dans  les  décombres;  une  grande 
quantité  de  médailles  en  bronze  de  divers  modules ,  à  l'effigie 
de  tous  les  empereurs  romains  depuis  Trajan  jusqu'à  Valens; 
enfin ,  divers  antres  objets  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'existence  d'un  temple  païen  en  cet  endroit.  Les  restes  de 
murs  que  l'on  a  rencontrés,  construits  en  partie  de  moellons, 
de  grès  et  de  pierre  de  taille,  avaient  près  de  six  pieds  d'épais- 
seur; ces  fondations  prouvaient  que  ceux  qui  les  avaient  jetées 
connaissaient  les  règles  de  l'architecture  romaine.  Une  partie 
des  pierres  votives  se  trouvaient  érigées  au  pourtour  extérieur 
et  à  quelques  pas  de  l'édifice  :  quelques-unes  enchâssées  dans 
une  maçonnerie,  d'autres  scellées  dans  un  bloc  de  grès;  cette 
particularité  me  porte  à  croire  que  l'on  a  été  obligé  de  placer 
ainsi  à  l'extérieur  une  partie  des  nombreux  ex-voto  offerts  à 
Mercure,  lorsque  l'intérieur  en  était  rempli.  Un  monument 
épigraphique ,  daté  du  troisième  consulat  d'Antonin  et  du 
deuxième  consulat  de  Géta ,  nous  fait  connaître  que  le  temple 
existait  en  l'an  208  de  l'ère  chrétienne. 

«  A  Mertzvviller,  il  reste  partout  des  traces  de  la  civilisation 
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gallo-romaine,  et  tout  porte  à  croire  que  cette  localité  jouis- 
sait autrefois  d'une  grande  importance  dans  le  quartier  dit 
Grubwœldel,   » 

Avant  de  passer  h  l'ordre  du  jour ,  M.  le  Président  donne 
la  parole  à  M.  Klotz  ,  architecte  de  l'OEuvre-Notre-Dame , 
qui  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  restauration  exécutés 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg,  depuis  la  10^  session  du 
Congrès  scientifique  dans  notre  ville,  et  sur  les  travaux  pro- 
jetés pour  l'embellissement  et  l'ameublement  de  notre  église 
métropolitaine.  Ce  mémoire  est  écouté  avec  un  intérêt 
d'autant  plus  vif  qu'il  rappelle  aux  uiembres  de  la  Société 
française  d'archéologie  toutes  les  parties  de  notre  cathé- 
drale ,  sur  lesquelles  leur  attention  avait  déjà  été  appelée 
la  veille  ,  lors  de  la  visite  de  ce  monument. 

M.  le  curé'Guerber  répond  à  la  question  /il  du  programme: 

Quelles  conséquences  la  présence  d'une  seule  tour  au 
centre  des  façades  occidentales  des  églises  (  chose  fré- 
quente en  Allemagne  )  a-t-elle  eues  sur  la  distribution  des 
ornements  et  des  statues  dans  celte  partie  des  églises?  Indi- 
quer les  différences  qui  en  résultent  dans  L'ordonnance  et 
l'effet  général  des  édifices. 

1°.  La  tour  unique  établie  au  centre  de  la  façade  de  cer- 
taines églises  allemandes  est  ou  engagée  au  corps  de  l'édifice, 
ou  elle  est  en  ressaut  sur  la  façade.  Dans  le  dernier  cas,  elle 
forme  elle-même  porche,  et  ce  vestibule  renferme  les  princi- 
paux ornements  et  les  statues  qui,  sur  d'autres  monuments, 
se  trouvent  épars  sur  les  trois  portails.  Dans  le  premier,  la 
tour  est  précédée  d'un  auvent  formant  porche;  cet  auvent 
est  le  vestibule  et  abrite  les  ornements  et  les  statues  princi- 
pales. Voici  donc  les  conséquences  principales  de  cette  ordon- 
nance : 


196       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

a.  Une  seule  tour,  au  centre  de  la  façade,  exclut  la  grande 
rose ,  qu'il  faut  chercher  alors ,  ou  au  chevet  de  l'abside , 
ou  dans  le  transept ,  à  moins  qu'elle  ne  fasse  entièrement 
défaut. 

1>.  Quelquefois,  la  grande  rose  se  trouve  représentée,  à  la 
place  des  portails  latéraux,  par  des  roses  de  moindre  dimen- 
sion. Une  tour  unique  n'exige  proprement  qu'une  seule 
entrée  occidentale. 

c.  La  conséquence  capitale  de  la  tour  unique  consiste 
dans  la  concentration  des  ornements  et  des  statues  au  portail 
intérieur,  et  dans  le  porche  formé,  soit  par  la  tour  elle- 
même,  soit  par  l'auvent  qui  la  précède  toujours  quand  elle  ne 
fait  pas  saillie  sur  la  façade. 

d.  Quand  la  tour  est  en  saillie,  elle  forme  double  portail  : 
celui  de  l'extérieur,  orné  avec  simplicité  et  celui  de  l'inté- 
rieur, ouvrant  directement  sur  la  nef,  et  qui  est  fort  orné. 

c.  Quant  à  la  distribution  des  ornements  et  des  statues 
dans  ces  porches,  elle  semble  assez  facultative.  Fribourg  en 
Brisgavfcf,  que  l'on  peut  citer  comme  modèle  du  genre ,  donne 
en  abrégé,  dans  son  porche,  les  sujets  qui  se  partagent  les 
trois  portails  et  les  voussures  de  la  grande  façade  de  Stras- 
bourg. On  y  voit  aussi  les  sept  Arts  libéraux,  et  elle  tapisse  de 
cette  statuaire  les  parois  intérieures  du  porche,  ainsi  que  les 
tympans  et  les  voussures  du  portail.  L'œuvre  de  la  Rédemption, 
préfigurée  dans  l'Ancien -Testament  ,  et  réalisée  dans  le 
nouveau  :  tel  est  le  thème  général  traité ,  avec  une  grande 
extension  ,  sur  la  façade  de  Strasbourg  et  reproduit  fort  en 
abrégé  à  Fribourg,  et  plus  ou  moins  à  Ulm,  Constance,  Nurem- 
berg, etc.,  etc.  Les  artistes  sculpteurs,  tout  en  conservant 
fidèlement  la  trame  fondamentale,  ont  donné  pleine  liberté  à 
leur  génie  pour  les  détails  et  le  placement  de  leurs  statues.  On 
se  trouve  en  plein  pays  de  connaissance;  les  types  sont  uni- 
formes, mais  la  disposition  est  diverse.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
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y  ait  deux  édifices  d'une  ordonnance  et  d'une  distribution  de 
sujets  absolument  semblables. 

2°.  Indiquer  les  différences  qui  résultent  de  la  présence 
d'une  seule  tour  centrale  dans  i" ordonnance  de  l'édifice. 

La  présence  d'une  seule  tour  semble  avoir  exercé  une  forte 
influence  sur  l'ordonnance  générale  de  l'édifice  sacré.  Je  me 
borne  à  en  indiquer  quelques-unes  qui  ressortent  de  l'examen 
que  j'ai  pu  faire  d'un  assez  bon  nombre  de  monuments  alle- 
mands. 

a.  Une  seule  tour  oblige  à  rétrécir  la  nef  centrale  ou  à 
donner  à  la  tour  des  proportions  tellement  colossales  qu'elle 
devient  monstrueuse  et  ne  s'achève  pas.  Celles  d'Ulm  et  de 
Berne  (cette  dernière  est  d'une  époque  postérieure)  sont 
dans  ce  cas.  Celle  de  Fri bourg  en  Brisgaw,  citée  pour  son  élé- 
gance ,  doit  cette  bonne  fortune  au  peu  de  largeur  de  la 
grande  nef,  laquelle  largeur  fut  déterminée  par  le  transept 
roman  qui  a  été  conservé.  Le  même  inconvénient  des  tours  à 
base  trop  forte  se  présente  aux  façades  à  deux  tours  et  à  cinq 
nefs,  quand  chaque  tour  prend  le  carré  de  la  largeur  de  deux 
nefs  latérales.  C'est  le  cas  à  Cologne,  à  Notre-Dame  de  Paris 
et  ailleurs.  A  Bourges,  au  contraire,  les  deux  tours  n'abritent 
que  les  deux  nefs  extrêmes  et  échappent,  par  conséquent,  à  la 
difficulté. 

to.  Une  seule  tour,  quand  elle  est  en  saillie,  semble  ne 
demander  qu'un  seul  portail  central  (Fribourg).  Quand  avec 
une  seule  lonr  on  trouve  plus  d'un  portail  sur  la  grande 
façade,  la  tour  fait  corps  avec  l'édifice. 

c.  Une  seule  tour  occasionne  non-seulement  une  nef  de 
modique  largeur,  mais  l'abside  suit  la  même  loi,  puisqu'elle 
n'a  que  la  largeur  de  la  nef  Sa  baiitcur  en  soulfre,  puisque, 
n'étant  pas  fianquée  de  nefs  latérales,  on  ne  peut  lui  donner 
une  élévation  proportionnée  au  reste  de  rédifice. 

Voir  cette  disposition  au  dôme  d'Ulm. 


198  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

d.  Une  seule  tour  avec  un  portail  unique,  —  toujours  par 
une  conséquence  naturelle, —  ne  porte  pas  l'architecte  à  con- 
tinuer les  bas-côtés  autour  de  l'absirte  (Ulm,  Oberwesel).  Le 
système  contraire  a  prévalu  en  France,  où  les  deux  tours  per- 
mettaient de  donner  à  la  nef  du  milieu  ,  ainsi  qu'à  l'abside, 
une  largeur  proportionnée  qui  pût  recevoir  une  élévation 
conforme  à  l'ensemble,  et  aussi  à  la  ceinture  de  chapelles 
autour  du  chevet ,  qui  sont  le  complément  obligé  des  nefs 
latérales  terminées  par  un  portail  et  une  tour  à  l'ouest. 

e.  La  tour  unique  est  peut-être  la  cause  de  l'absence  d'un 
transept  dans  plusieurs  monuments  allemands  :  Ulm  et  Ober- 
wesel en  sont  dépourvus,  et  Fribourg  n'a  probablement  de 
transept  que  parce  qu'il  lui  a  été  légué  par  l'ancien  édifice 
roman.  Berne,  si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  n'en  a 
pas  non  plus. 

Je  ne  me  permets  ces  indications  que  dans  l'espoir  que  des 
artistes  plus  compétents  pousseront  plus  loin  leurs  observa- 
tions et  réussiront  à  donner  une  sorte  de  système  de  l'archi- 
tecture allemande  de  cette  période.  Mais  est-ce  la  tour  unique 
qui  produisait  tous  ces  résultats ,  ou  faut-il  chercher ,  soit 
dans  la  nef,  soit  dans  l'abside,  la  cause  de  la  tour  solitaire? 
Je  ne  me  permets  pas  de  le  décider.  J'ajoute  seulement 
qu'à  cette  époque  la  forme,  autrefois  rigoureuse  ,  du  plan  des 
édifices,  celle  de  la  croix,  devient  moins  marquante  et  finit 
par  disparaître  par  la  suppression  des  transepts.  Ces  derniers 
perdent  de  leur  importance,  soit  par  le  développement  de 
l'abside,  soit  dans  les  églises  ni  chapitrales  ni  conventuelles, 
où  le  clergé  n'était  pas  nombreux. 

3",  Indiquer  les  différences  résultant  d'une  seule  tour 
centrale  dans  l'effet  général  des  édifices. 

Une  seule  tour  est  un  brevet  de  modestie,  sinon  de  pau- 
vreté. Je  le  dis  de  l'immense  majorité  des  églises  à  une  seule 
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tour.  Plusieurs  grands  monuments  que  j'ai  nommés  n'en  ont 
qu'une,  ^e  trouvera-t-on  pas  la  raison  eu  ce  que  ces  églises 
ne  sont  pas,  ou  n'ont  pas  été  faites  pour  être  cathédrales? 
Tout  en  ne  donnant  pas  une  valeur  absolue  à  cette  hypothèse, 
et  en  admettant  des  exceptions,  je  puis  assurer,  du  moins, 
que  des  dômes  remarquables  élevés ,  au  XIIP.  et  au  XIV. 
siècle,  en  Allemagne  et  pourvus  d'une  tour  unique,  aucun 
n'a  été  église  épiscopale.  Et  il  est  tout  aussi  vrai  que  ceux 
qui  présentent  deux  tours  occidentales  ,  avec  ce  qui  en  est 
l'accompagnement  naturel  (  transept ,  abside  élevée,  chapelles 
rayonnantes  ),  indiquent  des  sièges  épiscopaux. 

Quant  à  l'effet  esthétique  produit  sur  le  monument  général 
par  une  tour  unique,  il  n'est  pas  très-favorable,  ou  il  ne  l'est 
pas  autant  que  celui  produit  par  l'autre  système. 

a.  L'édifice  manque  de  mouvement.  L'isolement  est  un 
malheur.  C'en  est  un,  même  pour  la  flèche  de  Fribourg,  qui 
est  d'une  grande  élégance  pourtant. 

to.  L'effet  est  défavorable  pour  le  portail,  dominé  par  la 
masse  de  la  tour.  D'ordinaire,  la  tour  est  de  fortes  propor- 
tions; elles  exigent  des  garanties  de  solidité,  des  contreforts 
très-saillants  à  sa  base.  Ces  contreforts  se  retirent  proportion- 
nellement trop  vite,  les  étages  se  multiplient,  et  la  tour,  dont 
le  tronc  exigerait  une  forme  presque  verticale,  prend  l'aspect 
d'une  pyramide  surhaussée  et  acquiert  le  surnom  assez  mérité 
d'asperge  (Voir  Cologne,  Fribourg  et  Ulm). 

c.  La  façade  s'appauvrit  d'ornements,  qui  vont  se  masser 
dans  l'intérieur  du  porche. 

d.  L'effet  écrasant  de  la  tour  se  reporte  sur  les  collatéraux, 
qui  ont  l'air  de  manquer  d'élévation  et  de  largeur  proportion- 
nelles. Ce  fâcheux  effet  se  remarque  aussi  bien  à  Fribourg 
qu'ailleurs.  Le  système  de  deux  tours  occidentales  est  bien 
autrement  favorable  à  l'esthétique  de  l'art,  et  c'est  sans  hésiter 
(|iie  nous  lui  accordons  la  préférence. 
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U2.  Indiquer  les  caractères  qui  différencient  le  style 
flamboyant  des  bords  du  Rhin  et  de  l'Allemagne,  du  style 
flamboyant  des  provinces  de  France 

Les  meneaux,  continue  M.  Guerber,  partagent  les  fenêtres 
en  lancettes  arrondies,  et  on  en  voit  encore  des  exemples  au 
commencemont  du  XVP.  siècle.  En  France,  au  contraire, 
l'angle  ogival  de  la  fenêtre  est  garni  plus  communément  d'or- 
nemenls  à  dessins  contournés  (flammes  et  autres).  Cette  re- 
marque a  déjà  été  faite  par  M.  de  Caumont. 

Les  baies,  sur  les  bords  du  Rhin,  sont  coupées,  quand 
elles  sont  d'une  grande  élévation,  par  un  ornement  élégant 
vers  le  milieu  ,  comme  dans  le  roman  tertiaire  ;  les  colon- 
nettes  le  sont  par  un  anneau.  Je  regarde  cette  particularité 
comme  heureuse,  et  elle  me  fait  plaisir  quand  je  la  vois.  Tout 
le  monde, je  le  sais,  ne  partage  pas  ce  sentiment,  et  plusieurs 
trouvent  que  cette  interruption  du  corps  de  la  bnie  n'est  pas 
favorable  à  l'cîT'^t  général. 

Les  ornements  en  claire-voie  continuent  ;  je  ne  les  ai  vus 
que  sur  des  monuments  considérables  (Ulm,  etc.)  Seulement, 
ils  prennent  le  caractère  de  l'époque,  et  sont  moins  réguliers 
qu'au  siècle  précédent.  A  la  cathédrale  de  Strasbourg,  où  ce 
genre  d'ornementation  est  la  partie  la  plus  merveilleuse  peut- 
être  de  la  grande  façade,  il  porte  généralement  le  caractère  du 
XIV*.  siècle,  non  du  X\^,  malgré  certaines  reprises  qui 
pourraient  on  faire  attribuer  une  partie  à  cette  dernière 
époque.  Ces  ornements  rentraient,  du  reste,  dans  les  dispo- 
sitions du  plan  primitif,  et  n'ont  pu  ni  être  inventés,  ni  être 
établis  arbitrairement  par  des  architectes  plus  récents. 

Ces  quelques  mots,  nous  le  sentons  parfaitement,  n'épui- 
sent pas  la  question  U2 ,  susceptible  d'intéressants  dévelop- 
pements. Une  raison  bien  simple  m'empêche  d'y  ré|)ondre 
positivement,  c'est  le  peu  de  connaissance  que  j'ai  de  l'archi- 
tecture religieuse  du  XV*.  siècle,  dans  l'intérieur  de  la  France. 
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M.  de  Caumont  ajoute  qu'au 
XV*.  et  surtout  au  XVI^  siècle 
l'architecture  flamboyante  de 
l'Allemagne  affecta  ,  dans  ses 
découpures  et  ses  broderies  , 
une  légèreté  et  une  hardiesse 
extrêmes ,  dont  il  est  juste 
d'attribuer  en  partie  la  cause 
à  l'emploi  de  cette  roche  si 
belle  de  teinte  ,   si   facile   à 
tailler  et  en  même  temps  si  peu 
attaquable  par  la  gelée,  le  grès 
bigarré,  roche  qu'il  a  appelée, 
dans  ses  précédents  mémoires, 
la    pierre    monumentale  de 
l'Allemagne.  La  partie  supé- 
rieure de    la  tour  de  Stras- 
bourg ,  les  tours  de  Than  et 
de  Fribourg  en  Brisgaw,  dit 
M.    de   Caumont ,    montrent 
d'ailleurs   à   quels   tours   de 
force   de    Légèreté ,    s'il    est 
permis  d'employer  cette  ex- 
pression ,  les  architectes  alle- 
mands   sont  arrivés.   Ils  ont 
fait  à  jour,  on  les  ornant  des 
dessins  compli{[iu''s  de  l'épo- 
que, les  flèches  de  leurs  tours, 
et  nulle  part  ailleurs  on  n'avait 
rien  exécuté  de  pareil.   Nous 
avons  bien  ,  à  (:audc!)oc,  dans 
l'Ouest,  une  flèche  à  jour  (jui 
ap|>artient  à  la  même  école, ^j. 
•mais  elle  est  loin  d'avoir   la 
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hauteur  des  flèches  de  Strasbourg  et  de  Fribourg. 
Un  autre  exemple  du  style  fliiniboyant  de  l'Allemagne  ap- 
pliqué aux  tours  d'église  est  celui  que  nous  fournit  la  flèche 
de  la  cathédrale  d'Ulm ,  ou  plutôt  le  plan  de  cette  flèche  ,  car 
elle  n'a  pas  été  exécutée.  Mais  les  plans  qui  ont  été  publiés 
avec  soin  nous  montrent  l'ordonnance  de  cette  flèche  magni- 
fique qui  ne  l'aurait  cédé  à  aucune  autre. 

On  passe  h  la  ^3*".  question  du  programme  : 
Quelles  sont  les  causes  qui  ont  produit  le  développement 
considérable  de  ce  style  en  Allemagne,  au  XV''.  siècle? 
M.  l'abbé  Guerber  fait  à  cette  question  la  réponse  suivante  : 
On  assigne,  dit-il,  comme  une  des  principales  causes  du 
grand  développement  du  dernier  style  ogival  en  Allemagne, 
l'organisation  des  grands  ateliers  de  construction  en  associa- 
tion générale.  Il  est  certain,  en  elîet,  que  la  masse  de  ces 
bons  ouvriers,  soumis  à  un  règlement  et  obéissant  à  une  ten- 
dance uniforme,  devait  exercer  une  grande  influence  sur  leur 
activité.  L'atelier  de  Strasbourg  (Sieinhïate)  devint  le  centre 
de  l'association  ;  son  directeur,  magister  Fabricct,  présidait 
aux  assemblées  générales  :  cela  arriva  ,  pour  la  première 
fois,  sous  Josse  Dotzinger,  en  lZi59.  La  prééminence  de 
Strasbourg  s'explique  par  les  traditions  honorables  de  l'an- 
cienne école  de  construction,  attachée  à  la  cathédrale,  depuis 
les  Frères  de  IMarie,  fondés  sous  l'évêque  Heddon  (VHP.  siècle) 
jusqu'au  XIIP.  siècle,  où  les  constructeurs  laïques  prirent 
en  main  l'hérilage  glorieux  de  leurs  devanciers.  Strasbourg, 
du  reste,  comptait  comme  un  trait-d'union  entre  la  France  et 
l'Allemagne  ;  sa  position  géographique,  unie  aux  ressources 
matérielles  considérables  dont  elle  disposait,  l'avaient  fait 
entrer  de  bonne  heure  dans  le  champ-clos  de  la  science  et 
des  arts  ;  les  avantages  des  deux  pays  trouvaient  à  se  réunir  et 
à  se  confondre  dans  son  sein,  et  ses  écoles  célèbres,  à  travers 
tout  le  moyen-âge,  avaient  notamment  favorisé  l'archi lecture. 
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Le  génie  de  Charleraagne  y  avait  laissé  une  de  ses  empreintes 
et  depuis  long-temps  le  trésor  de  la  cathédrale  conservait  de 
précieux  objets  d'art  de  la  munificence  du  grand  monarque. 
On  a  vu ,  et  la  présence  de  plusieurs  monuments  l'atteste,  que 
l'époque  ogivale,  comme  la  période  romane,  y  est  très-heureu- 
sement représentée  jusqu'au  moment  où  les  maîtres  de  divers 
ateliers  d'Allemagne,  principalement  de  Cologne,  de  Vienne,  de 
Berne  et  de  Strasbourg,  s'y  réunirent  pour  jeter  les  fonde- 
ments d'une  confrérie  qui  embrasserait  toutes  les  provinces 
de  Germanie.  Ils  firent  ce  qu'avant  eux  avaient  fait  les  prin- 
cipaux ordres  religieux  et  les  écoles  de  construction  atta- 
chées aux  cathédrales.  L'émulation  était  tout  aussi  grande, 
mais  certainement  moins  éclairée.  Je  ne  prétends  pas  établir 
de  comparaison  entre  le  plein-cintre  et  l'ogive,  mais  me  con- 
tente de  dire  que  cette  association  allemande,  qui  date  du 
X"V*.  siècle,  n'a  pas  donné  à  l'art  religieux  des  monuments 
comparables  à  ceux  qu'élevèrent  les  deux  siècles  précédents. 
Elle  subit  la  pente  de  décadence  qui  venait  à  grands  pas  ;  elle 
en  empêcha  peut-être  la  marche  trop  rapide,  en  faisant  de 
sublimes  efforts  de  détails,  des  tours  de  force  d'ornementa- 
tion ;  mais  elle  fut  enveloppée  par  le  sort  commun  et  alla 
finir  dans  les  écarts  de  la  Renaissance. 

Je  dois  m'opposer  ici  au  nom  de  loge,  qu'on  a  impropre- 
ment donné  à  ces  ateliers.  L'appellation  de  Steinhàttei  Hiate, 
équivaut  à  un  atelier  de  tailleurs  de  pierre,  abrité.  On  assi- 
mile facilement  ces  ateliers  chrétiens  aux  loges  d'une  autre 
Société  qui  n'élève  guère  de  cathédrales.  Récemment ,  un 
architecte  d'une  ville  du  midi  de  la  France,  dans  une  de- 
mande adressée  à  la  Commission  de  la  Société  |)our  la  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace,  a  soutenu  la 
même  thèse  :  il  trouve  dans  l'association  de  Strasbourg  un 
des  grands  centres  des  loges  maçonniques.  Enlr'elles ,  il  y  a 
la  distance  du  ciel  à  la  terre. 
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Il  n'y  avait  pas  de  maçons  aux  ateliers  de  Strasbourg  ;  tous 
les  ouvriers  étaient  tailleurs  de  pierre,  et  leur  symbole  n'était 
ni  le  marteau  ni  la  truelle.  Les  maçons  (murer)  travaillaient 
aux  bâtiments  civils,  et  étaient  de  simples  manouvriers.  Au 
XIV*.  siècle,  il  est  vrai,  ils  se  trouvaient  réunis  à  Strasbourg, 
en  une  tribu,  avec  les  tailleurs  de  pierre  ;  mais  ils  n'avaient 
que  faire  à  l'atelier  de  l'OEuvre-Aotre-Danie  ;  leur  réunion 
en  une  seule  tribu  n'avait  que  certains  effets  civils,  et  on  les 
distinguait  toujours  parfaitement  entre  eux  :  les  maçons,  qui 
construisaient  des  maisons  et  des  murs  de  fortification;  les 
tailleurs  de  pierre,  occupés  à  élever  des  églises.  En  I/4O2,  on 
les  sépara ,  et  les  tailleurs  de  pierre  de  l'OEuvre-Notre-Dame 
furent  exemptés  de  toute  cliarge  de  tribu.  Pour  leur  donner 
une  consécration  religieuse,  maître  Dotzinger  les  érigea  en 
confrérie,  dont  les  statuts  furent  approuvés  par  le  Saint- 
Siège  et  enrichis  d'indulgences.  Cela  dura  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Que  devenaient  les  maçons?  Je  l'ignore.  Mais  il  ressort 
de  tous  les  documents,  d'une  manière  irréfragable,  que  jus- 
qu'à la  fin,  c'est-à-dire  jusqu'en  1792,  les  ateliers  des  cathé- 
drales formaient  des  confréries  pieuses  qui  n'avaient ,  comme 
corps,  aucun  lien  de  communauté  avec  ce  qu'on  appelle  loges 
maçonniques. 

Les  ateliers  (Steinhûtten)  comptaient  trois  sortes  d'ou- 
vriers :  les  steinliauer,  ou  tailleurs  de  pierre,  simples  équar- 
risseurs;  \es  laubhauer,  ou  tailleurs  de  feuillages,  c'est-à- 
dire  d'ornements,  de  chapiteaux,  de  pinacles,  de  consoles,  etc.; 
les  bïldliatier,  ou  tailleurs  d'images.  Ce  sont  les  statuaires 
proprement  dits.  Les  maçons  n'avaient  que  faire  ici. 

Après  l'association  générale  des  ateliers  allemands ,  on 
peut  assigner,  comme  seconde  cause  de  développement  du 
style  ogival  flamboyant,  la  grande  manie  de  détails.  C'est  la 
tendance  de  toute  époque  de  décadence.  Les  grandes  formes 
étant  données  et  épuisées,  ou  s'occupe  à  les  couvrir  d'orne- 
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ments  plus  ou  moins  heureux.  Les  Allemands,  pourvus  de 
cet  esprit  de  détails,  et  doués  de  la  patience  nécessaire,  ont 
su  produire  des  chefs-d'œuvre  de  persévérance,  mais  dépour- 
vus de  monumentalité. 

L'absence  de  symbolisme  est  un  dernier  motif.  On  en  trouve 
peu  dans  les  monuments  du  XV^  siècle.  La  symbolique,  si  belle 
encore  au  XIIP.  siècle,  subit  de  fortes  atteintes,  et  ne  trouve 
plus  que  rarement  d'interprète  éclairé.  L'individu  se  met  à 
la  place  de  la  doctrine  ;  il  s'émancipe  des  prescriptions  de  la 
foi,  suit  les  caprices  de  sa  raison  et  bientôt  s'annonce  l'au- 
rore de  la  Renaissance,  œuvre  de  la  raison  humaine,  opposée 
à  celle  de  la  foi  traditionnelle.  Cela  s'applique  autant  à  l'Alle- 
magne qu'à  la  France,  et  malgré  le  vif  éclat  de  son  style  flam- 
boyant ,  l'artiste  croyant  y  cherche  en  vain  les  fortes  inspira- 
tions des  siècles  passés. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  Uh*.  question  du 
programme  : 

La  tour  de  la  cathédrale  de  Fribourg  en  Brisgaw  est- 
elle,  comme  œuvre  d'art,  supérieure  ou  inférieure  à  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ? 

Nous  sommes,  dit  i\L  Guerber,  en  présence  de  deux  opi- 
nions qui  se  sont  fait  rude  guerre  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ne 
semblent  pas  très-près  de  s'entendre  encore.  Les  Français 
défendent  la  cathédrale  de  Strasbourg,  par  droit  de  conquête 
d'abord,  et  par  droit  de  paternité  jusqu'à  un  certain  point  : 
ils  ont  prouvé  à  MM.  les  Allemands  que  les  constructeurs  de 
cette  cathédrale  ont  emprunté  l'ordonnance  de  l'édifice  aux 
monuments  français.  Les  Allemands,  on  le  comprend,  ont 
une  prédilection  pour  le  dôme  de  Fribourg;  mais  ils  l'exal- 
tent outre  mesure,  scion  nous,  quand  ils  le  comparent  à  la 
cathédrale  de  Strasbourg.  Leur  patriotisme  les  mène  un  peu 
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loin  ;  ils  oublient,  dans  l'examen  comparatif  des  deux  monu- 
ments, les  enseignements  de  l'histoire  et  un  peu  aussi  les 
principes  techniques  de  l'art.  Au  fond,  il  y  a  plus  d'une  ana- 
logie entre  les  deux  Munster  ;  plus  d'un  ouvrier  habile  a  dû 
successivement  s'exercer  sur  l'un  et  sur  l'autre,  et  plus  d'un 
rapport  intime  subsistait  entre  les  ateliers  des  deux  cités. 
Toutefois ,  Strasbourg  avait  par  lui-même  une  importance 
bien  autrement  grande  que  sa  modeste  rivale  de  la  rive  droite 
du  Rhin;  ses  ressources  matérielles  et  artistiques  surpassaient 
de  beaucoup  celles  de  Fribourg  :  Strasbourg  forme  école,  ce 
que  n'a  jamais  fait  Fribourg,  et  il  semble  naturel  que,  lorsque 
les  deux  villes  élevaient  leurs  cathédrales,  les  rayons  de  l'art 
religieux,  épanouis  plus  majestueusement  dans  la  métropole 
de  l'Alsace,  ont  dû  imprimer  à  son  monument  capital  une 
incontestable  prééminence.  Je  pense  aussi  que  la  querelle, 
tout  artistique ,  ne  remonte  pas  au-delà  du  moment  de  la 
réunion  de  Strasbourg  à  la  France,  et  que  iVIM.  les  archéo- 
logues allemands  laisseraient  paisiblement  la  palme  entre  les 
mains  des  Strasbourgeois,  si  Strasbourg  était  encore  incor- 
poré à  l'empire  germanique.  Depuis  que  l'Alsace  est  fran- 
çaise, les  choses  ont  dû  changer,  et  Fribourg  se  pose  en 
rivale  de  Strasbourg.  Il  est  juste  de  dire  que  Fribourg  fit  de 
son  mieux  en  élevant  son  dôme  ;  les  yeux  tournés  vers  Stras- 
bourg ,  recevant  de  là  ses  inspirations ,  et  très-probablement 
une  partie  de  ses  artistes ,  elle  retrempa  son  zèle  et  fortifia  sa 
bonne  volonté.  La  comparaison ,  plus  d'une  fois  répétée,  des 
deux  monuments  m'autorise  à  formuler  le  jugement  suivant  : 
Strasbourg,  c'est  le  maître;  Fribourg,  c'est  l'élève;  mais 
l'élève  n'est  pas  indigne  de  l'école  où  il  a  puisé  les  leçons  de 
l'art. 

La  kk".  question  ne  compare  que  les  tours  des  deux 
édifices.  J'y  réponds  en  quelques  mots,  mais  je  prendrai  la 
liberté  de  pousser  l'examen  plus  loin  et  de  faire  ressortir,  de 
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la  totalité  des  deux  monuments,  les  avantages  et  les  faiblesses 
respectifs. 

La  tour  de  Fribourg  est-elle,  comme  œuvre  d'art,  supé- 
rieure ou  non  à  celle  de  Strail-o.iig?  Comme  œuvre  d'art 
proprement  dite,  non  ;  mais  comme  forme  d'esthétique  chré- 
tienne, la  pyramide  de  Fribourg  (non  toute  la  tour),  avec 
ses  assises  et  son  accompagnement  obligé,  est  d'un  siyle  plus 
correct,  d'un  elfet  plus  heureux,  et  satisfait  davantage  l'œil, 
puisqu'elle  forme  avec  la  base  un  ensemble  plus  régulier. 
L'octogone,  servant  de  base  immédiate  à  la  pyramide,  et  le 
carré,  soubassement  de  l'octogone,  ces  deux  parties  sont  de 
dimensions  proportionnées.  Les  huit  frontons  qui  s'élèvent 
sur  les  faces  de  l'octogone  sont  très-heureusement  posés,  et 
rappellent,  avec  les  ornements  de  la  pyramide,  le  beau  cachet 
du  XIV*.  siècle.  Bien  entendu  que  je  ue  compare  que  les 
formes,  non  les  dimensions  ni  le  nombre  des  détails;  car, 
pour  la  grandeur  des  formes  et  pour  la  richesse  de  l'orne- 
mentation, elles  sont,  sans  conteste,  en  faveur  de  Strasbourg. 
Le  plan  primitif  de  la  flèche  de  Strasbourg  n'existe  plus;  ceux 
que  l'on  conserve  à  l'OEuvre-Notre-Dame  sont  d'une  date 
'  plus  récente.  C'est  une  perte;  car  le  plan  primordial  devait 
porter,  comme  à  Cologne,  deux  flèches  du  genre  de  celle 
qu'on  admire  à  Fribourg,  c'est-à-dire  une  pyramide  octo- 
gonale transparente,  sans  la  profusion  d'ornements  de  celle 
de  Strasbourg,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  patience,  un  tour 
de  force  artistique,  mais  qui  abandonne  les  formes  plus  cor- 
rectes des  deux  siècles  précédents. 

La  raison  en  est  connue.  On  fut  long-temps  à  achever  la 
flèche  de  Strasbourg;  les  plans  subirent  des  changements;  les 
interruptions  furent  nombreuses,  et  quand  enfin  on  attaqua 
la  pyramide,  les  temps  avaient  marché  :  le  style  s'était  modifié, 
mais  non  à  son  avantage.  Ce  fut  la  différence  de  la  première 
moitié  du  XIV*.  siècle  à  la  moitié  correspondante  du  XV*. 
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Ainsi,  que  justice  soit  rendue  à  qui  elle  est  due.  L'octo- 
gone et  la  pyramide  de  Fribourg,  considérés  comme  forme, 
ont  un  avantage  marquant  sur  la  partie  correspondante  de  la 
tour  de  Strasbourg.  Nous  le  reconnaissons  sans  peine,  et  nos 
confrères  de  la  rive  droite  du  Rhin  verront  prédominer,  dans 
cette  appréciation,  un  esprit  de  justice  que  nous  voudrions 
constater  dans  la  leur. 

Mais  je  pense  qu'en  donnant  un  petit  développement  à  la 
question  posée,  et  en  soumettant  l'ensemble  des  deux  dômes 
à  un  examen  impartial,  je  me  rencontrerai  avec  les  idées  et 
les  désirs  du  Congrès. 

Fribourg  eut  son  église  romane,  au  XIP.  siècle;  sa  con- 
struction tombe  entre  1120  et  1150  (  Voir  Allgeraeine-Real 
Encyclopédie,  art.  Freiburg).  Les  deux  bras  du  transept  sont 
ce  qu'il  en  reste.  Il  y  eut  de  grands  changements ,  au  siècle 
suivant.  Trois  nefs  ogivales  remplacèrent  les  nefs  romanes; 
on  les  adossa  au  transept  roman,  ce  qui  produisit  la  dispro- 
portion de  largeur  entre  la  nef  principale  et  ses  collatéraux. 
Les  trois  nefs  sont  contemporaines  de  celles  de  Strasbourg, 
sans  en  avoir  la  valeur  artistique  ni  l'exécution  magistrale. 
Elles  furent  achevées  presqu'en  même  temps  (1272-1275). 
On  est  frappé  du  type  commun  de  ces  nefs:  l'appareil  se 
ressemble  ;  c'est  le  grès  bigarré  de  la  forêt  Noire ,  qui 
correspond  à  celui  des  Vosges  qui  sont  en  face.  Après 
les  nefs ,  Fribourg  commence  sa  tour  ;  elle  est  carrée, 
appuyée  sur  des  contreforts  très-saillants,  qui  offrent  quatre 
points  de  retraite,  et  finissent  à  la  naissance  de  l'octogone. 
Le  style  est  sévère,  presque  sans  ornement,  et  contraste  avec 
l'octogone  et  la  pyramide,  qui  ne  s'achevèrent  point  avant  le 
milieu  du  XI V^  siècle.  Le  chœur,  resté  roman  jusqu'au 
XV*.  siècle,  fut  enfin  remplacé  par  le  chœur  actuel,  qui  se 
termina  en  1515.  C'est  une  pâle  imitation  des  absides  fran- 
çaises, avec  chapelles  rayonnantes,  mais  d'un  bel  effet. 
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Voici  donc  le  tableau  synoptique  des  diverses  parties  des 
deux  monuments  ; 

Strasbourg.  Fribourg. 

Belle  crypte  (XPetXIPsiècle).  Crypte  (néant). 

Abside  (fin  du  XIP.  siècle).  Abside  (XV^  siècle\ 

Transept  (XIP  et  XIIP  siècle).  Transept  (XIP.  siècle). 

Nefs  (XIIP.  siècle).  Nefs  (XIIP  siècle). 

Tours  et  façade  (XIIP.  siècle),  Tour  (XIIP.  siècle). 

jusqu'au  deuxième  étage;  le 

reste  (XIV".  siècle). 

Octogone  et  pyramide  (XIV^  et  Octogone     et     pyramide 

XV'.  siècle).  (XI V^  siècle). 

Ces  dates  me  semblent  exactes  :  elles  se  basent  tant  sur  les 
documents  historiques  que  sur  la  nature  des  constructions. 
Les  dimensions,  en  général,  sont  pour  Strasbourg  celles  d'un 
édifice  de  premier  ordre.  L'abside,  historiquement  fort  im- 
portante, n'a  pas  la  profondeur  désirable,  et  la  tour,  comparée 
à  la  nef,  est  d'une  hauteur  trop  forte. 

A  Fribourg,  au  contraire,  l'abside  du  XV^  siècle,  accolée  à 
un  transept  du  XII'.,  n'est  pas  la  conséquence  logique  du 
portail  et  de  la  tour  unique  ;  les  chapelles  sont  de  trop. 
Quant  à  la  tour,  la  portion  inférieure  est  trop  sobre  d'orne- 
ments, eu  égard  aux  étages  supérieurs  ;  la  retraite  des  contre- 
forts n'est  pas  assez  dissimulée  et  ne  s'effectue  pas  à  des  dis- 
tances régulières  ;  la  masse  de  la  tour  pèse  lourdement  sur  le 
portail  et  sur  les  nefs  latérales. 

Nous  regrettons  l'absence  de  MiM.  les  archéologues  alle- 
mands :  ils  auraient  pris  la  défense  de  leur  monument,  et  ce 
n'eût  été  qu'au  profit  de  l'art  que  nous  aimons  tous.  A  leur 
défaut,  voici  les  arguments  bien  connus  qu'ils  font  valoir  en 
faveur  de  leur  luonumeut  fribourgeois.  Fribourg  forme  un 
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ensemble  complet  ;  le  dôme  n'est  pas  défiguré,  sur  ses  flancs, 
par  une  rangée  de  boutiques;  il  est  isolé,  et  son  chœur  n'est 
pas ,  comme  celui  de  Strasbourg ,  caché  par  d'autres  con- 
structions (  Allgemeine-Real  Encyclopédie).  D'autres,  plus 
philosophes,  ajoutent  :  Strasbourg,  c'est  la  réalité;  Fribourg, 
c'est  l'idéal. 

Consolons-nous,  Messieurs,  ces  objections  pourraient  être 
présentées  plus  solides  et  plus  formidables;  elles  n'ont  rien 
d'effrayant.  Voici  le  vrai  :  Fribourg  forme  un  tout,  mais  aussi 
peu  homogène  que  Strasbourg  ;  tous  les  genres  de  style  y 
sont  représentés,  du  XIP.  au  XVP.  siècle;  Strasbourg  a 
l'avantage,  par  sa  belle  crypte,  d'embrasser  encore  le  XI", 
siècle.  Il  est  vrai  que  Fribourg  est  isolé  de  toutes  parts,  et 
que  le  chœur  de  Strasbourg  est  masqué  par  des  construc- 
tions particulières  ;  mais  ces  constructions  sont  les  descen- 
dants de  l'ancien  cloître  des  Frères  de  Marie ,  et  jadis  on  ne 
voyait  pas  un  sujet  d'infériorité  dans  la  circonstance  de  réu- 
nion de  la  basilique,  du  cloître  et  des  bâtiments  claustraux. 
Cela  avait  lieu  pour  toutes  les  cathédrales  épiscopales,  dont 
les  membres  du  chapitre  vivaient  en  communauté,  et  les 
grands  monastères  offraient  la  même  particularité.  C'est  une 
preuve  que  Fribourg  n'a  pas  été  primitivement  siège  épisco- 
pal,  témoin  sa  tour  unique.  Pour  les  boutiques  qui  entou- 
raient les  flancs  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  elles  ont  dis- 
paru, et  l'objection  est  sans  valeur. 

Quant  à  ceux  qui  essaient  de  comparer  Strasbourg  à  la 
prose  et  Fribourg  à  la  poésie  de  l'art,  nous  attendons,  pour 
les  réfuter  sérieusement,  qu'ils  veuillent  nous  donner  la  défini- 
tion exacte  de  ces  termes.  Et  nous  nous  permettons,  en  atten- 
dant, de  trouver  dans  notre  Munster  une  des  plus  hautes 
expressions  de  la  grande  poésie  de  l'art  chrétien,  une  épopée 
plus  vaste  dans  sa  conception,  j)lus  magistrale  duns  sa  facture, 
plus  riche  dans  ses  parties,  plus  accomplie  dans  sa  statuaire 
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et  dans  ses  vitraux,  plus  achevée  dans  ses  innombrables 
détails,  que  celle  qui  se  lit  sur  le  dôme  de  Fribourg.  La 
prééminence  de  Strasbourg,  dans  sa  totalité,  saule  aux  yeux; 
elle  s'impose  à  tout  visiteur  libre  de  prévention. 

Bien  des  vues,  Messieurs,  qui  avaient  cours  chez  nos  voi- 
sins, se  sont  modifiées  depuis  quelques  années.  L'opinion, 
qui  donne  au  dôme  de  Fribourg  la  préférence  sur  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  aura  le  même  sort.  J'avoue  que,  même 
l'intérêt  de  clocher  à  part,  elle  m'a  toujours  surpris.  Pour  la 
partie  technique  de  l'art,  Fribourg  ne  soutient  pas  même  le 
parallèle  avec  Strasbourg,  où  toutes  les  parties  sont  traitées 
avec  une  sûreté  de  science  et  une  supériorité  d'ensemble 
incomparables.  Les  maîtres  de  Strasbourg  sont  connus,  l'in- 
telligence du  beau  se  révèle  dans  leur  œuvre,  et  nous  disons 
avec  confiance  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  deux  monu- 
ments :  Venez,  voyez,  et  vous  partagerez  sans  peine  notre 
sentiment. 

Après  avoir  rendu  un  juste  hommage  à  la  science  de 
M.  l'abbé  Guerber ,  M.  le  Président  aborde  la  question  U5 
du  programme  : 

Quelles  sont  les  verrières  les  plus  importantes  con- 
servées dans  les  églises  d'Alsace? 

M.  le  baron  de  Schauenbourg  dépose  sur  le  bureau  un 
mémoire  fort  étendu,  sur  les  verrières  existant  encore  en 
Alsace. 

Après  avoir  fait  connaître,  dans  une  analyse  orale  du  mé- 
moire ,  toute  la  richesse  de  notre  province  en  productions 
artistiques  de  ce  genre  ,  IM.  de  Schauenbourg  parle  des 
verrières  qui  ont  disparu  dans  les  derniers  temps,  et  signale 
quelques  actes  de  vandalisme ,  dont  malheureusement  notre 
Alsace  n'a  vu  que  trop  d'exemples. 
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MÉMOIRE  DU  BAROX   DE  SCHAUEXBOURG. 

Après  avoir  été  l'une  des  contrées  les  plus  riches  en  ver- 
rières, l'Alsace  ne  possède  plus  aujourd'hui  que  la  plus  petite 
partie  des  trésors  dont  l'avait  dotée  la  piété  de  nos  pères. 

Cet  appauvrissement  est  l'une  des  tristes  conséquences  des 
révolutions  religieuses  et  politiques,  et  aussi,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  de  l'incurie,  de  l'ignorance  et  de  la  cupidité. 

Les  cathédrales,  les  collégiales,  les  églises  paroissiales,  les 
églises,  les  chapelles  et  les  réfectoires  des  nombreux  couvents 
de  l'Alsace  avaient  presque  toutes  leurs  baies  remplies  de  ma- 
gnifiques verrières,  par  lesquelles  étaient  représentés  tous  les 
modes  et  toutes  les  époques  de  l'art ,  depuis  les  mosaïques  du 
XIP.  siècle  et  les  sujets  au  trait  et  modelés  des  siècles  inter- 
médiaires, jusqu'aux  plus  parfaites  peintures  du  XVIP. 

De  toutes  parts,  la  piété  et  l'admiration  étaient  excitées  par 
les  œuvres,  disons  mieux,  par  les  chefs-d'œuvre  de  maîtres 
renommés,  ayant  fait  école  dans  le  pays. 

Presque  tout  a  disparu  et,  presque  partout,  le  peu  qui 
reste  a  été  indignement  mutilé,  non-seulement  par  d'inhabiles 
réparations,  par  des  transpositions,  mais  encore  par  des  dé- 
gradations spoliatrices  ,  inventées  par  la  plus  coupable  rapacité 
de  lucre. 

Ce  n'est  pas  une  guerre  aux  images,  supposée  faite  sous  la 
bannière  de  la  prétendue  Réforme ,  quil  faudrait  légèrement 
accuser  de  la  plus  grande  somme  des  pertes  immenses  que 
nous  avons  à  déplorer,  puisque  la  cathédrale  do  Strasbourg  , 
elle-même,  a  été  plus  que  séculaireuient  possédée  par  les  pro- 
testants, et  puisque  c'est  dans  des  églises,  devenues  et  de- 
meurées temples  protestants  qu'ont  été  conservés  et  se  con- 
servent encore  plusieurs  des  plus  notables  monuments  de 
noire  ancienne   splendeur  verrière  ;  mais  c'est  surtout ,  et 
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spécialement  pour  les  pertes  subies  dans  les  églises  restées  au 
culte  catholique  ,  l'incurie,  l'ignorance  et  la  déprédation,  dans 
les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous. 

Œuvre  du  fils  de  l'un  des  architectes  les  plus  renommés  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  d'Erwin ,  né  au  village  de  Stein- 
bach ,  près  de  Thann,  Haut-Rhin,  et  qu'un  artiste  alsacien 
a  eu  la  malheureuse  tentation  de  dénationaliser,  en  lui  élevant 
un  monument  près  d'un  autre  village  de  Steinbach ,  situé 
dans  le  petit  pays  de  Bade ,  la  délicieuse  collégiale  de  Thann 
avait  encore,  il  n'y  a  pas  un  demi-siècle  ,  toutes  ses  baies  gar- 
nies des  plus  belles  verrières,  dont  les  parties,  aujourd'hui 
restaurées  h  grands  frais  et  avec  un  médiocre  succès,  font 
regretter  amèrement  celles  qui  n'existent  plus.  Elles  ont  péri 
sur  un  grenier ,  où  les  morceaux  en  ont  été  jetés  pêle-mêle 
et  sont  restés  long-temps  amoncelés  en  débris,  privés  de  leurs 
armatures  et  de  leurs  plombs,  dont  une  inintelligente  éco- 
nomie s'était  servie  pour  les  remplacer  par  du  verre  blanc. 

Non-seulement  le  chœur  et  la  nef  avaient  leurs  grandes 
baies  garnies  de  verrières  à  sujets  et  à  figures,  d'un  beau 
dessin,  largement  modelé,  d'une  belle  harmonie  et  d'un  grand 
éclat  de  couleur ,  mais  les  petites  baies  d'une  chapelle  et  de 
la  sacristie  étaient  garnies  d'excellentes  peintures  d'apprêt, 
dont  elles  sont  veuves  aujourd'hui  et  dont  il  s'est  retrouvé, 
entre  les  mains  de  particuliers,  de  précieux  échantillons  qui 
rappellent  l'époque  ,  la  manière  et  le  talent  des  Linck  et  des 
Sadier. 

Tout  auprès,  à  Vieux-Thann,  un  très-ancienne  église  a  eu 
ses  baies  garnies  de  verrières,  dont  la  seule  qui  reste  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  remarquables  spécimens  encore 
existants  de  la  peinture  à  sujets ,  parvenue  à  sa  perfection. 

Co  serait  une  tâche  immense,  tristement  et  stérilement 
pénible,  que  celle  de  relever,  si  brièvement  que  ce  fût,  tout 
ce  que  nous  avons  possédé  et  perdu  ,  même  en  ne  compre- 
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nanl  dans  ce  relevé  que  ce  que  nous  avons  perdu  dans  le 
dernier  siècle  et  dans  le  siècle  actuel  ;  et  cependant ,  ce  n'en 
sera  pas  moins ,  si  laconiquement  qu'elle  puisse  être 
remplie ,  une  tâche  peut-être  trop  longue  pour  la  patience  de 
l'auditoire  le  plus  bienveillant,  que  celle  de  répondre  à  l'u- 
nique question  du  programme  relative  à  la  peinture  sur  verre, 
en  donnant  une  succincte  monographie  des  verrières  de  quel- 
qu'importance  qui  existent  encore  en  Alsace. 

L'ordre  dans  lequel  il  semblerait  le  plus  naturel  de  classer 
les  verrières  anciennes ,  dont  la  conservation  est  heureuse- 
ment assurée  aujourd'hui,  dans  les  temples  prolestants,  aussi 
bien  que  dans  les  églises  catholiques  de  l'Alsace ,  serait  celui 
des  principales  époques  de  la  peinture  sur  verre ,  correspon- 
dantes à  celles  de  ses  progrès  et  de  ses  procé.lés  ;  mais  il 
n'existe  plus  nulle  part ,  si  ce  n'est  dans  le  temple  protestant 
de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  et  dans  les  églises  catholiques  de 
Walbourg  et  de  Niederhaslach  (Bas-Rhin),  un  ensemble  de 
verrières  de  la  même  époque  et  de  la  même  facture  ;  et  nous 
avons  dû  céder  à  la  science  et  au  talent  du  secrétaire-général 
du  Congrès ,  M.  l'abbé  Straub ,  le  privilège  de  décrire  les 
deux  dernières  de  ces  heureuses  exceptions  entre  les  églises 
d'Alsace. 

Dans  les  autres  églises  et  les  autres  temples,  il  n'existe  plus 
que  des  parties  plus  ou  moins  considérables  de  leurs  anciennes 
verrières  ;  ou  bien ,  comme  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg , 
qu'un  ensemble  emprunté  à  des  époques  et  à  des  factures 
différentes,  augmenté  ou  complété  par  des  verrières  provenant 
d'autres  édifices  religieux. 

Nous  sommes  donc  contraint ,  en  laissant  à  M.  l'abbé 
Straub  la  tâche  dont  nous  sommes  heureux  qu'il  ait  bien 
voulu  se  charger,  de  nous  on  tenir  au  seul  ordre  possible, 
celui  de  l'importance  des  verrières  existantes  dans  un  même 
édifice  ;  ordre  dans  lequel  le  premier  rang  appartient  à  la  ca- 
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thédrale  de  Strasbourg ,  dont  les  verrières  ont  déjà  fourni  le 
sujet  d'une  excellente  monographie,  publiée  en  18/i9  par 
l'un  des  membres  les  plus  savants  du  Congrès,  M.  l'abbé 
Guerber,  alors  professeur  au  grand-séminaire  de  Strasbourg. 
Cette  monographie  est  si  complète,  que  nous  devrions  garder  le 
silence  sur  les  verrières  de  la  cathédrale ,  comme  sur  celles  de 
AValbourg  et  de  Niederhaslach.si  le  temps  n'avait  fait  un  pas 
plus  rapide  que  d'ordinaire  et  si  les  dix  années  écoulées  depuis 
sa  publication  n'avaient  suffi  ,  non  pour  faire  perdre  à  l'œuvre 
du  savant  professeur  quelque  chose  de  son  mérite,  mais  pour 
lui  ôter  de  son  actualité  et  de  son  exactitude,  en  réalisant  les 
vœux  que  lui  faisait  former ,  pour  une  habile  et  intelligente 
restauration  et  pour  l'exclusion  d'œuvres  nouvelles  dont  l'ad- 
dition ne  serait  pas  indispensable ,  l'état  des  verrières  de  la 
cathédrale  au  moment  où  il  en  faisait  la  description. 

Il  devait  être  réservé  à  l'Alsace  ,  qui  avait  fourni ,  dans  les 
plus  beaux  siècles  de  l'art  chrétien  ,  des  maîtres  tels  que  les 
Jean  de  Kirchheim  et  les  Buch,  et  à  la  ville  de  Strasbourg, 
qui  avait  fait  école ,  de  fournir  h  l'époque  actuelle ,  appelée  à 
prendre,  dans  sa  véritable  acception,  le  titre  de  renaissance 
de  la  [leinture  sur  verre,  un  artiste  capable  de  comprendre  et 
de  restaurer  leurs  œuvres  sans  les  altérer;  un  artiste  sincère- 
ment et  profondément  chrétien  par  le  cœur,  comme  par 
l'étude ,  pourvu  ainsi  de  l'aptitude  essentielle ,  qui  manque 
malheureusement  à  beaucoup  d'artistes  de  talent,  pour  saisir 
et  reproduire  le  sentiment  religieux,  la  touche,  l'esprit  et  le 
symbolisme  à  la  fois  sublime  et  naïf  des  premiers  maîtres  ; 
celui-là  même  qui  est  aujourd'hui  chargé  de  la  restauration 
des  verrières  anciemies,  et  de  la  restitution  de  celles  qui  man- 
quent à  la  magnifique  bible  des  pauvres  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg. 

11  y  a  dix  ans,  alors  que  le  savant  abbé  Guerber  écrivait  sa 
Notice,  quelques  artistes  s'étaient  déjà  essayés  à  des  restaura- 
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lions  et  à  mettre  des  œuvres  nouvelles  en  regard  des  anciennes  : 
entre  autres,  l'un  des  plus  habiles  et  qui ,  probablement  rebuté 
par  la  rude  et  pénible  tâche  de  conscience  et  de  patience  de 
faire  revivre  de  ses  cendres  une  ancienne  Adoration  des  Mages, 
l'a  remplacée  par  une  verrière  neuve,  représentant  le  même 
sujet,  qui  serait  belle  et  irréprochable  ailleurs,  mais  qui  fait 
disparate  au  milieu  des  verrières  de  la  cathédrale ,  avec  les- 
quelles elle  ne  s'accorde,  ni  de  couleur,  ni  de  facture,  ni  de 
style. 

Vers  la  même  époque ,  le  même  artiste  ,  M.  Maréchal ,  de 
Metz  ,  à  qui  un  grand  et  incontestable  talent  a  fait  une  vaste 
et  juste  réputation ,  a  placé  dans  le  triforium  septentrional 
du  grand  vaisseau  une  série  de  figures  de  moyenne  grandeur  , 
représentant  les  ancêtres  royaux  du  Sauveur.  Cette  œuvre  pour 
laquelle  il  a  été  mieux  inspiré  et  plus  heureux  que  pour 
l'Adoration  des  Mages,  ne  fait  pas  sensiblement  opposition  de 
ton,  de  factuie  et  de  style,  mais  ne  peut  pas  être  appelée 
Arbre  de  Jessé,  dans  le  sens  artistique  de  cette  appellation , 
bien  que  la  généalogie  y  soit  complète  depuis  le  patriarche 
dont  les  paroles  prophétiques  d'Isaïe  la  font  partir,  parce  que 
les  personnages  s'y  présentent  alignés  horizontalement,  comme 
le  commandait  la  disposition  des  baies. 

Le  vœu  du  savant  abbé  Guerber,  de  voir  donner  à  cette 
généalogie  royale  un  complément  qui  remplacerait ,  dans  le 
triforium  méridional ,  les  verrières  d'ornemenlation  qui  le 
remplissent ,  ne  pourrait  se  réaliser  qu'à  la  condition  de 
faire  remonter  la  généalogie  du  Sauveur  au-delà  de  Jessé, 
jusqu'au  premier  Adam. 

Il  est  vrai  fjue  la  présence  de  ces  panneaux  d'ornemenlation, 
à  la  place  qu'ils  occupent,  en  face  d'une  série  de  personnages, 
semble ,  au  premier  abord ,  avoir  quelque  chose  d'insolite , 
bien  qu'ils  ne  soient  que  la  fidèle  reproduction  des  motifs, 
exactement  relevés  sur  leurs  débris,  des  panneaux  anciens 
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qui  l'occupaient,  et  qu'ils  n'y  aient  été  restitués  que  par  le 
religieux  respect  avec  lequel  l'œuvre  de  la  restauration  des 
verrières  de  la  cathédrale  doit  suivre  les  traces ,  encore  pré- 
sentes, de  ce  qui  a  existé  primitivement. 

A  une  époque  un  peu  plus  récente,  l'administration  de 
rOEuvre-Notre-Dame ,  fondée  par  la  pieuse  prévoyance  de 
nos  pères  pour  assurer  la  conservation  de  la  cathédrale,  comme 
monument,  et  qui  avait  déjà  acheté  la  moitié,  incomplète, 
dépareillée  et  malheureusement  en  partie  mal  cuite ,  des  ver- 
rières de  l'ancienne  église  des  Dominicains,  aujourd'hui  le 
Temple-Neuf,  avait  ouvert  un  concours  pour  le  rétablis- 
sement des  verrières  du  transept  méridional.  Ce  concours 
heureusement  n'a  pas  eu  de  résultat;  nous  disons  heureu- 
sement, parce  que  ce  résultat  aurait  été,  quant  au  ton  de 
couleur,  à  la  facture  et  au  style,  analogue  à  celui  du  rem- 
placement de  l'ancienne  Adoration  des  Mages,  et  surtout 
parce  qu'il  aurait  produit,  à  raison  des  sujets  choisis,  un 
regrettable  anachronisme,  en  faisant  entrer  dans  un  magni- 
fique encadrement  du  XIP.  siècle  des  sujets  empruntés  à 
des  dévotions  et  à  des  symboles  qui  ne  se  sont  produits  et 
n'ont  été  généralement  adoptés  que  plus  tard. 

Selon  ce  programme,  en  effet,  chacune  des  quatre  baies 
du  porche  de  ce  transept  devait  recevoir  une  Ggure  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  déjà  représentée  dans  ce  cadre, 
sous  un  des  plus  beaux  symboles  de  l'époque ,  qui  s'y  serait 
montrée  quatre  fois  de  plus ,  sous  des  symboles  d'une  époque 
postérieure. 

Une  seule  de  ces  figures  a  été  exécutée  ,  comme  spécimen 
d'épreuve  pour  ce  concours ,  dont  les  conditions  semblaient 
d'ailleurs  calculées  pour  écarter  tous  les  concurrents ,  à  l'excep- 
tion d'un  seul. 

Cette  figure  n'a  fait  que  passer  dans  la  baie  à  laquelle  elle 
était  destinée ,  où  elle  n'a  pu  supporter  une  exposition  en  plein 
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midi  et  où  son  image  se  reproduisait  sur  les  surfaces  opposées, 
à  la  manière  de  celles  de  la  lanterne  magique,  —  Elle  est  au- 
jourd'hui placée  dans  une  baie  du  transept  septentrional , 
où ,  malgré  son  mérite  ,  son  éclat  et  sa  transparence  ,  elle  est 
encore  écrasée  par  le  ton  de  couleur  des  verrières  anciennes , 
réparées  et  replacées  dans  le  même  transept. 

Avant  cette  phase  récente  et  peu  heureuse  de  la  colossale 
entreprise  de  la  restauration  des  verrières  de  la  cathédrale  , 
il  y  en  a  eu  une  ou  plusieurs  autres  ,  dont  il  n'est  plus  pos- 
sible de  se  rendre  compte  aujourd'hui,  que  par  l'état  déplo- 
rable dans  lequel  elles  ont  mis  des  chefs-d'œuvre  des  plus 
beaux  temps  de  la  peinture  sur  verre. 

Une  de  ces  phases,  particulièrement  néfaste,  paraît  avoir 
eu  malheureusement  une  durée  assez  longue  et  a  fait  peser 
sur  les  plus  magnifiques  verrières  l'empire  destructeur  d'un 
marché  suivant  lequel  un  vitrier,  chargé  de  leur  conservation, 
était  payé  d'après  le  nombre  de  morceaux  de  verre  anciens 
qu'il  remettait  en  plomb.  Le  misérable  (  sinon  les  misérables 
qui  se  sont  succédé  dans  la  jouissance  de  ce  fatal  et  trop  naïf 
marché)  a  imaginé  et  appliqué  le  moyen,  à  la  fois  le  plus 
productif  de  lucre  et  d'infernale  destruction ,  en  sortant  de 
leurs  plombs  de  grands  morceaux  de  verre,  pour  les  diviser, 
au  diamant  ,  en  une  infinité  de  petits  et  se  faire  payer  cette 
sacrilège  mutilation  sur  le  nombre  de  morceaux  ainsi  multi- 
pliés et  remis  en  plomb. 

On  peut  à  peine  en  croire  le  témoignage  de  ses  yeux  quand, 
en  assistant  au  démontage  d'une  verrière  qui  a  subi  cette  sor- 
dide dégradation  ,  on  voit  sortir  du  réseau  de  plomb ,  dont 
les  mailles,  parfaitement  régulières,  ont  le  plus  souvent  moins 
de  trois  centimètres ,  une  innombrable  multitude  de  petits 
carrés  de  verre  ,  non  pas  cassés ,  non  pas  égrisés ,  mais  divisés 
par  une  coupe  nette  au  diamant ,  dont  l'usage  ne  remonte  pas 
haut,  et  non  pas  par  une  coupe  ayant  eu  pour  objet  de  donner 
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au  morceau  une  forme  voulue  par  le  carton  ou  le  patron  ; 
mais  évidemment  par  une  coupe  sans  autre  objet  que  celui  de 
multiplier  autant  que  possible  les  morceaux. 

Et  cependant,  la  beauté  de  la  plupart  des  plus  anciennes 
verrières  de  la  cathédrale  a  survécu  à  un  traitement  aussi 
barbare;  et,  quand  on  connaît  le  secret  de  leur  mutilation, 
quand  on  peut  se  dire  avec  certitude  qu'elles  contiennent 
presqu'autant  de  plomb  que  de  verre ,  on  demeure  stupéfait 
de  la  transparence  et  de  l'éclat  qu'elles  ont  conservé ,  et  on 
demande  à  l'imagination  l'idée  de  leur  splendeur  et  de  leur 
magnificence  premières. 

Nous  voici  arrivé  au  terme  de  la  partie  ingrate  et  pénible 
de  notre  tâche ,  de  celle  qui  imposait  le  devoir  et  exigeait  le 
courage  de  la  vérité ,  dont  nous  aurons  au  moins  le  mérite  de 
n'avoir  pas  manqué. 

A  l'heure  qu'il  est ,  leur  splendeur  et  leur  magnificence 
premières  sont  déjà  restituées  à  une  notable  partie  des  an- 
ciennes verrières  de  la  cathédrale,  tout  en  leur  conservant  la 
totalité  des  morceaux  anciens  que  leur  excessive  petitesse  n'a 
pas  rendu  absolument  impossible  d'y  faire  rentrer,  et  en  rac- 
cordant avec  un  soin  si  scrupuleux  les  morceaux  de  verre 
neufs,  qu'il  est  très-difficile,  sinon  impossible,  de  les  discer- 
ner, de  près  comme  de  loin. 

Pour  accomplir  cette  œuvre  réparatrice,  cette  réhabilitation, 
due  aux  maîtres  de  l'art  chrétien ,  si  indignement  déshonorés 
dans  leurs  œuvres  ,  il  fallait  tout  ce  qu'appelaient  les  vœux  du 
savant  abbé  Guerber,  et  plus  encore:  la  main  intelligente 
d'un  artiste  profondément  et  spécialement  dévoué  à  cet  acte 
éminent  de  justice  ,  ayant  la  compréhension  et  le  sentiment 
de  la  sublime  simplicité  du  symbolisme  chrétien,  de  sa  traduc- 
tion à  la  fois  saisissante  et  naïve  dans  la  langue  de  la  pein- 
ture ;  la  main  d'un  artiste  blanchi  sous  les  arceaux  du  dôme, 
ayant  médité  pendant  des  années  la  composition  artistique  et 
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professionnelle  de  ses  verrières ,  armé  du  courage  et  de  la 
patience  indispensables  pour  s'orienter  au  milieu  d'un  amas 
sans  nombre  de  fragments  divers  ,  se  familiariser  avec  ces  dé- 
bris intervertis  des  richesses  de  la  maison  du  Seigneur ,  les 
trier  pièce  à  pièce ,  décomposer  et  recomposer  un  à  un  cha- 
que sujet  et  chaque  figure,  après  en  avoir  rétabli  le  type  pri- 
mitif; la  main  d'un  artiste  initié  à  toutes  les  pratiques  et  à 
tous  les  expédients  qu'on  pourrait  appeler  ,  non-seulement  le 
secret,  mais  les  secrets  de  la  peinture  sur  verre  ;  assez  habile 
pour  s'illustrer  et  faire  fortune  en  créant  du  nouveau,  et  cepen- 
dant assez  modeste  et  ayant  assez  profondément  à  cœur  le 
culte  et  la  passion  des  chefs-d'œuvre  anciens  pour  se  vouer 
avec  un  zèle  infatigable  au  labeur  si  rude ,  si  peu  prisé  et  sou- 
vent si  ingrat  de  leur  restauration. 

La  réunion  de  toutes  ces  qualités  et  de  toutes  ces  conditions 
se  reconnaît  aujourd'hui  dans  les  verrières  de  la  cathédrale 
jusqu'à  présent  restaurées  par  M.  Petit-Gérard. 

Puisse-t-il  être  conservé  assez  long-temps  à  cette  œuvre, 
à  laquelle  il  subordonne  toutes  les  autres  et  jusqu'à  sa  répu- 
tation d'artiste,  qu'elle  sert  mal,  aux  yeux  du  grand  nombre, 
qui  n'en  soupçonne  pas  la  difticulté ,  ni  par  conséquent  le 
mérite  ! 

Puisse-t-il  lui  être  donné  de  la  conduire  à  bonne  fin  ,  sans 
rencontrer  de  ces  obstacles  et  de  ces  déboires  suscités  par  les 
idées  fausses  et  les  rivalités,  qui  ne  parviennent  que.  trop 
souvent  à  attiédir  et  à  vaincre  les  dévouements  les  plus  chauds 
et  les  mieux  trempés  ! 

Puisse-t-il  nous  être  donné  de  faire  partager  à  tous  les 
membres  du  Congrès,  à  tous  les  amis  éclairés,  à  tous  les 
admirateurs  de  l'art  chrétien  par  excellence  et  de  ses  monu- 
ments les  plus  éloquents ,  des  vœux  qui  nous  sont  inspirés 
bien  plus  encore  par  un  religieux  attachement  à  nos  précieuses 
reliques  ,  que  par  les  sympathies  mêmes  ((u'a  fait  naître  en 
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nous  le  dévouement  désintéressé  de  l'artiste  à  ces  chers  objets 
de  notre  vénération  ! 

Nous  nous  garderions  de  rentrer ,  après  le  savant  abbé 
Gucrber,  dans  la  monographie  vf^irière  de  la  cathédrale,  si 
nous  n'avions  à  mettre  en  regard  des  trésors  que  son  habile 
pinceau  a  si  bien  décrits,  des  trésors  inconnus  il  y  a  dix  ans  et 
destinés,  par  leur  origine  même,  à  rétablir  l'ensemble  des  ri- 
chesses de  notre  dôme  ,  en  reprenant  place  dans  leur  restau- 
ration ;  si  nous  n'avions  à  présenter  cette  monographie  sous 
un  aspect  différent  et  dans  le  but  spécial  de  faire  connaître  les 
progrès  actuellement  accomplis  de  cette  restauration  ;  sorte 
de  récolement ,  que  nous  espérons  pouvoir  présenter  sans  lou- 
cher à  l'œuvre  excellente  de  notre  devancier  et  comme  un 
complément ,  que  le  temps  devait  lui  apporter  et  qu'il  appelait 
lui-même  de  ses  vœux. 

La  chapelle  de  St. -André  a  vu  revivre,  dans  les  figures  du 
disciple  aimé  et  de  saint  Jean-Baptiste ,  deux  des  plus  an- 
ciennes verrières  de  la  cathédrale  ,  d'une  harmonie  très-re- 
marquable et  en  même  temps  d'une  extrême  simplicité,  pro- 
duites par  quatre  couleurs  seulement  :  le  bleu,  le  vert,  le  jaune 
et  le  rouge.  Dans  les  arcatures  :  «  Sanctus  Joannes  apostolus 
et  evangelista  ;  Ecce  Agnus  Dei.  »  Et  sur  les  larges  phylac- 
tères, tenus  par  les  saints:  «  In  principio  Verbum  erat;  — 
Ego  vox  clamantis  in  deserto.  »  Les  lettres  encore  tout-à- 
fait  carrées. 

Deux  bustes  de  femme  du  même  maître  ont  été  retrouvés  : 
Il  Sancta  Maria  Virgo  ;  Sancta  Elisabeth  ».  Ils  doivent  d'autant 
plus  faire  penser  qu'il  a  existé  une  série  de  figures  semblables, 
qu'il  y  a  dans  l'ancienne  nef  du  XIF.  siècle  une  suite  de  baies 
auxquelles  les  contours  extérieurs  de  ces  panneaux  s'adaptent 
exactement. 

Il  a  été  trouvé,  épars  dans  les  transepts,  environ  quarante 
motifs  de  bordures ,  dont  quelques-uns  répétés  par  six  et  sept 
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panneaux  et  dont  beaucoup  ont  dû  être  placés  transversalement 
dans  les  parties  inférieures  des  baies. 

Des  parties  de  figures  de  la  même  époque  ont  été  trouvées , 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour 
remplir  toutes  les  baies  encore  existantes  du  XIP.  siècle  ; 
parties  de  figures ,  dont  le  contour  extérieur  est  uniformément 
découpé  de  manière  à  autoriser  la  supposition  qu'il  a  dû  exister 
une  nef,  contemporaine  du  chœur,  qui  n'aurait  pas  péri  dans 
l'un  des  sinistres  enregistrés  par  les  chroniqueurs  ,  mais  aurait 
été  démolie  pour  faire  place  à  la  nef  actuelle  :  supposition  dont 
l'admission  expliquerait  à  son  tour  le  grand  nombre  de  parties 
de  verrières  retrouvées. 

Toutes  les  parties  supérieures  des  verrières  de  la  haute  nef 
du  côté  de  l'évangile  doivent  appartenir  aussi  au  XIP.  siècle  : 
anges  et  rinceaux;  et,  ce  qui  est  digne  d'une  attention  parti- 
culière ,  c'est  que ,  dans  les  trèfles  ou  quatre-feuilles ,  chaque 
lobe  est  d'un  dessin  différent;  que  les  filets  de  scellement  ont 
été  bien  évidemment  ajoutés ,  pour  les  raccorder  à  la  forme 
de  baies  d'une  époque  postérieure,  puisqu'ils  ont  quelquefois 
jusqu'à  huit  centimètres  de  largeur  d'un  côté  du  cintre  et 
vont  en  diminuant  de  l'autre  côté,  jusqu'à  n'en  avoir  plus 
qu'un  ;  enfin  que  les  rinceaux  n'ont  pas  été  dessinés  par  la 
môme  main  que  les  bordures,  qui  procèdent  d'un  autre  sen- 
timent et  accusent  une  autre  époque. 

Une  figure  de  la  Sainte  Vierge ,  placée  dans  le  transept  du 
côté  de  l'évangile ,  figure  dont  il  ne  restait  plus  de  réuni  que 
le  panneau  contenant  les  mains,  a  été  restaurée,  en  conser- 
vant religieusement  tout  ce  qui  restait  d'ancien. 

Un  saint  Martin,  placé  dans  le  même  transept,  a  été  refait 
presqu'en  entier,  avec  quelques  débris  anciens,  qu'il  a  été 
possible  d'y  faire  rentrer,  et  d'après  un  carton  recomposé 
sur  un  nombre  immense  de  petits  carrés  de  son  ancien  verre, 
divisés  au  diamant. 
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Dans  le  mêoie  transept ,  deux  belles  figures  de  la  même 
époque,  saint  Laurent  et  le  Sauveur,  attendent  une  restaura- 
tion ,  malheureusement  rendue  indispensable ,  non  par  le 
temps  ou  par  les  accidents,  mai^  ^nr  l'infernal  procédé  d'en- 
tretien qui  a  produit  la  mutilation  d'un  trop  grand  nombre 
des  verrières  de  la  cathédrale. 

Les  signatures  figurées  de  donataires  sont  extrêmement  rares 
dans  les  verrières  de  cet  édifice,  et  l'exemple  qui  s'en  ren- 
contre dans  le  même  transept ,  accusant  une  transposition , 
est  particulièrement  remarquable.  C'est  le  vair  de  blason , 
employé  comme  bordure  d'une  verrière,  offerte  par  la  Corpo- 
ration des  Pelletiers,  dont  le  vair  est  l'attribut  armoriai;  ver- 
rière qui  a  dû  subir  une  transformation  par  le  déplacement 
de  la  figure  de  saint  Jacques,  patron  des  pelletiers,  qu'elle  a 
dû  contenir  dans  l'origine ,  et  qui  a  été  remplacée ,  à  une 
époque  déjà  assez  éloignée,  par  une  figure  de  la  Sainte  Vierge. 

Il  n'a  été  retrouvé  que  deux  autres  signatures  figurées  de 
donataires,  toutes  deux  affreusement  mutilées  et  dont  la  partie 
supérieure  seule  avait  survécu  :  celles  des  corporations  des 
Bouchers  et  des  Tonneliers  ;  cette  dernière  rendue  par  des 
hommes  portant  un  tonneau  suspendu  entre  deux  leviers. 

Un  Jugement  de  Salomon ,  rendu  à  sa  beauté  première  et 
placé  dans  une  baie  du  porche  septentrional ,  est  un  rare  et 
admirable  spécimen  du  style  biblique  du  XIP.  siècle ,  dont 
le  type  se  retrouve  identiquement  dans  le  précieux  manuscrit 
du  Hortus  deliciarum  de  Herrade  de  Landsberg,  que  possède 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg. 

La  même  verrière  contient  deux  autres  panneaux,  dont  les 
figures,  un  ange  et  une  Vierge,  font  supposer,  au  premier 
coup-d'œil,  une  Annonciation.  Mais  les  deux  figures,  formant 
sujet  par  elles-mêmes  ,  séparées  par  leurs  cartouches  d'orne- 
mentation ,  religieusement  conservés ,  comme  les  figures  elles- 
mêmes  ,  ne  sont  jamais  entrées  dans  un  même  sujet.  Si  celui 
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de  l'Annonciation  avait  été  dans  la  pensée  du  maître ,  il  fau- 
drait qu'il  l'eût  conçu  d'une  manière  tout  exceptionnelle  et 
qu'il  eût  voulu  représenter  l'ange  après  sa  mission  accomplie, 
en  le  dépouillant,  comme  il  l'a  fait,  des  signes  symboliques 
de  cette  mission  :  le  lis  et  le  phylactère  avec  la  Salutation.  Ce 
maître,  encore  imprégné  des  traditions  orientales,  a  donné  à 
son  ange  la  chaussure. 

L'ancienne  verrière  correspondante  est  en  travail  de  res- 
tauration. 

Les  deux  roses  de  cette  face  sont  d'une  grande  beauté  et  il 
paraît  évident  qu'une  même  main  a  dessiné  l'architecture  et 
le  carton,  tant  l'agencement  est  parfait  et  l'ornemenlatioa 
heureusement  conçue  pour  les  jours  qu'elle  remplit. 

Les  figures  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Henri  (  non  pas 
du  Henri  qui  a  péri  dans  les  flots,  submersus,  et  sur  l'identité 
duquel  la  disparition  de  l'S  au  commencement  de  la  dernière 
syllabe  a  jeté  de  l'incertitude  )  ;  ces  figures,  qui  étaient  perdues 
dans  la  haute  nef  et  qu'on  peut  tout  aussi  bien  attribuer  à  la 
fln  du  XIP.  qu'au  commencement  du  XIII*.  siècle ,  devaient 
prendre  et  ont  pris  place  au  chœur,  place  à  laquelle  elles 
avaient  droit  par  leur  valeur  ,  comme  verrières,  et  plus  par- 
ticulièrement ,  la  sainte ,  à  raison  de  la  dévotion  spéciale  de 
Strasbourg  pour  elle;  et  le  saint ,  à  raison  de  sa  qualité  de 
chanoine  de  l'ancien  grand  chapitre  et  de  Ja  fondation ,  faite 
par  lui,  de  l'ancienne  prébende  du  Roi  de  chœur. 

Composition  et  production  nouvelle,  quant  aux  figures:  la 
Vierge  triomphante  et  implorante ,  aux  bras  ouverts,  ayant 
sur  ses  genoux  l'enfant  Dieu  ;  la  patronne  de  la  France  ,  de 
Strasbourg  et  de  la  cathédrale,  la  Vierge  de  l'antique  bannière 
de  la  ville,  a  pris  tout  récemment  la  place  d'honneur,  qui 
lui  appartenait  et  qui  l'attendait  depuis  long-temps. 

Les  baies  latérales  du  chœur  étant  encore  remplies  de  ver- 
rières provisoires  en  grisailles  à  la  brosse,  qui  projettent,  pen- 
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dant  presque  tout  le  jour ,  une  lumière  blanche  sur  l'œuvre 
de  M,  Petit-Gérard ,  empêchant  la  lumière  extérieure  de  la 
traverser  et  faisant  ainsi  obstacle  à  ce  qu'elle  produise  tout 
son  effet ,  l'artiste  a  fait  acte  de  dévouement  et  d'abnégation 
en  consentant  à  la  produire  dans  de  pareilles  conditions,  et  le 
jugement  actuellement  porté  sur  sa  vigueur  et  son  harmonie 
de  couleur  serait  prématuré  et  le  plus  souvent  erroné. 

Le  style  et  la  facture  ne  sauraient  être  mieux  d'accord  avec 
ceux  des  verrières  anciennes,  et,  si  nous  devions  chercher 
un  sujet  de  critique,  il  ne  pourrait  nous  être  suggéré  que 
par  notre  rchgieux  respect  pour  le  symbole  de  notre  antique 
cité ,  sur  lequel  nous  aimerions  mieux  voir  un  lis  qu'un  livre 
dans  la  main  de  l'enfant  Dieu  ,  et  sous  la  reproduction  duquel 
nous  aurions  préféré,  à  raison  de  la  vénération  dont  ils  n'ont 
pas  cessé  d'être  en  possession  dans  la  vallée  du  Rhin  ,  comme 
à  raison  de  leur  connexion  plus  directe ,  la  présence  des  IMages 
à  celles  des  empereurs.  —  L'objection  prise  dans  l'inconve- 
nance de  la  répétition  de  sujets  déjà  existants  n'aurait  pas 
plus  de  poids  à  l'égard  des  uns  qu'à  l'égard  des  autres. 

La  bordure  est  la  reproduction  identique  de  motifs  anciens , 
retrouvés,  dont  les  coins  et  les  dimensions,  impossibles  à  faire 
entrer  dans  d'autres  baies  et  s'adaptant  exactement  à  celle-ci, 
sont  autant  de  preuves  irrécusables  qu'elle  a  repris,  dans  la 
baie  absidale,  sa  place  primitive. 

Dans  le  transept  méridional,  la  figure  colossale  de  saint 
Christophe,  horriblement  mutilée  à  coups  de  diamant  et  qui 
est  devenue  méconnaissable  autrement  que  par  les  proportions 
gigantesques  qui  lui  sont  toujours  données,  conservera,  en 
reprenant  son  premier  éclat ,  l'identité  de  son  dessin  et  de 
ses  couleurs ,  ainsi  que  tous  les  morceaux  anciens  qu'il  sera 
possible  d'y  faire  rentrer. 

A  côté  de  lui ,  sont  venus  prendre  place  les  apôtres  saint 
Mathieu  et  saint  Barthélémy,  qui,  mutilés  de  la  ujême  ma- 

15 
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nière ,  avaient  subi  long-temps  une  autre  torture  dans  des  baies 
du  XlIP.  siècle,  qui  n'étaient  pas  taillées  à  leur  patron. 

Près  d'eux  se  sont  rajeunis  pour  long-temps  des  martyrs 
de  la  légion  Thébaine  de  la  première  série ,  appartenant 
par  sa  facture  au  XIP.  siècle:  saint  Maurice,  saint  Victor, 
saint  Candide  et  saint  Exupère,  dont  les  trois  premiers  n'ont 
exigé  qu'une  réparation,  mais  dont  le  dernier  avait  été  si  cruel- 
lement martyrisé  une  seconde  fois,  qu'il  a  fallu  le  refaire  à 
neuf  et  en  recomposer  le  carton  sur  une  innombrable  légion 
de  petits  morceaux  de  verre. 

Les  roses  symboliques  de  ce  transept,  si  admirables  de  con- 
ception ,  sont  malheureusement  dans  le  plus  triste  état  ;  mais 
leur  restauration  trouvera  un  guide  sûr  dans  les  types  iden- 
tiques que  présente  l'œuvre  de  Herrade  de  Landsberg. 

La  cathédrale  ,  qui  comptait  un  si  grand  nombre  de  figures 
épiscopales,  était  veuve  d'une  image  de  saint  Florent,  l'un  de 
nos  évèques  les  plus  marquants  et  les  plus  chers  à  la  dévotion 
et  aux  souvenirs  des  Alsaciens. 

Des  restes  d'une  verrière,  présentant  la  partie  inférieure 
d'une  figure  d'évêque,  ayant  été  retrouvés  dans  la  haute  nef, 
cette  figure  a  pu  être  attribuée  par  sa  restauration  au  saint 
prélat  et  se  voit  à  présent ,  à  côté  de  celle  de  l'évêque  Biulfe , 
dans  le  même  transept ,  au-dessus  du  monument  moderne  de 
l'évêque  Wernher. 

Tous  les  motifs  de  bordures  ont  été  pris  dans  la  grande 
collection  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  haute  nef,  du  côté  de  l'épître,  attend  encore  la  restau- 
ration de  ses  verrières;  mais  sa  splendeur  première  lui  a  été 
restituée  dans  presque  tout  sou  développement ,  du  côté  de 
l'évangile,  depuis  le  transept  jusqu'aux  orgues. 

Quatre  papes,  trente  évêques  ,  quatre  diacres  et  huit  mar- 
tyrs guerriers  sont  littéralement  ressuscites. 

Dans  la  série  des  évêques,  plusieurs  n'ont  pas  été  évêques 
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du  diocèse  et  plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  été  ont  dû  conserver 
le  rang  que  la  verrière  même  leur  assignait ,  encore  bien  que 
les  données  historiques  permissent  d'élever  et  de  soutenir  des 
objections  contre  ce  rang ,  maintien  que  commandaient  l'ac- 
cord du  contour  avec  la  baie  et  la  composition  même  de  la 
verrière  ancienne  restaurée,  comme  pour  celle,  par  exemple, 
qui  représente  le  patron  même  du  diocèse,  saint  Arbogast , 
dont  le  nom  est  suivi,  dans  son  nimbe,  du  chiffre  VI  (1), 
et  dont  le  pinacle  est  inséparablement  lié  à  la  figure  par  un 
ange ,  qui  a  la  moitié  du  corps  engagée  dans  le  pinacle  , 
l'autre  moitié  dans  le  nimbe ,  et  dont  les  mains  posent  la 
mitre  sur  la  tête  du  saint. 

La  répétition  ,  à  moins  de  deux  siècles  d'intervalle ,  d'une 
série  de  martyrs  de  la  légion  Thébaine,  dans  laquelle  se 
retrouvent  les  noms  de  saint  Maurice ,  de  saint  Victor , 
de  saint  Candide  et  de  saint  Exupère ,  don!  les  images ,  aussi 
parfaitement  restaurées ,  égalent  en  beauté  et  surpassent  en 
richesse  et  en  éclat  leurs  aînées  ,  s'explique  d'elle-même  par 
l'esprit  militaire  qui  a  toujours  dominé  en  Alsace,  et  par  le  voi- 
sinage des  reliques  de  ces  martyrs,  conservéesà  Gaûn  (canton 
du  Valais  )  dans  une  contrée  toujours  amie. 

L'explication  n'est  pas  aussi  facile  pour  deux  autres  figures 
de  guerriers ,  de  grandeur  colossale  ,  dont  \'s  barré  précède 
les  noms,  Achacius  et  Marcus,  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
appartenu  à  la  légion  Thébaine,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  magnifiques  et  auxquels  la  place  qu'ils  occupaient  avant 
leur  restauration  a  dû  êlre  rendue,  malgré  toutes  considéra- 
tions contraires,  par  des  raisons  matérielles  péremptoires. 

La  grande  rose  du  pignon  a  repris ,  elle  aussi ,  toute  sa 

(1)  On  a  probablement  voulu  indiquer,  par  Taddition  de  ce  chiffre, 
le  rang  de  sainl  Arbogast  parmi  les  évoques  de  Strasbourg  qui  ont  été 
canonisés. 
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magnifique  splendeur,  dans  laquelle  nous  ne  savons  plus, 
comme  nos  pères,  auxquels  la  vivacité  de  leur  foi  en  donnait 
si  largemenl  la  conception  et  l'intelligence ,  découvrir  une 
pensée  symbolique. 

Les  basses  nefs  attendent  leur  tour  de  restauration ,  à  l'excep- 
tion de  la  chapelle  de  St. -Laurent,  qui  a  reçu  une  partie  de 
verrières  restaurées,  provenant  du  Tcmple-lNeuf ,  et  doit  en 
recevoir  encore. 

Une  partie  de  ces  verrières,  composée  de  sujets  incomplets 
et  dépareillés,  n'y  figure  que  provisoirement. 

La  partie  qu'on  peut  considérer  comme  définitivement 
posée  représente ,  dans  une  suite  de  médaillons  à  cartouches 
d'ornementation,  parfaitement  restaurés  ,  la  Passion  du  Sau- 
veur. 

Il  a  fallu  assigner  le  premier  étage  des  tours ,  où  on  les 
pose  en  ce  moment ,  à  d'autres  parties  de  verrières  de  la 
même  provenance,  dont  les  unes,  ne  se  composant  que  de 
sujets  légendaires  et  de  motifs  d'ornementation  incomplets 
et  dépareillés,  ou  bien  de  dimensions  inaccordables  avec 
d'autres  baies,  ne  pouvaient  prendre  place  ailleurs,  et  les 
autres ,  à  cause  du  vice  de  confection  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  ne  pourraient  plus  supporter,  sans  s'effacer  bientôt 
d'elles-mêmes ,  une  exposition  qui  les  soumettrait  à  de  grandes 
variations  journalières  de  température. 

Encore  dix  ou  quinze  ans  d'un  travail  aussi  habile,  aussi 
dévoué,  aussi  soutenu,  aussi  consciencieux,  et  toutes  les 
verrières  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  auront  repris  leur 
magnificence  première  et,  autant  qu'auront  pu  le  permettre 
les  changements  de  forme  subis  par  l'édifice  lui-même  ,  leur 
place  dans  l'ordre  primitif  de  distribution  ,  sans  avoir  perdu 
un  seul  morceau  de  verre  ancien  qu'il  a  été  ou  qu'il  sera  pos- 
sible de  leur  conserver. 

Les  verrières  du  temple  protestant  de  Mulhouse  (  Haut- 
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Rhin),  dont  la  conservation  assure  aux  ministres,  aux  fabri- 
ciens  de  l'intelligente  et  industrieuse  cité  la  reconnaissance  de 
tous  les  amis  de  l'art  et  des  monuments  chrétiens  :  magnifique 
bible  des  pauvres ,  collection  complète  de  belles  peintures  du 
XI V«.  siècle,  à  peu  près  exclusivement  formée  de  sujets  bi- 
bliques et  évangéliques ,  en  médaillons,  renfermées  dans  de 
charmants  cartouches  d'ornementation  ,  se  divisant  en  séries, 
par  sujets  et  par  baies ,  par  conséquent  faciles  à  reclasser ,  à 
l'aide  des  motifs  de  leurs  élégants  cartels  à  rinceaux  et  de  la 
couleur  des  fonds,  semblables  pour  chaque  série  ;  ces  ver- 
rières sont,  à  l'heure  qu'il  est  et  à  raison  delà  reconstruction 
du  temple ,  en  cours  d'exécution  ,  soigneusement  emballées 
dans  des  caisses  déposées  en  lieu  sûr  et  destinées ,  après  une 
restauration  nécessaire,  à  orner  de  nouveau  la  maison  de 
prière  et  à  témoigner  aux  générations  futures  de  l'esprit  géné- 
reux et  éclairé  de  la  génération  actuelle. 

Ne  pouvant  donc  plus  donner  la  monographie  des  verrières 
de  iMulhouse  suivant  leur  distribution  dans  l'ancien  temple, 
dont  elles  ont  fait  pendant  cinq  siècles  le  plus  bel  ornement, 
encore  bien  qu'il  ait  conservé  d'autres  précieuses  reliques  de 
l'art  au  moyen-âge ,  notamment  des  stalles  de  la  plus  belle 
époque  de  la  sculpture  sur  bois,  nous  sommes  heureux  du 
moins  de  pouvoir  en  consigner  ici  un  relevé ,  classé  par  caté- 
gories de  sujets,  dont  la  richesse  nous  fera  pardonner  la 
froideur,  qu'il  ne  peut  pas  nous  être  donné  de  réchauffer 
à  la  vue  des  magnifiques  verrières  formant  le  trésor  de  Mul- 
house. 

L'Ancien-Testament  y  est  enseigné  aux  illettrés  et  s'y  offre  à 
l'admiration  et  aux  études  des  savants  et  des  artistes,  dans  une 
série  de  précieux  modèles  dont  les  principaux  sujets  sont: 

La  Création  de  la  femme. 

Dieu  le  l'ère ,  qui  les  lient  par  la  main,  conduisant  Adam 
et  Eve  dans  le  jardin  d'Éden. 
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Adam  et  Eve  au  pied  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal. 

Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis. 
Adam  et  Eve  subissant  la  condamnation  au  travail. 
Adam  et  Eve  ,  tirés  des  limbes ,  représentes  vêtus. 
La  tour  de  Babel,  au-dessus  de  laquelle  Dieu  le  Père,  porté 
sur  les  nuées,  prononce  la  sentence  de  dispersion. 

Samson  ,  représenté  couronné,  déchirant  la  gueule  du  lion. 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;   un  ange  a|>porte  la  nour- 
riture au  Prophète ,  qui  est  représenté  couronné. 
Jonas  sortant  du  corps  de  la  baleine. 
L'ange  arrêtant  la  monture  du  prophète  Balaam. 
Le  Jugement  de  Salomon. 
Le  Chandelier  à  sept  branches. 
Elie  sur  le  char  de  feu. 

La  tour  du  Cantique  des  cantiques ,  à  laquelle  sont  sus- 
pendus les  boucliers. 

L'Arbre  de  Jessé  sortant  de  la  poitrine  du  patriarche,  couché 
sur  un  lit. 

Le  même  sujet ,  dans  lequel  le  cep  s'élève  derrière  le  pa- 
triarche. 

Le  même  sujet,  dans  lequel  un  personnage  couronné  semble 
montrer  au  patriarche  le  cep ,  qui  sort  de  sa  poitrine  divisé 
en  deux  tiges. 

Tous  ces  sujets  rendus  avec  la  simple  et  saisissante  clarté , 
avec  l'inspiration  religieuse  des  maîtres  de  l'époque. 

Le  Nouveau-Testament,  les  Actes  des  apôtres  et  le  Livre  de 
saint  Jean  y  sont  enseignés  et  traduits  en  images  touchantes 
ou  terribles,  avec  cette  foi  vive,  ce  sentiment ,  celte  haute 
intelligence  du  symbolisme  chrétien ,  dont  les  artistes  mo- 
dernes ont ,  à  si  peu  d'exceptions  près ,  un  si  grand  besoin  de 
s'inspirer. 
Les  principaux  sujets  de  cette  catégorie  sont  : 
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L'Annonciation. 

Le  même  sujet,  dans  lequel  l'ange ,  tenant  le  lis ,  est  age- 
nouillé devant  la  Sainte  Vierge  ,  dont  la  tète  n'est  pas  nimbée. 
Le  Saint-Esprit,  exprimé  par  une  flamme  descendant  du  ciel. 

Le  Mariage  de  la  Vierge ,  représentée  avec  le  nimbe. 

La  Nativité. 

L'Adoration  des  Mages. 

La  Présentation  de  l'enfant  Dieu  au  temple. 

Le  même  sujet ,  représenté  par  trois  ûgures  seulement  :  la 
Vierge-mère,  l'enfant  Dieu  et  le  grand-prêtre,  placé  derrière 
l'autel. 

La  Fuite  en  Egypte. 

Le  bon  Pasteur,  rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée, 
et  les  anges  s'en  réjouissant  dans  le  ciel. 

Les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles. 

Les  sujets  ordinaires  de  la  Passion. 

L'Ensevelissement. 

La  Résurrection. 

La  Descente  du  Saint-Esprit. 

L'Ascension. 

La  Balance  des  âmes. 

Le  Jugement  dernier. 

Le  Paradis. 

Le  Purgatoire 

L'Enfer. 

L'évasion  de  saint  Paul ,  sujet  des  plus  intéressants  par  la 
manière  dont  il  est  rendu.  —  A  l'intérieur  d'une  maison , 
une  femme  s'elforce  de  captiver  l'attention  de  soldats ,  armés 
de  haches  et  de  bouchers,  tandis  qu'au  dehors  l'apôtre  s'évade, 
descendu  à  l'aide  d'une  corde. 

Le  Sauveur  fra|)pant  le  démon  avec  une  croix  ornée, 
qu'il  lient  de  la  main  droite,  et  levant,  de  la  main  gauche, 
la  bannière  de  la  Résurrection, 
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L'enfant  Dieu ,    sans  nimbe,  tenant  deux  tiges  de  lis  et 
assis  sur  les  genoux  de  la  Sainte  Vierge ,  couronnée. 

La  Sainte  Vierge  dans  une  gloire;  saint  Jean  et  d'autres 
saints. 

Le  Couronnement  de  la  Sainte  Vierge. 
La  Sainte  Vierge  étendant  son  manteau  sur  l'humanilé. 
Le  Sauveur  et  la  Sainte  Vierge  dans  une  gloire   soutenue 
par  des  anges  ;  au  bas,  des  figures  agenouillées. 

La  catégorie  de  la  morale  évangélique  est  peut-être  le 
plus  précieux  joyau  du  trésor  verrier  de  Mulhouse ,  et  forme 
une  série  complète  dont  une  description,  sujet  par  sujet, 
susceptible  d'en  rendre  le  mérite  et  le  charme  ,  en  indiquant 
les  leçons  naïvement  élevées  qu'elle  renferme,  exigerait  à  elle 
seule  un  volume. 

Sa  partie  la  plus  importante  consiste  dans  le  combat  sym- 
bolique des  vices  et  des  vertus,  qui  se  retrouve  dans  beaucoup 
de  verrières  anciennes,  mais  qui,  dans  celles  de  Mulhouse, 
est  complété  de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus  heu- 
reusement expressive.  Dans  le  même  cadre,  et  séparé  seule- 
ment par  le  meneau,  on  voit  dans  chaque  sujet,  à  côté  du 
vice  combattu,  la  vertu  opposée  ;  ainsi  en  regard  de  la  Géné- 
rosité écrasant  l'Avarice  ,  la  Charité  se  présente  sous  la  figure 
d'un  homme  donnant  son  manteau  à  un  pauvre,  dans  lequel 
on  reconnaît  Jésus-Christ  à  ces  paroles  :  «  Nudus  eram  et 
vestis  me.   » 

On  découvre  même  des  leçons  de  morale  évangélique  ap- 
pUquée  à  la  vie  usuelle ,  dont  la  série ,  quoiqu'cnfumée  et  plus 
délabrée,  paraît  d'une  facture  moins  ancienne  que  l'ensemble 
du  trésor  de  Mulhouse  et  l'enrichit  exceplionnellement  d'un 
genre  de  sujets  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  exemple 
dans  les  verrières  du  moyen-âge. 

Dans  une  catégorie  spéciale,  la  vie  de  la  Sainle  Vierge 
est  reproduite  par  une  série  de  sujets  exprimant  de  la  manière 
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la  plus  gracieuse  et  la  plus  touchante  ,  sous  le  symbolisme  le 
plus  naïvement  ingénieux,  les  tendres  appellations  inventées 
par  la  vive  piété  du  moyen-âge  et  sa  dévotion  particulière  à  la 
sainte  ftlère  de  Dieu. 

Enfin ,  dans  la  catégorie  légendaire,  un  assez  grand  nombre 
de  sujets  sont  remarquables  par  la  composition  ,  la  couleur  et 
les  mérites  ,  propres  aux  maîtres  verriers  de  l'époque ,  mais 
dont  l'intelligence  devient  le  privilège  d'un  nombre  toujours 
plus  restreint  d'adeptes. 

Voici  une  série  de  ces  sujets  : 

Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  remettant  un  phylactère  à  un 
personnage  couronné. 

Un  homme  nu  ,  entre  deux  personnages  vêtus  ,  dont  l'un 
tient  un  phylactère. 

Partie  inférieure  d'une  tour,  dont  la  porte  est  munie  d'une 
forte  serrure  et,  dans  un  médaillon  correspondant,  des  per- 
sonnages se  montrant  sur  la  plate-forme  crénelée  de  la  tour. 
Deux  personnages  assis  au-dessus  de  deux  monstrances  et 
déployant  une  étoffe. 

Des  rois  et  un  vieillard  agenouillé,  leur  montrant  le  Sau- 
veur en  croix ,  dont  la  tête  et  le  haut  du  corps  sortent  des 
nuages. 

Un  guerrier  agenouillé ,  ayant  la  vision  d'une  bête  apoca- 
lyptique. 

Un  roi ,  assis  sur  un  trône  et  frappé  par  un  personnage 
armé  d'une  massue. 

De  la  fenêtre  d'un  château  crénelé,  des  personnages  regar- 
dent trois  hommes  pendus  par  les  pieds. 

Personnages  agenouillés,  faisant  face  au  spectateur;  au- 
dessus  ,  un  ange. 

Deux  femmes,  agenouillées  sur  des  nuages,  en  prière  devant 
Dieu  le  Père. 

Deux  personnages  passant  en  discourant  devant  un  ange 
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debout  au  pied  d'une  colonne  qui  supporte  un  buste  de  femme  ; 
au  fond  ,  un  château  fort. 

Cortège  funèbre,  fermé  par  un  personnage  couronne. 

Cortège ,  sortant  d'une  ville  ou  d'un  château  fort  et  conduit 
par  un  vieillard. 

Des  guerriers  écrasés  par  un  char  ,  lance  au  galop  ,  portant 
plusieurs  personnages. 

Un  guerrier  h  cheval ,  ayant  son  casque  suspendu  au  dos 
et  portant  un  objet  enveloppé ,  s'arrête  au  pied  d'une  tour, 
sur  laquelle  se  montrent  un  roi  et  une  reine. 

Un  roi,  assis  sur  un  trône,  et  devant  lui  un  personnage 
qui  le  menace  de  la  pointe  d'une  épée. 

Les  figures  uniques  ne  sont  représentées  que  par  un  saint 
Jean-Baptiste. 

Le  blason  ne  se  montre  que  dans  les  armoiries  des  comtes 
de  Ferrette. 

Tel  est  l'inventaire  ,  cependant  incomplet  et  malheureuse- 
ment bien  froid ,  qu'il  nous  a  été  possible  d'établir  des  ri- 
chesses ,  aujourd'hui  cachées  ,  de  l'ancien  temple  protestant 
de  Mulhouse. 

S'il  avait  pu  nous  être  donné  ,  au  lieu  de  cette  sèche  no- 
menclature, d'exposer  à  l'admiration  du  Congrès  le  trésor 
verrier  de  Mulhouse,  ou  si  seulement  nous  avions  pu  réussir 
à  lui  en  faire  concevoir  la  valeur,  il  n'est ,  à  coup  sûr ,  pas 
un  seul  de  ses  membres  qui  ne  ferait  avec  nous  les  vœux  les 
plus  ardents  ,  non  pas  seulement  pour  sa  conservation  que  , 
grâce  à  Dieu  et  à  la  raison  éclairée  des  Mulhousiens,  nous 
pouvons  considérer  comme  assurée ,  mais  aussi  pour  sa  res- 
tauration ,  que  son  déplacement  n'a  pu  que  rendre  plus  né- 
cessaire et  qui  ne  saurait  être  confiée  sans  péril  qu'à  un  ar- 
tiste dont  la  conscience  serait  aussi  éprouvée  que  le  talent. 

St. -Guillaume.  —  L'église  de  l'ancien  couvent  de  Guillel- 
mites ,  fondé  à  Strasbourg ,  dans  les  premières  années  du 
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XIIP.  siècle ,  par  la  famille  de  MûUenheim ,  affectée  depuis 
le  milieu  du  XV1^  siècle  (1)  au  culte  protestant,  avait,  quand 
ce  culte  en  a  pris  possession,  toutes  ses  baies  remplies  de  ver- 
rières à  sujets,  d'une  exécution  alors  encore  toute  récente  , 
et  dont  ce  qui  subsiste  aujourd'hui  témoigne  de  la  perfection 
à  laquelle  s'était  élevé  l'art  chrétien  à  la  fin  du  XV^  siècle 
et  au  commencement  du  XVP. ,  par  la  combinaison  des  pro- 
cédés de  la  peinture  d'apprêt  avec  ceux  de  la  mosaïque  pri- 
mitive. Dans  cette  combinaison  on  découvre  déjà  l'appli- 
cation de  deux  couleurs  sur  le  même  verre  et  le  travail  de  la 
gravure  à  l'enlevé  et  à  la  pointe  ,  en  même  temps  qu'on  y 
admire  encore  un  grand  éclat  et  une  parfaite  harmonie  de 
couleurs ,  unis  à  un  dessin  plus  correct  que  dans  la  majeure 
partie  des  peintures  sur  verre  de  la  même  époque ,  des  têtes 
nobles  et  expressives  ,  fermement  et  savamment  modelées , 
et  jusqu'à  des  artifices  de  perspective  aérienne  ,  le  plus  diffi- 
cile de  tous  les  problèmes  de  la  peinture  sur  verre ,  qui 
décèlent  la  main  d'artistes  consommés  ,  ayant  réalisé  de 
grands  progrès,  tout  en  restant  fidèles  aux  bonnes  traditions 
des  siècles  antérieurs. 

Malheureusement  toutes  les  baies ,  que  le  culte  protestant 
a  trouvées  remplies  de  chefs-d'œuvre  si  récents  quand  il  s'est 
définitivement  établi  à  Sl.-Guillaume,  sont  veuves  aujourd'hui 
de  leurs  panneaux  inférieurs ,  qui  ont  été  successivement 
remplacés  par  du  verre  blanc. 

II  faut  pourtant  se  garder  d'accuser  les  ministres  de  la 
parole,  et  les  anciens  d'église  ou  fabriciens  qui  se  sont  suc- 
cédé à  St. -Guillaume,  d'une  perte  aussi  regrettable. 


(1)  Un  tableau,  placé  au  côté  nord  de  la  nef,  contenant  la  sôrie  des 
vicaires  (Helfer),  depuis  le  temps  où  le  culte  dit  évangélique  a  été 
installé  à  St.-GuiJlaume,  fait  remonter  le  premier,  Christophe  Toel, 
latinisé  Tolius,  à  l'année  15/i/i. 
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Là  aussi  le  passage  de  la  cupidité  est  dénoncé  par  ses  ré- 
sultats mêmes,  et  tout  s'accorde  pour  démontrer  qu'elle  s'y 
est  exercée  plus  habilement  et  plus  largement  encore  qu'à 
la  cathédrale ,  en  y  pratiquant  un  procédé  différent ,  plus 
lucratif  encore  et  plus  fatal. 

Prenant  l'empreinte  du  plombage  d'un  panneau ,  elle  en 
enlevait  çà  et  là  un  morceau  de  verre ,  dont  elle  avait  soin 
de  marquer  la  place  et  qu'elle  mettait  en  réserve  ;  elle  ré- 
pétait ce  manège  de  loin  en  loin  jusqu'à  ce  que  les  vides  du 
panneau  pussent  le  faire  considérer  comme  irréparable. 
Montrant  alors  aux  fabriciens  le  résultat  de  ses  larcins  ,  leur 
représentant  le  haut  prix  et  la  difficulté ,  sinon  l'impossibi- 
lité de  la  restauration,  à  raison  de  la  perte  du  prétendu 
secret  de  la  peinture  sur  verre ,  elle  parvenait  à  se  faire 
charger  de  le  remplacer  par  du  verre  blanc ,  se  faisait  bien 
payer  pour  cet  office  ,  emportait  ce  qui  restait  du  panneau  , 
le  rétablissait  dans  son  état  primitif,  en  lui  restituant  les 
verres  peints  qu'elle  lui  avait  enlevés ,  et  le  vendait  à  prix 
d'or  à  des  amateurs,  ayant  soin  de  ne  trafiquer  qu'avec  des 
étrangers ,  qui  faisaient  disparaître  le  corps  du  délit ,  en 
l'emportant  au  loin. 

C'est  seulement  parce  que  la  cupidité  a  été  trompée  quel- 
quefois dans  cette  dernière  précaution,  que  son  procédé  a  pu 
être  découvert. 

En  effet,  la  plupart  des  magnifiques  panneaux,  ainsi  déro- 
bés, ont  été  enrichir  les  collections  d'amateurs  étrangers, 
pour  lesquels  ils  devaient  avoir  d'autant  plus  d'attrait,  que 
chaque  panneau  formait  un  tableau;  mais  il  n'en  existe  pas 
moins  quelques-uns  en  la  possession  d'amateurs  nationaux, 
qui  les  ont,  à  coup  sûr,  bien  payés  et  certainement  acquis 
de  bonne  foi,  sans  en  connaître  l'origine,  ces  panneaux  ne 
leur  ayant  pas  été  offerts  à  Strasbourg  uiême. 

Loin  d'avoir  pris  une  part  quelconque  à  cet  indigne  trafic, 
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les  ministres  et  les  fabriciens  de  St. -Guillaume  ont  donné 
asile  dans  leur  temple,  probablement  pour  en  prévenir  la 
perte  ou  la  destruction,  à  plusieurs  parties  des  verrières  du 
chœur  de  l'ancienne  église  des  Dominicains  de  Strasbourg, 
aujourd'hui  le  Temple-Neuf,  d'où  elles  devaient  être  retirées, 
de  même  que  celles  qui  ont  été  acquises  par  l'OEuvre-Notre- 
Dame  pour  la  cathédrale,  lors  d'un  aménagement  delà  biblio- 
thèque de  la  ville,  qui  occupe  ce  chœur;  parties  de  verrières, 
cédées  à  titre  gratuit  ou  du  moins  à  meilleur  marché  qu'à 
l'OEuvre-Notre-Dame,  et  qui  ont  alors  remplacé  avec  éco- 
nomie, dans  le  chœur  de  St. -Guillaume,  celles  qui  en 
avaient  disparu. 

Il  serait  difficile,  à  coup  sûr,  de  rencontrer  et  de  citer  de 
plus  beaux  spécimens  de  la  peinture  modelée,  avec  gravure 
dans  la  grisaille  et  la  couleur,  posées  et  travaillées  au  pinceau, 
que  les  six  panneaux  qui  restent  dans  la  grande  baie  du  pi- 
gnon, ouverte  sur  l'ancienne  tribune  d'orgue  ,  contenant  les 
épisodes  d'une  légende ,  très-probablement  celle  de  sainte 
Catherine,  qui  a  dû  remplir  tout  le  jour  de  cette  baie. 

Correction  de  dessin ,  entente  de  composition  ,  éclat  et 
harmonie  de  couleurs,  types  et  expressions  de  figures,  res- 
semblance répétée  des  principales  ,  vigueur  et  justesse  de 
modelé  :  tout,  dans  ces  six  magnifiques  et  précieux  panneaux, 
atteste  qu'ils  sont  sortis  de  la  main  d'un  artiste  de  premier 
ordre. 

Et  ici.  malgré  l'exposition  à  l'ouest,  il  n'est  possible  d'ac- 
cuser, ni  la  grêle,  ni  les  accidents;  non  plus  que  d'admettre 
le  motif  de  donner  plus  de  lumière  à  un  local,  devenu  le 
dépôt  de  meubles  et  d'ustensiles  de  la  plus  ignoble  trivialité, 
les  six  panneaux  n'ayant  évidemment  subi  qu'un  déplacement 
dans  les  limites  de  la  baie,  remplissant,  sans  intervalle,  sa 
moyenne  hauteur,  étant  entiers,  intacts  et  vierges  de  répa- 
rations, si  ce  n'est  dans  les  bordures,  tandis  que  les  panneaux 
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qui  coraplélaient  la  légende  ont  fait  place,  tout  entiers,  à  du 
verre  blanc. 

Dans  le  premier  des  panneaux  encore  existants,  la  sainte, 
distinguée  par  le  nimbe,  qu'elle  porte  dans  les  cinq  autres, 
repousse  la  recherche  du  fils  d'un  grand  personnage,  présenté 
par  son  père  ;  dans  le  second ,  elle  est  amenée ,  comme 
accusée,  devant  le  même  personnage,  siégeant  comme  juge  ; 
dans  le  troisième,  des  flammes,  allumées  pour  le  supplice  de 
la  sainte,  s'éloignent  d'elle  pour  se  jeter  sur  ses  bourreaux, 
qui  l'implorent  ;  dans  le  quatrième,  la  sainte,  attachée  à  une 
colonne,  subit  la  flagellation;  dans  le  cinquième,  elle  est 
visitée  par  un  ange,  que  suivent,  avec  une  anxieuse  surprise, 
le  grand  personnage  et  ses  gens;  dans  le  sixième  enfin,  elle 
est  visitée  par  une  grande  dame,  accompagnée  d'une  suite 
nombreuse. 

La  richesse,  l'éclat,  l'originalité  des  costumes,  l'heureuse 
distribution  de  leurs  vives  couleurs,  qui  en  fait  sortir  une 
séduisante  harmonie,  suffisent  et  au-delà  pour  en  faire  par- 
donner ,  sinon  pour  empêcher  d'en  remarquer  l'anachro- 
nisme, qui  rajeunit  de  dix  siècles  l'événement,  sans  faire 
obstacle  le  moins  du  monde  à  ce  que  le  spectateur,  assez  heu- 
reux pour  avoir  conservé  un  pieux  respect  pour  la  tradition 
légendaire,  en  reconnaisse  sans  hésitation  les  acteurs. 

Les  quatre  baies  du  côté  nord  de  la  nef  ont  été  remplies  de 
verrières  du  même  mérite  et,  très-probablement,  de  la  même 
et  habile  main  que  celle  dont  nous  venons  de  décrire  ce  qui 
reste. 

Dans  la  première,  les  six  panneaux  inférieurs,  enlevés, 
sont  remplacés  par  du  verre  blanc.  De  huit  panneaux  encore 
occupés  par  des  verrières,  dans  un  très-bel  état  de  conserva- 
tion, six  contiennent  chacun  deux  apôlres,  avec  phylactères  et 
leurs  attributs  dislinctifs;  les  deux  autres  contiennent,  l'un 
le  Couronnement  de  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu,  et  l'autre 
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une  représentation,  profonde  et  naïve  à  la  fois,  du  mystère 
de  la  Sainte -Trinité,  dont  l'exemple  se  rencontre  très- 
rarement,  et  dans  laquelle  on  voit  Dieu  le  Père,  portant  la 
triple  couronne  du  Chef  visible  do  l'Église  et  revêtu  d'habits 
pontificaux,  soutenant  de  ses  deux  mains  Dieu  le  Fils  crucifié, 
et  Dieu  le  Saint-Esprit,  procédant  du  souffle  du  Père  et  du 
Fils;  conception  rendue  avec  cette  saisissante  clarté,  avec 
cette  heureuse  et  sublime  simplicité,  dont  le  secret  semble 
n'avoir  été  révélé  qu'à  la  foi  des  anciens  maîtres  de  l'art 
chrétien  par  excellence.  Dans  le  trèfle  (jui  s'épanouit  à  la 
pointe  de  l'ogive,  sont  très-heureusement  disposés  trois  anges 
tenant  le  livre  des  saints  Évangiles. 

Dans  la  seconde,  les  trois  quarts  des  verrières  ont  été  enle| 
vés  et  remplacés  par  du  verre  blanc.  Il  n'y  reste  plus  que 
quatre  panneaux,  qui  représentent  autant  d'épisodes  de  la 
légende  de  saint  Guillaume,  déjà  religieux.  Dans  le  trèfle  à 
quatre-feuilles  formant  la  pointe  de  l'ogive,  le  saint,  en  robe, 
remplit  la  feuille  principale  ;  son  nom  est  réparti  dans  les 
deux  feuilles  latérales,  et  ses  armoiries  remplissent  la  feuille 
inférieure.  Le  mérite  et  le  bon  état  de  conservation  des  pein- 
tures qui  existent  encore  dans  cette  baie  font  regretter  vive- 
ment l'énorme  proportion  dans  laquelle  elle  a  été  spoliée. 

Les  quatre  seuls  panneaux  laissés  à  la  troisième  baie  repré- 
sentent autant  de  traits  de  la  vie  de  saint  Guillaume.  Le 
pieux  chevalier,  partant  pour  la  guerre  sainte  et  se  faisant 
river  dans  son  armure  ;  ses  vœux  ,  et  deux  scènes  moins 
caractérisées.  Dans  le  lobe  principal  du  tympan,  saint  Guil- 
laume, religieux  ;  les  lobes  latéraux  remplis  par  de  grandes 
fleurs.  Très-belle  et  excellente  peinture.  Parfait  état  de  con- 
servation. 

La  quatrième  et  dernière  grande  baie,  du  côté  nord  de  la 
nef,  a  été  aussi  mal  traitée,  ou  pour  mieux  dire,  aussi  largement 
spoliée  que  ses  voisines.  La  grande  beauté  des  quatre  pan- 
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neaux  qui  restent  fait  sauter  aux  yeux  la  cause  de  la  dispari- 
tion de  ceux  qui  manquent,  et  leur  conservation  presque 
intacte  ne  la  fait  regretter  que  plus  vivement.  Ces  quatre 
magnifiques  panneaux,  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer, 
représentent  des  épisodes  de  la  vie  de  deux  saints,  dont  cha- 
cune des  légendes  a  dû  remplir  une  des  lancéolés  de  cette 
baie.  Dans  la  pointe  de  l'ogive,  deux  saintes,  dont  l'une  tient 
un  dragon  enchaîné,  et  l'autre  étend  la  main  sur  un  livre;  le 
dragon  et  le  livre  remplissent  les  feuilles  latérales  du  trilobé. 

Cinq  baies,  au  côté  sud  de  la  nef,  ont  été  remplies  de  ver- 
rières d'une  beauté  remarquable,  quoique  d'une  exécution 
moins  parfaite  que  celles  du  côté  du  nord,  mais  offrant  avec 
elles  une  analogie  de  style  et  de  facture  assez  grande  pour 
qu'on  soit  tenté  de  les  attribuer  h  un  élève  du  maître,  auteur 
des  premières,  de  les  croire  exécutées  sous  sa  direction,  et 
souvent  terminées  de  sa  main. 

Dans  la  première ,  presqu'entièrement  envahie  par  le 
verre  blanc,  il  ne  reste  plus,  dans  les  deux  panneaux  supé- 
rieurs, que  des  sujets  dépareillés.  Un  bel  Ecce-Homo  remplit 
la  feuille  principale  du  trilobé,  et  de  déhcieuses  bordures  for- 
ment un  nœud  élégant  et  gracieux  en  suivant  l'épanouisse- 
ment du  meneau. 

Dans  la  seconde,  il  ne  reste  que  quatre  panneaux  de  ver- 
rières ,  entre  lesquels  l'un ,  évidemment  transposé  et  déplora- 
blement  détérioré  par  d'inintelligentes  réparations,  dont  il  est 
d'ailleurs  l'un  des  rares  exemples  dans  le  temple  de  St.- 
Guillaume,  porte,  au  bas,  les  armoiries  de  la  famille  de  Boe- 
klin.  Les  sujets  des  trois  autres  sont  :  la  Sainte  Vierge,  ado- 
lescente, montant  les  degrés  du  temple;  la  Sainte  Vierge  et 
saint  Joseph  contemplant  l'enfani  Dieu;  Hérode  et  le  Mas- 
sacre des  Innocents. 

La  troisième  a  conservé  huit  panneaux"représentant  :  l'Ado- 
ration des  bergers  ;  deux  sujets  peu  déterminés ,  dont  l'un 
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peut  être  pris  pour  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  les  Noces 
de  Cana  ;  le  Couronnement  d'épines;  Jésiis-Clirist  apparaissant 
à  Magdeleine,  sous  la  forme  d'un  jardinier  ;  l'Ensevelissement 
du  Sauveur;  sa  Résurrection.  Dans  l'ogive  ,  la  Sainte  Vierge 
portant  l'enfant  Jésus;  les  autres  lobes  remplis  avec  du  verre 
blanc.  —  Les  sujets  de  ces  huit  iianneaux  sont  malheureu- 
sement très-effacés  ;  non  pas  accidentellement ,  mais  parce 
que  les  verres  ont  été  trop  ou  trop  peu  cuits ,  ou  parce  qu'une 
trop  faible  proportion  de  fondant  n'a  pas  permis  à  la  gri- 
saille de  se  souder  suffisamment  à  la  surface  du  verre.  Cette 
baie  contient  aussi  de  belles  parties  de  bordures  ,  transposées 
et  dépareillées. 

La  quatrième  a  conservé  six  panneaux ,  représentant  :  la 
Flagellation  ;  le  Couronnement  d'épines  ;  Jésus  présenté  au 
peuple;  Pilale  se  lavant  les  mains;  Jésus  portant  la  croix  ; 
une  seconde  Flagellation,  avec  figure  de  donataire  (ce  dernier 
panneau  évidemment  transposé  et  d'une  exécution  supérieure); 
de  beaux  restes  de  bordures  le  long  du  meneau  et  un  trilobé 
complet,  contenant,  au  milieu,  le  Sauveur,  et,  dans  les 
feuilles  latérales,  un  pape  et  un  ange. 

La  cinquième  a  conservé  huit  panneaux,  représentant  :  un 
sujet  indéterminé  ;  Jésus,  les  Apôtres,  et  saint  Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  la  plaie;  Jésus  soutenant  saint  Pierre  sur 
l'eau;  le  Miracle  des  pains  et  des  poissons;  la  Descente  du 
Saint-Esprit;  saint  Pierre  donnant  l'entrée  du  Paradis  à  des 
saints;  Jésus-Christ  dans  le  ciel.  Beau  dessin,  beau  modelé, 
et  très-belles  têtes.  Trilobé  complet,  composé  de  trois  anges 
portant  les  instruments  de  la  Passion. 

Une  baie  à  cintre  surbaissé  et  à  deux  meneaux,  au  nord, 
entre  la  nef  et  le  chœur,  n'a  conservé  de  son  ancienne  ver- 
rière que  des  figures  se  détachant  en  silhouettes  sur  un  fond 
neuf  en  verre  blanc  :  Notre-Seigneur,  sur  la  croix,  ayant  à 
ses  côtés  la  Sainte  Vierge,   saint  Jean  et  des  anges,  d'un 
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très-beau  dessin  et  d'un  très-beau  modelé,  mais  d'une  moins 
belle  couleur  que  les  autres  verrières,  et  d'une  facture  accu- 
sant une  autre  école.  Une  réparation  mal  habile  a  remplacé 
le  bras  droit  et  le  torse  du  Christ  par  un  verre  teinté,  et  dans 
les  armoiries  du  donataire  ,  l'écu  par  un  morceau  de  verre 
jaune. 

Une  petite  fenêtre  basse,  du  même  côté,  renferme  un  pan- 
neau de  peinture  d'apprêt,  d'une  belle  exécution  à  la  manière 
de  Linck,  malheureusement  réparé  avec  des  morceaux  mal 
agencés  de  panneaux  de  même  facture,  qui  n'existent  plus. 
L'inscription  et  la  date  manquent.  On  y  reconnaît  facilement 
le  sujet  de  la  grande  scène  du  Calvaire. 

Une  inscription  en  vers  allemands,  lourds  et  prosaïques,  fait 
remonter  à  l'année  1656  des  réparations,  qui  auraient  agrandi 
l'ancien  chœur,  mais  qui  paraissent  n'avoir  consisté  que  dans 
la  regrettable  destruction  d'un  jubé,  et  dans  le  déplacement 
de  l'orgue.  Le  chœur  compte  aujourd'hui,  comme  avant  ce 
prétendu  agrandissement,  sept  grandes  baies,  dont  trois  à 
l'abside  et  quatre  aux  côtés  nord  et  sud. 

La  baie  du  fond,  dont  le  tympan  est  veuf  de  verre  peint, 
paraît  avoir  été  remplie  par  le  sujet  qui  lui  était  ordinaire- 
ment réservé,  la  Consommation  du  Sacrifice;  sujet  dont  il 
ne  reste  plus,  dans  la  partie  supérieure,  que  la  têle  du  Sau- 
veur expirant,  et  celles  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean. 
La  partie  moyenne  est  remplie  par  des  verrières  rapportées, 
dont  les  sujets  sont  :  une  partie  de  l'Arbre  de  Jessé;  l'An- 
nonciation; la  Nativité;  une  partie  de  la  Passion;  toutes  en 
bon  état,  et  dont  la  similitude  de  disposition,  de  facture  ,  de 
plombage  et  même  de  dimensions  avec  les  verrières  achetées 
pour  la  cathédrale,  au  Tem|)le-iNeuf ,  par  l'OEuvre-Notre- 
Dame,  indique  la  comumnauté  d'origine. 

I.a  baie  au  nord-est  est  garnie,  dans  sa  partie  supérieure, 
de  verrières  d'ornemeiitatiou  de  la  même  provenance,  au  bas 
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desquelles  on  a  placé  un  panneau  contenant  les  armoiries  de 
la  famille  d(3  Wiillenheim. 

Un  seul  panneau,  transporté  dans  celte  baie,  appartient 
par  son  style,  sa  facture  et  la  merveilleuse  beauté  de  son  exé- 
cution ,  au  trésor  primitif  des  verrières  de  St. -Guillaume; 
il  forme  l'un  des  |)lus  précieux  joyaux  de  son  trésor  actuel, 
et  représente  la  Tentation  de  saint  Antoine. 

L'humble  et  vénérable  saint  est  assis  dans  un  rustique 
ermitage,  qui  se  dessine  de  la  manière  la  plus  pittoresque 
sur  un  fond  de  paysage;  le  Démon,  qui  se  présente  à  lui 
sous  un  magnifique  costume  royal,  la  droite  pleine  de 
présents,  ne  se  décèle,  pour  le  spectateur,  que  par  les  griffes 
qui  s'aperçoivent  à  ses  pieds;  d'autres  démons,  qui  forment, 
sous  des  costumes  de  pages  et  de  varlets,  le  cortège  de  leur 
maître,  se  décèlent  seulement  par  des  bouts  de  cornes  qui 
soulèvent  indiscrètement  leurs  coiflures. 

On  n'arrive  pas  sans  peine  en  vue  de  ce  précieux  panneau, 
maison  y  reste  long-temps  quand  on  y  est  arrivé.  Il  faut  mon- 
ter un  méchant  escalier,  passer  plusieurs  défilés  et  se  placer 
derrière  l'orgue,  au  bord  de  la  tribune  qui  le  porte  aujour- 
d'hui; chemin  et  place  qu'un  heureux  instinct  ou  le  secours 
d'un  cicérone  jieuvent  seuls  faire  découvrir. 

La  baie  au  sud-est  ne  contient  que  six  panneaux  d'orne- 
mentation, dont  la  facture  dénonce  la  provenance  du  ïemple- 
Keuf,  et  seulement  deux  panneaux  transposés,  appartenant  à 
la  plus  belle  série  des  verrières  à  sujets  de  St. -Guillaume, 
dont  l'un  représente  la  décollation  d'un  saint  martyr ,  et 
l'autre  un  saint,  portant  la  crosse,  qui  a  subi  une  décollation 
en  effigie  et  sur  le  corps  duquel,  à  la  place  de  la  belle  tête 
que  le  peintre  lui  avait  donnée,  une  réparation,  plus  ou 
moins  innocente,  a  mis  une  tète  d'animal,  empruntée  aux 
débris  d'une  autre  verrière. 
La  baie  au  sud  ne  contient  plus  que  quatre  panneaux  die 
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sa  verrière  primitive ,  dont  deux ,  séparés  par  le  meneau, 
représentent  ensemble  une  Adoration  des  Mages;  les  deux 
autres  montrent  un  évêque  et  un  donataire.  Us  sont  d'une 
excellente  exécution  et  contiennent  de  fort  belles  têtes.  Il  est 
très-regrettable  qu'ils  soient  plus  effacés  encore  par  le  défaut 
de  cuite  ou  de  composition  de  noir,  que  ceux  qui  restent 
dans  les  baies  de  la  nef  à  la  même  exposition. 

Dans  la  première  baie  au  nord,  il  ne  reste  plus  en  verre 
peint  que  des  panneaux  contenant  des  pinacles ,  qui  ont  dû 
surmonter  de  grandes  figures ,  et  dont  l'exécution  est  anté- 
rieure d'un  siècle,  au  moins,  à  celle  de  toutes  les  autres 
verrières  du  temple  de  St. -Guillaume.  Il  s'en  trouve  de 
semblables,  également  veufs  de  figures,  parmi  les  verrières 
du  ïemple-lNeuf  dont  l'acquisition,  pour  la  cathédrale,  a  été 
imposée  à  l'OEuvre-Nolre-Dame. 

La  seconde  contient  encore,  outre  un  quatre-feuille  entier, 
rempli  par  trois  anges  portant  un  saint  Suaire  d'une  très- 
belle  exécution ,  six  panneaux  montrant  :  la  Naissance  de  la 
Sainte  Vierge ,  une  partie  de  l'Arbre  de  Jessé,  des  sujets 
indéterminés  et  déplacés,  et  des  armoiries. 

Une  dernière  baie  du  même  côté,  intermédiaire  entre  le 
chœur  et  la  nef,  a  conservé  un  trilobé  entier  rempli  par  de 
grandes  fleurs  de  lis ,  et  quatre  panneaux  occupés  par  des 
pinacles  dépareillés,  de  la  facture  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  il  n'y  a  qu'un  instant. 

Telles  sont  les  richesses  verrières  que  possède  encore 
St. -Guillaume  de  Strasbourg,  dont  la  majeure  partie  de  la 
plus  grande  beauté  et  d'une  belle  conservation. 

Il  est  à  remarquer,  et  c'est  un  fait  de  plus  qui  accuse  une 
coupable  industrie  des  perles  déplorables,  que  c'est  précisé- 
ment le  côté  du  midi,  le  plus  exposé  à  la  grêle  et  aux  acci- 
dents atmosphériques,  qui  a  conservé  en  plus  grande  pro- 
portion ses  verrières  ;  que  ces  verrières  ne  portent  que 
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très-peu  de  traces  de  bris,  et  que,  si  leur  valeur  vénale  est 
moindre,  si  elles  ont  perdu  de  leur  premier  éclat,  un  examen 
attentif  fait  reconnaître  aisément  à  toute  personne  un  peu  au 
courant  de  la  pratique  de  l'art  verrier,  qu'elles  ne  l'ont  perdu 
que  par  suite  de  vice  dans  l'un  des  procédés  de  leur  fabri- 
cation ,  vice  qui  existe  aussi  dans  les  verrières  à  sujets  du 
Temple-Neuf,  achetées  par  l'OEuvre-Notre-Dame. 

Il  faut  donc  rendre  grâces  de  la  conservation  des  restes, 
encore  si  précieux  et  si  considérables,  des  trésors  verriers 
d'une  église  devenue  temple  protestant,  aux  ministres  et  aux 
fabriciens  qui  s'y  sont  succédé,  qui  ont  eu  plus  d'une  fois  à 
résister  aux  sollicitations  de  leurs  ouailles  de  faire  disparaître 
les  images,  et  qui  auraient  eu,  pour  y  céder,  le  prétexte  de 
manque  de  clarté,  dont  on  ne  s'est  que  trop  souvent  et  trop 
fatalement  servi  dans  des  églises  demeurées  catholiques. 

SAINT-THOMAS. 

Le  temple  de  St. -Thomas  de  Strasbourg,  l'une  des  plus 
anciennes,  la  plus  riche  et  la  plus  importante  des  conquêtes 
du  protestantisme  en  Alsace,  contient  encore  des  restes  très- 
remarquables  de  son  ancienne  splendeur  verrière,  dans  les- 
quels les  artistes  de  nos  jours  peuvent  trouver  de  beaux 
sujets  d'étude  sur  deux  parties  intéressantes  et  essentielles 
de  l'art  verrier  :  la  réaction  des  couleurs  éclatantes  les  unes 
sur  les  autres,  combinées  pour  produire  l'harmonie,  et  l'ac- 
cord de  style  entre  l'ornementation  peinte  et  celle  de  l'archi- 
tecture. 

Ici,  comme  à  St.-Guillaume  et  à  [Mulhouse,  l'intelligence 
supérieure  des  ministres  et  des  anciens  d'église  et  leurs  sym- 
pathies éclairées  pour  des  chefs-d'œuvre,  se  sont  trouvées  en 
collision  avec  les  idées  plus  étroites  et  les  répulsions  de  la 
masse  ;   mais  la  lutte  s'est  malheureusement  terminée  par 
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une  capitulation  dont  les  termes  se  lisent  aujourd'hui  dans 
toutes  les  baies  du  temple,  desquelles,  à  très-peu  d'excep- 
tions près,  ont  disparu  toutes  les  figures  et  dans  lesquelles  il  ne 
reste  plus  guère  que  des  parties  d'ornementation;  capitulation 
par  laquelle,  il  n'en  faut  pas  moins  savoir  gré  à  un  esprit  de 
conservation  bien  inspiré,  d'avoir  sauvé,  en  faisant  la  part  du 
feu,  tout  ce  qu'il  était  possible  de  sauver. 

Long-temps  après  celte  capitulation,  le  chœur  a  été  com- 
plètement dépouillé  de  verrières,  pour  faire  place  au  mauso- 
lée du  maréchal  de  Saxe,  et  dans  le  but,  peu  heureusement 
atteint,  d'éclairer  l'œuvre  de  Pigalle. 

Quatorze  baies  du  vaisseau  sont  remplies,  dans  leurs  moi- 
tiés ou  leurs  deux  tiers  supérieurs,  de  pinacles  et  de  pan- 
neaux d'ornementation  de  la  fin  du  XIV*.  siècle  ou  du  com- 
mencement du  XV'.,  dont  la  composition,  la  richesse,  la 
grâce  et  la  belle  exécution  rendent  plus  pénible  le  sentiment 
qu'on  éprouve  à  l'aspect  du  verre  blanc  qui  a  pris  la  place  des 
figures  proscrites. 

Trois  sujets  h  figures  ont  cependant  échappé  à  ce  déplo- 
rable ostracisme,  sans  doute,  h  la  faveur  de  la  place  élevée  et 
du  peu  d'espace  qu'ils  occupent. 

Les  deux  premiers ,  Jésus  bénissant  la  Sainte  Vierge ,  et 
deux  anges  portant  des  flambeaux,  se  découvrent  facilement 
et  remplissent  deux  médaillons  dans  la  première  baie  au  nord, 
à  partir  du  chœur;  le  troisième,  que  les  meilleurs  yeux  peu- 
vent à  peine  distinguer  du  milieu  de  la  nef,  et  dont  on  ne 
peut  approcher,  à  cause  de  la  disposition  des  étais  du  bniïct 
d'orgue,  occupe  le  cercle  central  de  la  belle  rose  du  pignon. 

Tous  ces  beaux  spécimens  de  l'art  verrier  ancien  ont  été 
récemment  réparés  par  un  de  ces  artistes  qui  font  de  tout,  et 
par  des  procédés  qui  paraissent  avoir  eu  principalement  pour 
objet  de  ramener  la  vivacité  de  la  couleur,  et  avoir  souvent 
dépassé  le  but,  aux  dépens  de  l'harmonie. 
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ROSENWILLER. 

Deux  baies  du  chœur  de  l'intéressante  église  de  Rosen- 
willer  (Bas-Rhin)  sont  encore  en  partie  remplies  de  ver- 
rières d'une  hante  valeur  archéologique  et  artistique,  dont 
nous  n'aurions  pu  parler  que  d'après  des  souvenirs  très- 
éloignés,  et  dont  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  emprun- 
ter la  description  à  un  délicieux  article  sur  le  pèlerinage  de 
Notre-Dame  de  Rosenwiller,  écrit  en  1854  par  M.  l'abbé 
Straub,  et  publié  en  allemand  dans  la  Feuille  catholique 
des  églises  et  des  écoles  d'Alsace. 

Dix  médaillons  ronds,  disposés  dans  un  encadrement  plein 
de  goût,  dont  sept  existent  encore  en  entier,  et  un  en  partie 
seulement,  reproduisaient  dans  leur  ensemble,  avec  la  ver- 
rière du  fond  du  chœur  qui  n'existe  plus,  les  principaux 
événements  du  Nouveau-Testament,  depuis  l'entrée  du  Sau- 
veur dans  le  monde  jusqu'à  la  descente  du  Saint-Esprit. 

Du  côté  de  l'évangile,  manquent  les  deux  médaillons  infé- 
rieurs, qui  ont  dû  contenir,  sans  aucun  doute,  l'Annoncia- 
tion et  la  Nativité ,  le  premier  des  sujets  encore  existants 
étant  l'Adoration  des  Mages. 

Tandis  que  l'un  des  rois  est  déjà  prosterné  devant  l'enfant 
Dieu,  représenté,  ainsi  que  cela  se  voit  le  plus  souvent  dans 
les  plus  anciennes  compositions  du  moyen-âge,  entièrement 
couvert  de  vêtements,  le  second  fait  remarquer  au  troisième, 
dont  les  traits  sont  juvéniles,  que  leur  conductrice,  l'étoile 
miraculeuse,  s'est  arrêtée.  Aucun  des  trois  rois  n'est  donné 
à  la  race  noire,  à  laquelle  l'usage  d'en  attribuer  un  ne  paraît 
s'être  introduit  qu'à  la  fin  du  XV*.  siècle  (1). 

(1)  MoluiiHS  écrivait,  en  1570,  dans  son  IJisioire  des  saintes  images  : 
(I  Ouidam  pinj^nnt  nnuin  IVIap;oruni  nigniin,  ani  potius  subnigrnni,  et 
«  fiiscnm  ,   qiiales   sunt   albiores  Mauritani.    Qtiod  mihi  vatde  recens 
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Dans  les  deux  médaillons  supérieurs,  on  voit  la  Présenta- 
tion du  Seigneur  au  Temple,  et  son  Baptême  dans  le  Jour- 
dain. 

Dans  le  trilobé,  entre  les  ramenées  de  Togive,  sont  heureu- 
sement disposées  les  figures  de  trois  prophètes,  que  font  con- 
naître leurs  noms,  écrits  sur  des  phylactères  :  rex  david 
PROFETA  ,  MOiSES  PROFE..  et  YSAïAS  PROFE..  ,  ces  dcux  der- 
niers mots  écrits  de  droite  à  gauche. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  verrière  détruite  ait  eu  pour 
sujets  les  scènes  de  la  Passion  et  de  la  Mort  du  Sauveur, 
puisque  les  sujets  de  la  suivante  commencent  par  la  Résur- 
rection. 

Dans  ce  premier  médaillon ,  le  Sauveur,  tenant  à  la  main 
sa  bannière,  sort  triomphant  du  tombeau,  dont  deux  anges, 
vêtus  de  blanc,  ont  écarté  la  pierre;  au  bas,  des  gardes 
endormis;  plus  loin,  les  trois  Marie,  qui  accourent,  apportant 
des  aromates. 

Dans  le  second  ,  malheureusement  endommagé  et  tout 
aussi  malheureusement  réparé,  le  Seigneur,  ressuscité,  appa- 
raît à  sainte  Magdeleine,sous  la  figure  d'un  jardinier.  Les  par- 
ties détruites  sont  remplacées  par  une  figure  d'cvêque,  d'une 
époque  postérieure. 

Dans  le  troisième ,  le  Seigneur  prend  la  main  de  saint 
Thomas  et  la  met  dans  la  plaie  de  son  côté;  sujet  dans  lequel 
le  saisissement  des  disciples  est  exprimé  avec  une  grande 
vérité  et  le  plus  remarquable  talent. 

Plus  haut,  on  reconnaît  le  sujet  de  l'Ascension  ,  également 
traité  de  main  de  maître. 

A  la  pointe  de  l'ogive  et  dans  un  trèfle  à  quaire-feuilles,  le 
Saint-Esprit,  essorant  d'une  gloire  soutenue  par  des  anges, 

«  videtur  ;  nam  in  picluris  velustiorijjus  sœpius  onines  lies  caiididos 
«1  pingi  observavi.  » 
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plane  sur  la  Sainte  Vierge  et  les  Apôtres ,  tandis  que  les 
flammes  qu'il  projette  se  séparent  et  descendent ,  en  langues 
de  feu ,  sur  les  personnages  de  celte  ingénieuse  traduction  du 
sujet  de  la  Descente  du  Saint-Esprit. 

La  verrière  qui  remplissait  la  baie  absidale,  et  qui  rivalisait 
de  beauté  avec  celles  qui  ont  survécu,  n'a  pas  péri  dans  les 
vicissitudes  du  pèlerinage  de  Rosenwiller,  rapportées  avec  le 
charme  particulier  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Straub  ;  mais,  et 
il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  sous  le  marteau  du  maçon  et 
sous  les  sabots  des  écoliers;  exemple  déplorable  de  la  mécon- 
naissance de  la  valeur  des  trésors  verriers  de  leurs  églises, 
dans  laquelle  vivaient,  à  cette  époque,  beaucoup  d'excellents 
et  dignes  prêtres. 

SAVERNE. 

L'église  paroissiale  de  Saverne  (Bas-Rhin) ,  la  ville  épisco- 
pale,  aux  temps  malheureux  de  nos  luîtes  religieuses,  riche 
autrefois  en  trésors  verriers,  comparativement  pauvre  aujour- 
d'hui, compense  du  moins  le  nombre  des  chefs-d'œuvre  dis- 
parus, par  le  rare  mérite  des  débris  qui  en  restent. 

Peu  de  baies  de  cette  église  sont  absolument  dépouillées 
de  leur  ancienne  et  magnifique  parure,  dont  ce  qui  reste 
semble  avoir  été  réparti  entre  elles,  à  une  époque  postérieure 
à  la  destruction  de  ce  qui  manque. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  la  partie  qui  est  demeurée  la 
mieux  partagée  et  on  y  admire  encore  huit  panneaux  d'une 
grande  beauté,  dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  Passion  du 
Sauveur  et  qui  ont  leurs  cadres  ornés ,  en  haut ,  d'une  élé- 
gante et  gracieuse  ogive  à  doucinc,  formée  de  branchages 
enlacés. 

La  facture,  la  justesse  et  l'harmonie  de  la  couleur,  la 
fermeté  et  le  fini  de  l'exécution,  l'expression  et  la  beauté  des 
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têtes  accusent  la  main  d'un  des  maîtres  les  plus  habiles  du 
commencement  du  XVP,  siècle. 

Les  sujets  reproduits  par  ces  huit  panneaux,  évidemment 
composés  pour  une  seule  verrière,  et  qui  doivent  avoir  été 
primitivement  réunis  dans  une  même  baie,  sont  :  l'Entrée 
triomphante  du  Seigneur  à  Jérusalem;  la  sainte  Cène;  le 
Seigneur  lavant  les  pieds  à  ses  Disciples  ;  Jésus-Christ  au 
Jardin  des  Olives,  sujet  conçu  par  le  peintre-verrier  de  la 
même  manière  que  par  le  statuaire,  au  cimetière  de  Nie- 
derhaslach  ,  et  dans  lequel  le  calice  d'amertume  ,  au  lieu 
d'être  présenté  au  Sauveur,  ou  d'être  entre  ses  mains,  est  placé 
sur  le  rocher;  le  Baiser  de  Judas;  Pilate  se  lavant  les  mains; 
la  Flagellation  ;  le  Couronnement  d'épines. 

Deux  figures,  restées  à  leur  place  dans  la  baie  du  milieu 
du  chœur,  dont  la  partie  supérieure  contient  des  panneaux 
transposés,  les  figures  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean, 
dans  l'attitude  qui  leur  est  habituellement  donnée  au  pied  de 
l'arbre  du  salut,  indiquent  que  cette  baie  a  été  primitivement 
remplie  par  le  grand  sujet,  couronnement  habituel  de  la  pensée 
qui  se  développe  dans  la  composition  de  l'ensemble  des  ver- 
rières d'une  église,  la  Consommation  du  Sacrifice,  la  Substi- 
tution de  la  loi  de  grâce  à  la  loi  de  rigueur  ;  l'Église  renversant 
la  Synagogue  pour  régner  seule  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

(]ette  verrière,  qui  a  dû  être  magnifique,  accuse,  par 
l'exécution  des  seules  parties  que  le  temps  a  épargnées,  la 
main  d'un  maître  habile  du  XVP.  siècle. 

Du  côté  de  l'évangile,  on  jieut  admirer  encore,  entre  deux 
belles  grisailles,  les  seuls  spécimens  existants  de  ce  genre,  une 
Circoncision  ;  et  du  côté  de  l'épître ,  une  Adoration  des 
Mages,  qui  sont  d'un  siècle  environ  plus  anciennes.  Dans  ce 
dernier  sujet,  l'un  des  rois  est  cependant  déjà  attribué  à  la 
race  noire. 
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Quatre  baies  de  la  nef  contiennent  encore  de  très-beaux 
restes  de  verrières,  évidemment  transposés. 

Il  ne  reste,  dans  la  première,  que  deux  panneaux  d'une 
représentation  de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  a  dû  former 
une  verrière  entière  et  la  plus  ancienne,  la  facture  de  ces 
deux  panneaux  accusant  le  commencement  ou  le  milieu  du 
XIV^  siècle.  Ils  représentent,  l'un  Jésus-Christ  dépouillé  de 
ses  vêtements,  et  l'autre  le  Couronnement  d'épines. 

On  voit,  dans  la  seconde,  trois  panneaux  du  XVI'.  siècle  : 
Saint  Jean-Baptiste  ;  Jésus-Christ  crucifié  ,  avec  la  Sainte 
Vierge  et  le  Disciple  aimé,  au  pied  de  la  croix  ;  une  Vierge 
martyre,  tenant  une  flèche  et  ayant  à  côté  d'elle  une  meule; 
très-probablement  sainte  Christine. 

Trois  panneaux  sont  restés  dans  la  troisième  baie,  qui 
composent  ensemble  une  Adoration  des  Mages,  dans  laquelle 
la  race  noire  n'est  pas  représentée.  Le  style,  la  facture  et  une 
belle  exécution  accusent  le  commencement  du  XV^  siècle. 

La  quatrième  ne  contient  plus  que  deux  panneaux  de  la  fin 
du  même  siècle  :  Sainte  Marguerite  terrassant  le  Dragon,  et 
une  Martyre  tenant  une  flèche,  probablement  sainte  Ursule. 
Dans  le  coin  de  ce  panneau,  les  armoiries  du  donataire, 
l'évêque  Albert  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin. 

Deux  panneaux  restent  encore  dans  la  baie  au-dessus  de 
la  petite  porte  à  côté  de  la  tour,  dont  l'un,  qui  a  beaucoup 
souffert,  représente  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Dieu,  et 
l'autre  une  Visitation. 

SAINTE-MADELEIINE. 

L'église  catholique  de  Ste. -Madeleine  ,  à  Strasbourg,  a 
conservé  une  partie  encore  assez  considérable  et  surtout  pré- 
cieuse, par  une  haute  valeur  artistique,  de  son  ancienne 
richesse  verrière. 
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Ces  beaux  restes,  qui  ont  été  réunis  avec  trop  peu  de 
discernement  pour  remplir  les  trois  baies  du  fond,  une  baie 
et  une  partie  de  baie  au  nord  du  chœur,  et  qui  témoignent, 
par  une  proportion  toul-à-fait  inusitée  de  figures  et  d'armoi- 
ries de  donataires,  presque  toutes  transposées,  de  l'étendue 
des  pertes  à  déplorer,  ont  fait  l'objet  d'une  monographie, 
écrite  avec  le  talent  de  IM.  l'abbé  Straub,  et  insérée  au  Bulle- 
tin de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace. 

Cette  charmante  monographie,  pleine  de  détails,  de  sou- 
venirs et  d'aperçus  du  plus  vif  intérêt,  nous  défend,  sous 
peine  de  froide  redite,  de  donner  ici  autre  chose  qu'une  ra- 
pide indication  des  sujets  et  quelques  remarques  techniques. 

La  verrière  de  la  baie  absidale,  la  moins  éloignée  aujour- 
d'hui de  sa  composition  primitive,  réunit  les  trois  sujets  de  la 
Consommation  du  Sacrifice  sur  la  croix,  de  la  Résurrection 
et  de  l'Apparition  à  sainte  Madeleine,  à  une  charmante  figure 
de  la  Sainte  Vierge,  placée  au  bas,  entre  des  donataires  et  des 
armoiries. 

La  baie  chorale  du  côté  de  l'épître  contient,  outre  des 
figures  et  armoiries  de  donataires  transposées,  une  Vierge, 
qui  a  dû  faire  partie  d'une  Annonciation;  Sainte  Madeleine, 
versant  le  nard  sur  la  tcte  du  Sauveur,  pendant  le  repas 
chez  le  Pharisien;  la  Descente  dans  les  Limbes;  les  Saintes 
Femmes  au  Tombeau  ;  Saint  Pierre  et  saint  Jean,  contem- 
plant le  Tombeau  vide;  les  Saintes  Femmes  et  saint  Pierre; 
l'Apparition  du  Sauveur  à  sainte  Madeleine  ;  !e  même  sujet, 
très-détérioré;  l'Apparition  du  Sauveur  aux  saintes  Femmes; 
l'Apparition  du  Sauveur  à  saint  Pierre;  le  Sauveur  et  les 
Disciples  d'Emmaiis;  l'Apparition  dans  le  cénacle;  enlin 
rAi)parition  du  Sauveur  à  sa  sainte  Mère. 

Celle  du  côté  de  l'évangile  contient,  avec  des  armoiries  en 
plus  grand  nombre  qu'on  ne  compte  communément  de  dona- 
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laires  pour  un  seul  vitrail ,  l'Adoration  des  Bergers , 
grande  et  belle  composition  ,  surmontée  d'une  magniûque 
ornementation  en  style  ogival ,  sujet  qui  demanderait  une 
habile  restauration  ;  Sainte  ',';,:  the  écrasant  le  Dragon  ; 
l'Extase  de  sainte  Madeleine;  sa  Dernière  communion;  le 
divin  Maître  faisant  marcher  saint  Pierre  sur  l'eau;  l'Appa- 
rition au  cénacle  ;  le  Repas  au  cénacle,  après  la  Résurrec- 
tion ;  saint  Thomas  portant  la  main  à  la  Plaie;  l'Ascension; 
la  Pentecôte  ;  le  Jugement  dernier  ;  le  Couronnement  de  la 
Sainte  Vierge. 

Les  deux  baies  au  nord  contiennent ,  outre  des  figures 
et  des  armoiries  de  donataires,  la  sainte  Cène  ;  le  Galice 
d'amertume  ;  le  Christ  devant  Pilate  ;  le  Couronnement 
d'épines;  la  Flagellation;  ces  cinq  sujets  affaiblis  de  ton, 
soit  par  un  ignorant  et  Irutal  nettoyage  au  sable,  soit  par  le 
défaut  de  cuite;  l'Adoration  des  Mages;  l'Annonciation;  la 
Visitation;  la  Résurrection  de  Lazare;  l'Ange  annonciateur, 
séparé  de  la  Vierge  qui  se  voit  dans  une  des  baies  cho- 
rales. 

Ces  magnifiques  restes  de  magniflques  verrières  ne  sont 
pas,  comme  la  beauté  d'exécution,  le  modelé  et  la  savante 
facture  l'ont  fait  supposer  à  M.  l'abbé  Straub,  des  peintures 
d'apprêt,  mais  les  œuvres,  sinon  les  chefs-d'œuvre,  d'un  ou 
de  deux  des  plus  habiles  maîtres  des  dernières  années  du 
XV^  siècle,  époque  à  laquelle  la  peinture  à  sujets  destinée 
aux  églises  s'est  beaucoup  rapprochée,  par  les  effets  qu'elle 
est  parvenue  à  produire,  de  ceux  de  la  peinture  d'apprêt, 
spécialement  destinée  aux  cloîtres  ,  aux  réfectoires  ,  aux 
bibliothèques,  aux  salles  des  couvents  et  des  châteaux;  mais 
à  laquelle  elle  n'a  pas  emprunté  le  procédé  qui  la  caractérise, 
celui  de  l'application  des  émaux  et  des  doublures  soudés  à 
l'envers  de  la  peinture. 
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SCHELESTADT. 

L'église  catholique  de  St. -Georges,  à  Schelesladt  (Bas- 
Rhin)  ,  possède  encore  de  très-belles  verrières  anciennes, 
dont  l'importance  aurait  dû  leur  faire  prendre  un  des  pre- 
miers rangs  dans  noire  Revue,  mais  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pu  vérifier  et  compléter  nos  notes  qu'à  la  veille  de 
clore  notre  travail. 

Trois  beaux  sujets,  d'une  belle  exécution,  accusant  la 
seconde  moitié  du  XV^  siècle,  brillent  encore,  bien  qu'ils 
aient  souffert  et  nonobstant  le  voisinage  de  verrières  neuves, 
dans  le  haut  des  baies  du  chœur  :  l'Éternel,  entouré  de  la 
milice  céleste,  qui  chante  ses  louanges,  en  s'accompagnant 
de  divers  instruments;  la  Sainte  Vierge,  portant  son  divin 
Fils;  le  Christ,  entouré  des  figures  symboliques  des  quatre 
évangélistes. 

Une  belle  rose  à  dix  lobes  s'épanouit  au-dessus  de  la  porte 
méridionale  et  renferme,  dans  ses  gracieux  contours,  le  sujet 
difficile  et  peu  commun  en  peinture  sur  verre,  des  dix  Com- 
mandements de  Dieu  ;  sujet  conçu  avec  le  vif  et  profond  sen- 
timent de  foi  de  l'époque  (XV^  siècle),  disposé  avec  la  plus 
heureuse  intelligence  du  cadre  dessiné  par  l'architecte,  et 
remarquable  en  même  temps  par  son  exécution  :  dans  chaque 
lobe,  un  Ange,  tenant  un  phylactère,  sur  lequel  est  écrit  le 
commandement ,  et ,  dans  le  quatre-feuille  correspondant  à 
chaque  lobe ,  une  scène  dans  laquelle  le  commandement  est 
mis  en  action;  les  deux  triangles  à  côtés  fléchis,  à  droite  et  h 
gauche  de  la  rose,  montrant,  l'un  le  céleste  Messager,  l'autre 
la  Sainte  Vierge,  forment  ensemble  le  sujet  de  l'Annonciation. 

On  reconnaît  facilement,  dans  les  baies  du  transept,  les 
principaux  épisodes  des  légendes  de  sainte  Catherine  et  de 
sainte  Agnès,  dont  les  panneaux  y  ont  été  relégués  pêle-mêle, 
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et  dont  M.  l'abbé  Straub  a  fait  l'objet  d'une  excellente  notice, 
insérée  au  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace. 

Nous  pensons  donc  pouvoir  être  très-bref  dans  l'indication 
des  sujets. 

Il  en  reste  seize  de  la  légende  de  sainte  Catherine  :  l'Em- 
pereur Maxime  présidant  à  un  sacrifice  aux  idoles  ;  la  Sainte 
refusant  de  sacrifier  ;  la  Sainte  soutenant  la  doctrine  chré- 
tienne contre  l'Empereur  ;  la  Sainte  discutant  avec  les  Doc- 
teurs; le  Martyre  des  convertis;  la  Flagellation  de  la  Sainte; 
la  Visite  de  l'Impératrice  à  la  Sainte  emprisonnée  ;  le  Miracle 
de  la  foudre  brisant  l'instrument  du  supplice  de  la  Sainte; 
le  Martyre  de  l'Impératrice;  sa  Décollation  ;  sa  Sépulture; 
le  Martyre  de  Porphyre  et  de  ses  compagnons;  la  Décollation 
de  sainte  Catherine;  le  Corps  de  la  Sainte  transporté  par  les 
anges  sur  le  mont  Sinai  (ce  panneau  égaré  dans  une  troisième 
baie);  enfin  le  Tombeau  de  la  Sainte,  gardé  par  les  anges. 

De  la  légende  de  sainte  Agnès,  malheureusement  plus 
dépareillée  encore  que  celle  de  sainte  Catherine,  il  ne  reste 
plus  que  de  resplendissants  pinacles  d'architecture  ogivale,  et 
sept  panneaux  à  sujets  :  Sainte  Agnès  rencontrée  par  le  fils 
du  Préfet;  la  Déclaration  du  jeune  homme  repoussée  par  la 
Sainte  ;  la  Maladie  du  jeune  homme  ;  la  Sainle  amenée 
devant  le  Préfet;  la  Sainte  dans  la  maison  de  prostitution;  le 
Démon  tourmentant  le  jeune  homme;  les  Obsèques  de  la 
Sainte. 

Les  panneaux  de  la  légende  de  sainte  Catherine,  assez  bien 
conservés,  accusent  la  main  d'un  des  meilleurs  maîtres  du 
XV".  siècle.  Ceux  de  la  légende  de  sainte  Agnès  sont  les  rivaux 
en  perfection,  en  beauté,  en  valeur  artistique,  des  plus  pré- 
cieux panneaux  de  St. -Guillaume  de  Strasbourg,  et  accusent 
évidemment  la  main  d'un  maître  de  premier  ordre  du  XVr. 
siècle. 


256      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Quant  aux  nouvelles  verrières  à  mirage,  qui  se  montrent  à 
côté  des  anciennes  et  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  sujet, 
nous  n'en  dirons  un  mot  que  ])Our  déplorer  l'emploi  d'un 
magnifique  talent,  appliqué  à  représenter  un  officiant  empri- 
sonne dans  une  chasuble  en  forme  de  boîie  à  guitare,  et  des 
enfants  de  chœur  assez  avancés  dans  l'esprit  du  siècle,  c'est- 
à-dire  assez  ignorants  de  leur  religion  ,  ou  assez  insolents 
pour  garder  leurs  calottes  rouges  sur  la  tête  au  moment  de 
réiévation  du  calice. 

LAUÏENBACH. 

Une  seule,  mais  superbe  et  précieuse  verrière  d'un  des 
plus  habiles  maîtres  de  la  fin  du  XIV*.  siècle  ou  du  commence- 
ment du  XV^  ,  compose  la  haie  absidale  de  l'église  catho- 
lique de  Lautenbach  (Haut-Rhin),  église  dont  il  n'existe  plus 
de  primitif  qu'une  nef  de  style  roman  pur,  eî  dont  le  chœur 
a  été  reconstruit  en  style  prétendu  gothique  ;  changement 
malheureux,  auquel  il  faut  attribuer  le  remplacement  par  du 
verre  blanc  de  la  partie  de  cette  belle  verrière  qui  a  dû 
remplir  le  tympan  de  la  baie  pour  laquelle  elle  a  été  com- 
posée. 

A  la  base,  les  trois  lancéolés  sont  occupées  par  la  Sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  ayant  à  ses  côtés  saint  Michel  et 
saint  Gengoult ,  patron  de  l'église  ;  au  milieu  et  occupant 
toute  la  largeur  de  la  baie,  le  Sauveur  crucifié;  le  Disciple 
aimé  et  les  saintes  Femmes,  formant  un  beau  groupe  au  pied 
de  la  croix;  un  peu  au-dessous  des  bras  de  la  croix,  des 
anges  éplorés  et  se  voilant  la  face  ;  comme  couronnement  de 
ce  magnifique  tableau,  Dieu  le  Père,  et  quelques  parties  de 
l'ancienne  ornementation. 

L'éclat  et  l'harmonie  des  couleurs,  le  beau  style,  le  parfait 
état  de  conservation  de  celte  précieuse  verrière  font  regretter 
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d'autant  plus  vivement  la  malheureuse  reconstruction  du  chœur 
qui  a  entraîné  son  déplacement  et  la  perle  de  sa  partie  supé- 
rieure, dont  le  mérite  de  composition  et  d'exécution  répon- 
dait, à  coup  sûr,  à  celui  de  la  partie  conservée  et  heureuse- 
ment la  plus  importante.  ,,'( 

MUTZIG. 

L'église  catholique  de  Mutzig  (Bas-Rhin)  conserve  encore 
trois  verrières  anciennes,  qui  remplissent  autant  de  baies  du 
chœur,  et  paraît  n'en  avoir  jamais  possédé  davantage,  le 
chœur  seul  appartenant  par  son  architecture  au  style  ogival, 
et  les  baies  de  la  nef,  aujourd'hui  agrandies,  ne  devant  pas 
s'être  prêtées,  dans  leurs  dimensions  et  leurs  formes  primi- 
tives, à  servir  de  cadre  à  des  verrières. 

De  ces  trois  verrières,  la  plus  belle  d'exécution  et  la  plus 
intéressante  accuse  la  main  d'un  très-bon  maître  du  XIV'. 
siècle,  qui  en  a  divisé  le  champ  en  trois  compartiments,  sub- 
divisés eux-mêmes  en  deux  niches  d'ornementation  d'archi- 
tecture ogivale  superposées  et  surmontées  ,  chacune  ,  d'un 
élégant  clocheton  en  flèche, 

A  l'étage  inférieur  ,  saint  Maurice  occupe  la  niche  du 
milieu  ;  saint  Marlm,  celle  de  droite,  et  saint  Pierre,  celle  de 
gauche. 

Il  est  à  présumer  que  cet  étage  a  été  primitivement  occupé 
par  saint  Maurice,  patron  de  l'église,  et  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  dont  le  dernier  aura  bientôt  cédé  sa 
place  à  un  pastiche  représentant  saint  Martin,  patron  de  Gleis- 
weiler,  devenu  et  resté  assez  long-temps  annexe  de  Mutzig. 

A  l'étage  supérieur,  les  niches  latérales  sont  occupées  par 
la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean,  et  celle  du  milieu  par  le  Sau- 
veur en  croix ,  dont  la  niche  est  surmontée  d'une  flèche  plus 
haute  et  plus  élancée. 

17 
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La  verrière  du  côté  de  l'évangile  présente  cette  singularité, 
que  le  peintre  a  imité  une  époque  plus  ancienne  que  le  sym- 
bole de  son  sujet  principal.  Dans  cette  verrière ,  en  effet , 
deux  niches  d'ornementation  architecturale  se  détachent  sur 
un  fond  d'azur,  parsemé  d'étoiles  et  orné  de  rinceaux,  dans 
l'une  desquelles  se  voit  le  Christ  séraphique  (ailé),  et  dans 
l'autre  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Dieu. 

La  verrière  du  côté  de  l'épître  ne  présente  qu'un  motif 
d'ornementation,  répété,  se  composant  de  rinceaux  croisés 
en  forme  de  8 ,  et  a  subi  de  regrettables  réparations. 

Nous  croyons  devoir  passer  sous  silence  une  petite  ver- 
rière qui  porte  la  date  de  1845  et  n'est  cependant  pas  sans 
mérite. 

SAINT-PIERRE-LE-VIEUX. 

Des  verrières  de  trois  baies  du  chœur  de  l'église  de 
St.-Pierre-le-Vieux,  à  Strasbourg,  qui  avaient  survécu  à 
l'occupation  par  les  protestants,  il  n'existe  plus  en  entier,  ou 
plutôt  de  remplie,  que  celle  du  côté  de  l'épître.  Les  douze 
panneaux  inférieurs  de  la  baie  absidale  ont  disparu  pour  faire 
place  à  un  autel  de  style  sans  nom,  et  le  même  nombre  de 
panneaux  a  été  remplacé  par  de  la  maçonnerie  dans  la  baie 
du  côté  de  l'évangile. 

Dans  la  baie  encore  remplie,  celle  du  côté  de  l'épître,  dont 
quelques  parties  de  la  verrière  ont  souffert ,  on  voit ,  posés 
les  uns  sur  les  autres,  des  sujets  qui  ne  doivent  pas  avoir  ori- 
ginairement appartenu  à  une  même  composition.  A  partir 
d'en  bas  :  un  Saint  Sébastien,  d'un  assez  beau  dessin,  de 
grandeur  naturelle,  nu  et  percé  de  flèches,  d'une  facture 
plus  récente  que  le  surplus  de  la  verrière;  Adam  et  Eve  aux 
deux  côtés  de  l'arbre  :  Eve  prenant  le  fruit  défendu  ;  sujet 
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occupant  les  trois  lancéolés  de  la  baie,  au  bas  duquel  une 
petite  figure  de  donataire  ;  la  Sainte  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus,  entre  une  sainte  soutenue  par  de  petits  anges  et  cou- 
verte, en  partie  seulement,  par  une  chevelure  ruisselante,  et 
une  sainte  vêtue,  tenant  une  houlette;  la  Sainte  Vierge, 
assise ,  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  les  trois  figures  sous 
des  pinacles  d'architecture  ;  enfin  le  Sauveur  crucifié,  de 
demi-grandeur.  Le  sujet  d'Adam  et  Eve  du  commencement, 
les  autres  sujets  de  la  fin  du  XIIP.  siècle  et  du  commence- 
ment du  XIV. 

La  baie  absidale  contient  deux  sujets  complets  et  corrélatifs, 
occupant  chacun  toute  la  largeur  de  la  baie.  En  bas,  le  Sau- 
veur crucifié  ;  à  ses  côtés  ,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean  ; 
sous  les  bras  et  sous  les  pieds  du  Christ,  des  anges  recueillant 
le  précieux  sang.  En  haut,  et  plutôt  réunie  que  séparée  par 
une  sorte  de  dais,  une  Résurrection,  indiquée  par  une  partie 
ornementée  de  tombeau  et  par  des  gardes  s'éveillant  ;  Résur- 
rection offrant  cette  singularité  que  le  Sauveur,  tenant  sa 
bannière  et  ayant  un  nimbe  violet  à  croix  blanche  bifurquée, 
est  représenté  assis,  un  ange  de  chaque  côté.  Belle  exécution; 
style  et  facture  accusant  la  fin  du  XIIP.  siècle  ;  verrière  bien 
conservée  et  d'un  grand  effet. 

Dans  le  bas  de  la  baie  du  côté  de  l'évangile ,  il  ne  reste 
qu'une  partie  d'une  grande  Adoration  des  Mages,  la  Sainte 
Vierge  et  l'un  des  rois  ;  le  panneau  inférieur  de  la  lancéolé  de 
gauche,  rempli  par  un  sujet  effacé,  rapporté  comme  répara- 
tion. En  haut,  un  grand  ange,  richement  vêtu  et  chaussé, 
frappe  de  sa  lance  un  démon,  dont  la  présence  est  à  peine 
indiquée,  et  déploie,  dans  les  lancéolés  latérales,  de  grandes 
ailes  aux  couleurs  suisses,  jaune,  rouge  et  vert,  disposées  en 
larges  bandes.  I>e  style  et  la  facture  accusent  la  fin  du  XII*. 
siècle  ou  le  commencement  du  XHJ". 
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WISSEMBOURG. 

Comme  l'abbé  Suger,  à  St. -Denis,  son  digne  émule,  ou 
du  moins  son  imitateur,  l'abbé  Edelin,  qui  a  gouverné  le 
monastère,  de  1262  à  1293,  avait  orné  l'église  abbatiale 
(aujourd'hui  paroissiale)  catholique  de  Wissembourg  (Bas- 
Rhin)  de  magnifiques  verrières,  dont  les  regrettables  modi- 
fieations  subies  par  l'église  ont  fait  disparaître  et  périr  la  plus 
grande  partie. 

Il  n'en  existe  plus  vestige  dans  le  côté  septentrional  de  la 
nef,  dont  les  baies  donnant  sur  l'ancien  cloître,  aujourd'hui 
propriété  particuHère,  sont  bouchées  avec  de  la  maçonnerie. 

Dans  le  transept  du  même  côté,  une  grande  rose,  dont 
l'existence  a  du  moins  été  épargnée,  privée  de  lumière  par 
une  maçonnerie  extérieure,  ne  laisse  plus  distinguer  que  le 
réseau  de  ses  plombs  et,  çà  et  là,  celte  ignoble  maçonnerie, 
qui  montre  sa  laideur  aux  endroits  où  il  manque  des  mor- 
ceaux de  verre. 

Une  Vierge  avec  l'enfant  Jésus ,  du  XIIP.  siècle ,  est  le 
seul  morceau  de  verrière  encore  visible  dans  ce  transept. 

Dix  médaillons  dépareillés,  à  sujets,  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament ,  entourés  de  cartouches  d'ornementa- 
tion du  XIIl'.  siècle  ,  restent  encore  dans  la  baie  centrale  du 
chœur. 

Toutefois ,  par  une  heureuse  et  rare  exception ,  ceux  qui 
en  ont  été  enlevés,  pour  faire  place  à  un  tableau,  dont  le 
mérite  ne  justifie  pas  d'une  manière  bien  éclatante  le  sacrifice 
qui  lui  a  été  fait,  ont  été  déposés  dans  l'ancien  local  des 
archives  et  conservés. 

Une  grande  rose,  dans  le  transept  méridional,  a  été  trop 
largement  envahie  par  les  réparations  en  verre  blanc,  mais 
n'en  reprendra  pas  moins  un  très-grand  iiitérèl,  quand  tui  de 
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ses  lobes,  momentanément  absent,  y  sera  rentré  :  celui  qui 
contient,  comme  signature  de  donataire,  la  flgure  de  l'abbé 
Edelin,  restaurée  gratuitement  et  avec  un  succès  complet  par 
M.  Petit-Gérard. 

Une  baie  ogivale,  à  trois  lancéolés,  presque  aussi  large  que 
haute ,  et  dont  le  tympan  forme  ainsi  près  de  la  moitié , 
ouverte  au-dessus  de  la  porte  méridionale,  est  remplie  par  une 
verrière  de  la  fin  du  XV*.  siècle  ,  particulièrement  originale 
de  composition  et  d'une  belle  exécution. 

Un  sujet  unique ,  très-heureusement  disposé,  se  développe 
dans  la  découpure  architecturale  du  tympan.  Le  centre  de  la 
rose  montre  la  figure  du  Seigneur:  ses  trois  lobes  supérieurs, 
des  anges,  et  ses  trois  lobes  inférieurs,  la  séparation  des  bons 
et  des  méchants;  les  trèfles  qui  surmontent  les  lancéolés 
latérales  montrent,  l'un  le  Purgatoire  et  l'autre  l'Enfer. 

La  lancéolé  du  milieu  est  occupée  par  une  belle  figure  de 
la  Sainte  Vierge,  tenant  l'enfant  Dieu,  et  ayant  à  ses  pieds 
deux  écussons  d'armoiries  ;  la  lancéolé  de  gauche  est  remplie 
par  un  saint  Christophe ,  de  stature  ordinaire  ,  parce  que 
l'espace  n'a  pas  permis  de  lui  en  donner  une  plus  haute,  qui 
porte  Jésus  enfant  sur  ses  épaules,  et  dont  le  donataire, 
Ennel  (Anne)  de  "Wingarlen,  s'est  fait  peindre  au  bas  de  la 
lancéolé;  dans  celle  de  droite,  saint  Jean  l'Aumônier,  et  au 
bas,  le  donataire,  Jean  Bonn  de  Wackenheim,  couvert  d'une 
armure  et  son  heaume  à  côté  de  lui. 

Une  belle  facture  et  un  beau  modelé  accusent  un  des  bons 
maîtres  de  l'époque,  dont  l'œuvre  est  dans  un  état  presque 
complet  de  conservation. 

WESTHOFEN. 

L'église  catholique  de  Westhofen  (Bas-Rhin),  qui  a  en 
toutes  ses  baies  remplies  de  belles  verrières  du  XIII'.  siècle. 
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époque  de  sa  construction,  n'en  a  malheureusement  conservé 
que  les  roses  et  les  trèfles  qu'on  voit  encore  dans  les  tympans 
des  baies  de  la  nef  et  du  chœur,  et  les  panneaux  à  sujets  et  à 
motifs  d'ornementation  ,  qui  remplissent  aujourd'hui  les  deux 
baies  latérales  du  chœur  et  la  partie  supérieure  de  celle  du 
milieu,  dont  la  partie  inférieure,  murée,  est  couverte  par  un 
tableau  représentant  le  patron  de  l'église,  saint  Martin. 

Ces  trois  baies  contiennent ,  distribué  au  hasard ,  ce  qui 
reste  de  l'ancienne  magnificence  verrière  de  cette  église. 

On  ne  peut  reconnaître  dans  ce  chaos  que  deux  séries  de 
sujets  en  médaillons. 

De  la  première,  qui  a  dû  occuper  une  baie  entière  à  deux 
lancéolés  de  huit  panneaux  chacune,  et  qui  représentait  la 
vie  du  Sauveur,  il  ne  reste  plus  que  douze  sujets,  dont  cinq, 
devenus  illisibles  à  travers  la  croûte  de  poussière  enfumée 
qui  les  obscurcit,  et  sept  reconnaissables  :  la  Fuite  en  Egypte; 
Jésus  enseignant  dans  le  temple;  la  Flagellation;  Jésus  por- 
tant la  croix  ;  le  Sauveur  crucifié  ;  la  Descente  dans  les 
hmbes,  et  l'Apparition  à  sainte  Madeleine. 

De  la  seconde,  qui  a  dû  également  occuper  une  baie 
entière  et  contenir  la  légende  du  saint  patron  de  l'église,  il  ne 
reste  plus  que  huit  médaillons,  dont  cinq  illisibles,  et  trois 
laissant  distinguer  :  le  premier,  deux  personnages  grotesques 
mitres;  le  second,  un  évèque  vivant,  et  le  troisième,  le 
corps  d'un  prélat  couché,  en  habits  pontificaux,  sur  un  lit  de 
parade. 

Le  surplus,  également  distribué  au  hasard  dans  ces  trois 
baies,  se  compose  :  d'une  figure  nimbée  du  Bon-Pasteur  ou 
de  saint  Jean,  occupant  deux  panneaux;  d'un  personnage 
royal  nimbé,  occupant  toute  la  hauteur  d'un  panneau;  d'une 
belle  tète  d'homme  sans  nimbe  ;  d'une  figure  de  femme 
ayant  à  sa  gauche  un  nain  difforme,  et  de  motifs  d'ornemen- 
tation dépareillés,  remplissant  dix  panneaux. 
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Les  six  lancéolés  ainsi  remplies  sont  accompagnées,  des 
deux  côtés,  de  bordures  en  guirlandes. 

Partout  où  l'enfumure  laisse  paraître  la  couleur,  elle  se 
montre  pure,  éclatante  et  d'une  belle  harmonie.  Le  cachet  de 
l'époque  est  fortement  empreint  dans  le  maniéré  du  dessin. 

La  main  d'un  restaurateur  habile  pourrait  tirer  encore  un 
très-beau  parti  de  ces  restes,  et  recomposer  heureusement 
les  trois  verrières,  en  renouant  les  deux  séries  de  médaillons, 
et  en  distribuant  convenablement  les  autres  parties,  d'ail- 
leurs faciles  à  réparer. 

COLMAR. 

Sept  baies  du  chœur  de  l'église  catholique  de  Colmar 
(Haut-Rhin),  toutes  à  deux  meneaux  et  à  trois  lancéolés, 
comptant  chacune  vingt-sept  panneaux,  sont  remplies  de  ce 
qui  reste  des  verrières  de  l'ancienne  église  des  Dominicains 
de  Colmar,  qui  possédait  encore,  il  y  a  trente  ans  à  peine, 
l'un  des  trésors  verriers  les  plus  complets  et  les  plus  magni- 
fiques qui  aient  existé  en  Alsace. 

Ce  trésor  n'a  été  détruit,  ni  par  les  violences  révolution- 
naires, ni  par  la  grêle  ;  il  n'a  été  ni  diminué,  ni  aliéné  par 
l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  auraient  dû  en 
être  les  gardiens  ;  il  s'était  même  conservé  long-temps  intact 
après  que  l'édifice  religieux  pour  lequel  il  avait  été  créé  avait 
cessé  d'être  consacré  au  culte;  mais,  et  nous  avons  honte  à 
le  dire ,  la  majeure  partie ,  remplissant  quatorze  grandes 
caisses,  a  été  enlevée  et  expédiée  sur  l'autre  rive  du  Rhin, 
par  un  Français,  un  émigré,  portant  l'un  des  beaux  noms  de 
la  noblesse  lorraine ,  le  comte  de  Frimont ,  devenu  officier 
général  au  service  d'Autriche,  qui  commandait  un  des  corps 
delà  coalition  de  1815  ;  et  les  précieuses  verrières,  objet  de 
cet  ignoble  et  sacrilège  abus  d'une  bien  peu  glorieuse  vie- 
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toire,  ornent  aujourd'hui  la  cha|)elle  d'une  résidence  impé- 
riale, en  Autriche. 

('i'esi  un  digne  prêtre,  un  humble  vicaire,  qui  a  recueilli, 
après  le  départ  de  l'armée  d'occupation,  ce  que  le  général 
n'avait  pas  pu  ou  voulu  enlever,  et  qui  a  rempli ,  avec  ce 
qu'il  a  pu  retrouver  des  verrières  de  l'église  des  Dominicains, 
les  sept  baies,  aujourd'hui  garnies,  de  l'église  paroissiale, 
n'ayant ,  pour  accomplir  une  œuvre  aussi  dilïicile  et  aussi 
méritoire,  que  son  zèle  et  l'assistance  d'un  vitrier  artisan. 

Les  débris  très-variés  de  celte  singulière  contribution  de 
guerre,  réunis  par  le  zèle  éclairé  du  pieux  vicaire,  forment 
encore  un  ensemble  très-remarquable  et  peuvent  donner  une 
idée  de  la  valeur  des  verrières  enlevées. 

Il  était  difficile  de  trouver  une  disposition  tout-à-fait  heu- 
reuse pour  un  grand  nombre  de  sujets  dépareillés  et  de 
motifs  d'ornementation  sans  suite;  et  cependant  l'aspect  des 
sept  verrières  ,  recomposées  avec  ces  éléments  hétérogènes , 
n'a  rien  de  disparate. 

Dans  la  baie  du  milieu  du  chœur,  la  place  d'honneur  a  été 
donnée  à  un  sujet  irès-heureusement  recomposé  avec  une 
Vierge  portant  l'enfant  Dieu  ,  qui  en  faisait  primitivement 
partie,  et  un  saint  Martin  (patron  de  l'église)  ;  sujet  entouré 
d'un  beau  cadre  d'ornementation  à  rinceaux,  du  XIP.  siècle, 
occupant  les  trois  lancéolés  et  un  tiers  de  la  hauteur  de  la 
baie.  Au-dessus,  une  Visitation. 

Dans  la  lancéolé  du  milieu  de  chacune  des  autres 
baies ,  et  à  leur  hauteur  moyenne  ,  sont  distribuées  les 
grandes  ligures ,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  saint  Do- 
minique (1)  des  premières  années  du  Xlll".  siècle,  décelant 
déjà  l'intention  du  peintre  de  produire  la  ressemblance; 
ligure  dont  il  ne  reste  malheureusement  que  la  moitié  supé- 

(1)  Né  en  1170,  mort  en  1221,  canonisé  en  1235. 
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Heure;  un  saint  Jean  l'Évangéliste;  un  saint  Pierre  et  plu- 
sieurs autres  saints;  un  buste  de  saint  Christophe;  une 
grande  tète  du  Christ,  avec  un  nimbe  rouge  à  croix  verte; 
l'Agneau  avec  la  bannière;  un  chevalier  donataire,  en  pour- 
point rouge  à  bandes  d'or  transversales. 

Dans  le  bas  des  baies  du  chevet,  sont  distribués  quatorze 
petits  sujets  à  figurines,  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament  ,  n'occupant  chacun  ,  avec  leur  encadrement , 
qu'un  panneau,  et  qui  représentent  :  le  Sacrifice  d'Abraham  ;  le 
Serpent  d'airain  ;  la  construction  du  temple  ;  Élie  sur  le  char 
de  feu  ;  l'Entrée  du  Sauveur  à  Jérusalem  ;  sainte  Madeleine 
aux  pieds  du  divin  Maître,  pendant  le  repas  chez  le  Phari- 
sien ;  Jésus  au  prétoire,  frappé  et  conspué  ;  la  Flagellation  ; 
Jésus  crucifié ,  ayant  à  ses  côtés  la  Sainte  Vierge  et  saint 
Jean  ;  la  Descente  dans  les  limbes  ;  la  Résurrection  ;  les 
Disciples  d'Emmaus  ;  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  une 
Décollation. 

Entre  les  grandes  figures  et  les  petits  sujets,  sont  disposés, 
avec  la  symétrie  que  pouvaient  comporter  les  répétitions  de 
motifs  semblables  ,  les  restes  d'ornementation  appartenant , 
pour  la  plupart,  au  commencement  du  XIIP.  siècle,  sinon 
aux  dernières  années  du  XIP. 

Dans  les  extrémités  supérieures  des  lancéolés,  sont  distri- 
buées des  parties  plus  ou  moins  entières  de  pinacles  et  de 
clochetons;  les  tympans  sont  garnis,  soit  avec  de  grandes 
fleurs ,  soit  avec  des  motifs  d'ornementation ,  ajustés  avec 
autant  d'intelligence  et  de  bonheur  qu'il  était  possible. 

Dos  parties  de  fleurs  et  d'ornementation  ,  qui  n'avaient 
pas  trouvé  place  dans  les  sept  baies  du  chœur ,  ont  été  heu- 
reusement disposées  dans  le  large  tympan  de  la  baie  du 
pignon ,  seule  partie  de  cette  baie  qui  n'est  pas  couverte  par 
le  buffet  d'orgue. 
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Enfin ,  des  fleurs  séparées  ont  été  symétriquement  semées 
dans  les  baies  du  chœur  garnies  de  verre  blanc  et,  ainsi,  a 
été  conservé  tout  ce  que  le  généreux  vainqueur  ne  s'était 
pas  adjugé. 

DAMBACH. 

La  chapelle  de  St. -Sébastien ,  à  Dambach  (Bas-Rhin), 
a  conservé,  dans  trois  baies  du  chœur,  de  beaux  restes  de 
verrières  du  XV*.  siècle,  dont  les  sujets  principaux  sont  : 
le  Christ  au  calvaire,  et  l'Agneau  de  Dieu  avec  les  symboles 
des  évangélistes. 

OBERNAY. 

Le  défaut  de  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  revoir  les 
belles  parties  de  verrières  qui  doivent  exister  encore  dans 
l'église  paroissiale  catholique  d'Obernay  (Bas-Rhin),  qui 
doivent  être  du  XVI".  siècle ,  et  dont  nous  ne  pourrions  par- 
ler que  d'après  des  souvenirs  trop  éloignés ,  et  par  consé- 
quent trop  incertains. 

KAISERSBERG. 

Une  amère  déception  nous  était  réservée  dans  la  vérifica- 
tion de  nos  notes,  déjà  anciennes,  il  est  vrai,  sur  l'antique  et 
si  intéressante  église  de  Kaisersberg  (Haut-Rhin). 

Nous  n'y  avons  plus  retrouvé,  outre  un  seul  panneau 
ancien  représentant  l'Adoration  des  Mages,  que  le  sujet 
principal  de  le  baie  absidale ,  la  Consommation  du  Sacrifice 
du  calvaire  :  Jésus-Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons,  dont 
l'un  très-remarquable  par  sa  pose,  ayant  le  haut  du  corps 
renversé  par-dessus  la  partie  supérieure  d'une  potence  en 
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forme  de  T,  la  tête  tombant  en  avant,  et  les  jambes  croisées 
autour  de  l'arbre. 

Le  bas  de  cette  baie,  vide  aujourd'hui,  est  caché  par  le 
magnifique  et  précieux  rétable  h  sculptures  en  bois,  peintes  et 
dorées  ,  à  doubles  vantaux  tristement  repeints,  enlevé  de 
l'ancien  autel,  qui  n'existe  plus,  et  juché  sur  la  corniche  de 
la  nouvelle  boiserie  sculptée  du  chœur,  qui  cache  l'antique 
et  belle  custode,  pour  faire  place  à  un  autel  en  pierre  blanche, 
plus  froide  que  le  plâtre,  en  style  plus  ou  moins  goth,  flanqué 
de  deux  grands  anges  qui  ne  sont  d'aucun  style. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  STRASBOURG. 

La  ville  de  Strasbourg  possède  une  des  plus  belles,  sinon 
la  plus  belle  collection  de  panneaux  de  peinture  d'apprêt,  de 
la  meilleure  époque  (le  commencement  du  XVII*.  siècle);  col- 
lection presque  tout  entière  de  la  main  des  maîtres  les  plus 
habiles,  les  Linck,  qui  ont  allié,  comme  on  sait,  à  la  disposition 
de  toutes  les  ressources  de  l'art  verrier,  à  un  véritable  génie 
décomposition,  à  une  science  profonde  et  étendue  des  saintes 
Écritures,  du  symbolisme  chrétien  et  des  traditions  légen- 
daires, un  talent,  une  facilité,  une  hardiesse,  une  sûreté  de 
dessin  et  de  gravure  qu'on  chercherait  vainement  réunis  au 
même  degré  dans  les  autres  maîtres  de  la  même  époque; 
collection  qui,  si  elle  ne  l'emporte  pas  par  la  richesse  numé- 
rique, l'emporte  certainement  par  les  mérites  de  composition 
et  d'exécution,  et  plus  certainement  encore  par  le  mérite  de 
l'authenticité,  sur  celle  de  la  ville  de  Zurich. 

Cette  précieuse  collection  ,  dont  une  partie  doit  avoir 
occupé  les  baies  du  cloître  ou  du  réfectoire  de  la  Chartreuse 
de  iMoIsheim  (Bas-Rhin),  n'est  pas  tombée  tout  entière,  mais 
cependant  plus  complète  qu'aujourd'hui,  en  la  possession  de 
la  ville  de  Strasbourg. 
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D'abord  placée  au  musée  de  la  ville,  où  malgré  sa  réunion 
dans  une  suite  de  châssis,  elle  paraissait  sensiblement  plus 
nombreuse,  elle  est  aujourd'hui  répartie  dans  les  baies  de 
l'étage  supérieur  de  la  Bibliothèque,  où  sa  conservaiioD  inté- 
grale est  désormais  assurée. 

Des  paoneaux  qui  lui  oot  évidemment  appartenu  ,  qui  en 
faisaient  partie  lorsqu'elle  était  eijwsée  au  musée  ,  se  recon- 
naissant à  tous  leurs  caractères,  à  leurs  signatures,  à  leurs 
dates  et  aux  lacunes  qu'ils  forment  visiblement  dans  la  suite 
de  ceux  de  la  Bibliothèque,  sont  montrés  aujourd'hui  aux 
Tisiteurs  dans  l'un  des  châteaux  des  margrave?  de  Bade,  à 
Eberstein,  et  existent,  en  échaotiilons  moins  nombreux,  dans 
quelques  collections  particulières. 

La  magniâque  collection  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Strasbourg  n'en  suffit  pas  moins,  à  elle  seule,  pour  initier  les 
artistes  de  nos  jours,  qoi  prendraient  la  peine  de  l'élodier 
avec  une  attention  suflBsante .  à  toutes  les  pratiques,  à  tous 
les  ingénieux  procédés  de  la  peinture  d'apprêt,  élevée  à  sa 
plus  haute  perfection  :  l'application  des  couleurs  par  coups 
de  feu  successifs  au  revers  du  verre  blanc  ;  l'emploi  de  Terres 
doublés  et  découverts  à  la  molette  ou  ù  l'acide  pour  faire 
place  a  une  autre  couleur;  l'application  par  la  soudure  de  l'é- 
mail enlevé  au  verre  doublé  ;  la  dégradation  de  tondes  émaux 
et  des  couleurs  par  la  diminution  d'épaisseur;  la  multiplica- 
tion des  teintes  et  des  nuances  par  la  superposition  de  couleurs 
différentes  qui  ne  comportent  pas  le  mélange,  les  artifices  de 
grisaille  et  de  gravure  y  étant  écrit^^  en  exemples  nom  reux  , 
variés  à  l'infini,  parfaitement  intelligibles,  et  ne  laissant  d'obscur 
qu'un  seul  point ,  dont  la  chimie  moderne  a  écarté  la  plus 
grande  difficulté .  «rlni  de  la  com(>osilion  des  émaux  ,  cou- 
leurs, grisailles  et  fondants. 

Une  monographie  complète  de  cette  collection  ,  qui  compte 
encore  soixante-dix- sept   panneaux,  signés,  à  Irès-peo  d'ex- 
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ceptions  près,  des  monogrammes  ou  des  noms  entiers  des 
Linck  ,  remplirait  à  elle  seule  un  volume.  Nous  devons  nous 
faire  violence  pour  n'en  donner  ici  qu'une  indication  som- 
maire,  en  nous  réservant  de  lui  " -nsacrer,  dès  que  nous  le 
pourrons ,  un  travail  spécial. 

Elle  se  compose  de  deux  séries  principales  :  celle  des  sujets 
empruntés  à  l'Ancien  et  au  Nouveau-Testament,  au  nombre 
de  trente-six ,  série  qui  brille  surtout  par  la  richesse  de  la 
composition,  la  beauté  des  figures  de  premier  plan  et  la  multi- 
tude heureusement  disposée  des  liyures  de  fond  ;  et  celle  des 
sujets  légendaires,  au  nombre  de  trente  ,  dont  dix  tirés  de 
l'histoire  de  saint  Bruno  ,  un  de  colle  delà  Madeleine,  quatre 
de  celle  de  saint  Antoine  et  quinze  de  celle  de  plusieurs  saints 
du  désert  ;  série  qui  brille  particulièrement  par  le  charme  des 
sites,  par  de  magiques  effets  de  lumière  et  de  perspective, 
par  la  ferme  et  spirituelle  témérité  de  la  louche,  par  l'excel- 
lence du  fini  et  la  science  de  tous  les  effets  qu'il  est  possible 
à  la  peinture  sur  verre  de  produire. 

L'exécution  de  presque  tous  les  panneaux  des  deux  séries 
est  comprise  par  les  dates  dans  les  cinq  années  de  1527  à 
1631. 

Chaque  panni'au  a  été  l'objet  d'une  donation  et  les  noms 
des  donalaues  sont  ceux  de  prélats,  de  dignitaires  du  grand 
chapitre  de  la  cathédrale ,  parmi  lesquels  des  archiducs  d'Au- 
triche, des  comtes  palatins,  de  nobles  prébendiers  et  une 
foule  de  prêtres  séculiers  de  l'aucieu  diocèse  de  Strasbourg , 
souvent  réunis  à  deux  et  à  plusieurs  pour  le  don  d'un  seul 
panneau  ,  et  qui  se  sont  si  bien  entendus  que  toute  la  collec- 
tion ne  présente  pas  un  seul  sujet  répété. 

Neuf  (les  panneaux  de  la  première  série  sont  accompagnés 
de  panneaux  de  la  même  grandeur  ,  contenant ,  comme  sujet 
principal,  les  armoiries  des  plus  nobles  donataires,  encadrées 
de  riches  cartels  d'ornementation  et  de  très-belles  figures  de 
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saints;  tous  les  autres  présentent  dans  leurs  cadres,  selon 
l'usage  du  temps  ,  de  petites  armoiries  et  de  délicieux  petits 
sujets  accessoires. 

Le  joyau  du  trésor  verrier  de  la  Bibliothèque ,  non  pas ,  il 
est  vrai ,  le  plus  précieux  comme  valeur  artistique ,  mais  le 
plus  cher,  peut-être,  au  savant  bibliothécaire  et  au  corps 
enseignant  qui  occupe  aujourd'hui  la  place  de  l'ancienne  et 
célèbre  Université  de  Strasbourg,  est  le  double  panneau  ,  dit 
des  Scolarques  ,  dont  la  partie  supérieure  est  une  allégorie  re- 
présentant la  cité  de  la  Science,  fortiûée  par  les  maîtres  et  les 
bacheliers,  à  laquelle  on  monte  par  les  degrés  des  Facultés, 
et  devant  laquelle  se  dresse  un  camp ,  formé  des  tentes  de 
l'Ignorance,  delà  Vanité,  de  la  Sottise,  de  la  Débauche  et  de 
l'Abrutissement.  Au-dessous,  les  armoiries  des  Scolarques  élus 
de  1528  à  1730  ,  les  dernières  d'une  exécution  plus  récente 
que  celles  du  tableau  allégorique ,  qui  accuse  le  raiheu  du 
XVIP.  siècle. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  retrouver  à  Paris,  il  y  a  une 
douzaine  d'années ,  et  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de 
céder  à  la  ville  de  Strasbourg,  un  autre  panneau  de  peinture 
d'apprêt  d'un  intérêt  historique  tout  spécial  pour  elle  et  non 
sans  mérite  d'exécution,  ayant  au  milieu  ses  armoiries,  avec 
des  figures  allégoriques,  et  alentour,  les  noms,  dates  d'élection 
et  armoiries  de  tous  ses  ammeister. 

Ainsi  tous  les  siècles  de  la  peinture  sur  verre,  depuis  le  XIP. 
jusqu'au  XVIP. ,  toutes  les  manières  et  tous  les  styles,  depuis 
la  mosaïque  primitive  ,  l'ornementation  ,  la  peinture  à  sujets 
au  trait  et  modelée ,  jusqu'à  la  peinture  d'apprêt ,  sont  encore 
largement  et  dignement  représentés  dans  vingt-une  églises 
catholiques  ou  temples  protestants  d'Alsace  et  à  la  Hibliothèque 
de  Strasbourg  ;  et  nous  pouvons  recommander  hardiment  à 
l'attention  des  connaisseurs  et  à  l'étude  des  artistes,  dans  le 
Bas-Rhin,  la  cathédrale  et  les  églises  catholiques  de  Stc-Made- 
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leine  et  de  St. -Pierre-le- Vieux  ,  les  temples  de  St.  -Guillaume 
et  de  St. -Thomas,  la  Bibliothèque  h  Strasbourg,  les  églises 
catholiques  de  "Walbourg  ,  >iiederhaslach  ,  Rosenwiller, 
Saverne ,  IWulzig,  Westhofen  ,  Yrisserabourg,  Schelestadt, 
Dambach  et  Obernay,  et  dans  le  Haut-Rhiu,  le  temple  pro- 
testant de  Mulhouse  et  les  églises  catholiques  de  Thann , 
Vieux-Thann ,  Colmar,  Lautenbach  et  Kaisersberg. 

Tout  en  nous  enorgueillissant  d'une  abondance  de  matière, 
qui  devait  nous  faire  dépasser  de  beaucoup  la  limite  accou- 
tumée des  notices  insérées  dans  les  comptes-rendus  des  ses- 
sions précédentes  du  Congrès,  nous  n'en  avons  senti  que  plus 
vivement  le  besoin  que  nous  avions  de  son  indulgence ,  et 
nous  ne  pouvons  que  lui  en  être  profondément  reconnais- 
sant. 

Le  défaut  de  loisir,  et  quelques  vérifications  nécessaires  de 
nos  notes,  ne  nous  ont  pas  permis  de  rester  rigoureusement 
fidèle  à  l'ordre  que  nous  nous  étions  proposé  de  suivre,  ni 
de  nous  rendre  plus  bref. 

Nous  croyons,  du  moins,  n'avoir  pas  fait  d'omission  et  nous 
ne  pourrions  que  nous  applaudir  d'avoir  à  en  réparer ,  s'il 
nous  était  donné  de  découvrir  encore  quelque  trésor  verrier 
qui  nous  serait  resté  inconnu  jusqu'ici. 

Ce  mémoire  mérite  à  son  auteur  les  remercîments  du 
bureau. 

L'heure  avancée  ne  permet  point  à  plusieurs  membres  de 
présenter  leurs  travaux  sur  la  même  question  ,  qui  sera  re- 
prise à  la  prochaine  réunion. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  de  Caumont rappelle  que  l'In- 
stitut des  provinces  tiendra  ,  le  même  jour,  une  session  ex- 
traordinaire dans  la  salle  du  Congrès  ;  il  annonce  ensuite,  pour 
cinq  heures  du  soir,  la  visite  de  la  chapelle  ogivale  construite 
par  M.  Fetiti ,  dans  l'enclos  de  la  Toussaint ,  ainsi  que  l'ex- 
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cursion  archéologique,  de  Schelestatll  el  du  cliàteau  de  lloh- 
Kœnigsbouig,  qui  aura  lieu  le  lendemain,  26  août.  Cinquanle- 
six  membres  s'inscrivent  pour  cette  excursion. 
La  séance  est  levée  à  midi. 

Le  Secrétaire-général , 

L'abbé  A.  Straub. 


VISITE    DK  TA    «UAPELLE   DE    L'ÉTABLISSEMENT    DE  LA 
TOUSSAINT 

[  25  AOUT  ;. 
Présidence  de  M.   de  Caumont. 

A  l'issue  de  la  séance  des  Assises  scientifiques  de  l'Institut 
des  provinces,  présidée  par  M.  Victor  Simon  ,  M.  de  Cau- 
mont et  un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès  se  sont 
rendus  à  l'établissement  de  la  Toussaint ,  pour  visiter  la  cha- 
pelle de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  charité  de  St.  -Vincent- 
de-Paul  ,  établie  depuis  neuf  ans  dans  ce  local.  Ils  furent 
reçus  par  M.  l'abbé  Spitz ,  chanoine-archiprêtre  de  la  cathé- 
drale et  supérieur  de  la  Congrégation ,  ainsi  que  par  M.  l'ar- 
chitecte Petiti. 

La  chapelle  de  la  Toussaint ,  encore  en  voie  de  construction, 
est,  depuis  bientôt  trois  siècles  ,  le  premier  édifice  qui  ait  été 
élevé  en  style  ogival  dans  le  département  du  Bas-Uhin.  Elle  est 
tout  en  pierre  de  taille  du  plus  beau  choix,  extraites  des  car- 
rières de  Wasselonne ,  et  rappelle  par  l'ensemble  de  ses  formes , 
mais  avec  une  plus  grande  richesse  de  détails ,  la  chapelle  de 
l'archevêché  de  Reims.  Deux  cages  d'escalier,  terminées  en 
élégantes  tourelles  ou  clochetons  ouverts ,  se  trouvent  aux  angles 
de  la  façade ,  dont  le  pignon  garni  de  crochets  est  couronné  du 
gracieux  bouquet  de  fleurs  que  les  Allemands  désignent  ordi- 
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nairement  par  le  nom  de  KreuzhLume.  Au-dessus  du  por- 
tail, qui  attend  encore  ses  sculptures,  une  grande  rose  ouvre 
dans  la  nef,  éclairée  par  10  larges  fenêtres  à  quatre  lancettes. 
Les  cinq  fenêtres  du  chœur ,  un  peu  moins  larges,  ne  sont 
divisées  qu'en  trois  lancettes  par  deux  meneaux.  Par  une  dis- 
position dont  on  ne  connaît  pas  d'exemple  ancien ,  l'archi- 
tecte a  ménagé,  à  l'intérieur  et  autour  de  la  nef  et  du  sanc- 
tuaire, une  sorte  de  couloir  faisant  office  de  bas-côié,  en  portant 
vers  l'extérieur  le  mur  qui  devait  soutenir  la  claire-voie.  Il  en 
résulte  que  la  partie  basse  des  contreforts  est  apparente  à 
l'intérieur  de  la  chapelle,  et  ne  présente,  jusqu'à  la  hauteur 
des  fenêtres,  qu'une  faible  saillie  à  l'extérieur  du  monument; 
elle  est  percée  d'ouvertures  pour  permettre  le  passage.  Des 
arceaux  surbaissés,  ornés  d'élégantes  sculptures,  et  dont  les 
motifs  sont  pour  la  plupart  empruntés  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  relient  les  contreforts. 

La  chapelle  mesure  en  longueur  dans  œuvre ,  de  la  porte 
d'entrée  au  chevet  ,  27  mètres  25  centimètres;  la  largeur 
entre  les  contreforts  est  de  7  mètres;  entre  les  murs  exté- 
rieurs, c'est-à-dire  les  couloirs  compris ,  de  11  mètres  30 
centimètres.  La  hauteur  totale  des  flèches  est  de  26  mètres 
50  centimètres;  celle  du  pignon,  de  22  mètres;  l'élévation 
intérieure  ,  sous  clef ,  est  de  11  mètres  80  centimètres. 

Toutes  les  ciselures,  telles  que  fleurons,  crochets,  rin- 
ceaux, etc.,  sont  confiées  à  des  artistes  de  mérite  et  exécutées 
avec  un  talent  remarquable;  la  statuaire  n'est  encore  repré- 
sentée que  par  quelques  gargouilles  ,  et  la  peinture  sur  verre 
que  par  le  vitrail  du  chevet ,  sorti  des  ateliers  de  M.  Petit- 
Gérard  ,  et  composé  d'après  les  dessins  de  M.  Steinheil. 
L'ameublement  de  la  chapelle  sera  exécuté  dans  le  style  du 
XIV*.  siècle,  qui  est  celui  du  monument. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  française,  qui  visita  toutes  les 
parties  de  cette  belle  construction  avec  un  intérêt  marqué, 
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félicita  M.  l'arcliiprêtre  Spilz  d'être  entré,  le  premier  et  si 
résolument,  dans  la  voie  de  la  renaissance  chrétienne,  et  d'avoir 
été  secondé  dans  ses  vues  par  l'architecte  intelligent  dont 
l'heureux  essai  vient  de  rappeler,  dans  notre  ville,  les  tradi- 
tions les  plus  pures  de  notre  vieil  art  national. 

Le  Secrélaire-géncral , 

L'abbé  A.  Straub. 


VISITE  A  StHELESTADT  ET  AU  CHATEAU   DE   HOII- 
KŒMGSBOURG 

(  26  AOUT  ). 

Le  vendredi  26  août  avait  été  fixé  pour  visiter  la  ville 
de  Schelestadt  et  le  chàleau  de  Hoh-Kœnigsbourg.  Environ 
soixante  membres  du  Congrès  s'étaient  fait  inscrire,  et  se 
trouvèrent  réunis  à  la  gare  vers  cinq  heures  du  malin.  Cette 
fois,  c'était  la  ligne  de  Strasbourg-Bàle  qui  devait  conduire  les 
touristes  à  leur  destination. 

La  journée  paraît  devoir  être  favorisée,  comme  la  précé- 
dente, par  un  temps  superbe  ;  et  les  premiers  rayons  du  soleil 
éclairent  le  magnifique  panorama  des  Vosges  que  le  chemin 
de  fer  longe  à  une  distance  d'un  myriamètre  environ. 

Vers  sept  heures,  on  arrive  à  la  gare  de  Schelestadt,  où  le 
Congrès  est  reçu  par  M.  de  Mullenheim ,  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement,  par  M.  Ringeissen  ,  architecte,  membre  de 
la  Société  des  monwnenis  historiques  d'Alsace,  et  par 
M,  Schwind,  avoué,  spécialement  chargé,  à  Schelestadt,  des 
dispositions  à  prendre  pour  la  réception  des  visiteurs. 

On  commence  par  servir  un  café  au  lait  aux  voyageurs,  et 
cette  sage  précaution  les  met  à  même  de  braver  sans  incon- 
vénient les  premières  fatigues  de  la  journée. 
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Les  investigations  doivent  commencer  à  Schelestadt  même, 
qui  présente  de  nombreux  monuments  ,  de  nombreux  sou- 
venirs dignes  de  l'attention  du  visiteur.  Si  cette  ville,  par  son 
origine  ,  ne  remonte  pas  aussi  haut  dans  l'antiquité  classique 
que  Saverne,  en  revanche,  elle  offre  à  l'ami  de  l'histoire  un 
beau  passé,  datant  des  siècles  de  la  ferveur  chrétienne,  et  peut- 
être  encore  un  plus  beau,  datant  de  la  grande  époque  de  la  Re- 
naissance. Le  Congrès  archéologique  de  France  peut  certaine- 
ment, sans  déroger,  séjourner  quelques  instants  dans  une 
ville  qui  renferme  des  monuments  comme  Sle.-Foy  et 
St.-Georges,  qui  vit  naître  ou  qui  accueillit  dans  ses  murs 
des  hommes  comme  Jérôme  de  GuebwiLer,  Jacques  Wirn- 
phelïng,  Jean  Sapidus,  Martin  Bucer,  Beatus  Bhenanus, 
Jean  Mentelinus,  le  compétiteur  de  Gutenberg,  Jacques  et 
Jean  Spiegel ,  Jean  Majus ,  Beatus  ArnoLdus ,  Jacques 
OExei,  etc. 

La  première  mention  de  Schelestadt  est  faite  dans  une  charte 
d'Everard,  comte  d'Alsace,  en  728,  et  ce  ne  fut  qu'en  1216, 
sous  l'empereur  Frédéric  II,  qu'elle  fut  entourée  de  murs  et 
érigée  en  ville  impériale.  Cette  ville,  malgré  son  origine  plus 
récente  que  Saverne,  n'en  présente  pas  moins  un  aspect  plus 
original,  plus  moyen-âge.  De  nombreuses  maisons  particu- 
lières, aux  tourelles  historiées,  de  nombreuses  sculptures 
ornant  capricieusement  l'entrée  des  maisons,  de  nombreuses 
constructions  monumentales  ,  jadis  édifices  publics  ,  portant 
encore  d'élégantes  inscriptions  latines  dont  la  plupart  furent 
composées  par  Beatus  Rhenanus,  témoignent  devant  les  géné- 
rations d'aujourd'hui  de  la  splendeur  et  de  l'opulence  rela- 
tives de  Schelestadt,  au  XVP.  siècle. 

Elle  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement,  mais  une 
des  belles  places  fortes  de  la  frontière  de  l'est.  Ses  fortifica- 
tions, relevées  en  1676,  sont  une  des  innombrables  créations 
de  Vauban. 
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La  première  visite,  quoique  non  inscrite  au  programme, 
fut  pour  l'ancien  hôtel  d'Ebersheim,  portant  la  date  de  1556, 
parce  que  son  architecture  et  son  importance  avaient  éveillé  la 
curiosité  des  membres  du  Congrès,  C'est  un  ancien  bâtiment 
dans  le  style  de  la  Renaissance  allemande,  ayant  appartenu  à 
l'abbaye  d'Ebersheim-Munster. 

Un  intérêt  plus  vif  guida  les  pas  du  Congrès  vers  l'église 
de  St. -Georges,  cathédrale  de  Schelestadt,  où  il  fut  reçu  par 
le  digne  curé,  et  piloté  par  le  savant  architecte  Ringeissen,  qui 
qui  se  fit  un  plaisir  d'appeler  l'attention  des  visiteurs  sur  tous 
les  détails  de  cet  imposant  monument  de  l'époque  ogivale.  Il 
démontra  surtout ,  dans  une  improvisation  aussi  claire  qu'in- 
téressante ,  en  s'appuyaut  des  preuves  architectoniques  four- 
nies par  le  monument  lui-même,  et  évidentes  à  tous  les  yeux, 
les  différentes  époques  ayant  apporté  leur  contingent  à  l'érec- 
tion de  l'église.  Les  beautés  de  celte  architecture,  altérées 
par  un  affreux  badigeon,  font  naître  le  vœu  général  de  voir 
débarrasser,  au  plus  tôt,  l'intérieur  de  St. -Georges  de  cette 
ignoble  défiguration,  en  suivant  l'exemple  que  donna  si  vic- 
torieusement la  cathédrale  de  Strasbourg,  en  I8/48.  La  nef 
de  St. -Georges  est  une  belle  construction  en  style  ogival  du 
XIV\  siècle  ;  le  chœur,  au  chevet  droit,  présente  les  caractères 
architectoniques  du  XV^ ,  auquel  appartient,  en  majeure  partie, 
le  clocher,  qui  s'élève  à  l'occident.  Il  faut  vivement  regretter 
la  mutilation  des  tympans,  dont  les  sculptures  sont  modernes, 
et  surtout  le  déplacement  de  plusieurs  charmantes  verrières 
du  XV^  etduXVP.  siècle,  réparties  pêle-mêle  et  sans  aucune 
entente  dans  les  deux  grandes  fenêtres  des  transepts  (1). 

Avant  de  quitter  le  monument,  on  donne  encore  un  coup- 
d'œil  au  petit  bâtiment  adossé  au  côté  méridional  et  qui  ren- 

(1)  V.  Bulletin  do  la  Socit'lé  pour  la  conservalioii  des  niouuinciils 
historiques  en  Alsace  ;  t.  H,  p.  2J5  et  suiv. 
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fermait  jadis  la  bibliothèque  de  la  ville,  ainsi  que  celle  si 
précieuse  de  Beatus  Rhenanus.  Elle  était  établie  dans  une 
salle  voûtée  du  premier  étage,  peinte  à  fresque  dans  le  goût 
de  la  fin  du  XV*.  siècle.  On  y  arrive  par  un  étroit  escalier 
tournant,  en  pierre,  pratiqué  dans  une  tourelle.  Les  rayons 
s'y  trouvent  encore  avec  l'indication  des  catégories  de  livres 
qu'ils  renfermaient,  et  sur  le  mur,  au  milieu  d'un  cartouche 
historié,  on  lit  la  recommandation  suivante,  adressée  à  ceux 
qui  venaient  utiliser  ces  trésors  : 

PRO   CRISTI   LAUDE 

LEGE   LIBROS   POSTEA   CLAUDE. 

U62. 

On  sait  que  Beatus  Rhenanus  s'établit  plus  tard  à  Stras- 
bourg, où  il  mourut,  mais  en  léguant  sa  magnifique  collec- 
tion de  livres  h  sa  ville  natale,  ou  du  moins  à  sa  ville  d'adop- 
tion. Elle  se  trouve  aujourd'hui  à  l'Hôtelde-Ville,  vers  lequel 
le  Congrès  se  dirige  en  quittant  l'église  de  St. -Georges,  et 
où  il  est  reçu  par  M.  Lemaître,  maire  de  Schelestadt. 

Les  visiteurs  paient  un  juste  tribut  d'admiration  aux  ines- 
timables manuscrits,  aux  incunables  précieux  qui  jadis  étaient 
les  compagnons  des  travaux  de  celui  que  son  épo(iue  avait 
surnommé  le  Prince  de  la  littérature,  et  les  bibliophiles  ne 
peuvent  assez  expriuier  leurs  regrets  de  n'avoir  que  si  peu 
de  moments  à  consacrer  à  cette  incomparable  collection. 
On  s'arrache  pourtant  à  la  contemplation  de  tous  ces  trésors 
pour  examiner  l'antique  et  curieuse  église  de  Ste. -Foy. 

Ce  monument,  fondé  en  109^,  par  Hildegarde  et  ses 
enfants  :  Otton,  évèquc  de  Strasbourg;  Frédéric,  duc  de 
Souabe  ;  les  chevaliers  Gauthier,  Louis  et  Conrad  et  sa  fille 
Adélaïde,  passe  dans  l'opinion  popiilain;  pour  avoir  été  con- 
struit sur  le  modèle   du    St. -Sépulcre,  ^  Jérusalem.   Cette 
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opinion  fort  ancienne,  parce  qu'elle  doit  être  exprimée  dans 
une  charte  du  XT.  siècle  qui  soumet  cette  église  au  monas- 
tère de  Conques  en  Rouergue  ,  se  réfute  d'elle-même  par  la 
comparaison  des  deux  monuments,  et  fut  déjà  combattue  par 
Beatus  Rhenanus ,  (|ui  soutenait  que  le  pastiche  ne  pouvait 
se  trouver  que  dans  la  crypte,  sous  le  chœur,  encore  acces- 
sible de  son  temps. 

Des  recherches  encore  à  faire  éclairciront  peut-être  un 
jour  ce  point. 

Toute  l'église  est  construite  dans  le  plus  pur  style  roman, 
aussi  sévère  que  gracieux.  La  croiséo  est  surmontée  d'un  clo- 
cher central  octogone ,  portant  étage  orné  d'une  arcature 
aveugle  surmontant  un  soubassement,  d'un  étage  à  jour  et 
d'une  flèche  pyramidale  en  pierre  ,  dont  les  côtés  sont  légè- 
rement convexes  en  se  rapprochant  de  la  corniche. 

On  remarque,  aux  angles  de  chacun  des  deux  étages,  des 
décoration-s  plaquées  qui  rappellent  les  amortissements  de  cou- 
ronnements, et  présentent  ainsi  un  spécimen  bien  caractérisé 
des  tours  centrales  rhénanes  de  l'époque  romane  (1). 

La  façade  occidentale  est  surmontée  de  deux  autres  tours 
du  même  style,  dont  l'une  a  été  altérée  déjà,  à  ce  qu'il  paraît, 
à  l'époque  de  sa  construction,  par  l'addition  d'un  second 
étage,  et  toutes  les  deux  défigurées  par  une  toiture  discordante. 

Mais  les  plus  graves  altérations  ont  été  infligées  à  la  nef  et 
aux  bas-côtés ,  par  le  besoin  d'agrandir  le  monument ,  au 
XV'.  siècle. 

Ici  encore,  les  savantes  explications  de  l'architecte  Rin- 
geissen  éveillent  au  plus  haut  point  l'intérêt  de  la  Réunion. 
Cet  artiste  démontre  mathématiquement,  et  en  les  faisant 
toucher  du  doigt,  les  mutilations  qu'a  éprouvées  le  monument, 

(1)  Viollet-Leduc,  Dictionnaire  raisonné  de  rarchitecture  française, 
L  III,  p.  31(5. 
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et  les  malheureuses  addiiions  qui  lui  furent  infligées.  Bien 
différent,  en  cela,  de  tant  d'autres  critiques  qui  savent  bien 
blâmer,  mais  non  point  réparer,  il  couronne  sa  démonstration 
en  exposant  un  magnifique  projet  de  restauration  totale  du 
monument. 

Ce  projet  lui  vaut  les  félicitations  unanimes  de  l'assistance, 
et  fait  naître  le  vœu  de  le  voir  parvenir  à  la  connaissance  des 
autorités  qui  règlent  les  destinées  de  nos  monuments  histo- 
riques. 

En  quittant  Ste.-Foy,  on  donne  encore  un  coup-d'œil  au 
bâtiment  de  l'ancienne  corporation  des  Vignerons,  qui ,  malgré 
son  état  de  ruine  et  sa  destination  actuelle,  renferme  encore 
beaucoup  de  détails  curieux  d'ornementation  intérieure  des 
XV«.  et  XVP.  siècles. 

Mais  le  temps  presse.  Il  faut  quitter  Schelesladt  pour  arriver 
au  bouquet  de  la  journée,  pour  entreprendre  l'ascension  au 
château  de  Hoh-Kœnigsbourg. 

On  s'empresse  de  se  rendre  sur  la  route  de  Kintzheira,  oii 
des  véhicules  ouverts  reçoivent  le  Congrès  pour  le  transporter 
à  travers  la  plaine  luxuriante,  inondée  de  soleil,  au  pied  des 
montagnes  où  l'ascension  doit  commencer. 

A  Kinlzheim,  on  met  pied  à  terre;  une  partie  de  la  Société 
monte  des  petits  chevaux  vosgiens,  à  l'humeur  débonnaire,  au 
pas  assuré,  et  on  se  dirige  à  travers  le  vignoble  d'abord,  puis 
à  travers  une  magnifique  foret,  vers  l'antique  citadelle  im- 
périale, objet  de  la  sollicitude  incessante,  depuis  sa  fondation, 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace. 

Cependant  une  partie  des  membres  du  Congrès  était  allée 
faire  visite  à  M.  le  baron  de  Fabvier ,  dont  le  charmant  parc 
conduit  aux  belles  ruines  du  château  de  Kœnigsheim  qui 
lui  appartiennent  et  qui  ont  été  décrites  avec  plusieurs  châ- 
teaux d'Alsace  par  M.  llamé ,  savant  antiquaire  de  Rennes, 
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dans  le  Bulletin  monumental.  M.  de  Caumont  avait  apporté 
le  mémoire  do  M.  Ramé  ,  trop  pou  connu  en  Alsace ,  et  il 
en  avait  donné  lecture  à  quelques-uns  de  ses  conli  ères  qui 
arrivèrent  avec  lui  et  M.  le  baron  de  Fabvier  ,  le  mémoire 
et  les  dessins  de  M.  Ramé  à  la  main. 

Il  fallut  deux  bonnes  heures  au\  voyageurs  qui  avaient 
persisté  à  faire  le  trajet  à  pied;  et  celle  ascension  sur  lo  côté 
méridional  de  la  montagne,  haute  de  près  de  400  mèlres, 
sous  les  feux  d'un  soleil  caniculaire,  ne  fut  pas  la  moindre 
preuve  qu'ils  purent  donner  de  leur  amour  pour  les  investi- 
gations archéologiques. 

L'hisloire  du  château  de  Hoh-Kœnigsbourg  remonte  aux 
temps  romains.  Elle  reparaît  sous  Cliarlemagne  et  ses  succes- 
seurs. Le  château  est  désigné,  à  ces  époques,  par  les  noms 
à'Estuphin,  de  Castrum  Kunegesberg,  de  Ciinisberg ;  toute- 
fois, il  est  difficile  de  préciser  si  ces  dénominations  doivent 
s'entendre  réellement  de  la  ruine  actuelle,  but  de  la  visite  du 
Congrès.  Il  ne  nous  paraît  pas  trop  téméraire  d'appliquer  ces 
mentions  plutôt  au  vieux  château  situé  à  très-peu  de  distance, 
sur  la  crête  de  la  montagne ,  dans  la  direction  du  couchant. 

Au  milieu  du  XV".  siècle  {\hbh) ,  il  s'était  étabH  au  châ- 
teau une  nichée  de  gens  de  sac  et  de  corde,  qui  se  disaient 
chevaliers,  et  qui  vivaient  de  rapines  et  de  dépréilalions.  Des 
troupes  des  villes  de  Strasbourg,  de  Colmar  et  de  Sclielestadt, 
sous  le  commandement  de  Jean  et  d'Antoine  de  Hohenstein, 
allèrent  assiéger  Hoh-Kœnigsbourg,  qui  se  rendit  par  capitu- 
lation. Le  château  fut  vendu,  et  l'année  suivante,  d'autres 
chevaliers  pillards  y  avaient  de  nouveau  fixé  leur  résidence. 
C'était  à  recommencer. 

On  toléra  encore  pendant  quelques  années  leuis  incroyables 
exactions,  lorsqu'en  iZi62  ou  \kl'2,  de  notables  citoyens  de 
Strasbourg,  allant  à  Bâie,  furent  pillés  par  les  bandits  du  châ- 
teau, parmi  lesquels  figurait  un  enfant  prodigue,  Adam  Riff, 
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le  fils  d'un  ammeistre  de  Strasbourg.  !1  fallut  en  venir  à  une 
nouvelle  expédition  :  Févèque  de  Strasbourg  ,  le  sire  de  Ri- 
beaupierre  ,  l'archiduc  Sigismond  d'Autriche  firent  cause 
commune  avec  les  villes.  Strasbourg  fournit  sa  formidable 
artillerie  ,  et  du  haut  d'une  éminence  située  au  midi  du  châ- 
teau, on  se  mit  à  le  canonner  pendant  cinq  jours  (du  22  au 
27  octobre).  Cette  fois,  la  garnison  se  rendit  à  discrétion; 
elle  ne  fut  cependant  pas  perdue.  On  se  contenta  de  détruire 
en  partie,  le  château,  qui  fut  remis  entre  les  mains  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  et  déclaré  ,  en  l/i85,  par  l'empereur  Fré- 
déric III,  domaine  direct  de  la  maison  d'Autriche. 

Déjà,  en  1^19,  le  même  empereur  avait  inféodé  le  Hoh- 
Kœnigsbourg  aux  frères  Oswald  et  Guillaume  de  Thierstein, 
et  prescrit,  cliose  humiliante!  aux  Slrasbourgeois  d'aider  à 
relever  les  murs  que,  quelques  années  auparavant,  ils  avaient 
détruits  par  le  droit  de  la  guerre  (1). 

Ces  faits  méritaient  d'être  mentionnés ,  car  ils  donnent  la 
clef  du  haut  intérêt  qui  s'attache  5  l'étude  de  ces  restes  mu- 
tilés, mais  toujours  grandioses  et  imposants.  En  effet,  l'époque 
de  la  restauration  du  château  tombe  dans  la  période  où  il  fal- 
lut songer  à  résister  à  l'artillerie  qui  déjà  s'était  fait  une  large 
place  dans  l'art  militaire.  On  commençait  à  comprendre  qu'il 
ne  suffisait  plus,  comme  dans  les  siècles  antérieurs,  de  s'abri- 
ter derrière  des  murs  inaccessibles  à  l'escalade,  mais  qu'il 
fallait  s'étendre  en  dehors  sur  tous  les  points  saillants  décou- 
verts, afin  d'empêcher  l'ennemi  de  placer  ses  batteries  de 
siège  sur  quelque  plateau  commandant  le  château. 

Ce  commencement  de  transition  entre  l'ancien  système  de 
défense  et  le  nouveau  est  visible  surtout  dans  le  château  de 
Hoh-Kœnigsbourg.  Les  constructions,  à  des  niveaux  très- 

(1)  V.  Le  Château  de  Hok-Kœnigsbury ,  par  L.  Spach,  duns  le  Bul- 
Ictin  de  la  Société  pour  lu  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace. 
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différents,  par  suite  de  la  nature  du  sol,  le  château  étant  assis 
sur  une  crête  de  rochers  abrupts  dominant  d'un  côté  la  plaine, 
de  l'autre  la  vallée  de  la  Liépore  avec  ses  embranchements, 
s'enfoncent ,  du  côté  de  l'occident ,  dans  un  promontoire  de 
roches  et  suivent  la  pente  de  la  montagne  du  côté  de 
l'orient.  C'est  à  l'extrémité  occidentale  du  château  ,  seul  côté 
d'où  il  fût  abordable,  qu'on  nivela  alors  une  partie  du  pla- 
teau pour  établir  de  gros  ouvrages  de  contre-approche.  Ces 
ouvrages  terrassés  opposent  des  épaisseurs  énormes  de  ma- 
çonnerie du  seul  côté  où  l'assiégeant  pouvait  établir  des  bat- 
teries de  siège.  A  200  mètres  environ  de  ce  point,  sur  le 
prolongement  de  la  crête  de  la  montagne,  s'élevait  un  fort , 
détruit  aujourd'hui,  mais  dont  l'assiette  importait  à  la  sûreté 
de  la  place.  Vers  le  rempart  de  la  crêie,  du  côté  de  l'orient, 
se  trouve  un  ouvrage  supérieur  muni  de  tours  flanquantes 
pour  du  canon,  et  une  enceinte  inférieure,  terminée  en  étoile 
et  percée  d'embrasures  pour  des  arquebusiers  ou  des  pièces 
de  petit  calibre  (V.  le  plan  ,  p.  285). 

Outre  ces  défenses  majeures,  une  autre  enceinte  flanquée 
de  tourelles  bat  l'escarpement,  et  devait  enlever  aux  assail- 
lants tout  espoir  de  prendre  le  château  par  escalade. 

Sur  le  plateau  supérieur,  se  trouvent  les  bâtiments  d'habi- 
tation et  un  donjon  carré  servant  de  magasin  aux  poudres,  et 
dominant  l'ensemble  des  défenses. 

Ce  château,  quoique  présentant  un  singulier  mélange  des 
anciennes  et  des  nouvelles  dispositions  défensives,  laisse  deviner 
cependant  déjà  une  intention  bien  marquée  d'employer  l'ar- 
tillerie à  feu  et  de  s'opposer  à  ses  effets  ;  c'est  sous  ce  rap- 
port ,  et  à  cause  de  la  date  précise  de  la  restauration  ,  qu'il 
offre  tant  d'intérêt.  Les  constructions  paraissent  avoir  été  éle- 
vées à  la  hâte  et,  en  partie,  avec  des  débris  plus  anciens  ; 
mais  on  trouve  dans  leur  ensemble  une  grandeur,  une  har- 
diesse qui  produisent  beaucoup  d'effet.  La  partie  réservée  à 
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l'habilation  particulièrement  semble  appartenir  à  des  temps 
héroïques. 

On  pourrait  prendre  les  salles  principales  de  ce  château 
pour  des  constructions  du  XIIP.  siècle,  tandis  qu'elles  ne 
furent  bâties  qu'au  XV*.  Mais  l'Alsace  avait  conservé,  surtout 
dans  l'architecture  civile,  les  anciennes  traditions  de  la  bonne 
époque  gothique.  Le  bâtiment  principal,  adossé  au  rocher,  ne 
se  compose  que  de  contreforts  intérieurs  avec  un  mur  fort 
mince  du  côté  des  cours  ;  il  contient  quatre  étages.  Le  rez- 
de-chaussée,  qui  servait  de  cuisine,  est  voûté  en  berceau  sur- 
baissé ,  reposant  sur  des  arcs  très-plats  en  moellon ,  bandés 
d'une  pile  à  l'autre.  Le  premier  étage  est  plafonné  au  moyen 
de  grandes  plates-bandes  appareillées,  soulagées  par  de  puis- 
sants corbeaux  ;  entre  les  plates-bandes,  les  parallélogrammes 
restant  vides  sont  bordés  en  moellons.  Le  second  étage  est 
couvert  par  un  plancher  en  bois  dont  les  poutres  maîtresses 
portent  sur  des  corbeaux  engagés  dans  les  piles.  Le  troisième 
étage  est  voûté  en  berceau  plein-cintre  reposant   sur  des 
plates-bandes  et  sur  de  larges  encorbellements  disposés  comme 
ceux  du  premier.  Cette  voûte  supérieure  portait  une  plate- 
forme ou  terrasse  couverte  en  dalles. 

Il  fallait  avoir  sous  la  main  les  magnifiques  matériaux  que 
présente  le  beau  grès  des  Vosges  pour  se  permettre  une  con- 
struction d'une  pareille  hardiesse.  Avec  les  matériaux  calcaires 
des  bassins  de  la  Seine,  de  l'Oise  ou  de  l'Aisne,  il  aurait 
fallu  imaginer  un  autre  système  de  construction. 

Dans  tous  les  cas,  rien  n'est  accordé  ici  au  luxe;  l'archi- 
leclure  n'a  d'autre  forme  que  celle  donnée  par  l'emploi  judi- 
cieux des  matériaux;  les  points  d'appui  principaux  et  les  lin- 
teaux sont  seuls  en  pierre  de  taille;  le  reste  de  la  bâtisse  est 
en  moellon  enduit.  Cette  façon  de  comprendre  l'architecture 
a,  certes,  un  attrait  particulier  pour  l'esprit  réfléchi.  Le  châ- 
teau de  Hoh-Kœnigsbourg  est  bâti  sur  le  sommet  d'une  haute 
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montagne ,  huit  mois  de  l'année  au  milieu  des  neiges  et  des 
brouillards  ;  et  dans  une  pareille  situation,  il  eût  été  sans 
contredit  fort  ridicule  de  chercher  des  formes  architectoniques 
qui  n'eussent  pu  être  appréciées  que  par  les  aigles  et  les  vau- 
tours. L'aspect  sauvage  de  ces  constructions  est  en  parfaite 
harmonie  avec  l'âpreté  du  lieu. 

Cette  revue  sommaire  de  l'histoire  et  de  l'aspect  général 
du  château  nous  a  fait  perdre  de  vue,  pour  un  moment,  les 
membres  du  Congrès  toujours  occupés  à  gravir  la  montagne  , 
dans  un  certain  état  de  débandade  amené  par  la  longueur  du 
trajet ,  les  différents  moyens  de  locomotion  employés ,  le 
grand  nombre  de  participants  à  l'expédition  et  le  désir  d'une 
partie  d'entre  eux  de  donner  un  coup-d'œil  au  château  de 
Kintzheim. 

Rendez -vous  avait  été  donné  h  la  maison  forestière,  située 
à  peu  près  à  la  distance  d'un  kilomètre  des  ruines  du  château 
de  Hoh-Kœnigsbourg.  Naturellement,  les  cavaliers  y  arrivent 
les  premiers  et  les  moins  fatigués,  et  prévoyant  le  temps  con- 
sidérable qui  leur  reste  jusqu'au  dîner  qui  doit  se  faire  en 
cet  endroit,  les  plus  intrépides  risquent  une  première  ascen- 
sion au  château,  sauf  à  se  joindre  de  nouveau  à  la  visite 
officielle ,  qui  doit  se  faire  après  qu'on  sera  reposé  et  res- 
tauré. 

Enfin  tout  le  monde  est  arrivé.  Une  immense  table,  dressée 
sous  le  dôme  de  verdure  de  la  forêt,  le  long  de  l'escarpement 
de  la  montagne,  reçoit  les  convives  qui,  grâce  à  l'air  pur  et 
\i{  de  ces  régions,  et  grâce  au  salutaire  exercice  qu'ils  vien- 
nent de  faire  d'une  manière  un  peu  trop  prolongée,  selon 
quelques-uns,  paraissent  animés  des  meilleures  dispositions 
pour  faire  honneur  à  ce  repas  champêtre,  auquel  ne  cesse  de 
présider  la  plus  cordiale  gaîté. 

C'était  un  véritable  tour  de  force  culinaire,  accompli  par 
l'ordonnateur  de  la  fête,  que  de  pouvoir  faire  servir  un  dîner 
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aussi  convenable  à  cette  distance  de  toute  localité  habitée,  et 
avec  les  iaboraioires  lestreiuîs  de  la  maison  forestière.  Ce 
tour  de  force  empruntait  encore  un  mérite  particulier  à  la 
circonstance  que  le  jour  était  un  vendredi  et  que,  pour  mettre 
toutes  les  consciences  à  l'aise,  le  nombre  des  plats  maigres 
devait  égaler  au  moins  celui  des  plats  gras.  Aussi  tout  le 
monde  s'accordait-il  à  proclamer  que  le  problème  avait  été 
résolu  de  la  manière  la  plus  brillante. 

De  nombreux  toasts,  sympathiquement  accueillis,  termi- 
nèrent le  dîner. 

L'éminent  président  du  Congrès  but  à  l'arrondissement  de 
Schelestadt  et  à  son  sous -préfet  ; 

M.  Raymond  Bordeaux,  à  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  et  au 
RJaire  de  Strasbourg  ; 

L'auteur  de  la  présente  relation,  aux  dames  qui  avaient 
bien  voulu  embellir  cette  excursion  de  leur  présence. 

M.  Kirschleger  prononça  quelques  strophes  d'un  poète 
alsacien  en  idiome  du  Haut- Rhin  ;  M.  Leroy  répondit  par 
un  toast  en  patois  bas-normand  :  deux  tentatives  qui  dé- 
montrèrent victorieusement  l'avantage  de  faire  usage,  avec 
la  préférence  qu'elle  mérite  dans  de  pareilles  réunions,  de  la 
langue  nationale  pour  s'entendre. 

Aussi  le  discours  suivant ,  prononcé ,  en  français ,  par 
M.  Gomart,  souieva-t-il  les  acclamations  les  plus  enthousiastes 
et  les  plus  unanimes  : 

«  Messieurs, 

«  S'il  est  une  contrée  riche  en  glorieux  souvenirs,  en 
hommes  de  progrès  et  de  génie,  c'est  l'Alsace;  aussi  ce  n'est 
pas  sans  émotion  que  nous  avons  salué  de  loin  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  dont  la  (lèche  dominatrice  s'élance  si  haut,  au 
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milieu  des  plaines  fécondes  de  l'Alsace  ;  el  c'est  avec  un  pro- 
fond sentiment  d'admiration  que  nous  avons  visité  cette  noble 
cité,  l'une  des  villes  les  plus  grandes  et  les  plus  caractérisées 
de  notre  chère  patrie,  qui  s'épanouit,  dans  son  labeur  intelli- 
gent, autour  de  la  cathédrale,  éternel  monument  d'un  âge  de 
foi  et  de  candeur!  Ah!  qu'ils  étaient  insensés  ces  fougueux 
sectaires  de  la  Convention  qui,  dans  leur  aveuglement  bar- 
bare ,  voulaient  renverser  cette  flèche  si  élégante  ,  sous  pré- 
texte qu'elle  outrageait  par  sa  hauteur  les  principes  d'égalité. 

«  Grâce  au  ciel,  ces  projets  d'abaissement  ne  pouvaient 
s'accomplir,  et  l'édifice  d'Erwin  de  Steinbach,  auquel  toute 
une  fervente  communauté  a  travaillé  de  génération  en  géné- 
ration ,  subsiste  encore  dans  sa  suprême  grandeur. 

«  C'est  avec  un  vif  sentiment  d'intérêt  que  nous  avons 
visité  votre  belle  cité,  si  française  de  cœur  et  en  même  temps 
si  imprégnée  encore  de  son  vieil  élément  germanique.  On  ne 
peut  y  avoir  résidé  quelque  temps  sans  l'aimer  et  sans  empor- 
ter un  durable  souvenir  de  la  bienveillante  hospitalité  de  ses 
habitants. 

«  Que  de  fois  nous  avons  admiré  déjà  les  nobles  enfants  de 
l'Alsace,  ces  soldats,  la  gloire  de  nos  armées  si  braves  et  si 
fermes  dans  le  combat,  si  modestes  dans  la  victoire,  accom- 
plissant, dans  leur  bonne  nature,  les  actions  les  plus  hé- 
roïques, sans  ostentation,  sans  bravade,  mais  comme  chose 
toute  simple  et  toute  naturelle!  Messieurs,  dans  leur  loyale 
poitrine  se  trouve  un  cœur  qui  bat  toujours  au  souvenir  de 
leur  chère  Alsace. 

a  Aussi  bons  citoyens  que  vaillants  soldats,  vous  les  voyez, 
à  leur  retour,  déposant  l'uniforme,  endosser  la  blouse  et  ma- 
nier la  fourche  et  la  charrue,  avec  autant  de  courage  et  de 
vigueur  que  l'épée  et  la  baïonnette. 

«  N'oublions  pas  non  plus  ces  hommes  au  costume  pitto- 
resque et  national  de  l'Alsace,  ces  filles  au  visage  riant  el  plein 


292  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

de  santé, à  la  blonàe  el  luxuiianle  chevelure,  qui,  mariées,  de- 
viennent des  femmes  vigoureuses  et  de  laborieuses  ménagères  ! 

«  Vous  parlerai-je  des  hommes  qui  déjà  ont  illustré  l'Al- 
sace ?  Vous  les  connaissez  tous.  Mais  redire  ici  les  noms  de 
ceux  qui  en  sont  aujourd'hui  la  gloire,  des  Dollfus,  des  Kœ- 
chlin,  des  Schlumberger ,  des  Hartmann,  des  Brion  ,  des 
Haffner,  des  Kirstein  et  de  tant  d'autres  qui  honorent  cette 
intelligente  et  industrieuse  contrée,  n'est-ce  pas  faire  palpi- 
ter vos  cœurs  d'orgueil  et  de  satisfaction  ? 

«  De  toutes  les  parties  de  la  France,  nous  avons  les  yeux 
fixés  sur  ce  pays  qui,  soit  dans  les  beaux-arts,  soit  dans  l'in- 
dustrie, soit  dans  les  sciences,  a  lutté  avec  gloire  contre  la 
capitale. 

«  Puisque  je  parle  d'hommes  qui  ont  vaincu  Paris,  per- 
mettez-moi de  citer  au  premier  rang,  dût  sa  modestie  en 
souffrir,  l'homme  qui  a  dirigé  cette  fête,  le  digne  successeur 
de  Gutenberg,  à  Strasbourg  ;  celui  qui,  de  nos  jours,  a  porté 
en  France  l'art  de  l'imprimerie  au  plus  haut  point  I 

«  Je  suis  sûr  d'être  aujourd'hui,  Messieurs,  l'interprète 
des  sentiments  de  tous  les  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie,  en  vous  proposant  de  porter  un  toast  à  la  ville 
de  Strasbourg  et  à  celle  de  Schelestadt,  que  nous  ne  séparons 
pas  de  sa  sœur  aînée! 

«  Prenons  donc  nos  verres ,  et  comme  anciennement  les 
francs  buveurs  de  Hoh-Barr,  qui  vidaient  à  la  ronde  la  vaste 
coupe  du  château,  le  Trinkliorti,  vidons  à  fond  nos  verres,  à 
la  généreuse  hospitalité  des  dignes  successeurs  des  anciens 
magistrats  de  la  ville  libre  de  Strasbourg  ! 

«  Buvons,  Messieurs,  à  celte  noble  cité,  puissante  par  le 
travail ,  forte  par  l'intelligence ,  et  illustre  par  le  patriotisme  ! 

«  A  l'Alsace,  à  la  ville  de  Strasbourg,  à  la  ville  de 
Schelestadt  1  » 

Ces  paroles  chaleureuses,  prononcées  dans  ce  site  roman- 
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tique  d'où  la  vue  domine  le  beau  pays  qui  les  a  inspirées, 
sont  accueillies  par  uu  tonnerre  d'applaudissements  ;  car  elles 
exprin)aient  autant  les  sentiments  des  membres  venus  de  loin, 
qu'elles  flattaient  ceux  des  membres  originaires  de  la  con- 
trée. 

Différents  autres  toasts  sont  encore  prononcés ,  après  les- 
quels M.  le  Président  donne  le  signal  du  départ  pour  la  visite 
du  château. 

Les  portes  des  différentes  enceintes  sont  ornées  de  guir- 
landes de  fleurs ,  et  la  première  porte  un  écusson  avec  l'in- 
scription :  Vive  le  Congrès  archéologique  de  France  I 

Le  premier  sentiment  qui  se  manifeste,  quand  on  est  arrivé 
dans  l'enceinte,  est  celui  de  mettre  à  profit  les  beaux  esca- 
liers en  spirale,  aujourd'hui  tous  déblayés,  pour  se  rendre 
sur  les  terrasses  qui  couronnent  le  château.  Là,  tout  le  monde 
reste  émerveillé  de  l'incomparable  panorama  qui  se  déroule 
devant  les  yeux. 

A  l'orient,  la  plaine  d'Alsace,  le  Rhin,  le  grand-duché  de 
Bade,  la  chaîne  de  la  Forêt-Noire;  sur  les  plans  plus  rappro- 
chés ,  la  ville  de  Schelesladt ,  et  d'innombrables  hameaux  et 
villages;  au  nord,  la  vallée  de  la  Liépvre  avec  ses  nombreux 
embranchements;  au  midi,  les  montagnes  de  Ribeauvillé 
avec  leurs  châteaux,  dont  on  découvre  le  supérieur  ;  au  cou- 
chant ,  le  vieux  château  de  Hoh-Kœnigsbourg.  Partout  une 
nature  vigoureuse  et  variée,  partout  la  trace  ou  de  la  main 
puissante  du  Créateur  ou  du  génie  et  du  travail  de  l'homme. 

Ce  n'est  qu'avec  peine  et  regret  que  le  spectateur  s'arrache 
à  la  contemplation  de  toutes  ces  beautés. 

Mais  le  savant  artiste  auquel  la  Société  des  monuments 
historiques  a  confié  les  destinées  futures  des  monuments , 
l'architecte  Ringeissen,  convie  l'Assemblée  à  l'inspection  de 
ses  ingénieux  travaux.  Dans  une  dissertation  aussi  lucide  que 
profonde,  il  démontre,  en  le  soumettant  à  l'examen  de  tous, 
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tout  ce  qu'il  a  fait,  comment  il  l'a  fait,  pourquoi  il  l'a  fait. 
Sa  parole  convaincue,  respirant  l'autorité  que  prêle  le  vrai 
savoir,  fruit  d'études  consciencieuses,  et  que  colorent  l'en- 
thousiasme et  l'admiration  que  l'artiste  éprouve  pour  les 
grandes  et  belles  créations  des  siècles  passés ,  est  couverte 
plus  d'une  fois  par  les  applaudissements  de  l'Assemblée  ;  et 
en  ce  beau  jour,  l'approbation  si  sincère  et  si  spontanée  de 
tant  d'hommes  éminents  par  la  science  et  par  leur  culte  d'un 
glorieux  passé,  a,  certes,  été  la  plus  belle  récompense  des 
peines  et  des  études  dépensées  par  l'artiste  dans  l'accom- 
plissement des  devoirs  pénibles  dont  il  s'était  chargé ,  avec 
autant  d'empressement  que  de  désintéressement. 

Il  fait  passer  en  revue,  tour  à  tour,  et  les  travaux  de  dé- 
blaiement et  de  viabilité  de  l'intérieur  de  ces  vastes  ruines,  et 
les  travaux  de  consolidation,  dont  quelques-uns  ont  dû  être 
accomplis  par  les  ouvriers  au  péril  de  leur  vie;  il  fait  visiter 
le  pas-de-loup  qui  de  la  partie  jadis  habitée  conduit  dans 
l'enceinie  occidentale,  toute  destinée  à  la  défense,  pas-de-loup 
que  l'on  franchit  maintenant  sur  un  pont  rustique;  il  dirige 
l'assistance  dans  les  énormes  tours  qui  flanquent  le  front  occi- 
dental ;  il  fait  remarquer  les  passages  pratiqués  dans  l'épais- 
seur des  murs,  les  chambres  destinées  à  loger  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  avec  les  cheminées  ménagées  dans  les  embrasures  et 
au-dessus  de  la  lumière  de  la  pièce,  pour  diminuer  les  incon- 
vénients de  la  fumée  de  la  poudre  dans  les  espaces  blindés , 
et  conduit  finalement  les  visiteurs,  en  leur  faisant  franchir 
l'escarpe,  le  fossé  et  la  contrescarpe,  au  vieux  château,  dont 
certains  détails  d'architecture  de  l'époque  romane  sont  d'un 
haut  intérêt. 

Revenu  au  grand  château,  il  fait  inspecter  les  cuisines  ré- 
cemment déblayées  ;  la  citerne  qui  se  trouve  auprès  (le  châ- 
teau n'a  pas  d'autre  eau  que  l'eau  de  pluie),  et  dans  laquelle 
on  trouve  des  boulets  suédois,  acteurs  dans  le  dernier  drame 
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militaire  qui  se  joua  ici,  en  1633,  sous  le  commandant  Lich- 
tenau  ,  et  qui  amena  la  ruine  définitive  de  la  forteresse  ;  un 
mors  de  bride  énorme,  un  casque  ou  salade  du  XV*.  siècle, 
un  crannequin  pour  armer  les  arbalètes  ;  des  éperons,  des 
canons  de  pistolet,  etc.  Il  termine  sa  dissertation  pratique  en 
expliquant  les  dispositions  de  la  magnifique  grande  salle  du 
château,  de  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui  reste  à  y  faire. 

Les  ombres  des  montagnes,  qui  s'avancent  de  plus  en  plus 
dans  la  plaine,  rappellent  enfin  à  tous  que  le  moment  est  venu 
de  quitter  ces  lieux  si  pleins  de  charme  et  d'intérêt. 

On  leprend  le  chemin  de  la  maison  forestière,  o\x  l'on  fait 
encore  une  petite  halle  pour  se  rafraîchir. 

Pendant  ce  temps  d'arrêt,  on  comble  de  félicitations  l'ar- 
chitecte Ringeissen  pour  ses  beaux  travaux  et  pour  la  science 
et  le  talent  qui  les  ont  guidés ,  et  M.  le  baron  Mathieu  de 
Faviers  pour  son  active  et  dévouée  coopération. 

M.  de  Caumont  met  le  comble  à  l'enthousiasme  en  cou- 
ronnant ces  deux  éminents  archéologues  de  couronnes  de 
feuillage  que  les  dames  avaient  eu  le  temps  de  tresser. 

Pour  le  retour  ,  on  prend  le  chemin  de  St.-Hippolyte,  où 
les  véhicules  qui  les  avaient  amenés  reprennent  les  membres 
du  Congrès  :  on  est  rendu  par  eux  à  la  gare  de  Schelestadt, 
où  d«B  glaces  sont  offertes  aux  voyageurs  ,  et  à  onze  heures 
du  soir,  la  locomotive  les  ramène  aux  murs  hospitaliers  de 
Strasbourg. 

D'.   ElSSEN  , 
Ancien  préfet  intérimaire  du  Bas-Rhin. 


296  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRAiNCE, 

l'^*.  Séance  da  2«  août. 

Présidence    de    M.    Félix    de    Dartein. 

Le  bureau  se  compose  de  :  MM.  l'abbé  Reich,  chanoine 
honoraire  ,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Strasbourg  ; 
L.  Spach,  président  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  en  Alsace;  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire- 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de  Morlet , 
colonel  du  Génie,  en  retraite;  l'abbé  P.  Mury,  professeur  de 
rhétorique  au  petit  séminaire;  B.  Petit-Gérard,  peintre- 
verrier  de  la  cathédrale;  Marin,  architecte  du  département; 
Eissen  ,  docteur  en  médecine  ;  Gaugain  ,  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Straub ,  secrétaire- 
général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  occupe  un  siège  réservé, 
comme  aux  autres  séances. 

Une  exposition  de  différents  travaux  anciens  d'orfèvrerie  sa- 
crée ,  et  d'autres  objets  de  culte ,  appartenant  aux  églises 
d'Alsace  ou  à  des  collections  particulières ,  a  été  organisée 
par  les  soins  du  Secrétaire-général  dans  la  salle  du  Congrès. 
On  a  particulièrement  remarqué  deux  ostensoirs  gothiques, 
l'un  du  XV*.  siècle,  l'autre  du  commencement  du  XVIP. , 
un  ciboire  de  la  dernière  période  ogivale  avec  coupe  polygone, 
deux  croix  processionnelles  en  argent  et  plusieurs  reliquaires 
de  tout  âge  et  aux  formes  les  plus  variées.  Deux  grandes 
tapisseries  du  XIV».  siècle,  représentant  la  légende  de  sainte 
Odile  et  celle  de  sainte  Attale ,  première  abbesse  de  St.- 
Étienne,  ornaient  l'un  des  murs  de  la  salle. 

M.  le  professeur  Straub  reprend  la  question  U5  du  pro- 
gramme. Après  le  mémoire  présenté  par  M.  le  baron  de 
Schauenburg  dans  la  séance  précédente ,  il  ne  lui  reste  plus, 
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pour  terminer  l'énumération  des  verrières  d'Alsace ,  qu'à 
parler  des  vitraux  de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach  et  de 
l'église  de  "Walbourg.  Dans  l'analyse  orale  qu'il  fait  de  ces  deux 
collections  de  vitraux  peints,  les  plus  riches  et  les  plus  com- 
plètes du  département  après  celle  de  la  cathédrale ,  il  entre 
dans  les  détails  de  quelques  gracieuses  légendes ,  dont  le 
souvenir  s'efface  de  plus  en  plus  parmi  nos  populations,  et 
termine  par  des  observations  sur  le  costume  des  personnages 
représentés.  Son  exposition  est  suivie  de  considérations  sur 
l'aspect  général  de  nos  vitraux  dans  leurs  rapports  avec  ceux 
du  centre  delà  France,  par  M.  Baptiste  Petit-Gérard,  peintre- 
verrier  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  La  lecture  de  ce  mé- 
moire que  nous  donnons  plus  loin  ,  à  la  suite  de  l'analyse  des 
vitraux  de  Haslach  et  de  Walbourg ,  est  écoutée  avec  le  plus 
vif  intérêt. 

ANALYSE  DES  VITRAUX  DE  I,'AN«:!ENNE  COLLÉGIALE  DE 
HASLACH. 

Parmi  les  églises  les  plus  remarquables  du  Bas-Rhin,  nous 
devons  ranger  l'ancienne  collégiale  de  Haslach,  dans  la  pitto- 
resque vallée  de  la  Bruche.  Elle  doit  son  origine  à  l'un  de  ces 
hommes  apostoliques  que  la  Providence  envoya  dans  nos  con- 
trées avec  la  mission  d'édifier,  parleurs  exemples,  notre  église 
naissante,  et  de  répandre  autour  d'eux  la  bonne  odeur  des  ver- 
tus chrétiennes. 

Issu  d'une  famille  noble  d'Irlande  ou  d'Ecosse,  saint  Flo- 
rent vint  s'établir,  vers  le  milieu  du  VIP.  siècle,  au  pied  du 
Ringelberg,  dans  la  vallée  de  la  Hasel,  et  construisit  un  modeste 
oratoire  dans  ces  lieux  alors  entièrement  sauvages  et  incultes. 
D'éclatants  miracles  ne  tardèrent  pas  à  tirer  le  pieux  ana- 
chorète de  l'obscurité  dans  laquelle  il  avait  cherché  à  s'enseve- 
lir. La  guérison  de  Bathilde,  ûUc  du  roi  Dagoberl  II,  lui  valut 
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les  libéralités  de  ce  prince,  que  l'Église  de  Strasbourg  honore 
comme  un  de  ses  premiers  bienfaiteurs,  et  bientôt  un  sanc- 
tuaire richement  doté  s'éleva  sur  les  bords  de  la  Hasel,  à  une 
demi-lieue  de  la  modeste  cellule  où  vivait  le  cénobite.  Cet 
hommage ,  rendu  par  le  monarque  aux  vertus  de  Florent ,  et 
plus  encore  l'éclat  de  sa  sainteté,  réunirent  de  nombreux  dis- 
ciples autour  de  lui;  un  monastère  fut  fondé,  et  Florent  eut  la 
joie  de  former  tout  un  peuple  d'ouvriers  évangéliques  qui 
portèrent  au  loin  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne. 
Son  plus  grand  bonheur  eût  été  de  pouvoir  terminer  ses  jours 
dans  cette  solitude,  sanctifiée  par  la  prière  et  le  travail  de  ses 
enfants  spirituels;  mais  à  la  mort  de  saint  Arbogast,  Dagobert 
et  avec  lui  tout  le  clergé  et  les  fidèles  de  notre  diocèse  l'appe- 
lèrent au  siège  épiscopal  de  Strasbourg,  qu'il  illustra  pendant 
l'espace  de  quinze  ans. 

Après  la  mort  du  saint  pontife,  et  surtout  après  la  solen- 
nelle translation  de  ses  reliques  à  l'abbaye  de  Hasiach,  celle-ci 
ne  fit  que  grandir  en  importance.  Le  cadre  que  je  me  suis 
tracé  ne  me  permet  point  de  faire  l'historique  de  cette  illustre 
maison,  transformée  plus  tard  en  collégiale;  je  dois  également 
réserver  pour  un  autre  mémoire  la  description  de  ce  beau 
monument,  auquel  se  rattache  le  nom  glorieux  d'Erwin  de 
Steinbach  (1) ,  et  auquel  la  munificence  du  gouvernement 
français  cherche  à  rendre,  en  ce  moment,  sa  primitive  splen- 
deur. Sans  plus  m'arrêter,  je  passe  à  la  description,  ou  plutôt 


(1)  La  nef  de  l'église  a  été  construite  par  Jacques  Erwin,  fils  de 
maître  Erwin  de  Steinbach.  Voici  l'inscription  de  sa  pierre  tombale, 
scellée  dans  un  mur  : 

f    ANNO*    DMI*    M*     CGC* 

XTLX'   NON'    DECEMB"    0"'   "MAGIST*    OPERIS* 

HTJ*    ECCE*    FILl'" 

ERWINI*   MAGIST*    QVONDA'   OPERIS*   ECCE*    ARG^HT* 
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aune  analyse  succincte  des  verrières  qui  forment  actuellement 
le  plus  riche  trésor  de  l'ancienne  collégiale  de  St. -Florent. 

Mon  travail  se  partage  naturellement  en  deux  chapàtres  : 
vitraux  de  l'abside,  et  vitraux  de  la  nef. 

I. 

TITRAUX  DE  L' ABSIDE. 

La  plupart  des  verres  peints  qui  garnissent  les  fenêtres  du 
sanctuaire  paraissent  avoir  primitivement  orné  l'église  dévo- 
rée par  le  feu,  vers  la  fin  du  XIIP,  siècle.  J'excepte  le  vitrail 
du  fond  et  quelques  restes  de  grisailles  qui  ont  dû  occuper, 
dès  le  principe,  leur  place  actuelle.  Les  verrières  du  chœur 
sont  d'un  siècle  au  moins  plus  anciennes  que  celles  de  la  nef. 
Quoique  d'un  dessin  très-peu  correct,  ces  figures,  dont  les  dra- 
peries sont  grossièrement  indiquées  par  quelques  linéaments 
sans  ombre,  et  rappellent  le  style  sévère  de  nos  mosaïques 
romanes,  méritent  une  attention  particulière,  tant  à  cause  de 
l'harmonie  des  couleurs  qu'en  raison  des  sujets  qu'elles 
représentent.  On  y  voit  les  images  de  plusieurs  donataires, 
dont  les  noms  nous  permettent  d'assigner  une  date  assez  pré- 
cise à  la  confection  des  vitraux  du  chœur.  Quant  aux  noms 
des  artistes  auxquels  Hasiach  doit  ses  magnifiques  peintures 
sur  verre,  ni  ce  qui  nous  reste  des  fenêtres,  ni  les  nombreux 
documents  que  j'ai  parcourus  à  ce  sujet,  ne  m'en  ont  fourni 
la  moindre  trace. 

Fenêtre  du  fond  de  Cabside. 

Cette  fenêtre  présente  dans  la  rose  du  sommet  l'Agneau  de 
Dieu ,  portant  la  croix  avec  la  petite  bannière ,  et  dans  les 
lancettes  quatre  grandes  figures  de  saints ,  en  mosaïque  de  la 
seconde  moitié  du  XIII*.  siècle. 
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La  Vierge  Marie  ,  velue  du  manteau  royal  et  le  front  cou- 
ronné d'un  diadème,  occupe  la  place  d'honneur.  Sa  droite 
tient  une  pomme,  tandis  que  le  bras  gauche  soutient  le  divin 
Enfant;  rapprochement  ingénieux,  car  Marie  est  la  iecoN^e 
Eve  qui  nous  apporte  dans  la  personne  du  Sauveur  la  vie 
éternelle,  l'antidote  du  péché  dont  la  pomme  nous  rappelle  le 
triste  souvenir.  A  côté  de  la  Vierge  immaculée,  est  saint  Jean, 
apôtre  cl  évangélistc  :  S.  lOANES,  apostolvs.  et  ewakge- 
LISTA.  Il  lient  dans  sa  main  un  évangéliaire fermé.  A  ses  pieds, 
on  voit  un  personnage  à  genoux ,  qui  lève  les  yeux  vers  le 
saint.  Les  quelques  lettres  qui  restent  encore  de  l'inscription 
(  siFR..  VS...  RDE  )  suffisent  pour  nous  faire  reconnaître  le 
donataire  de  cette  partie  du  vitrail.  C'est  sans  doute  Siegfried, 
prévôt  de  Ilaslach  ,  dont  le  nom  paraît  dpns  un  document  de 
1240,  conservé  aux  archives  déparlemoniales. 

La  moitié  inférieure  de  la  fenêtre  est  occupée  par  les  figures 
des  deux  plus  grands  évêques  de  Strasbourg  ,  saint  l'Iorcnt 
et  saint  Arbogasi.  Ils  sont  représentés  en  habits  pontificaux 
(  mitre  très-basse  ).  Aux  pieds  de  saint  Florent  (s.  floren- 
Civs)  qui  se  trouve  immédiatement  sous  la  Vierge,  une  petite 
figure  à  genoux  ,  vêtue  de  l'aube  avec  le  manipule  au  bras  , 
représente  le  donataire  que  la  légende  nomme  otto  cvstos. 
Un  acte  du  (chapitre  mentionne  ce  dignitaire  à  la  dale  1256 
(  Archives  départ.  ). 

Le  nimbe  do  saint  Arbogasi  est  mutilé  et  ne  donne  plus 
que  les  premières  lettres  de  son  nom  :  s.  arbo.... 

COTÉ  DE  l'épitre    —  Prcniicvc  fenêtre, 

La  partie  supérieure  est  ornée  de  fort  belles  grisailles; 
au-dessous  de  celles-ci  paraissent  les  images  de  deux  saintes  , 
avec  des  inscriptions  transposées  de  l'une  à  l'autre  lors  d'une 
restauration  : 
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S.  matigaret(a).  vfrgo.  Vierge  couronnée,  portant  une 
roue  et  une  épée,  les  attributs  du  martyre  de  sainte  Cathe- 
rine. A  SCS  pieds,  le  donaiaire  ihNS.  rudiïger  de  mÛziche, 
nommé  dans  un  acte  de  1286  (  Archives  départ.  ). 

S.  KATHERîNA,  ViRGO,  vicrgc  L.u.  tyrc.  Elle  porte  une  cou- 
ronne et  lient  une  palme  en  main.  Le  donataire,  en  chasuble, 
est  nommé  .oar  l'inscriplion  en  partie  transposée:  w(i)CHO- 
LAVS.  VICEPLEBAN(VS). 

Seconde  fenêtre. 

Les  figures  de  ce  vitrail  sont  plus  petites  que  celles  du  pré- 
cédent, et  proviennent  d'autres  baies.  On  y  voit ,  au-dessous 
des  grisailles  : 

Sainte  Marguerite  (  sans  inscription  )  avec  une  palme  en 
main,  et  terrassant  le  dragon  avec  una  longue  haste  surmontée 
de  la  croix. 

La  Sainte  Vierge,  assise,  |)ortant  le  Sauveur  sur  ses  ge- 
noux. Le  divin  Enfant  lui  tend  les  mains. 

Troisième  fenêtre. 

Les  seules  figures  qui  ornent  cette  fenêtre  sont  les  portraits 
de  deux  donataires.  L'un  paraît  être  du  XIFT.  siècle  ,  comme 
les  précédents,  et  représente  un  diacre  en  dalmatique,  le  ma- 
nipule au  bras  et  tenant  un  livre  fermé  dans  la  main  gauche. 
A  côté  de  lui  on  lit  (I))()(;toh  vtiio  scolastic'.  Le  second 
portrait  est  celui  d'un  chanoine  du  XVP.  siècle;  ce  panneau 
est  exécuté  avec  une  finesse  admirable. 

La  quatrième  fenêtre  du  côté  de  l'épître  n'est  garnie  que 
de  grisailles  dont  quelques  parties  sont  rapportées. 

COTÉ  DE  l'évangile.  —  Prcmic/c  fenêtre, 

m 

S.  NICERADVS  (?)  évêque,  portant  la  mitre  très-basse,  et 
le  pallium  orné  alternativement  d'S  et  de  petites  croix.  Quel- 
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ques  bordures  de  son  vêtement  rappellent  des  motifs  de  l'épo- 
que romane.  Au  bas ,  le  donataire  en  chasuble,  bvrchard' 
DE  HE{rmols)HE\M.  Le  nom  de  ce  prébendier  paraît  dans 
deu\  documents  de  1276  et  de  1278. 

s.  MICHAEL.  Armé  d'une  lance  dont  l'extrémité  supérieure  se 
termine  en  croix  ,  l'archange  terrasse  le  dragon  ailé  qu'il  foule 
à  ses  pieds.  La  gauche  tient  un  bouclier  d'azur  timbré  d'une 
croix  de  gueules.  Iléminiscences  romanes  dans  les  ornements 
des  bordures. 

Deuxième  fenêtre, 

agne(s).  Sainte  Agnès  tenant  une  palme  de  la  gauche  et 
recevant  de  la  droite  un  anneau  qu'une  main  lui  tend  des 
cieux.  Quoique  cette  main  n'ait  pas  le  nimbe  crucifère ,  nous 
devons  y  reconnaître  celle  du  divin  Époux  ,  car ,  dans  l'office 
du  21  janvier,  l'Église  met  dans  la  bouche  de  sainte  Agnès 
les  paroles  suivantes  :  Annulo  fidei  suœ  subarrhavit  me  ,  et 
immensis  moniiibus  ornavit  me.  —  Ipsi  sum  desponsata , 
cui  angeii  serviunt ,  cujus  puicfirùudinem  sol  et  lutta  mi- 
rantur.  Le  même  trait  paraît  dans  la  légende  de  sainte  Angèle 
et  de  sainte  Catherine  de  Sienne  auxquelles  l'Époux  céleste 
donna  l'anneau  nuptial ,  en  signe  de  l'union  mystique  qu'il 
contractait  avec  elles. 

Sainte  Barbe ,  avec  ses  attributs  ordinaires. 

Ces  figures,  comme  les  suivantes,  sont  plus  petites  que  celles 
des  trois  fenêtres  du  fond  et  n'ornaient  point  primitivement 
cette  baie. 

Troisième  fenêtre. 

S.  MARIA  MAGDALE(na).  La  sainte  est  représentée  tenant 
un  livre  en  main.  Le  donataire,  qui  est  agenôîiillé  à  ses  pieds, 
est  appelé  par  l'inscription  isedadvs  •  de  •  rodesheim  ca- 
N0Ni(:(y5).  Il  porte  la  dalmatique  et  le  manipule. 
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Vierge  avec  l'enfant  Jésus.  —  Marie  est  assise  sur  un  trône 
et  tient  une  fleur  en  main. 

Comme  on  le  voit,  aucune  idée  d'ensemble  ne  préside  plus 
aux  peintures  des  fenêtres  de  l'abside,  qui  se  composent,  en 
majeure  partie,  de  panneaux  étrangers  aux  baies  qu'ils  gar- 
nissent. Il  n'en  est  pas  de  même  des  fenêtres  de  Ja  nef, 
achevée  pendant  la  première  moitié  du  XIV*.  siècle  et  ornée 
de  ses  vitraux  probablement  entre  1380  et  1420,  à  en  juger 
par  le  coslunae  des  personnages  et  surtout  par  certains  détails 
architectoniques  qu'on  y  remarque. 

Des  douze  verrières  qui  remplissaient  les  baies  des  colla- 
téraux et  du  clocher ,  neuf  sont  presque  entièrement  con- 
servées; il  ne  reste  plus  que  des  fragments  des  autres. 
L'ensemble  formait  un  cycle  complet  de  représentations 
empruntées  aux  livres  saints ,  à  la  légende  et  à  l'allégorie 
symbolique  du  moyen-âge. 

II. 

VITRAUX  DE   LA   NEF. 

cÔTii  MÉRIDIONAL.  —  Vitrail  clc  St. -Jecin-Baptiste. 

Remarquons  d'abord  que,  dans  toutes  les  fenêtres  de  la  nef, 
les  différentes  scènes  du  sujet  commencent  dans  les  panneaux 
inférieurs ,  vont  de  la  gauche  vers  la  droite  et  se  développent 
en  montant  successivement  jusqu'à  l'ogive  du  vitrail,  La  pre- 
mière fenêtre  expose  la  vie  du  Précurseur,  saint  Jean,  patron 
de  la  paroisse  de  Hasiach. 

Un  ange  annonce  à  Elisabeth  la  naissance  d'un  fils.  — 
Sur  le  phylactère  du  messager  céleste,  vêtu  de  la  dalmatique, 
on  ht  ces  mots:  visiTAVir  •  nos  •  ories  •  ex  •  a{Uo)' 
L'attitude  d'Elisabeth  trahit  l'étonnement  et  la  surprise. 

Naissance  de  saint  Jean, — On  présente  un  livre  à  Zacharie, 
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qui  se  dispose  à  y  inscrire  le  nom  imposé  à  son  fils  par  l'ange 
du  Seigneur.  Une  banderole  tronquée  porte  encore  les  mots  : 
lOHES  •£••••  Devant  le  prêtre  se  tient  une  jeune  per- 
sonne, dans  laquelle  la  légende  nous  autorise  à  reconnaître  la 
Vierge  Marie,  qui  d'après  Jacques  de  Voragine,  reçut  la  pre- 
mière saint  Jean  dans  ses  bras  (1). 

Baptême  de  Jésus-Christ  dans  le  Jourdaùi.  —  Au-dessus 
de  la  scène,  on  voit  une  figure  de  vieillard  dans  une  auréole  à 
sept  flammes  :  c'est  Dieu  le  Père  qui  fait  entendre  sa  voix: 
Voici  mon  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon 
affection  (2). 

Le  Saint-Esprit  descend  sur  le  Sauveur  en  forme  de  colombe  ; 
à  côlé  se  trouve  un  ange  qui  tient  un  vêtement  blanc  dans  ses 
mains.  Ce  panneau  a  considérablement  souffert. 

Prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert.  —  Ce  sujet  est 
représenté  dans  un  grand  médaillon,  festonné  à  l'intérieur  et 
occupant  tout  le  milieu  de  la  fenêtre.  Le  saint  Précurseur  est 
debout  et  tient  entre  les  mains  un  médaillon  qui  figure  l'Agneau 
de  Dieu.  Autour  du  nimbe  de  saint  Jean  on  lit:  ecce* 

AGNVS-    DEI-    QVI-    TOLLIT  •    PECCATA  •    MVNDI  •      Parmi    SCS 

auditeurs,  on  remarque  plusieurs  tètes  fort  expressives,  et 
empreintes  de  ce  cachet  de  naïveté  charmante  que  les  artistes 
du  moyen-âge  savaient  donner  à  leurs  figures.  C'est  la  partie 
delà  fenêtre  la  plus  belle  et  la  mieux  conservée. 
Les  trois  panneaux  supérieurs  représentent: 
Le  martyre  de  saint  Jean,  decollacio  •  (lOHAN'iNiS  • 
(b)aptista. —  Au  milieu,  la  fille  d'Hérodias  présente  au  roila 
tête  du  saint  sur  un  plat:  ecge  capv(t).  Hérode  et  sa  bru  sont 
assis  à  table  ;  le  roi  porte  couronne  et  tient  un  sceptre  en 
main.  Tout  près  se  trouve  un  musicien,  jouant  delà  vielle.  Il 

(1)  Legenda  nurea,  cap.  lxxxvi.  Cf.  Spéculum  histor.,  lib.  VI, 
cap.  lxxxvi;  Das  alte   PnssiouoI ,   édit.  par  Hahn,   p.  16. 

(2)  Saint  Mathieu,  cli;ip.  ii,   v.    17. 
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esta  noter  que  la  jeune  filîe  porte  nne  ceinture  marquée  d'une 
série  d'S.  l.a  mênie  lettre,  ainsi  que  la  lettre  E,  se  trouvent 
à  la  ceinture  du  roi  et  à  celle  du  bourreau.  Dans  le  dernier 
panneau  à  droite,  on  voit  la  prison  ouverte.  Un  satellite  d'Hé- 
rode  vient  de  trancher  la  tète  du  saint  et  rentre  le  glaive  dans 
le  fourreau.  Dans  l'amortissement  de  l'ogive,  l'artiste  a  placé 
des  anges  en  prière  et  trois  colombes  descendant  du  ciel. 

L'ornementation  que  ce  vitrail  emprunte  à  l'architecture 
est  fort  soignée  et  d'une  grande  correction  de  dessin. 

Vitrail  de  St, -Florent. 

Les  douze  panneaux  de  cette  fenêtre,  d'une  variété  de 
détails  et  d'une  exécution  admirables  ,  sont  consacrés  à  la  vie 
du  fondateur  de  l'église  ,  déjà  représentée  par  les  sculptures 
du  portail ,  où  le  peintre-verrier  a  sans  aucun  doute  puisé 
ses  inspirations. 

Saini  Florent  dans  la  solitude.  —  Il  porte  l'habit  de  moine 
et  bêche  la  terre.  Près  de  lui ,  on  aperçoit  divers  animaux 
gardés  par  un  ours,  qui  paraît  être  au  service  du  saint.  D'après 
la  curieuse  légende  rapportée  par  Kœnigshoven ,  les  animaux 
sauvages  étaient  soumis  au  pieux  anachorète  et  respectaient 
son  domaine.  «  Saint  Florent,  dit-il ,  construisit  une  cabane 
«  près  de  la  Bruche  ,  déracir.a  les  arbres  et  les  buissons,  dé- 
«  fricha  le  sol,  y  sema  du  blé  et  planta  des  légumos,  autant 
^  qu'il  lui  en  fallait  pour  sa  subsistance;  mais  les  bêles  sau- 
«  vages  vinrent  dévorer  ses  plantations.  Alors  saint  Florent 
«  ficha  une  baguette  en  terre  aux  quatre  angles  de  son  champ, 
«  et  défendit  aux  animaux  sauvages  de  dépasser  ces  limites. 
«  Dès  ce  moment ,  ils  n'allèrent  jamais  au-delà  des  ba- 
«  guettes  et  de  la  limite  tracée ,  et  il  arriva  encore  un  grand 
«  nombre  d'autres  miracles  en  ces  lieux  (1).    » 

(1)   0  Sant  Fiorencie  mahte  eiii  hiiselin  bi  der  Brûsche,  un  dalp  die 

20 
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Saint  Florent  maltraiir  par  les  chasseurs  de  Dagobert. — 
Une  biche  poursuivie  par  les  gens  du  roi  est  venue  se  réfugier 
auprès  du  saint ,  qui  la  protège ,  mais  s'attire  les  mauvais 
traitements  des  chasseurs ,  qu'il  endure  avec  la  plus  grande 
patience.  Les  chasseurs,  dit  la  légende  rapportée  par  Surius  , 
lui  arrachèrent  sa  tunique  et  se  retirèrent.  Le  saint  les  suivit 
et  au  lieu  de  leur  redemander  sa  tunique,  il  leur  donna  encore 
une  hache  qu'il  avait ,  suivant  ainsi  à  la  lettre  les  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Si  quekju'un  veut  plaider  contre  vous  pour 
vous  prendre  votre  robe ,  donnez-lui  encore  votre  manteau. 

Les  chasseurs  se  jettent  aux  pieds  de  saint  Florent  et  lui 
demandent  pardon,  —  «  Comme  les  chasseurs  s'en  allaient, 
«  ils  arrivèrent  à  un  endroit  marécageux  où  leurs  chevaux 
«  s'arrêtèrent ,  de  façon  qu'il  ne  leur  fut  pas  possible  de  les 
«  faire  avancer  ;  cet  événement  leur  ayant  paru  une  punition 
«  de  l'outrage  qu'ils  avaient  fait  au  saint ,  ils  retournèrent  lui 
«  demander  pardon ,  et  lui  rendirent  ce  qu'ils  lui  avaient  pris, 
t  Après  quoi  leurs  chevaux  ayant  recouvré  la  force  de  mar- 
«  cher  ,  ils  vinrent  trouver  le  roi  Dagobert,  et  lui  racontèrent 
«  ce  qui  leur  était  arrivé  (1). 

Guérison  de  la  fille  du  roi.  —  (  En  ces  temps ,  le  roi 
«  Dagobert,  nommé  plus  haut,  avait  une  fille  aveugle  et 
a  muette  depuis  sa  naissance.  Quand  le  roi  entendit  parler 
«  de  la  sainteté  de  Florent,  il  envoya  auprès  de  lui  un  noble 

boume  un  die  hûrsten  us ,  un  raahte  ein  nuwe  lende  un  ein  koin  velt , 
un  segete  korn  un  krut  do  hin,  noch  sinre  not  durft.  Do  dissent  ime 
die  wilden  liere  dus  korn  un  das  krul  abe.  Do  sleckele  sant  Fiorencie  vier 
gerten  umb  das  velt ,  un  gebot  allen  wilden  tieren ,  das  sii  uf  sin  nuwe 
velt  nul  me  enkement,  also  verre  die  vier  gerten  geslecket  werent. 
Also  koment  die  wilden  tiere  der  noch  niit  nie  fiir  die  gerlen  un  fur  das 
zil,  un  gescliolieul  ouch  vil  ander  zeiclien  do.  »  (  Chronique  de  Kœnigs- 
hoven.  V.  Code  historique  et  diplomatique  delà  ville  de  Strasbourg,  p.  Uk.) 
(1)  Histoire  de  la  vie  et  du  culte  de  saint  Florent.  Strasb.,  1772. 
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«  de  sa  maison  avec  un  cheval  couvert  d'un  caparaçon  tout 
«  brodé  d'or ,  pour  l'inviter  à  venir  le  voir.  \Iais  saint  Florent 
«  était  humble  ;  il  refusa  le  cheval  et  se  mit  en  route,  monté 
«  sur  un  âne.  Il  était  encore  loin  du  château  quand  la  fille 
«  du  roi  recouvra  soudain  l'usage  de  la  vue  et  de  la  parole 
«  et  s'écria  aussitôt  à  haute  voix  :  Regardez  tous,  voilà  saint 
«  Florent  qui  arrive;  c'est  en  vue  de  sa  sainteté  que  Dieu  m'a 
«  rendu  la  vue  et  l'usage  de  la  parole  »  (1)  !  Cette  scène  est  re- 
présentée d'une  manière  fort  originale.  Saint  Florent,  monté 
sur  un  âne,  s'approche  de  la  résidence  royale  de  Kirchheim. 
Un  avant-corps,  une  sorte  de  barbacane  protégée  par  deux  tours 
carrées  avec  toiture  pyramidale ,  précède  le  château  qui  est 
flanqué,  dans  la  partie  opposée ,  de  deux  tours  parfaitement 
semblables.  Par-dessus  l'enceinte  intérieure,  on  voit  Dagobert, 
entre  la  reine  et  sa  fille  qui  semble  du  geste  appeler  saint  Florent 
auprès  d'elle.  La  jeune  personne  porte  une  robe  peu  moulante 
et  boutonnée  par  devant.  Une  partie  des  cheveux  encadre  la 
figure  en  boucles  flottantes;  l'autre  est  nattée  et  retombe  sur 
le  dos  ;  elle  a  le  front  ceint  d'une  sorte  de  diadème  marqué 
d'une  série  d'S. 

Saint  Florent  bénit  la  fille  du  roi.  —  La  princesse,  filia 
REGi(5),  est  à  genoux.  Une  agrafe  de  la  reine  est  marquée  de 
la  lettre  e. 

(1)  «  In  disen  ziten  belle  der  vorgenanl  kùnig  Dagebreht  eine  dobter, 
die  was  blynt  geborn,  un  was  oucb  eine  slummiu.  Uiul  do  der  kûnig  borte 
sagen  von  sant  Florencien  beilikeit,  do  santé  er  crber  botten,  un  ein  los 
mit  eime  uberguidelcn  gedeckede  zu  sant  Florencien ,  das  er  zu  ime 
keme.  Aber  sant  Florencie  was  demuetig  un  wolle  das  rosniil,  un  sas 
uf  einen  esel  un  reil  zum  kûnige.  Un  do  sant  Florencie  bin  zu  reit,  un 
nocb  do  verre  was  voii  der  biirge,  do  wart  des  kûniges  dobter  gesebende 
un  bœrende,  un  riitte  mit  luler  stynimen,  un  das  ersie  wort  das  six 
spracb,  do  spracii  sii  also  :  sebeiil  aile,  wie  sant  Florencie  dort  bar 
kumet,  von  des  keiiikeil  inicb  got  bel  gemaht  secbende  un  redende.  » 
( Koenisgboveu ,  Cod.  bist.  et  dipl.,  etc.,  p.  ^5.) 
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Dagobert  sejeiie  à  genoux  et  rend  grâces  à  saint  Florent. 
—  Celui-ci  paraît  placer  ses  deux  maius  entre  celles  du  roi. 
La  fille,  qui  se  tient  derrière  lui,  à  côté  de  sa  mère,  porte  un 
petit  chien  entre  les  bras.  On  voit  encore  les  traces  du  rayon 
de  soleil,  auquel  saint  Florent  suspendit  son  manteau,  quand 
il  entra  dans  l'appartement  du  prince.  Ce  trait,  ou  d'autres 
analogues ,  se  reproduit  dans  la  légende  de  beaucoup  de 
saints  (1). 

Saint  Florent  présente  le  gant  à  Dagobert  qui  sort  du 
bain.  —  «  Le  roi  donna  à  saint  Florent,  en  propriété,  le  dis- 
«  trict  que  celui-ci  habitait,  et  où  se  trouve  maintenant 
«  Haslach  ;  il  lui  fit  également  don  de  sa  résidence  de  Kirch- 
«  heini  avec  toutes  les  dîmes  et  redevances,  afin  de  mieux 
M  subvenir  aux  besoins  du  saint  et  de  ceux  qui  voudraient 
«  se  vouer  au  service  de  Dieu  auprès  de  lui.  Alors  saint  Flo- 
'<  rent  pria  le  roi  qu'il  voulût  lui  indiquer  les  limites  de  son 
a  territoire,  afin  qu'il  sût  mieux  quelle  en  était  l'étendue. 
«  Le  roi  lui  répondit  :  Le  terrain  dont  lu  feras  le  tour,  sur 
t<  ton  âne,  jusqu'à  ce  que  je  sorte  du  bain  et  que  je  sois  com- 
«  plètement  habillé,  t'appartiendra  et  fera  partie  de  ta  pro- 
«  priété.  Or,  saint  Florent  savait  très-bien  combien  de  temps 
«  le  roi  restait  ordinairement  au  bain  ;  il  fit  donc  la  plus 
«  grande  diligence  avec  sa  monture,  passa  par  monts  et  par 
a  vaux,  arriva  plus  loin  qu'un  autre  n'eût  fait  en  deux  fois 
«  plus  de  temps  avec  un  bon  cheval,  et  revint  auprès  du  roi  au 

(1)  Par  exemple,  dans  la  Vie  de  sainte  Notburge  ,  qui  suspendit  sa 
faucille  à  un  rayon  du  soleil  ;  sainte  Gudule  et  sainte  Cuuégonde  y 
suspendirent  un  gant;  saint  Lucien,  saint  Jérôme,  évêquede  Pavie,  etc  , 
leur  manteau  ;  l'évêque  saint  Cedda,  ses  vêtemenls  sacerdotaux  : 
«  manifesto  miraculo  satis  indicans  (dit  la  légende)  quod  filius  ille  lucis 
Soli  justitiae  fide  atque  dilectione  firmiter  adliaeserit  »  (Acta  Julii, 
lom.  V.  Antwerp.,  1727).  Je  me  borne  à  ces  exemples  qu'il  serait  facile 
de  multiplier,  car  chaque  volume  des  Bollandistes  en  offre  quelques-uns. 
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«  moment  marqué  (1).  »  Dagobert  se  tient  derrière  une 
grande  cuve  ;  il  n'a  plus  qu'à  mettre  un  gant  que  Florent  lui 
présente. 

Quelque  naïve  et  singulière  que  nous  paraisse  cette  manière 
d'acquérir  une  propriété,  elle  n'est  pas  unique  dans  l'histoire 
et  se  reproduit  souvent  dans  les  légendes.  C'est  ainsi  que, 
d'après  Hérodote  (2) ,  les  Scythes,  aux  grandes  fêtes  de  l'année, 
donnaient  à  celui  qui  s'endormait,  tenant  en  main  les  instru- 
ments aratoires  d'or,  tout  le  terrain  dont  il  ferait  le  tour,  à 
cheval,  en  une  journée,  âi^oaQo^i  (?e  ot  ^«à  toûto,  oda  àv  înnu 
èv  iiii.ip-n  iiiû  Trepjs/àSiij  aùrôç.  Les  Romains,  dit  Tite-Live  (3), 
font  don  à  Horatius  Codés  de  tout  le  terrain  autour  duquel  il 
traçait  un  sillon  dans  l'espace  d'un  jour  :  quantum  uno  die 
circumaravit.  Vers  7^9  ,  Pépin  accorda  à  l'archevêque  saint 
Rigobert  le  territoire  dont  il  ferait  le  tour  pendant  le  temps  que 
le  roi  ferait  sa  méridieime  :  quantum  circuiret  dum  ipse 
meridie  quiesceret.  Une  légende  de  saint  André,  à  Slagelse 

(1)  Der  kûnig  gap  sant  Florencien  die  gebreite  un  die  stat,  do  er 
inné  vvonende  was,  do  nu  Haselo  lit  lidekiiche  zu  eigen,  un  gap  ime 
ouch  sin  seibes  gesesse  zu  Kirclieim  ,  mit  allen  zehenden  niitzen  un 
zu  gehoerden,  der  umb  das  sant  t'iorencie  uiid  andere  die  bi  ime  wol- 
tent  golte  dienen  deste  bas  ir  notdurft  hettent.  Do  noch  bat  sant  Flo- 
rencie  den  kiinig  das  er  ime  sin  leudeiin  underschiede,  das  er  deste  bas 
mœhte  wissen,  wie  wit  un  breit  er  bette.  Dosprach  de  kiinig  :  Was  du 
mit  dime  eselin  mabt  umb  gefarei),  unlz  das  ich  us  dem  bade  gange  un 
raine  cieider  anne  getu ,  das  sol  aller  zu  dir  un  zu  dinre  wonunge 
gehœren.  Do  wuste  sant  Fiorencie  wol ,  wie  lange  der  kiinig  bette 
gewonheitin  dem  bade  zu  sitzende,  un  iletiele  enweg  mitsime  eselin,  un 
fur  liber  berg  un  tal  vil  me  und  verrer  denne  einre  mit  eirae  snellen 
pferde  in  zwurent  also  lange  zit  mœhte  ban  geton,  un  fur  wider  zum 
kiinige  und  kam  ein  zite  also  es  béret  wart.  (  Kœnigshoven,  ouvrage 
cité,  p.  45.) 

(2)  Hérodote,  IV,  5. 

(3)  Titi  Liv.,  II,  10. 
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(vers  l'an  1205),  raconte  ce  trait  d'une  manière  presque 
identique  à  celle  de  la  légende  de  saint  Florent  (1). 

Dagobert  fait  donation  de  L'église  et  de  l'nbhaye  de 
Hasiach  à  saini  Florent.  —  Dans  le  groupe  de  maisons  que 
le  roi  présente  au  saint ,  on  distingue  une  église  avec  portail 
et  une  tour  de  défense  avec  moucharaby.  Le  même  édifice 
reparaît  dans  le  panneau  suivant. 

Saint  Florent  fait  hommage  de  L'église  et  de  l'abbaye  à 
la  Sainte  Vierge.  —  Saint  Florent,  en  habits  pontificaux,  est 
à  genoux  devant  la  Mère  de  Dieu,  et  remet  enlre  ses  mains 
l'église  et  les  bâtiments  qui  y  appartiennent.  La  Vierge  est 
assise;  l'Enfant,  sans  vêtements,  tend  les  mains  vers  le  saint 
en  interrogeant  Marie  du  regard.  Derrière  le  saint,  on  voit  un 
clerc  tenant  la  crosse  abbatiale. 

Saint  Florent  est  élevé  au  siège  de  Strasbourg.  —  Il  est 
assis  sur  un  trône,  revêtu  de  ses  babils  pontificaux  et  entouré 
de  quatre  chanoines  qui  reçoivent  sa  bénédiction.  Autour  du 
nimbe,  on  lit  le  nom  du  saint  :  s.  florengivs.  Ce  panneau  et 
les  deux  suivants  sont  les  mieux  conservés  du  vitrail  qui  est, 
du  reste,  généralement  en  assez  bon  état. 

Saint  Florent  est  exposé  à  La  vénération  publique,  après 
sa  mort.  —  Il  porte  des  ornements  pontificaux  très-riches,  et 
a  les  mains  croisées  d'après  l'ancien  usage.  Un  prêtre  ,  en 
aube  avec  étole  en  croix,  l'asperge  d'eau  bénite;  à  sa  gauche, 
se  tiennent  deux  clercs ,  dont  l'un  porte  un  livre  ,  l'autre  la 
crosse  et  l'Évangile.  Au  bas  du  lit  de  parade,  deux  hommes  en 
pleurs  lèvent  les  mains  vers  le  défunt. 

Translation  des  reliques  de  saint  Florent  à  Hasiach.  — 
Les  moines  de  Hasiach,  bannière  en  tête,  vont  processionnelle- 
ment  au-devant  de  l'évêque  Rachion  (  18^  successeur  de 

(1)  V.  Acta  SS.,  35.  —  Legenda  aurea.  —  Grimm's  Mythologie, 
etc.,  etc. 
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saint  Florent  )  qui  porte  le  reliquaire.  L'évêque  est  suivi  d'un 
chevalier  qui  représente  son  cortège. 

Le  grand  quatre-feuillequi  remplit  l'ogive  de  la  baie  donne 
Vassompiion  de  saint  Florent.  Des  anges  parfaitement  drapés 
dans  d'amples  vêtements  portent  le  saint ,  coiffé  de  la  mitre , 
mais  sans  aucun  vêlement,  d'après  la  manière  naïve  de  repré- 
senter les  âmes  au  moyen-âge.  La  même  chose  s'observe,  par 
exemple,  sur  le  vitrail  de  St.-Remy  à  la  cathédrale  de  Char- 
tres (1).  Au-dessous,  le  peintre  a  figuré  le  soleil,  la  lune, 
les  étoiles  et  deu\  anges  tenant  des  couronnes  en  main. 

Toutes  les  figures  de  cette  légende  tranchent  sur  un  fond 
d'azur,  orné  de  rinceaux  de  chênes.  Au-dessus  de  chaque 
tableau  est  une  arcature  gothique  avec  ogives  à  doucines 
et  une  délicate  galerie  ouverte.  Le  vitrail  me  paraît  d'une 
autre  main  que  celui  de  saint  Jean-Baptiste  et  celui  de  la 
Vierge  qui  le  suit  ;  je  pense  qu'il  a  été  confectionné  au  com- 
mencement du  XV".  siècle. 

Vitrail  de  la  Vierge. 

La  vie  de  la  Mère  de  Dieu  est  un  sujet  que  l'art  au  moyen- 
âge  a  traité  avec  une  prédilection  toute  spéciale.  On  le  trouve 
dans  les  gracieuses  miniatures  de  nos  livres  d'Heures,  comme 
dans  les  fresques  de  nos  églises ,  sur  les  tympans  et  dans  les 
voussures  des  portails  aussi  bien  que  dans  les  splendides  ver- 
rières. Allaslach,  comme  presque  partout  ailleurs,  le  peintre- 
verrier  a  suivi  les  évangiles  apocryphes  et  la  Légende  dorée , 
dont  le  récit  plein  de  charmes  a  fait  les  délices  de  nos  aïeux. 
Les  dimensions  de  la  fenêtre  et  surtout  l'ordonnance  des  mé- 
daillons ne  lui  ont  permis  de  représenter  que  les  principales 
scènes  de  cette  belle  légende. 

(1)  Bulleau,  Description  de  la  cathédrale  de  Chartres ,  p.  21x1, 
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Un  ange  apparaît  à  Joachim  dans  la  solitude  ei  lui  annonce 
la  naissance  de  Marie.  — Joachim,  uni  depuis  vingt  ans  à 
sainte  Anne ,  sans  que  Dieu  eût  béni  leur  alliance ,  s'était 
rendu  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  la  fête  des  Tabernacles,  et 
avait  offert  un  agneau  au  grand-prêtre  Ruben.  Celui-ci  repoussa 
son  offrande  ,  et  en  présence  du  peuple  le  renvoya  du  temple 
en  lui  reprochant,  avec  mépris  et  dans  les  termes  les  plus  durs, 
de  n'avoir  pas  été  jugé  digne  d'avoir  une  postérité.  N'osant 
retourner  à  Nazareth  avec  ceux  de  sa  tribu,  Joachim  se  rendit 
dans  une  campagne  voisine  de  Jérusalem ,  où  des  bergers  gar- 
daient ses  troupeaux.  C'est  là  que  l'ange  lui  apparut  et  lui  dit: 
a  Ne  crains  point ,  je  suis  l'ange  du  Seigneur.  Dieu  lui-même 
«  m'envoie  près  de  toi.  Il  a  écouté  ta  prière  et  tes  aumônes 
«  sont  montées  en  sa  présence.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
«  Anne ,  ton  épouse ,  mettra  au  monde  une  fUle ,  que  tu 
«  nommeras  Marie. 

«  Elle  sera  consacrée  à  Dieu  dans  le  temple  ;  le  Saint-Esprit 
«  habitera  en  elle  dès  le  sein  de  sa  mère ,  et  il  opérera  en  elle 
«  de  grandes  choses.  Et  s'il  te  faut  une  preuve  de  ma  mission 
«  divine,  la  voici  :  quand  tu  iras  à  Jérusalem,  tu  rencontreras 
«  sous  la  porte  d'Or  Anne ,  ton  épouse  ,  dont  le  cœur  sera 
a  réjoui  de  ta  présence  ,  car  elle  est  maintenant  dans  la  dou- 
«  leur  et  l'affliction  (1).    « 

L'ange  tient  en  main  un  phylactère,  sur  lequel  on  distingue 
encore  les  mots  ....  tibi  gavdiv.  Le  vieillard  iOAK(«'m)  est  à 
genoux;  autour  de  lui  on  voit  quelques  animaux  qui  repré- 
sentent le  troupeau. 

lin  ange  apparaît  à  sainte  Anne.  —  Sa  banderole  porte  les 
mots  :  EVANGELITSO  TIBI  GAVOiYM  MAGNV.  «  Anne  pleurait 
amèrenient,  ne  sachant  où  son  époux  s'était  retiré.  Alors  le 

(1)  Comparez  Evangel.  Infanticv  Salv.  ;  Protoevangelium  S.  Jacobi  ; 
Legeiidd  auren;  Spéculum  khtorialc  de  Vincent  de  Beauvais,  etc.,  etc. 
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même  ange  lui  apparut  et  lui  annonça  la  nouvelle  qu'il  venait 
de  porter  à  Joacliim.  Allez  à  la  porte  d'Or,  ajouta-t-il,  vous 
y  rencontrerez  votre  mari  qui  revient  auprès  de  vous;  ce  sera 
le  signe  de  la  vérité  de  ma  promesse  (1).   » 

Anne  et  Joachim  se  rencontrent  sous  la  porte  d'Or  et  s'em- 
brassent.—  Nous  pouvons  voir  dans  celte  scène  la  représenta- 
tion de  l'immaculée  conception  de  IMarie ,  selon  les  idées  du 
temps.  Sur  une  tapisserie  de  1530,  conservée  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Reims  et  qui  figure  le  même  sujet ,  on  lit, 
au-dessus  de  la  porte  d'Or  :  Aurea  vvgineo  coticeptu  porta 
refulget.  Au  bas  de  la  tapisserie,  une  légende  rimée  porte  les 
mots  : 

Par  l'ange  fut  consolé  Joachim , 
Ayant  promesse  que  la  Vierge  sacrée 
Issrait  de  luy  ;  lors  vint  le  chef  enclin 
Rencontrer  Anne  a  la  porte  dorée. 
El  adonc  fust  de  la  dame  honorée 
Fait  sans  macule  digne  conception, 
Ainsi  que  estait  de  Dieu  préordonnée, 
Pour  aux  humains  donner  rédemption. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  baiser  donné  par  Joachim  à 
sainte  Anne  est  le  signe  et  non  la  cause  miraculeuse  de  la  con- 
ception de  la  Vierge ,  qui  n'a  pas  eu  lieu  en  dehors  des  lois 
de  la  nature ,  comme  le  dit  saint  Bernard.  Le  pape  Inno- 
cent XI  a  condamné  ,  en  1677 ,  l'opinion  contraire  (2). 

Naissance  de  Marie,  nativitas  •  SCE  •  marie  •  virginis. 
—  La  Sainte  Vierge ,  que  sainie  Anne  pose  dans  un  pelit 
berceau  ,  est  déjà  coiffée  du  voile. 

Présentation  de  Marie  dans  le  temple. —  Sainte  Anne,  avec 
l'inscription  sancta  •  anna  •  MAT(er)  •  viRGiNis  •  marie, 

(1)  Legenda  aurea,  cap.  cxxxr. 

(2)  Voir,  au  sujet  de  cette  représentation,  Molanns,  De  historia 
satict.  imaginum ,  lib.  Ill ,  c.  lv. 
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vient  de  conduire  la  Sainte  Vierge  dans  le  temple,  pour  accomplir 
le  vœu  que  les  pieux  époux  avaient  fait  au  Seigneur.  iMarie 
reste  à  genoux  sur  les  premières  marches  ;  une  banderole  qui 
Hotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  le  premier  verset  du  cantique 
qu'elle  dit  plus  tard  ,  lors  de  sa  visite  à  sainte  Elisabeth  : 
MAGNIFICAT'  ANIMA-  MEA  •  DOMINUM  •  La  rampe  de  l'esca- 
lier  et  la  galerie  près  de  l'autel  méritent  de  fixer  l'attention. 
Le  grand-prêtre  salue  Marie  par  ces  paroles,  écrites  sur  un 
phylactère  (Bene)DiCTA  •  es-  tv-  filia  •  sio- 

Quand  Marie  eut  atteint  l'âge  de  trois  ans  et  qu'elle  eut 
cessé  de  réclamer  les  soins  les  plus  délicats  île  l'enfance,  ses 
parents  la  menèrent  au  temple  du  Seigneur,  avec  des  offrandes. 
Or,  le  temple  avait  quinze  marches ,  d'après  le  nombre  des 
quinze  psaumes  des  degrés.  Car  comme  le  temple  était  sur 
une  montagne,  on  ne  pouvait  arrivera  l'autel  des  Holocaustes, 
placé  en  dehors  du  temple,  qu'en  montant  des  degrés.  C'est 
sur  un  de  ces  degrés  que  les  parents  placèrent  la  petite  Vierge, 
et  pendant  qu'ils  déposaient  leurs  habits  de  voyage  et  revê- 
taient leurs  habits  de  fête,  selon  la  coutume,  la  Vierge  monta 

seule,  et  sans  l'appui  de  personne,  les  quinze  marches 

Après  avoir  offert  le  sacrifice,  selon  la  coutume  de  la  loi,  et 
avoir  satisfait  à  leur  vœu,  Anne  et  Joachim  laissèrent  Marie 
dans  le  temple,  afin  qu'elle  y  fût  élevée  avec  les  autres 
vierges  (1). 

C'est  à  tort  que  certains  auteurs  ont  nié  l'existence  des 
Aimas,  ou  vierges  consacrées  au  service  de  Dieu,  dans  l'an- 
cienne loi.  Elles  figuraient  dans  les  cérémonies  du  culte  ju- 
daïque, mêmeavantla  construction  du  temple.  Nous  les  voyons, 
sous  la  conduite  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  célébrer  par  des 

(1)  Evang.  Naliv.  Maria:  Par  rapport  ù  l'âge  de  Marie,  le  vitrail  de 
Haslach  suit  d'autres  légendes,  d'après  lesquelles  la  Sainte  Vierge 
avait  déjà  sept  ans  quand  ses  parents  la  conduisirent  à  Jérusalem. 
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cantiques  d'actions  de  grâces ,  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
«  Tandis  que  l'arche  du  Seigneur  campait  encore  sous  les 
tentes,  les  femmes  qui  veillaient  et  priaient  à  la  porte  du 
Tabernacle  offrirent  à  Dieu  les  miroirs  d'airain  qu'elles  avaient 
apportés  d'Egypte.  C'étaient  sans  doute  de  pieuses  veuves  qui 
avaient  refusé  de  former  de  nouveaux  liens,  pour  s'occuper 
plus  constamment  des  choses  du  ciel,  et  des  Aimas  vouées 
par  leurs  parents  au  service  du  sanctuaire,  et  placées  sous 
l'égide  de  ces  femmes  justes Après  le  retour  de  la  capti- 
vité, l'influence  des  Perses,  qui  bannissaient  les  femmes  de 
leurs  solennités  religieuses,  pesa  sur  l'institut  des  Aimas, • 
elles  cessèrent,  en  quelque  sorte  ,  de  former  un  corps  dans 
l'État  et  de  figurer  ostensiblement  dans  les  cérémonies  du 
culte.  Sous  les  pontifes-rois ,  elles  vivaient  renfermées ,  et 
leurs  jours  s'écoulaient  dans  une  si  profonde  retraite,  que 
lorsqu'elles  coururent,  éperdues,  auprès  du  grand-prêtre 
Onias,  au  moment  où  l'attentat  sacrilège  d'Héliodore  mettait 
tout  Jérusalem  en  rumeur,  les  historiens  juifs  trouvèrent  le 
fait  si  insolite  et  si  merveilleux,  qu'ils  le  consignèrent  dans 
leurs  annales.  Il  y  avait  donc,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  des 
vierges  attachées  au  service  du  temple,  lors  de  la  présentation 
de  Marie  (Ij.  » 

Joseph  est  miraculeusement  désigné ,  comme  devant  être 
l'époux  de  Marie.  —  «  La  Vierge  avait  atteint  sa  quatorzième 
année,  dit  l'Évangile  de  la  nativité  de  Marie  et  de  l'enfance 
du  Sauveur,  et  c'était  l'âge  où,  selon  les  Pharisiens,  les 
femmes  ne  pouvaient  plus  habiter  le  temple.  On  résolut  donc 
de  faire  annoncer  par  un  héraut,  dans  toutes  les  tribus  d'Israël, 
que  tous  les  hommes  eussent  à  se  réunir  dans  le  temple ,  le 

(1)  Histoire  de  la  Mère  de  Dieu,  ■  complétée  par  les  traditions 
d'Orient,  les  écrits  des  saints  Pères  et  les  mœurs  des  Hébreux,  pur 
M.  l'abbé  Oisiiii,  p.  72  et  suiv.  Paris,  1837, 
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troisième  jour  après  la  convocation.  Quand  le  peuple  fut  as- 
semblé, le  grand-prêtre  monta  au  haut  des  degrés,  atin  d'être 
mieux  entendu,  et  ayant  commasidé  le  silence,  il  dit  :  •<  Écou- 
tez, fils  d'Israël,  depuis  le  jour  où  le  temple  fut  construit 
par  Salomon,  ce  fut  l'usage  d'y  élever  les  filles  des  rois,  celles 
des  prophètes,  des  prêtres  et  des  pontifes,  et  il  y  eut,  parmi 
elles,  de  grandes  et  admirables  vertus.  Toutefois,  elles  ont 
toutes  été  mariées  en  atteignant  l'âge  nubile,  et  se  sont  ren- 
dues agréables  à  Dieu  en  se  conformant  à  l'usage  reçu.  Mais 
voici  que  Marie  nous  révèle  une  manière  nouvelle  de  plaire 
au  Seigneur,  car  elle  a  voué  à  Dieu  sa  virginité.  Il  nous 
paraît  donc  sage  de  consulter  le  Seigneur,  et  d'attendre  sa 
réponse  pour  savoir  à  qui  nous  devons  en  confier  la  garde. 
Ce  discours  plut  à  l'assemblée  ;  les  prêtres  jetèrent  le  sort 
sur  les  douze  tribus,  et  le  sort  tomba  sur  la  tribu  de  Juda. 

«  Le  lendemain,  le  grand-prêtre  dit  :  Quiconque  est  sans 
épouse,  vienne  et  tienne  sa  verge  à  la  main.  Joseph  vint  donc 
avec  les  jeunes  gens ,  portant  une  verge.  Quand  tous  eurent 
remis  la  leur  au  grand-prêtre  ,  celui-ci  offrit  le  sacrifice 
et  consulta  le  Seigneur  qui  lui  répondit  :  Dépose  ces  verges 
dans  le  saint  des  saints,  où  elles  doivent  rester  toute  la 
nuit  ,  et  que ,  demain  matin ,  chacun  vienne  reprendre  la 
sienne.  Du  sommet  de  l'une  d'elles,  une  colombe  s'élè- 
vera vers  les  cieux.  Celui  auquel  appartiendra  la  verge 
signalée  par  ce  prodige  est  l'homme  à  la  garde  duquel  on 
confiera  31arie. 

«  Le  jour  suivant,  tous  les  fils  de  .luda  étaient  réunis  de 
grand  malin  :  le  grand-prêtre,  après  avoir  offert  le  sacrifice, 
entra  dans  le  sanctuaire  et  en  rapporta  les  verges.  Il  rendit  à 
chacun  des  fils  de  Juda,  (|ui  étaient  au  nombre  de  trois  cents, 
celle  qui  lui  appartenait,  et  cependant  il  ne  s'était  élevé  de 
colombe  d'aucune  d'elles.  Alors  il  se  revêtit  des  habits  sacer- 
dotaux  et  du  manteau  à    douze  clochettes ,  entra  dans  le 
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saint  des  saints  et  alluma  le  feu  du  sacrifice.  Tandis  qu'il 
priait,  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  :  Il  y  a  ici  une  très- 
petite  verge  que  tu  n'as  point  remarquée  à  cause  de  sa  peti- 
tesse, mais  que  tu  as  déposée  en  même  temps  que  les  autres. 
Sitôt  que  tu  l'auras  remise  à  celui  auquel  elle  appartient, 
aura  lieu  le  prodige  que  je  t'ai  annoncé.  Or,  cette  verge  était 
celle  de  Joseph,  d'un  extérieur  peu  avenant,  car  c'était  un 
vieillard.  N'ayant  point  reçu  la  sienne,  il  n'avait  point  osé 
la  demander.  Comme  il  se  tenait  humblement  au  bas  des 
marches  et  derrière  tous  les  autres,  le  grand-prêtre  lui  dit  à 
haute  voix  :  Viens  recevoir  ta  verge.  Joseph ,  n'osant  résister 
à  cet  appel,  fait  à  haute  voix,  s'avança  en  tremblant.  Mais  au 
moment  où  il  tendait  la  main  pour  recevoir  sa  verge,  une 
colombe  s'en  échappa,  plus  blanche  et  plus  resplendissante 
que  la  neige,  voltigea  quelque  temps  sous  la  voûte  du  temple, 
et  s'élança  vers  le  ciel.  Alors  le  peuple  combla  Joseph  d'una- 
nimes félicitations.  Que  tu  es  heureux  dans  ta  vieillesse ,  lui 
disait-on,  puisque  le  Seigneur  t'a  choisi  pour  recevoir  Marie  !  » 

C'est  le  dénoûmenl  de  cette  scène  que  le  peintre-verrier  a 
représenté  dans  les  panneaux  supérieurs  du  vitrail.  La  verge 
de  Joseph  a  poussé  une  fleur,  circonstance  que  ne  relate 
point  l'Évangile  apocryphe  auquel  je  viens  d'emprunter  la 
citation ,  mais  qgi  se  trouve  dans  toutes  les  légendes  du 
moyen-âge.  La  colombe ,  qui  plane  au-dessus  de  la  verge  ou 
plutôt  descend  sur  elle,  représente  l'Esprit-Saint,  car  elle  a 
le  nimbe  crucifère,  et  trois  anges  la  suivent  dans  l'attitude  de 
l'adoration.  Le  peuple ,  les  non  mariés  de  la  tribu  de  Juda  et 
le  prêtre  sont  à  genoux,  au  pied  de  l'autel,  et  contemplent 
avec  admiration  et  respect  la  verge  de  Joseph.  Quant  à  l'in- 
scription qui  déterminait  le  sujet ,  il  n'en  reste  plus  que 
quelques  lettres. 

De  chaque  côté  du  grand  médaillon  central,  dans  lequel  se 
trouvent  les  scènes  tirées  directement  de  la  vie  de  la  Sainte 
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Vierge,  l'artiste  a  disposé  deux  personnages  de  l'ancienne  loi 
dans  de  petites  roses.  Les  prophètes  y  sont  représentés  par 
Moïse,  MOSES  {prof)ET\,  et  par  Isaïe,  (/)saias  profeta;  les 
ancêtres  de  Jésus-Christ,  par  les  rois  David,  rex  david,  et 
Aamon  ,  rex  aamon.  Chacun  de  ces  personnages  montre  de 
la  droite  la  Vierge  bénie ,  de  laquelle  devait  sortir  le  salut 
d'Israël.  Sur  le  cadre  de  ce  beau  tableau  s'épanouissent  des 
roses,  symbole  de  Marie,  la  fleur  de  Jessé,  que  l'Église  salue, 
dans  ses  chants,  du  nom  de  Rose  mystique. 

Dans  le  grand  trèfle  de  l'ogive  sont  disposés  cinq  anges. 
Trois  tiennent  entre  les  mains  une  couronne  d'or  ;  deux  des- 
cendent vers  la  Vierge  immaculée.  On  ne  pouvait  plus  conve- 
nablement couronner  cette  gracieuse  légende  de  la  Vierge 
Marie  ,  que  toute  la  littérature  sacrée  du  moyen-âge  appelle 
la  Reine  des  anges. 

Vitrail  de  ta  vie  de  Jésus-Christ. 

Douze  tableaux  ,  disposés  chacun  dans  une  sorte  d'étoile 
allongée  formant  cadre,  figurent  autant  descènes  delà  vie 
cachée  et  de  la  vie  publique  du  Sauveur,  jusqu'au  moment 
de  la  Passion.  La  scène  de  la  Transfiguration ,  qui  rappelle 
sa  gloire ,  occupe  le  grand  trèfle  de  l'ogive. 

L'Annonciation.  —  L'ange  Gabriel  fléchit  le  genou  de- 
vant la  Vierge  Marie  ,  assise  sous  une  espèce  de  portique 
dans  l'attitude  de  la  surprise;  h  ses  pieds,  on  voit  dans  un 
vase  le  lis ,  emblème  de  sa  virginité.  Le  phylactère  qui  se 
déroule  au-dessus  du  messager  céleste  renferme  les  paroles 
de  la  Salutation  :  ave  •  gracia  .  plena  .  dnv.  Au-dessus 
d'elle,  une  belle  tête  de  vieillard  représente  Dieu  le  Père  au 
milieu  d'une  gloire  céleste.  De  sa  bouche  et  dans  la  direc- 
tion de  l'oreille  droite  de  la  Vierge  (1)  sort  un  rayon  lumi- 

(i)  Dans  une  représentation    analogue  qu'où  voit  sur  un  ancien 
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neux  ,  dans  lequel  on  remarque  un  petit  enfant  au  nimbe 
crucifère  ,  précédé  de  l'Esprit-Saint  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

Cette  manière  naïve  de  représenter  le  moment  auguste 
où  le  Verbe  s'est  fait  chair  dov:;^:!t  assez  fréquente  à  partir 
de  la  fin  du  XiV*.  siècle,  et  ne  se  perd  complètement  que 
pendant  le  XVIP.  ,  malgré  le  blâme  sévère  de  plusieurs 
princes  de  l'Église  et  de  quelques  théologiens  (1).  D'après 
Hermann  de  Frilziar,  qui  écrivit  une  Vie  des  saints  en  1349, 
elle  nous  serait  venue  de  Rome  ,  et  n'était  pas  connue  en 
Allemagne  du  vivant  de  l'auteur.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet,  dans  la  Vie  de  saint  .Jean-Baptiste  :  u  A  Rome,  dans 
l'église  qui  porte  le  nom  de  St.-.Iean  et  qui  se  trouve  en- 
deçà  du  palais  de  Latran  ,  on  voit  deux  tableaux,  comme  on 
n'en  trouve  point  en  nos  pays  ,  etc.  L'un  représente  comment 
Notre-Dame  conçut  le  Verbe  éternel ,  quand  le  Père  envoya 
son  Verbe  du  haut  des  cieux  dans  le  sein  de  Notre-Dame. 
Le  tableau  figure  un  vieillard  vénérable  ,  qui  souffle  dans  une 
trompe  d'or  ;  le  souffle  passe  dans  le  sein  d'une  vierge  qui 
le  reçoit  sans  que  sa  virginité  en  soit  lésée  ;  dans  l'inté- 
rieur de  la  trompe ,  le  peintre  a  représenté  un  enfant  d'une 
beauté  ravissante  descendant  dans  le  sein  de  la  Vierge  que 
figure  le  tableau ,  etc.   (2).  r> 

vitrail  de  Pisloie  ,  on  lit,  au-dessous  des  rayons  qui  pénètrent  dans 
l'oreille  de  Marie,  et  entre  lesquels  on  voit,  comme  sur  le  vitrail  de 
Hasiach,  l'Enfant  Jésus  : 

Gaude    Virgo  mater  Christi 
Quœ  per  aurem  concepisti. 

Cicognara.  Sturia  délia  scultura,  I.  324-    N.  1, 

(1)  V.  Molanus,   De  historia  sanct.  imaginum ,  lib.  III,  c.  xiv. 

(2)  «  Zu  Rome  in  der  Kirchen  die  da  lieizet  zu  sente  Johannes  e  zu 
Laterani,  do  sten  zvrei  bilde  gemulet,  also  si  nichl  gcsehcn  sint  in 
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S'il  n'csl  rien  moins  que  prouvé  qu'aucun  monument 
d'Allemagne  antérieur  à  l'an  1349  n'offre  cette  représen- 
tation, dont  le  portail  intérieur  de  l'église  de  St^ -Catherine  à 
Oppenheini,  terminée  en  1317  ,  fait  voir  un  des  plus  beaux 
exemples ,  il  est  intéressant  de  constater  qu'on  la  trouvait  à 
Rome  au  milieu  du  XV.  siècle  ,  et  qu'elle  passait  encore 
pour  insolite  aux  yeux  d'un  auteur  allemand. 

Visite  de  sainte  Elisabeth,  —  Sainte  Elisabeth  reçoit  la 
Vierge  à  l'entrée  de  sa  maison,  où  les  deux  heureuses  mères 
s'embrassent.  Marie  tient  un  livre  en  main.  Une  inscription 
double  porte  les  noms  (Ma)  ri  a — Elisabeth. 

Naissance  du  Sauveur,  —  Le  divin  Enfant  est  placé  dans 
une  crèche  très-élevée  et  tend  les  mains  vers  sa  sainte  Mère 
qui  est  couchée  dans  un  lit ,  tout  habillée.  Saint  Joseph  con- 
temple avec  respect  le  petit  Sauveur.  Au-dessus  de  l'Enfant 
on  aperçoit  déjà  l'étoile  mystérieuse. 

Adoration  des  Mages.  —  Le  premier  panneau  renferme 
deux  Mages  couronnés  et  portant  leurs  offrandes  en  main  ; 
dans  le  second  panneau  ,  le  troisième  Mage  s'est  jeté  aux 
pieds  du  divin  Sauveur  ,  qui  a  déjà  reçu  son  offrande.  Sa 
couronne  est  déposée  à  terre.  Comme  sur  les  verrières  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  de  Rosenwiller  et  de  Walbourg, 
les  trois  Mages  ont  le  teint  blanc.  On  sait  que  ce  n'est  que 
vers  le  XVP.  siècle  que  l'un  d'eux  est  représenté  en  Nègre  (1). 
Au-dessus  des  rois  paraît  l'ange  qui  les  avertit  de  retourner 

diseii  Landen,  etc.  Ouch  stet  do ,  wie  unser  vrowe  enpliinc  daz  ewige 
wort  also  der  valer  von  himelriche  santé  daz  ewige  Wort  in  unser 
vrowen  libe  aise  ein  ait  erber  man  sinen  adem  uz  liz  in  eine  guldine 
roren  also  in  einer  jungvrowen  licliame,  und  die  juncvrowe  inphet 
den  adem  unvorleslichen,  irre  meiliichen  kuscheit ,  und  also  malet 
man  ein  lobelich  kind  in  der  roren  niedergende  in  der  gemalten  junc- 
vrowen  licham,  etc.  »  Orgnn  fur  chvistliclie  Kutist ,  p.  58.  1858. 
(1)  V.  Molanus,  De  fiistoria  sanct.  imaginum,  lib.  III,  cap.  m. 
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dans  leur  pays  sans  passer  par  Jérusalem.  L'inscription  qu'il 
tient  en  main  porte  les  mots  :  iîtunea  libatc  al\a  •  fia  xmeate. 

Présentation  de  Jésus-Christ  dans  le  temple.  —  Derrière 
Marie  qui  présente  le  Sauveur  au  prêtre,  on  voit  saint  Joseph 
avec  un  flambeau  en  main.  L'Enfant,  nu  dans  la  scène  pré- 
cédente ,  est  entièrement  vêtu. 

Fuite  en  Egypte.  —  Le  panneau  a  considérablement 
souffert. 

Jésus  enfant  au  milieu  des  Docteurs.  —  On  remarque  la 
pose  noble  du  divin  Enfant  qui  siège  sur  une  chaire  élevée. 
Devant  lui ,  les  docteurs  forment  cercle  ;  ils  tiennent  leurs 
livres  ouverts  et  paraissent  écouler  avec  une  religieuse  at- 
tention les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  de  Jésus. 

Résurrection  de  Lazare. — Jésus,  la  mainlevée,  commande 
à  Lazare  de  sortir  de  la  tombe.  Lazare,  enveloppé  du  lin- 
ceul qui  le  couvre  tout  entier  et  ne  laisse  voir  que  le  vi- 
sage ,  se  lève.  Derrière  le  Sauveur,  on  voit  sa  sainte  Mère  et 
deux  autres  personnages.  Au-dessus  du  ressuscité,  on  lit  : 
LAZ(ar)vs. 

Entrée  triomphante  du  Sauveur  à  Jérusalem. — Les  Juifs, 
dont  plusieurs  sont  coiffés  du  chapeau  pointu  que  la  loi  les 
obligeait  de  porter  au  moyen-âge  dans  certains  pays  (1),  vont 
au-devant  de  Jésus,  portant  des  palmes  et  des  rameaux  entre 
leurs  mains  et  étendant  des  vêtements  sous  les  pieds  de  sa 
monture. 

La  sainte  Cène.  —  Saint  Jean  repose  sur  le  sein  de  son 
divin  Maître,  L'espace  n'a  permis  à  l'artiste  de  représenter 
que  huit  apôtres,  rangés  des  deux  côtés  de  la  table. 

Le  Lavement  des  pieds  —  Jésus-Christ  a  retroussé  ses 
vêtements  et  se   dispose  à  laver  les   pieds  de  saint  Pierre. 

(1)  V.  le  Schwabenspiegel{éà\{.  de  Wackernagel),  1".  partie,  p.  208; 
—  Bitder  und  Schriften  aer  Vorieit ,  par  Kopp.  1  vol.  p.  94. 

21 
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Dans  le  fond ,  quatre  apôtres  paraissent  engagés  dans  une 
discussion  fort  animée. 

Les  ogives  qui  couronnent  les  trois  dernières  scènes  en- 
cadrent les  bustes  de  trois  prophètes  ,  reconnaissables  aux 
inscriptions  ISAIAS  •  p  •  -  rex  david  -  moïses  p. 

Le  beau  quatre-feiiille  inscrit  dans  l'amortissement  de  l'o- 
give de  la  fenêtre  représente  la  Transfiguration  sur  le  Thabor. 
Au  sommet  paraît  Jésus-Christ,  en  vêtements  blancs  et  assis 
sur  un  nuage;  il  tient  les  mains  levées.  Autour  de  lui  on  lit 
les  paroles  prononcées  par  le  Père  éternel  :  iCH  {sic)  est  • 
FILIVS  •  MEV  •  DILECTV  •  Au-dessous  du  Sauveur,  Moïse, 
moïses,  et  Élie  ,  elias,  dans  l'attitude  du  plus  profond  res- 
pect,  lèvent  les  mains  vers  lui.  Les  trois  disciples,  dont  deux 
couvrent  de  la  main  leurs  yeux  éblouis,  se  voient  dans  le  lobe 
inférieur  qui  montre  le  sommet  de  la  montagne. 

Vih^ail  de  la  Passion. 

Les  sujets  de  la  vie  douloureuse  du  Sauveur ,  que  retrace 
celte  fenêtre,  se  distinguent  par  une  richesse  et  une  vérité 
d'expression  remarquables.  JNulle  part  les  figures  ne  res- 
pirent autant  de  vie.  Le  peintre  a  su  rendre  avec  grand 
talent  les  sentiments  de  douleur  et  l'affliction  noble  et  résignée 
de  la  Mère  de  Dieu ,  les  souffrances  indicibles  de  l'âme  et  du 
corps  de  l'auguste  Victime,  et  surtout  la  rage  et  la  haine  des 
bourreaux  et  des  Juifs.  Comme  tableau,  ce  vitrail  mérite  sans 
contredit  le  premier  rang.  Cela  doit  faire  regretter  d'autant 
plus  la  mutilation  des  trois  panneaux  inférieurs,  dont  les  su- 
jets sont  à  peine  reconnaissables.  Voici  l'ordre  des  scènes: 

Jésus  au  jardin  des  Oliviers. — On  remar(|ue  les  disciples 
qui  dorment ,  et  un  ange  qui  tend  du  ciel  une  inscription 
tronquée ,  portant  encore  les  mots  :  dignv  •  es  •  dne  . . .  ire.  i 

Le  baiser  de  Judas. 

Jésus  devant  Pilatc.  —  Ces  deux  panneaux  sont  prosqu'en- 
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tièrement  brisés.  Poursuivre  l'ordre  historique,  je  passe  aux 
trois  sujets  représentés  au-dessus  du  grand  médaillon  central. 

La  FinyeUaiion.  —  L'un  des  bourreaux  est  occupé  à  lier 
Jésus  à  la  colonne.  Grande  vérité  d'expression  dans  les 
figures. 

Couronnement  d'épines. — Ce  panneau  a  beaucoup  souffert; 
cependant  on  distingue  encore  quelques  figures  de  Juifs  ran- 
gés autour  de  Pilate  et  demandant  la  mort  du  Sauveur. 

Jésus  chargé  de  sa  croix  rencontre  sa  sainte  Mère.  — Simon 
de  Cyrène  l'aide  à  porter  l'inslrument  du  supplice.  Le  beau 
médaillon,  richement  festonné  à  l'intérieur,  qui  occupe  le  mi- 
Heu  du  vitrail  est  consacré  à  la  scène  principale  de  la  Passion. 

La  mort  du  Sauveur,  —Jésus-Christ  vient  de  remettre  son 
âme  entre  les  mains  de  son  Père  et  de  consommer  son  sacri- 
tice.  Déjà  un  guerrier  à  cheval,  que  l'inscription  désigne  par 
le  nom  de  LO^G\{nus)  ,  lui  ouvre  d'un  coup  de  lance  le  cœur 
divin  ,  et  en  fait  jaillir  du  sang  et  de  l'eau.  Au  pied  de  la  croix, 
le  disciple  bien-aimé  et  Madeleine  s'empressent  de  prodiguer 
des  soins  à  Marie  qui  tombe  en  défaillance.  Tout  près  le 
centurioîi ,  richement  vêtu,  lève  les  mains  vers  le  Sauveur  en 
prononçant  ces  paroles  :  vere  •  riLivs  •  dei  ■  erat  •  iste  • 
Derrière  lui  on  aperçoit  deux  soldats  et  la  foule  déicide;  un 
phylactère  porte  les  paroles  blasphématoires  :  si  •  filivs  • 

DEI  •    ES  •    (rfe5C)Ei\DE  •    DE  •    CRVCE  • 

Des  deux  côtés  de  la  croix ,  l'artiste  a  figuré  la  mort  des 
deux  malfaiteurs  crucitiés  avec  Jésus-Chrisi.  Un  ange  vient  de 
recevoir  entre  ses  bras  l'àme  du  larron  péiiilent,  taudis  qu'un 
monstre  ailé, aux  traits  hideux  et  respirant  une  joie  inîéruale, 
saisit  des  dents  l'âme  du  second  et  l'arrache  vioicmmentdela 
bouche  de  ce  malheureux,  qui  se  tord  dans  d'affreuses  convul- 
sions. Dans  les  angles  ménagés  à  l'extérieur  du  inédaillon  on 
voit,  à  la  gauche  du  Sauveur,  les  bustes  de  deux  prophètes  de 
l'ancienne  loi  :  isaïe,  YSAIAS  PPii ,  et  tzéchiei,  esesch^^el 
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PPH;  à  sa  droite,  deux  docteurs  de  l'Église  latine  :  saint  Am- 
broise,  s.  ambrosivs,  et  saint  Jérôme,  s.  yekonimvs. 

Le  Christ  porte  la  couronne  d'épines  ;  il  a  les  pieds  croisés 
l'un  sur  l'autre,  et  \e  perizonium  descend  jusque  sur  les  ge- 
noux. Les  larrons  ne  sont  pas  cloués  sur  la  croix,  mais  liés 
a^ec  de  fortes  cordes.  Un  des  soldats,  qui  se  tiennent  au 
pied  de  la  croix,  porte  un  étendard  rouge  avec  bande  d'or, 
chargée  de  trois  petits  chapeaux  pointus,  tels  que  les  por- 
taient les  Juifs.  Dans  l'église  de  Rosenwiller  ,  dont  les  vitraux 
sont  de  la  même  époque  sinon  de  la  même  main  que  plusieurs 
de  ceux  de  Hasiach,  un  des  gardiens  du  tombeau  du  Sauveur 
a  l'écu  chargé  d'une  bande  identique  à  celle  du  gonfanon  dont 
il  s'agit.  Je  pense  qu'on  a  voulu  indiquer  parla  que  les  soldats 
étaient  au  service  des  Juifs. 

L'ogive  de  la  lancette  de  droite  renferme  le  buste  du  pape 
saint  Grégoire,  gregorivs  papa  ;  celle  du  côté  gauche  montre 
le  quatrième  docteur  de  l'Église  latine ,  saint  Augustin  ,  s. 
AVGVSTINVS  EPISCHOBS.  La  tiare  du  pape  n'a  encore  qu'une 
couronne. 

Entre  ces  deux  docteurs ,  et  dans  l'ogive  de  la  lancette  du 
milieu  qui  est  un  peu  plus  élevée  que  les  deux  autres,  on  voit  : 

L' Ensevelissement  de  Jésus-Christ.  — L'artiste  a  choisi  le 
moment  où  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  soulèvent  de 
terre  le  corps  du  Sauveur  pour  le  porter  dans  le  tombeau.  Il 
serait  difficile  de  rendre  avec  plus  de  vérité  la  douleur  de  la 
Mère  de  Jésus  et  du  disciple  saint  Jean.  Sainte  Marie-Made- 
leine détourne  les  yeux  pour  ne  pas  assistera  cette  scène  affli- 
geante. 

L'ogive  de  la  fenêtre  renferme  le  tableau  suivant  : 

Résurrection.  —  Jésus-dhri^t  sort  triomphant  du  tombeau 
qui  est  ouvert  et  près  duquel  se  tiennent  deux  anges,  en  vête- 
ments blancs.  Au-dessous  de  cette  scène,  qui  est  de  fort  belle 
conservation  et  qui   occupe  le  grand   trèfle  supérieur,   on 
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voit  de  chaque  côté  trois  gardiens  armés ,  plongés  dans  un 
profond  sommeil. 

Tous  les  sujets  de  ce  beau  vitrail  portent  sur  un  fond  da- 
massé alternativement  bleu  et  rouge. 

Les  deux  fenêtres  du  clocher ,  de  dimensions  moindres  que 
celles  de  la  nef,  représentaient  autrefois  quelques  scènes  de 
la  vie  glorieuse  de  Jésus-Christ ,  et  peut-être  le  Jugement 
dernier  en  allégorie.  Elles  sont  aujourd'hui  garnies  de  verres 
en  couleurs  rapportés  de  différents  vitraux.  Dans  celle  du 
côté  sud  et  faisant  suite  au  vitrail  de  la  Passion,  on  dislingue 
encore  l'Espril-Saint  descendant  du  ciel  sous  forme  de  co- 
lombe; cette  figure  faisait  partie  de  la  scène  de  la  Pentecôte. 
Les  restes  de  vitraux  qui  garnissent  la  fenêtre  du  porche  sep- 
tentrional ont  peu  de  valeur. 

On  s'explique  la  disparition  presque  totale  de  ces  vitraux 
par  l'incendie  du  clocher  lors  de  la  guerre  des  Suédois.  Ce 
désastre,  qui  causa  l'écroulement  de  la  belle  flèche  en  dentelles, 
dévora  les  combles  de  toute  l'église  et  faillit  occasionner  la 
ruine  totale  de  ce  bel  édifice,  arriva  le  6  juin  1633. 

Je  passe  à  l'examen  des  fenêtres  du  côté  du  nord. 

COTÉ   NORD. 

Le  premier  vitrail  du  collatéral  nord,  en  partant  du  porche, 
est  actuellement  garni  de  panneaux  rapportés  et  appartenant 
à  trois  sujets  bien  distincts  :  la  parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue, une  représentation  allégorique  du  Jugement  dernier, 
et  la  vie  gl  >rieuse  du  Sauveur,  après  la  Résurrection. 

L'un  des  panneaux  montre  l'enfant  prodigue  cédant  aux 
instances  d'une  jeune  personne  qui  l'entraîne  dans  sa  mai- 
son ;  sur  un  autre ,  le  malheureux  ,  en  haillons ,  retourne 
auprès  de  son  père,  et  implore  son  pardon. 

Un  troisième  panneau  de  cette  scène,  traitée  avec  beau- 
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coup  de  laient ,  se  trouve  acluellement  dans  la  dernière 
fenêtre  du  côté  nord  :  il  représente  l'enfant  prodigue  ,  que 
l'heureux  père  revêt  d'un  habit  de  fêle. 

Si  l'ogive  de  la  fenêtre  ne  noontrait  deux  anges  sonnant 
de  la  trompette,  occupant  évidemment  leur  place  primitive, 
et  devant  se  rapporter  au  Jugement  dernier,  je  pencherais  à 
croire  que  ce  vitrail  était  consacré  à  la  touchante  para- 
bole du  pécheur  qui  revient  de  ses  égarements  et  se  récon- 
cilie avec  le  Père  céleste.  Nous  aurions  ainsi  le  sacrement  de 
Pénitence,  en  allégorie,  à  côté  du  sacrement  auguste  de  nos 
auteISt  que  représente  le  vitrail  suivant. 

Il  ne  reste  plus  que  deux  scènes  du  Jugement,  qui  paraît 
avoir  été  une  copie  de  celui  représenté  dans  le  vitrail  du 
porche  sud  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  C'cbt,  d'un  côté, 
le  Sauveur,  en  habits  de  pèlerin  ;  de  l'autre,  le  Sauveur  en 
haillons ,  reprochant  aux  hommes  leur  dureté  à  son  égard, 
dans  la  persi.;îne  des  pauvres.  L'inscription  du  premier  pan- 
neau est  très-mutilée;  je  rétablis  la  seconde  d'après  celle  de 
la  cathédrale  :  {Do  •  icii  •  waJKENT  •  was  •  tr  •  cleitent 
•   [midi  •  nit)   • 

Les  scènes  de  la  vie  glorieuse  de  Jésus-C^hrist  sont  au 
nombre  de  trois  : 

Jésus- Christ  apparaît  à  ses  disciples  et  marche  sur  les 
eaux.  —  Saint  Pierre  sort  de  la  barque  et  court  au-devant 
du  Sauveur. 

Jésus-Christ  apparaît  à  ses  disciples  ,  immédiatement 
après  la  Résurrection.  —  Les  apôtres  sont  assis  autour  d'une 
table.  Dans  les  deux  scènes,  le  (Ihrist,  b  dextre  bénissante, 
porte  les  stigmates  et  tient  en  main  la  croix  triomphale.  Au- 
dessus,  on  lit  :  PAX  voBis. 

Saint  Thomas  met  les  doigts  dans  le  côté  ouvert  du  Sau- 
veur. —  Le  milieu  du  vitrail  est  occupé  par  le  Sauveur  en 
croix,  composition  de  peu  de  mérite  et  d'une  exécution  fort 
médiocre.  Dans  l'ogive  de  la  fenêtre,  ou  reconnaît  un  soli- 
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taire,  peut-être  saint  Florent ,  au  milieu  d'un  troupeau  et 
tenant  un  chien  en  laisse.  Il  est  probable  que  ces  derniers 
panneaux,  qui  sont  d'un  style  bien  différent  de  celui  des 
vitraux  de  la  nef,  proviennent  de  quelque  chapelle. 

Vitrail  du  saint  sacrifice  de  la  Messe. 

Après  avoir  retracé,  dans  plusieurs  des  fenêtres  qui  pré- 
cèdent,  les  traits  principaux  de  la  vie  du  Sauveur  parmi  les 
hommes,  depuis  sa  naissance  jusqu'au  moment  oiî  il  monta 
aux  cieux,  l'artiste  nous  rappelle  la  présence  permanente  de 
Jésus-Christ  parmi  nous,  sous  les  voiles  eucharistiques.  Dans 
la  partie  centrale  de  la  verrière,  est  représenté  l'acte  le  plus 
auguste  de  notre  sainte  religion.  Les  paroles  de  la  consécra- 
tion viennent  d'être  prononcées  sur  l'hostie  que  le  prêtre 
élève;  au-dessus  de  lui,  deux  anges  contemplent  et  adorent 
le  pain  mystique,  tandis  que  les  fidèles  sont  prosternés  au 
pied  de  l'autel,  et  que  les  âmes  du  Purgatoire  lèvent  leurs 
mains  suppliantes  vers  la  Victime  de  propitiation. 

Ce  mystère  d'amour,  celte  merveille  de  la  charité  divine, 
est  la  source  de  grâces  où  le  chrétien  doit  puiser  lui-même  la 
charité,  la  vertu  que  Jésus-Christ  recommande  à  ses  dis- 
ciples ,  comme  la  première  de  toutes.  Aussi  le  peintre 
montre-t-il ,  dans  les  panneaux  qui  se  trouvent  sous  le  sujet 
central  et  au-dessus  de  cette  belle  scène,  les  œuvres  de 
miséricorde.  La  charité  chrétienne  est  personnifiée  par  une 
dame  modestement  voilée,  qui  présente  un  vêtement  à  un 
malhenreux  couvert  de  haillons;  ailleurs,  sous  les  traits  d'une 
jeune  vierge,  elle  donne  du  pain  et  présente  u»  flacon  aux 
pauvres  qui  l'entourent;  dans  la  rangée  supérieure,  on  la 
voit  visiter  un  prisonnier  dont  les  mains  sont  retenues  dans 
une  sorte  de  cangue,  et  assister  un  malade  qu'elle  nourrit  de 
ses  mains.  Le  dernier  panneau  nous  la  montre  aidant  à  creu- 
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ser  une  fosse  pour  un  mort.  Celui-ci  est  étendu  à  lerre,  enve- 
loppé dans  un  linceul.  Le  panneau  où  la  (Charité,  misericordia, 
comme  l'appellent  les  inscriptions  du  vitrail ,  donnait  l'hospi- 
talité à  un  pèlerin  ou  à  un  voyageur,  a  complètement  disparu 
et  se  trouve  remplacé  par  des  grisailles. 

Dans  l'ogive  des  lancettes ,  on  voit  encore  deux  anges  en 
prière  (le  troisième,  celui  du  milieu  a  disparu  )  avec  banderole 
portant  une  inscription  dont  je  rétablis  la  partie  qui  manque  : 

MERCEUEM  LAJi{oi'îS    •    ego)  RETAM  VOBIS. 

Dans  chacun  des  deux  trèfles  de  l'ogive,  l'artiste  a  disposé 
trois  anges  qui  descendent  du  ciel  soutenant  de  leurs  mains 
une  couronne  d'or,  récompense  de  celui  qui  vit  de  la  vie  du 
Sauveur  et  épanche  sur  son  prochain  les  trésors  de  charité 
qu'il  puise  dans  l'Eucharistie,  Sans  aucun  doute  ,  la  rose 
du  sommet,  aujourd'hui  privée  de  ses  verres  en  couleurs, 
renfermait  l'image  de  Jésus- Christ,  de  celui  qui  veut  être 
lui-même  la  couronne  de  ses  élus. 

On  remarque,  dans  les  traits  du  prêtre  qui  célèbre  la  messe, 
une  admirable  expression  de  respect  et  de  profonde  vénération. 
La  chasuble  qu'il  porte  n'est  pas  «l'ornement»  raideet  écourté, 
aux  larges  échancrures,  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  les  deux 
derniers  siècles,  et  dont  la  forme  disgracieuse  a  été  si  bien 
caractérisée  dans  le  Mémoire  de  M.  le  baron  deSchaueiiburg, 
mais  le  vêtement  antique  ,  au  tissu  souple  et  flexible,  dont 
l'ampleur  doit  rappeler  au  prêtre  la  charité  divine  couvrant 
les  péchés  des  hommes  (1),  et  a  déterminé  quelques  pre- 
scriptions liturgiques  encore  en  usage  (2).   Il  suffit  de  jeter 

(1)  Au  jour  de  l'ordination,  l'évêque  dit  au  prêtre,  en  lui  donnant  la 
chasuble  :  «  Accipe  vestcm  sacerdotiilem  per  quam  caritas  inteiligitur, 
potens  est  enira  Deus  ut  augeat  tibi  caritatem  et  opus  perfeclum.  » 
Pont  if.  Rom, 

(2)  A  l'élévation,  le  clerc  ou  servant  de  messe  relève  la  chasuble  du 
prêtre,  couforuiément  à  la  rubrique  encore  en  vigueur.  Celle-ci  sup- 
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un  regard  sur  ce  vitrail  pour  se  convaincre  que  nos  «  orne- 
ments »  étriqués  et  visant  à  l'effet  du  carton  sont  bien  infé- 
rieurs aux  anciens  vêtements  sacrés,  dont  la  coupe  autant  que 
la  nature  des  étoffes  occasionnaient  un  large  et  noble  jeté  de 
plis  qui  drapait  parfaitement  le  corps.  L'aube  est  ornée  de  la 
parure  et  des  plagce  ,  symboles  des  plaies  de  notre  Sauveur , 
que  le  prêtre  représente  à  l'autel.  Le  crucifix  mérite  d'être 
examiné  de  plus  près ,  ainsi  que  l'hostie  que  le  prêtre  tient 
entre  les  mains  ,  et  sur  laquelle  on  voit  distinctement  le  Sau- 
veur en  croix,  entre  Marie  et  le  disciple  bien-aimé.  Les  deux 
candélabres  sont  très-petits  ;  le  missel  est  posé  sur  la  table 
d'autel,  sans  coussin  ni  pupitre. 

Malheureusement,  ce  vitrail  a  beaucoup  souffert,  et  a  été 
plus  d'une  fois  cruellement  réparé.  Je  regrette  surtout  la 
disparition  partielle  et  la  transposition  complète  d'une  inscrip- 
tion allemande,  qui  se  lisait  autrefois  sur  trois  côtés  de  l'en- 
cadrement du  sujet  central,  et  dont  ce  qui  reste  ne  permet 
plus  de  donner  le  sens. 

Vitrail  de  saint  Jean  l'Evangé liste. 

L'abbaye  de  Haslach  portait  une  vénération  particulière  au 
disciple  saint  Jean  ,  souvent  mentionné  dans  les  documents  à 
la  suite  des  patrons  de  l'Église.  En  1315,  Rodolphe  Kage, 
ancien  prévôt  de  l'abbaye ,  fit  ériger  un  autel  dans  la  nef  et 
assura  un  service  régulier  en  l'honneur  du  saint  par  la  fonda- 
tion d'une  riche  prébende  (1).  Plus  lard  ,  quand  les  baies  de 
la  nef  furent  garnies  de  vitraux  peints,  on  lui  consacra  toute 
une  verrière ,  quoique  son  image  eût  déjà  une  place  d'honneur 
dans  la  fenêtre  du  fond  de  l'abside. 

pose  évidemment  une  chasuble  pins  longue  et  plus  ample  que  celle  dont 
on  se  sert  de  nos  jours. 

(1)   Archives  départementales. 
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La  légende  du  saint  commence  par  : 

Les  Noces  de  Cana.  —  «  F.e  bienheureux  apostre,  évangéliste, 
vierge  et  martyr  sainct  Jean ,  dit  Riliadeneira ,  estoit  de  Galilée, 
natif  de  Bethsaïde....  Quelques  docteurs,  entre  autres 
Béda  et  Rupert ,  disent  que  saint  Jean,  estoit  l'époux  des 
nopces  de  Cana  en  Galilée  ,  ausquels  la  Vierge  et  son  Fils  très- 
bénit  avec  ses  disciples  furent  conviés;  que  Nostre-Seigneur 
le  choisit  et  éieut  à  l'apostolat,  honorant  d'un  costé  les  nopces 
par  sa  présence ,  et  d'autre  part  faisant  voir  que  la  virginité 
est  préférable  au  mariage  »  (1). 

Quelqu'extraordinaire  que  nous  paraisse  cette  opinion,  il 
n'est  pas  difficile  de  prouver  ,  par  les  citations  de  différents 
auteurs  anciens  et  par  les  monun»ents  de  l'époque ,  qu'elle 
était  assez  répandue  au  moyen-âge.  Le  célèbre  Rupert,  abbé 
des  Bénédictins  de  Deuz,  croit  d'après  l'opinion  presque 
générale  de  son  temps  que  le  premier  miracle  de  Jésus-(;hrist 
fut  opéré  aux  noces  de  saint  Jean  ,  et  que  le  jeune  époux , 
frappé  de  ce  prodige,  quitta  sa  femme  poursuivre  le  divin 
Sauveur  (2). 

Bède  le  Vénérable  s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes 
dans  son  commentaire  sur  l'Évangile  selon  saint  Jean  (3),  ainsi 
qu'Abdias,  dont  les  écrits  toutefois  renferment  des  passages 

(1)  Ribadeneira,  Fleurs  des  vies  des  Sciints,  n,  p.  612. 

(2)  «  Hune  Joanne  evangelista  relictis  nuplijs  {ipsius  enim  istas  fuisse 
nuptias,  opinio  fere  oim  e  [omnium  est  ],  ipni  Dum  sec].  cœpisse  arbi- 
trainur.  Tradnt  naq.  liisloriœ  ,  q.  eu  de  nuptijs  volente  nubere  voeaverit, 
et  propterea  que  a  earnali  voluplatc  letraxerat,  potioris  amoris  sui  dul- 
cedie  donavit.  » — lluperti  abbatis  in  Evangel.  Joliart,  comment.  ,\\b.  II, 
fol.  XLix.  Cologne,  1526.  Voyez  aussi  Vincent  de  Beauvais,  Spéculum 
hisloriale,  lib.  VIII,  c.  xi. 

(3)  «  Hic  est  Joliannes  ovangelisla,  uuus  ex  discipulis  Dei,  qui  virgo 
a  Deo  electus  est  :  quem  de  nuplijs,  vcileiiteiu  nulieie,  vocavil  Deus.  » 
—  Opcfum  vencrab.  BeJic,  lum.  qnutt.  in  auctoris  comme ndatione ,  fol. 
516.  P.asile;i'. 
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qui  permettent  de  soupçonner  une  intention  peu  droite  de 
la  part  de  l'auteur  (I). 

Il  est  inutile  de  rappeler  qu'il  s'agit  ici  d'une  légende  et 
non  d'un  fait  historique,  car  saint  Jean  est  toujours  resté 
vierge.  Baronius,  qui  rejette  cette  partie  de  la  légende  comme 
fausse  et  inadmissible,  observe  qu'aucun  Père  de  l'Église  ne 
parle  du  n)ariage  de  saint  Jean  (2).  Le  seul  passage  de  saint 
Augustin,  qu'on  pourrait  interpréter  dans  ce  sens,  est  tiré 
d'une  préface  dont  lacrilique  n'ajamais  admis  rauthenlicilé(3). 
Du  reste,  saint  Augustin  dit  formellenienl  dans  plusieurs  de 
ses  ouvrages  que  saint  Jean  ne  s'est  jamais  marié  (ù)  ,  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  citer  le  témoignage  d'autres  itères 
pour  établir  un  point  que  personne  aujourd'hui  ne  met  plus 
en  doute  (5). 


(1)  Abdiae  Babylnniae  primi  episcopi ,  De  Instoria  cerlaminis  nposto- 
lici,  p.  696,  Parisiis.  d566.  Voyez  aussi  Molanus,  Historia  sanct.  imagi- 
num,  lib.  IV,  c.  xx. 

(2)  Baronius,  Annal.  Eccles, ,  t.  I,  fol.  121,  Antwerpiœ,  1589. 

(3)  »  Iste  siquidem  est  Joliannes  ,  quem  Domiiius  de  fluclivaga  nup- 
liarum  lempestale  vocavit,  et  cui  Malrem  virginem  virgini  commen- 
davit.  »  S.  Augustini  in  Johannis  Evangel,  tract, ,  pra'fatio  ,  édit. 
Gaume,  t.  III,  p.  1676. 

(4)  «  Sunt  qui  senserint,  et  lii  quidem  non  contemptibiies  sacrieloquii 
traclatores,  a  Chrislo  Joannem  apostolum  proplerea  plus  amatum,  quod 
neque  uxorem  duxerit ,  et  ab  ineunte  pueiitia  castissimus  vixerit.  Hoc 
quidem  in  scripluris  canonicis  non  evidenter  apparet:  verumtamen  id 
quoque  muUuin  adjuvat  coiigruentiam  iiujuscs  sententiœ,  quod  illa 
vita  per  eum  significata  est,  ubi  non  erunf  nuptiœ.  »  5.  Aug,  m  Joan- 
nis  Evangel.  tract,  XXIV,  lom.  III,  p.  2lilli  —  Cf.  Ue  bono  coiijug, , 
26,  lom.  VI,  p.  5i6.  —  Contra  Faustum,  lib.  XXX,  c,  iv,  lom. 
VIII,  p.  686. 

(5)  V.  S.  Jérôme,  Adve rstis  Jovinian.  jWh.  i,  c.  xiv,  tom.  II,  fol.  .33A, 
édit.  de  Paris  4  6i3,  et  les  autres  Pères  cités  par  Tilleraont,  Mémoires 
pour  servir  à  l'Iiist.  ceci,  des  six  premiers  siècles,  lom.  1 ,  p.  912. 
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La  scène  qui  vient  de  me  suggérer  ces  observations  est  re- 
présentée avec  beaucoup  de  talent.  Les  jeunes  époux  sont 
assis  à  une  lable  sur  laquelle  on  remarque  différents  mets  et 
expriment,  par  le  geste  autant  que  par  le  jeu  de  la  physio- 
nomie, leur  étonnement  h  la  vue  du  miracle  que  Jésus  opère 
sous  leurs  yeux,  à  la  prière  de  sa  sainte  Mère.  Tous  les  con- 
vives ,  le  nimbe  autour  de  la  tête,  paraissent  être  frappés 
du  prodige  et  se  communiquent  leurs  remarques  à  ce  sujet, 
tandis  qu'un  musicien,  assis  au  bas  de  la  table  ,  pince  de  la 
harpe  et  cherche  à  égayer  la  société  ,  peu  soucieuse  d'écouler 
les  sons  de  son  instrument.  Il  ne  reste  plus  d'une  longue  in- 
scription que  les  mots:  hoch  •  primv  •  sjngnv  et  quelques 
lettres  éparses.  Les  quatre  sujets  qui  suivent  remplissent  le  beau 
médaillon  garnissant  le  milieu  de  la  fenêtre. 

Saint  Jean  devant  l'empereur  Domitien. — Le  tyran  DOMI- 
NiciAN  iNPArOH,  couronue  en  tête  et  sceptre  en  main,  est  assis 
sur  un  trône  ;  derrière  son  siège,  on  voit  un  guerrier  à  la  mine 
farouche,  le  glaive  en  main.  Par  un  de  ces  anachronismes  assez 
fréquents  sur  les  peintures  anciennes,  saint  Jean  est  repré- 
senté tenant  la  coupe  empoisonnée  en  main,  tandis  que,  d'après 
l'ordre  des  faits,  le  peintre-verrier  eût  dû  figurer  le  supplice 
du  saint ,  jeté  dans  l'huile  bouillante  devant  la  porte  Latine. 
Peut-être  le  vitrail  de  la  Passion  des  douze  apôtres,  qui  re- 
présente cette  dernière  scène  et  qui  paraît  être  d'une  autre 
main ,  était-il  déjà  fait  quand  l'artiste  composa  ses  cartons 
pour  la  légende  de  saint  Jean  ,  et  a-t-on  voulu  de  cette  ma- 
nière échapper  à  la  nécessité  de  répéter  un  sujet  déjà  traité 
ailleurs. 

Pour  convaincre  le  chef  des  prêtres  païens  de  la  divi- 
nité de  sa  mission^  saint  Jean  ressuscite  deux  morts.  — Cette 
scène  trouve  son  explication  dans  le  passage  suivant  de  la  Lé- 
gende dorée  :  «  Quand  le  bienheureux  apôtre  eut  [)rêclié  dans 
toute  l'Asie  ,  les  prêtres  des  idoles  soulevèrent  le  peuple  contre 
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lui ,  et  traînèrent  saint  Jean  au  temple  de  Diane  pour  le  forcer 
à  sacrifier.  Alors  l'apôtre  leur  fit  cette  proposition  :  Adressez- 
vous  à  Diane  et  si  avec  son  secours  vous  faites  crouler  l'église 
de  Jésus-Christ ,  je  lui  offrirai  des  sacrifices;  je  vais,  de  mon 
côté,  prier  le  Seigneur  Jésus  de  renverser  le  temple  de  Diane  ;  si 
Jésus-Christ  détruit  le  sanctuaire,  croirez-vous  en  lui?  Comme 
la  majorité  des  assistants  consentit  à  cet  accord,  tous  sor- 
tirent du  temple  ;  mais  à  peine  l'apôtre  se  fut-il  mis  en  prière 
que  le  temple  s'écroula  et  l'image  de  Diane  se  brisa  en  morceaux. 
Alors  Aristodème,  pontife  des  idoles,  suscita  une  grande  émeute 
parmi  le  peuple,  et  déjà  se  formaient  deux  partis  qui  allaient 
s'attaquer  l'un  l'autre.  Que  veux-tu  que  je  fasse,  dit  saint 
Jean  à  Aristodème,  pour  te  contenter  et  te  calmer? — Si  tu  veux 
que  je  croie  en  ton  Dieu  ,  répondit  Aristodème,  je  te  donnerai 
du  poison  à  boire ,  et  si  je  vois  qu'il  ne  te  fait  aucun  mal,  je 
reconnaîtrai  que  ton  maître  est  le  vrai  Dieu.  L'apôtre  lui  dit  : 
Fais, selon  ce(iuetu  viens  de  proposer.  Et  Aristodème  reprit: 
Je  veux  que  lu  voies  d'autres  hommes  mourir  avant  toi,  afin 
que  leur  sort  t'inspire  plus  de  crainte.  Puis  il  alla  trouver  le 
gouverneur,  et  lui  demanda  deux  hommes  condamnés  à  être 
décapités,  qui  lui  furent  accordés  sur-le-champ.  Il  leur  donna 
le  poison  en  présence  de  tout  le  peuple,  et  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  bu  ,  ils  tombèrent  morts.  Mais  l'apôtre  prit  la 
coupe,  fit  le  signe  de  la  croix  et  but  tout  le  venin  sans  ressentir 
aucun  mal.  A  la  vue  de  ce  prodige,  le  peuple  se  mit  à  louer 
Dieu.  Mais  Aristodème  dit  :  Il  me  reste  encore  quelques  doutes: 
toutefois,  si  tu  ressuscites  ces  mor(s,je  croirai.  Alors  l'apôtre 
lui  donna  son  manteau,  et  le  faux  pontife  lui  demandant  pour- 
quoi, Jean  lui  dit:  C'est  pour  te  confondre  et  te  faire  revenir 
de  ton  endurcissement.  Va  et  pose  mon  manteau  sur  les 
morls,  en  disant:  l'apôtre  de  Jésus-Christ  m'a  envoyé  vers 
vous,  afin  que  vous  ressuscitiez  au  nom  du  Seigneur  Jésus. 
Aristodème  le  fit,  et  les  morts  ressuscitèrent   aussitôt.  A  la 
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«uiie  de  ce  uiirade,  l'apôtre  baplisa  le  pontife  et  le  gouverneur 
delà  ville  avec  toute  sa  parenté  au  nom  de  Jésus-Christ»  (1). 

Jésus  donne  à  saint  Jean  Le  livre  de  L'Apocalypse.  —  Le 
disciple,  à  genoux  et  souknu  par  un  ange,  reçoit  le  livre 
des  mains  du  divin  Sauveur,  qui  paraît  dans  les  nuages. 

Prédication  de  saint  Jean.  —  Ce  tableau,  qui  occupe  la 
moitié  supérieure  du  médaillon  ,  est  une  des  compositions  les 
plus  gracieuses  que  je  me  rappelle  avoir  rencontrées  sur  des 
verrières.  Un  nombreux  auditoire  s'est  rangé  autour  de  l'évan- 
gélisle,  représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  adolescent  sui- 
vant l'usage  de  l'Église  latine,  et  écoute  ses  discours  avec  une 
religieuse  attention.  Même  les  esprits  célestes  sont  descendus 
du  ciel  pour  participer  à  l'enseignement  du  disciple  bien- 
aimé;  quatre  anges,  d'une  expression  d'innocence  et  de  can- 
deur ravissante,  voltigent  autour  de  lui,  en  joignant  respec- 
tueusement leurs  mains ,  et  écoutent  les  paioles  d'amour  et 
de  charité  divine  qui  découlent  de  ses  lèvres. 

Mort  de  saint  Jean,  —  «  Lorsque  Jean  eut  atteint  l'âge 
de  quatre-vingt-dix-neuf  ans ,  soixante-sept  ans  après  la 
Passion  du  Sauveur,  d'après  Isidore  ,  Jésus-Christ  lui  appa- 
rut et  lui  dit  :  Viens  à  moi,  mon  bicn-aimé,  car  il  est  temps 
que  tu  t'assoies  à  ma  table  avec  tes  frères.  Alors  Jean  se  leva, 
et  le  Seigneur  ajouta:  Tu  viendras  me  rejoindre  dimanche.  Le 
dimanche  suivant,  quand  tout  le  peuple  fut  assemblé  dans 
l'église  à  laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  l'apôtre  ,  celui-ci 
prêcha  dès  le  premier  chant  du  coq,  et  exhorta  les  fidèles  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  et  à  observer  lidèlement  les 
commandements  de  Dieu,  Après  cela,  il  fit  creuser  une  fosse 
carrée,  près  de  l'autel,  et  fit  jeter  la  terre  hors  de  l'église. 
Il  descendit  ensuite  dans  la  fosse  et ,  les  mains  étendues , 

(1)  Legcndci  nurea,  c.  ix,  5.  Abdiœ  Bibyl.  primi  episc. ,  De  liist. 
certaminis  aposlolici ,  66  et  suiv.  —  Spéculum  ftistoriale,  lib.  X, 
cap.  XLiii. 
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adressa  à  Dieu  la  prière  suivante  :  Invité  à  votre  festin ,  Sei- 
gneur Jésus ,  je  me  présente  en  vous  rendant  grâces  de  ce 
que  vous  avez  daigné  m' inviter  à  partagtr  semblable  nourri- 
ture; vous  savez  que  je  le  désirai';  de  tout  mon  cœur.  Quand 
il  eut  fini  sa  prière,  une  si  vive  clarté  l'environna,  que  per- 
sonne ne  pouvait  en  soutenir  la  vue.  Après  la  disparition 
de  cette  lumière  éclatante,  la  fosse  fut  trouvée  pleine  de 
manne  (1).  » 

Dans  le  premier  panneau  du  vilrail  que  nous  décrivons, 
saint  Jean,  à  genoux  entre  deux  anges  et  les  mains  levées 
vers  le  ciel ,  rend  grâces  à  son  divin  Maître ,  gratias  • 
A{go  ■  t)im  •  DOMINE  •  ,  d'être  appelé  au  banquet  nuptial 
de  l'Agneau  sans  tache.  Un  second  phylactère  contient  les 
paroles  de  l'invitation  :  (F)eni  •  dilect' •  mev' • 

Une  seconde  scène  donne  les  derniers  moments  du  dis- 
ciple ,  qui  descend  dans  le  tombeau.  Comme  sur  le  vitrail  de 
la  cathédrale  de  Lyon,  saint  Jean  n'est  représenté  sous  les 
traits  d'un  vieillard  que  dans  cette  circonstance  ;  il  est  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux  et  tient  encore  en  main  le  calice  ou 
le  ciboire,  car  il  vient  de  donner,  pour  la  dernière  fois,  le 
corps  et  le  sang  adorables  aux  fidèles  réunis  dans  le  temple. 
Au  lieu  de  la  fosse  dont  parle  la  légende,  on  voit  une  sorte 
de  cercueil  carré,  devant  l'autel.  Sur  celui-ci,  on  aperçoit  un 
livre  ouvert  et  deux  candélabres  sa7is  cierges.  Un  ange  émerge 
des  nues  et  d'une  main  présente  à  saint  Jean  la  couronne 
d'immortalité,  tandis  que  l'autre  tient  un  encensoir,  symbole 
des  ferventes  prières  du  saint,  dont  les  supplications  sont 
montées  devant  le  trône  céleste,  comme  un  [)récieux  parfum. 

Dans  les  ogives  des  lancéolés,  Jésus-Christ  et  les  apôtres, 
que  l'espace  trop  restreint  n'a  point  permis  de  représenter 

(1)  Celle  gracieuse  légende,  qui  a  élé  ligurée  dans  les  vitraux  de 
Chartres,  de  Bourges  et  de  Lyon,  occupe  les  trois  panneaux  supé- 
rieurs de  la  feuèlre. 
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tous ,  viennent  au-devant  du  disciple,  auquel  il  fut  donné 
d'édifier  le  plus  long-temps  les  hommes  par  ses  prédications 
et  par  ses  exemples. 

Je  pense  que  les  sept  petits  clochetons  figurés  au-dessus 
de  ces  deux  scènes  doivent  nous  rappeler  les  sept  églises 
d'Asie  ,  auxquelles  saint  Jean  adressa  son  Apocalypse.  Des 
détails  d'architecture  et  des  rinceaux  garnissent  les  com- 
partiments de  l'ogive  principale  de  cette  fenêtre ,  qui  est  in- 
contestablement une  des  plus  belles  de  toute  la  série. 

Vitrail  de  la  Passion  des  Apôtres. 

Ce  vitrail,  remarquable  par  la  vigueur  du  dessin  et  le 
modelé  d'un  grand  nombre  de  figures,  offre,  dans  douze 
panneaux,  le  Martyre  des  apôtres.  Le  fond  des  sujets,  alter- 
nativement bleu  et  carmin  ,  avec  feuillages  formant  des 
fleurs ,  est  le  même  que  celui  du  vitrail  do  la  Passion  du 
Sauveur,  qui  paraît  être  de  la  même  main  ,  mais  qui  a  un 
avantage  marqué  sur  la  fenêtre  qui  nous  occupe,  par  la  dis- 
position du  médaillon  central.  On  regrette  que  le  peintre- 
verrier  n'ait  pas  cherché  à  bordurer  les  douze  sujets  de  ces 
cadres  si  variés  et  si  riches  dans  les  verrières  de  l'époque,  et 
dont  les  autres  vitraux  de  la  nef  offrent  les  plus  beaux  modèles. 

Martyre  de  saint  Pierre,  passio  •  S  •  pétri  •  —  Le 
prince  des  apôtres,  entièrement  vêtu,  est  cloué  sur  la  croix 
déjà  dressée  ;  il  a  la  tête  en  bas ,  conformément  à  la  tradition 
touchant  son  martyre.  L'un  des  bourreaux  est  occupé  à  lui 
lier  les  pieds  sur  la  croix.  Au  bas  de  celle-ci ,  on  lit  les  pre- 
miers mots  du  symbole  :  credo  •  i  •  vjnv  •  dey  •  pat- 
{rem)  •  C'est  le  seul  verset  du  symbole  qu'offre  le  vitrail. 

Martyre  de  saint  Paul,  passio  •  S  •  PAV(/i).  —  Le 
bourreau  vient  d'exécuter  les  ordres  du  tyran ,  que  notre 
artiste  confond  avec  Hérode;  car  c'est  ainsi  qu'une  inscription. 
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HERODES  •  REX  •  ,  appelle  en  loules  lettres  le  monarque 
qui  ordonne  le  supplice.  Celui-ci ,  couronne  en  tête  et  un 
sceptre  fleurdelisé  en  main,  fait  un  mouvement  de  surprise  au 
moment  où  la  tête  do  saint  Paul,  tombant  sur  le  sol,  fait 
entendre  le  nom  de  Jésus-Christ.  Pour  rappeler  ce  trait  de  la 
légende,  l'artiste  a  peint,  sous  le  chef  de  l'apôtre,  trois  fois 
l'abréviation  du  nom  de  Jésus,  ihs  (1). 

Martyre  de  saint  André.  PASSIO  •  SCI  •  ANDREA  •  — 
Le  saint,  les  mains  et  les  pieds  liés  contre  une  croix  de  forme 
ordinaire,  prêche  à  une  foule  de  spectateurs  qui  paraissent 
écouter  fort  attentivement  ses  paroles.  A  droite,  on  remarque 
un  prince,  coiffé  d'un  bonnet  phrygien  et  tenant  un  sceptre  en 
main  ;  au-dessus  de  lui,  on  lit  encore  :  aihas,  corruption  du 
du  nom  Aegeas,  par  lequel  la  Légende  dorée  désigne  le  tyran 
qui  fit  crucifier  l'apôtre. 

Martyre  de  saint  Jacques-le-Mineur.  PASSlO  •  SGI  • 
lACOBi  •  —  Un  bourreau  assomme  le  saint,  que  les  Juifs 
viennent  de  précipiter  du  haut  d'un  édifice. 

Martyre  de  saint  Jean,  passio  •  SGI  •  lOHANNiS  •  EWAN- 
GELISTA  •  —  L'apôtre,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  est 
dans  une  chaudière  remphe  d'huile  bouillante.  Un  des  bour- 
reaux lui  verse  de  l'huile  sur  la  tête  ;  un  autre  en  puise  dans 
une  chaudière  placée  devant  le  saint,  au-dessus  d'un  feu  très- 
actif. 

Martyre  de  saint  Thomas.  PASSiO  •  S  •  thoma  •  —  Le 
peintre  a  choisi  le  moment  où  saint  Thomas  fléchit  le  genou, 
en  présence  de  l'idole  ,  en  disant  :  «  J'adore ,  non  cette 
image,  mais  mon  Seigneur,  Jésus-Christ,  au  nom  duquel 
j'ordonne  au  démon,  caché  dans  l'idole,  de  la  détruire  com- 
plètement. »  Et  aussitôt  la  statue  fondit  comme  de  la  cire  (2). 

(1)  Lrgenda  aiirea,  c.  xc. — Das  alte  Passional,  von  Hahn,  p.  191,  etc. 

[■2)  Leyenda  uurea,  c.  v. 
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Un  petit  monstre,  en  forme  de  dragon,  renverse  et  brise  la 
colonne  qui  porte  l'iniage  du  faux  dieu,  représenté  sous  la 
figure  d'un  veau  d'or.  Le  grand-prêtre  s'avance  tout  furieux 
vers  le  saint  pour  le  percei-  de  son  épée,  en  même  temps  que 
d'autres  personnages  dirigent  leurs  lances  contre  lui.  Les 
prêtres  païens  portent  chacun  une  mitre  d'évêque. 

Martyre  de  saint  Jaccjues-ie-Majeur.  s  •  iacob'-    •    •  a  • 

—  Le  saint  est  h  genoux,  les  mains  jointes.  Deux  hommes 
dressent  une  poutre.  D'après  Jacques  de  Voragine,  l'apôtre 
a  été  décapité  (1). 

Martyre  de  saint  Philippe.  S  •  PHILIPPVS  •  —  L'apôtre, 
vêtu,  est  cloué  à  la  croix.  De  chaque  côté,  on  voit  un  homme, 
à  la  mine  farouche,  lui  lançant  une  pierre. 

Martyre  de  saint  Barthélémy.  PASSIO  •  BARTHOLOMEI  . 

—  Scène  d'horreur,  représentée  avec  une  vérité  de  détails 
qui  fait  frémir.  Trois  bourreaux  Sont  occupés  à  écorcher  le 
saint ,  étendu  sur  une  table.  Déjà  la  peau  du  bras  gauche 
et  celle  de  la  jambe  droite  sont  presque  entièrement  séparées 
du  corps;  les  bourreaux  la  tiennent  d'une  main  et,  avec  un 
couteau,  continuent  de  l'autre  l'effrayante  opération. 

Martyre  de  saint  Mathieu.  S  •  MATHEVS  •  —  Un  satel- 
lite du  loi  Hirtacus  perce  avec  le  glaive  saint  Mathieu  ,  pen- 
dant que  celui-ci  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Le  roi, 
HIRTACU'  •  REX,  cst  présent  à  l'exécution.  An  pied  de  l'autel, 
se  trouve  Éphigénie,  fille  du  prédécesseur  du  roi.  Convertie  au 
chrislianisme  par  saint  Mathieu,  cette  jeune  princesse  s'était 
consacrée  au  service  de  Dieu  et  avait  voué  s;i  virginité  au 
Seigneur;  en  conséquence,  elle  refusa  la  main  d'Hirtacus, 
qui  la  demandait  en  mariage.  Le  roi  fit  à  l'apôlre  les  plus 
brillantes  promesses,  s'il  voulait  engager  Éphigénie  à  rompre 
ses  vœux.  Pour  toute  réponse,  le  saint  lui  dit  :  Venez  dimanche 

(1)  Legenda  aurea ,  c.  xcix. 
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dans  l'église,  à  l'exemple  de  votre  prédécesseur,  ei  vous  m'en- 
tendrez parler  dos  précieux  avantages  de  l'union  légitime  des 
époux.  Le  roi  se  rendit  à  son  invitation  et  écoula  avec  le  plus 
grand  plaisir  saint  Walhieu  ,  aussi  long-temps  que  celui-ci 
parlait  de  la  dignité  du  mariage;  mais  quand  l'apôlre  exposa 
devant  l'assistance  la  gravité  de  l'injure  que  ferait  au  roi 
celui  de  ses  esclaves  qui  oserait  prétendre  à  la  main  de  la 
fiancée  de  son  maître,  et  qu'il  rappela  au  roi  le  vœu  dé  vir- 
ginité qui  avait  fait  d'Éphigénie  l'épouse  de  Jésus-Christ , 
Flirtacus  sortit  du  temple  ,  plein  de  fureur,  jura  la  mort  du 
saint,  et  le  fil  percer  du  glaive  devant  l'autel  même  (1). 

Martyre  de  saint  Simon  et  de  saint  Jude.  passio  • 
si{monù  ■  e)T  iVDE  •  —  Les  deux  apôtres  sont  étendus  à 
terre,  au  pied  d'une  colonne  qui  supporte  une  idole  grima- 
çante. L'un  est  percé  d'un  glaive,  l'autre  d'une  lance.  On 
voit,  de  plus,  un  personnage  qui  jette  des  pierres  aux  con- 
fesseurs de  la  foi. 

Martyre  de  saint  Mathias.  s  •  mathias  •  —  Le  saint 
est  à  genoux.  Un  bourreau  l'assomme  avec  une  massue  ; 
d'autres  personnages  l'accablent  d'une  grêle  de  pierres. 

Dans  lesogives  des  lancéolés,  l'âme  des  apôtres,  représentée 
sous  la  figure  d'un  petit  homme  nu ,  dans  l'altitude  de  la 
prière ,  est  portée  au  ciel  par  les  anges  ,  pour  recevoir  la 
récompense  de  la  courageuse  profession  de  foi ,  des  mains 
de  Jésus-Christ  qui  siège  dans  la  gloire,  au  milieu  du  grand 
trèfle  de  l'ogive.  Le  Sauveur,  au  nimbe  crucifère  et  à  dexlre 
bénissante,  tient  de  la  gauche  le  livre  de  vie.  Autour  du 
médaillon  on  lisait  une  inscription,  aujourd'hui  tronquée  et 
en  partie  transposée,  dont  ce  qui  reste  encore  permet  de  res- 
tituer le  sens.  C'étaient  les  paroles  du  Christ:  «  Ego  sum  via, 
Veritas  et  vita.  »  Dans  les  quatre  lobes  du  trèfle,  l'arlistc  a  dis- 

(1)    Legenda  aurea,  cap.  cxl. 
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posé  les  symboles  (nimbés  ci  ailés)  dos  évaiigélisles.  En  haut, 
on  voit  l'aigle;  la  banderole  qu'il  tient  entre  les  serres  donne 
le  nom  de  saint  Jean,  s.  iohanes  ewe.  A  la  droite  du  Sau- 
veur, se  trouve  le  lion  avec  l'inscription  :  s  •  marcvs  ;  à  sa 
gauche,  l'homme ,  à  genoux,  avec  un  phylactère  portant  le 
nom  de  saint  Mathieu,  s  •  mathevs. 

Le  veau  du  sacrifice,  avec  les  mots  s  •  lvcas,  occupe  le 
lobe  inférieur. 

Vitrail  du  combat  des  Vertus  et  des  Vices. 

Le  sujet  de  cette  fenêtre  résume,  en  quelque  sorte,  les 
sujets  précédents,  par  une  allégorie  qui  termine  dignement  le 
catéchisme  des  simples  et  la  bible  des  pauvres  de  l'église  de 
Haslach;  c'est  le  triomphe  des  vertus,  dans  leur  lutte  avec 
les  vices  opposés. 

COFLIGT'    VIRTVTV    E  VTVTV   P   FICTORIA- 

Suivant  la  coutume  invariablement  suivie  par  nos  anciens 
maîtres,  chaque  vertu  est  représentée  sous  les  traits  d'une 
reine,  au  port  majestueux.  Elle  est  assise,  et  renverse  ou 
tient  à  ses  pieds,  avec  une  fourche ,  le  vice  contraire.  La 
vertu  est  figurée  par  une  femme ,  parce  que  les  femmes 
adoucissent  et  nourrissent  L'homnie  tout  à  la  fois,  comme 
dit  Guillaume  Durand  (1)  ;  mais  elle  est  revêtue  de  la  pourpre 
royale  et  porte  la  couronne  en  tête  ,  parce  qu'elle  domine 
en  reine  sur  la  passion  dont  elle  fait  son  esclave  et  qu'elle 
réduit  à  l'inaction.  La  même  composition ,  qui  a  du  reste 
été  fréquemment  représentée  sur  les  vitraux  ,  comme  aux 
portails  de  nos  églises  du  moyen-âge,  se  voit  dans  une  fenêtre 
de  notre  cathédrale,  à  côté  des  orgues. 

(1)  nationale  div.  ofl".,  I,  c  m. 
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Dans  chaque  panneau,  on  remarque,  outre  les  deux  in- 
scriptions qui  indiquent  le  nom  de  la  vertu  et  du  vice  opposé, 
un  large  phylactère,  offrant  sur  deux  lignes  une  sentence  ap- 
propriée au  sujet.  Malheureusement  la  lecture  de  plusieurs 
de  ces  légendes,  que  je  vais  fidèlement  reproduire ,  est  devenue 
très-difficile  par  suite  de  regrettables  mutilations. 

La  première  vertu  ,  sans  aucun  doute  la  Foi  terrassant  l'In- 
crédulité, a  disparu.  On  a  mis  à  sa  place  un  panneau  de  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

SPES  —  DESPERANCIA. 

4-  ISTE  •   L0GV(5)  DESERENDVS  •    ES  QR  iMELIOREM, 
INQUIRO  SPE  FIRMISSIMA  MELIOREM  POSSIDEBO    . 

«  Il  faut  quitter  cette  demeure  terrestre  ;  aussi  je  cherche 
à  en  trouver  une  meilleure  avec  le  plus  ferme  espoir,  et  je 
la  posséderai.  » 

PACIENCIA  —  INPACIENCIA. 

4-  INPACIENTIBVS  •    DEMVS  •    VI  M  *   NOBIS  PACIENCIA 
PENAM-    VERO-    CRIMINOSIS. 

«  Fortifions- nous  par  la  patience,  quand  nous  sommes 
sur  le  point  de  nous  laisser  aller  à  la  colère  ;  et  ue  châtions  le 
crime  qu'avec  bonté  et  patience.  • 

correccio  —  detraccio 

-h  nvnqva  •  erat  •  a  •  deliuqentiv  •  ad-  temp' •  si- 

lencio  •  detegenda  sunt  •  vt  •  ap(n)ori  •  tenpere 

corr(i)gantvr  • 

Je  pense  qu'il  faut  lire,  à  la  place  des  deux  premiers  mots, 
NONNYNQVAM  ERRATA  ,  et  traduire  ainsi  : 

«  Quelquefois  la  prudence  conseille  de  garder  pour  un  temps 
le  silence  au  sujet  des  fautes  commises  par  notre  prochain,  et 
d'attendre  une  circonstance  convenable  pour  le  corriger.  » 
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IVSTICIA  —  INIQVITAS. 

f  DE   .  IVSTICIA    .  SIT   .  TIBI    .  OMNIMODA   •  CURA   .    ET. 
(l)LLlVS 

VÏILITATEM    •   PROP(rj)E    •  VITE   .  PREPONE    • 

«  Mettez  le  plus  grand  soin  à  acquérir  la  justice  ,  et  pré- 
férez cette  vertu  à  votre  propre  vie.  » 

SAPIECIA  —  STVLTiciA  •  La  Sagesse  lient  une  verge  en 
main. 

f  NIHIL  •  PROnCVVM  •  EST  •  SCIRE  •  QVID  •  EST  . 
VIRTVS   . 

ET   .  NON    .  OPERARI    •  SECVNDVM    •   VIRTVTEM    • 

«  Il  ne  sert  de  rien  de  savoir  ce  qu'est  la  vertu  ,  quand 
on  n'agit  pas  selon  ses  lois.  » 

HVMILITAS — AMOR    SECVLI    • 

Les  quelques  mots  qui  restent  encore  de  l'inscription 
primitive  n'offrent  plus  de  sens.  La  légende  actuelle  se  com- 
pose de  débris  d'inscriptions  ju\ta-posés  sans  discernement; 
même  le  nom  du  vice,  qui  devait  être  svperbia,  a  été  rem- 
placé par  deux  mots  désignant  le  vice  opposé  à  l'amour  cé- 
leste ,  dont  il  est  question  plus  loin. 

SIMPLICITAS  —  FRAVS   • 

f  FRAVS  .  ET  .  DVPLl(a(a)S  •  PRAVIS  •  ACTIB'  ADITVM  • 
PPARANT 

ET   .  ILUCITIS   (ac)TlBVS   •  AVSVM    •  PRESENT    • 

«  La  fraude  et  la  duplicité  mènent  aux  actions  coupables 
et  enhardissent  l'homme  à  coumietlre  le  mal.  » 

TACITVRNITAS  —  MVLTlLOQVl(ym)    ■ 
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f   DV    •  MVLTA    .    BONA    .    PROFEKl    •    VIDEINTVR    .    SEPE    • 
CONTIGIT 

VT    .   AD    .   ALIQVOT    •   PRAVVM    .  DERIVETVR    . 

«  En  paraissant  dire  beaucoup  de  choses  bonnes  et 
louables,  il  arrive  souvent  qu'on  passe  dans  ses  (Jiscours  à 
une  matière  mauvaise.  ■) 

CASTITAS  —  LVXVRIA    • 

fCASTITAS    -EST    .  FILIO    •  DEI    .  DESPONSATIYA    -ANIME   . 
DECORATIVE    .    AG    RONE    •  FAME    •   IMPETRATIVE    . 

«  La  chasteté  fait  de  l'âme  du  chrétien  l'épouse  du  Fils  de 
Dieu ,  lui  donne  son  plus  bel  ornement  et  nous  assure  une 
bonne  renommée.  » 

CELESTIS   AMOU  —    AMOR    SECVLI    • 

La  fille  représentant  l'amour  du  monde  a  les  cheveux 
arrangés  avec  beaucoup  d'art,  et  tient  une  tleur  en  main. 

f    AMORE    .  CELESTI    •  PARVE    .  R(e)S    •   CRESCVNT    • 
AMORE    .  SEGVLl    .  MAXIMA    .   RES    •    DILABV,... 

0  L'amour  de  Dieu  grandit  les  moindres  choses  ;  l'amour 
du  siècle  anéantit  les  plus  grandes.  » 

(L)aRGIT(û5)  —  AVARICIA 

f   QVATO    .    QVIS    .   AMPLl'    •    CEPIT    .   DE  .... 

...    TANTO    •    AMPLIV'    •  HABERE 

Je  ne  tra'Iuirai  |)as  cette  inscription,  parce  qu'elle  est  in- 
complète ;  on  en  devine,  du  reste,  facilement  le  sens. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rappeler  que  la  grande  rose ,  au- 
dessus  du  portail  ,  est  également  garnie  de  verres  peints, 
malheureusement  fort  mutilés.  Les  quelques  rinceaux  de 
feuillages  et  de  fleurs  qui  sont  restés  intacts  permettront  de 
restaurer  celle  rosace  ,  la  plus  belle  peut-être  qu'offrent  nos 
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églises  de  second  ordre  ,  sous  le  rapport  architectonique.  Elle 
esl  aujourd'hui  complètement  masquée  par  les  orgues  dont 
on  devra  modifier  le  buffet ,  quand  les  travaux  de  restauration 
s'étendront  aux  vitraux  de  l'église. 

La  parole  est  maintenue  à  M.  l'ahhé  Straub,  qui  présente 
l'analyse  suivante  des  vitraux  de  Walbourg  : 

ANALYSE  DES  VITRAUX  DE  L'ÉGLISE  DE  WALBOURG. 

L'église  et  l'ancien  monastère  bénédictin  de  Walbourg  , 
situés  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Haguenau  ,  lurent  fondés 
au  Xl^  siècle  par  Théodoric  I".,  comte  de  lAlontbéliard ,  et 
le  moine  Wibert.  Considérablement  agrandi  au  siècle  suivant 
par  Frédéric-le-Louche ,  duc  d'Alsace  ,  qui  voulut  être  en- 
terré dans  l'église  de  Walbourg,  le  couvent  devint  dans  la 
suite  l'objet  des  libéralités  de  plusieurs  empereurs  d'Alle- 
magne ,  parmi  lesquels  je  dois  nommer  Rodolphe  de  Habs- 
bourg (1282),  Henri  VII  (1310),  Louis  de  Bavière  (1330), 
Charles  IV  (  1366  ) ,  Sigismond  (UlT),  et  Charles-Quint 
(15W). 

En  1656,  l'abbé  Burckard  de  Mullenheim  reconstruisit 
l'église  dans  sa  forme  actuelle  ;  cinq  ans  plus  tard ,  son  frère 
donna  au  nouveau  sanctuaire  les  vitraux  du  chœur,  comme 
le  prouve  une  belle  légende  en  majuscules  se  rapprochant  du 
caractère  romain  ,  qui  se  voit  dans  les  trois  fenêtres  absidales , 
à  la  naissance  de  l'ogive  : 

M  •  CCCC  •  LXI  JOR  •  WRDEN  DISE  FENSTER  •  GEMACHT  IN 
DISEN  KOR 

(  L'an  mil  quatre  cent  soixante-un ,  on  fit  ces  vitraux  pour 
le  chœur.  ) 

Ces  trois  verrières ,  consacrées  à  la  légende  de  la  Sainte 
Vierge,  à  la  vie  du  Sauveur  et  à  celle  de  son  précurseur,  saint 
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Jean ,  sont  les  seules  qui  occupent  leur  place  primitive.  Les 
fenêtres  qu'elles  remplissent  sont  très-élevées ,  et  partagées 
chacune  en  trois  lancettes  par  deux  meneaux.  Les  autres 
fenêtres  du  chœur  sont  moins  larges  et  ne  sont  divisées  que 
par  un  meneau.  Deux  seulement,  celles  qui  avoisinent  les 
fenêtres  du  chevet,  sont  remplies  de  vitraux  peints,  rapportés 
en  partie  de  la  nef  et  distribués  sans  ordre  dans  les  deux  lan- 
cettes. On  y  voit  une  série  de  saints  d'assez  grandes  dimensions , 
quatre  apôtres  assis  tenant  chacun  un  article  du  Symbole  écrit 
sur  un  phylactère ,  et  quelques  scènes  d'un  sujet  fort  curieux, 
représenté  assez  souvent  au  XV^  siècle,  et  retraçant  les  signes 
avant-coureurs  du  Jugement  dernier.  Les  panneaux  appar- 
tenant à  cette  représentation  garnissaient  autrefois  la  grande 
fenêtre  qui  s'ouvre  à  l'ouest,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
et  n'ont  été  déplacés  que  lors  des  dernières  restaurations. 
Examinons  d'abord  les  trois  verrières  du  chevet. 
Contrairement  à  l'ordre  habituellement  suivi  parles  peintres- 
verriers  dans  la  disposition  de  leurs  sujets,  la  série  des  faits 
représentés  sur  le  premier  vitrail  commence  par  le  haut; 
elle  remonte  à  la  seconde  fenêtre  et  descend  de  nouveau  dans 
la  troisième. 

Première  fenêtre  du  chevet. 

Le  premier  vitrail  ofTre  la  légende  de  la  Sainte  Vierge 
d'après  les  Évangiles  apocryphes,  et  la  vie  du  Sauveur  jusqu'à 
son  entrée  triomphante  à  Jérusalem  exclusivement.  Les  cita- 
tions données  dans  l'analyse  du  vitrail  de  la  Vierge  à  Haslach 
me  dispensent  d'entrer  dans  de  longs  détails  par  rapport  à  la 
légende  de  Marie  :  je  me  bornerai  donc  à  donner  une  esquisse 
de  chaque  scène. 

Apparition  de  l'ange  à  sainte  Anne.  —  Anne  est  à  genoux, 
à  l'entrée  d'un  édicule  soutenu  par  deux  colonnes.  Elle  est 
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voilée  et  écoute,  dans  l'attitude  du  plus  profond  recueillement, 
les  promesses  de  l'ange  qui  déroule  au-dessus  d'elle  un  long 
phylactère  sans  inscription. 

Apparition  de  fange  à  Joachim. —  A  la  vue  du  messager 
céleste,  Joachim,  qui  s'est  retiré  au  milieu  de  ses  troupeaux, 
porte  respectueusement  la  main  à  son  bonnet  pour  se  décou- 
vrir. Il  tient  un  bâton  en  main ,  et  a  la  panetière  suspendue 
au  côté.  Comme  sur  le  panneau  qui  précède,  la  banderole 
de  l'ange  est  sans  inscription. 

Rencontre  de  Joachim  et  d'Anne  sous  la  porte  d'Or.  — 
Sainte  Anne  presse  dans  ses  deux  mains  la  gauche  de  Joachim, 
qui  passe  la  droite  autour  du  cou  de  son  heureuse  épouse.  La 
porte  toute  d'or  montre  les  ramifications  de  magnifiques  pen- 
tures  à  fleurs  de  lis. 

Naissance  de  Marie.  —  Une  jeune  personne,  portant  une 
sorte  de  voile  noué  autour  de  la  tête ,  est  occupée  à  retirer 
l'enfant  du  bain.  Une  autre  vierge,  coiffée  d'un  petit  voile  blanc 
qui  ne  cache  point  les  tress<^s  de  ses  cheveux  d'or,  présente 
un  bouillon  à  la  mère.  Colle-ci,  également  voilée,  est  couchée 
sur  un  lit  dont  un  côté  est  garni  d'un  rideau.  Des  flots  d'une 
belle  chevelure  s'échappent  de  dessous  son  voile  et  lui  tom- 
bent sur  l'épaule.  La  charpente  du  plafond  est  apparente;  la 
fenêtre  est  garnie  de  petits  verres  blancs  carrés  posés  sur  pointe. 

Présentation  de  Marie  dans  le  temple.  —  IMarie  ,  jeune 
vierge  de  sept  à  huit  ans,  monte  les  treize  marches  de  l'autel 
dans  l'altitude  de  la  prière.  Elle  est  toute  vêtue  de  blanc;  de 
longs  cheveux  d'or,  retenus  au  front  par  une  peliie  bandelette, 
flottent  sur  ses  épaules.  Sainte  Anne,  qui  tient  un  livre  de 
la  main  gauche,  avance  la  droite  vers  l'enfant  de  bénédiction. 
Les  degrés  de  l'autel  forment  une  espèce  de  pont  jeté  par- 
dessus un  ruisseau,  dans  lequel  on  remarque  deux  cygnes. 

Les  prêtres,  ayant  entenflu  de  la  bouche  de  Marie  qu'elle  a 
voué  à  Dieu  sa  virginité,  considteut  le  Très-Haut.  —  Ce  pan- 
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neau  représente  l'intérieur  du  temple.  Le  Saint-Esprit,  sous  la 
forme  hiératique  de  la  colombe  au  nimbe  crucifère ,  vient  de 
descendre  sur  l'autel  pour  donner  sa  réponse  aux  deux  prêtres 
qui  se  tiennent  devant  le  sanctuaire.  Tous  deux  sont  mitres; 
l'un  porte  une  sorte  de  dalmaiique  bleue  avec  chaperon  de 
couleur  blanche  orné  d'un  gland.  Deux  petits  candélabres 
garnissent  l'autel,  derrière  lequel  on  aperçoit  un  tableau 
marqué  de  caractères  hébreux. 

Miracle  qui  désigne  Joseph  comme  l'époux  de  Marie.  — 
Parmi  les  nombreuses  verges  déposées  sur  l'autel  par  les 
non  mariés  de  la  tribu  de  Juda  ,  une  seule  pousse  des  fleurs 
d'après  les  paroles  de  l'oracle  ;  c'est  celle  de  Joseph.  Une  co- 
lombe blanche  descend  sur  sa  verge.  —  Sur  l'autel  on  voit 
un  petit  coffret  en  forme  de  reliquaire. 

Mariage  de  Joseph  et  de  Marie  dans  le  temple.  —  Le 
grand-prêtre ,  la  mitre  en  tête  et  revêtu  d'une  chape  qui 
ne  couvre  qu'en  partie  la  tunique,  bénit  l'union  de  la  Vierge 
avec  l'humble  artisan.  Marie  ,  vêtue  d'un  habit  bleu ,  et 
portant  une  couronne  de  roses  sur  sa  tête  <iux  longs  cheveux 
flottants,  relève  avec  beaucoup  de  grâce  un  pan  de  sa  robe 
doublée  de  rouge,  et  fait  ainsi  voir  son  habit  de  dessous  d'une 
éclatante  blancheur.  Elle  a  le  pied  chaussé  de  blanc  et  pro- 
tégé par  une  sorte  de  sandale.  Le  vêtement  de  saint  Joseph 
est  de  la  même  couleur  que  celui  de  sa  jeune  épouse  ;  un 
manteau  violet  couvre  ses  épaules  ;  une  ceinture ,  dans  la- 
quelle il  a  passé  le  rameau  verdoyant ,  lui  serre  la  taille.  Ses 
pieds  sont  chaussés  de  bottines  dont  les  courroies  serrent 
également  un  haut-de-chausse  blanc  j  aux  plis  nombreux  et 
serrés. 

Annonciation.  —  L'ange  ,  vêtu  d'une  riche  dalmaiique 
bordée  d'or ,  avec  franges  d'azur  et  attachée  sous  les  bras 
avec  une  agrafe  ouvragée,  fléchit  le  genou  devant  Marie  et  lui 
présente    un   écrit  portant  les   mots   AVE    gracia  plena 
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DOMINV.  Les  pieds  sont  couverts  d'une  chaussure  blanche. 

La  Vierge,  nimbée,  fait  un  mouvement  de  surprise  sans 
oser  lever  les  yeux  sur  l'archange  Gabriel.  Elle  était  occupée 
à  la  lecture  et  à  la  méditation.  Son  livre,  couvert  d'une  che- 
mise blanche ,  est  encore  ouvert  sur  ses  genoux.  Elle  est  sans 
voile  et  a  les  cheveux  flottants,  comme  sur  les  panneaux  qui 
précèdent. 

Visitation.  —  Sainte  Elisabeth  sort  de  sa  demeure  et  vient 
au-devant  de  Marie  ,  qui  baisse  modestement  les  yeux  devant 
sa  cousine.  La  Vierge  porte  un  manteau  blanc  par-dessus  son 
vêtement  bleu  ;  ses  longs  cheveux  d'or  flottent  jusqu'au- 
delà  de  sa  ceinture.  Sainte  Elisabeth  ,  avec  voile  et  guimpe  , 
a  un  habit  violet  serré  à  la  taille  par  une  courroie  à  laquelle 
pend  un  couteau  et  un  trousseau  de  clefs.  Par-dessus  celui-ci 
on  voit  une  sorte  d'étui  en  forme  de  cloche ,  de  soHe  qu'on 
ne  distingue  que  l'extrémité  inférieure  des  clefs.  Outre  la 
chaussure  ordinaire ,  elle  porte  encore  sandales. 

Naissance  de  Jésus-Christ.  —  La  Mère  du  Sauveur  est  à 
genoux  et  adore  le  divin  Enfant,  qui  est  dans  un  état  de  nu- 
dité complète.  Saint  Joseph  ,  une  torche  allumée  en  main  , 
jette  un  regard  inquiet  sur  cette  scène  qui  se  passe  dans  un 
bâtiment  en  ruines,  couvert  d'un  toit  de  chaume  et  présen- 
tant une  fenêtre  géminée  romane. 

Un  ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  du  Sauveur. 
—  A  l'aspect  du  messager  céleste,  un  des  bergers  tombe 
à  genoux  saisi  de  frayeur  et  a  peine  à  se  soutenir  sur  sa 
houlette.  Son  compagnon,  moins  impressionné  par  cette  ap- 
parition soudaine ,  écoute  les  paroles  de  l'ange  (  avec  phy- 
lactère sans  légende),  entièrement  couvert  d'un  vêtement 
blanc  en  forme  d'aube  qui  lui  cache  même  les  pieds.  Le 
costume  des  bergers  est  traité  avec  beaucoup  de  soin  et  mé- 
rite d'être  signalé.  Tous  deux  portent  une  jaquette  courte , 
ouverte  sur  les  côtés  à  la  partie  inférieure.  Le  premier ,  qui 
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a  monté  le  cucuUus  sur  sa  tête ,  a  un  petit  manteau  rouge 
sur  les  épaules  ;  le  second  est  coiffé  d'un  chapeau  de  forme 
très-curieuse ,  et  porte  d'amples  bottines  rouges  qui  laissent 
encore  voir  une  partie  de  ses  chausses. 

Circoncision.  —  Les  traits  ue  Marie  et  de  Joseph  sont 
empreints  d'une  tristesse  et  d'une  douleur  qui  contrastent 
avec  le  calme  des  autres  personnages  réunis  dans  le  temple 
(trois  fenêtres  cintrées  ,  garnies  de  verre  blanc;  charpente 
apparente  ).  Le  grand-pontife  ,  la  mitre  en  tête  et  les  épaules 
couvertes  d'un  manteau  d'hermine,  tient  l'Enfant,  avec  un 
autre  personnage  coiffé  d'un  lîonnet  de  fantaisie. 

Adoration  des  Mages. — La  Vierge,  assise,  présente  le  divin 
Sauveur,  qui  porte  la  main  dans  une  cassette  remplie  de 
pièces  d'or  offertes  par  un  vieillard  à  genoux.  Derrière  celui- 
ci  se  tiennent  les  deux  autres  Mages,  portant  la  couronne  sur 
une  sorte  de  chapeau  dont  la  forme  rappelle  celui  des  anciens 
princes  électeurs.  Tous  les  trois  ont  le  teint  blanc ,  et  les 
cheveux  lisses.  Au-dessus  de  l'étable ,  on  voit  l'étoile  mira- 
culeuse. 

Massacre  des  Innocents.  —  Hérode,  coiffé  d'un  chapeau 
orné  de  la  couronne ,  assiste  à  la  scène  déchirante  du  mas- 
sacre. Un  enfant  mort  est  étendu  à  ses  pieds  ;  un  autre  est 
percé  du  glaive  sous  les  yeux  du  tyran.  Tout  près,  un  soldat 
tient  un  enfant  par  les  pieds  et  va  le  trancher  en  deux  d'un 
coup  de  sabre. 

Présentation  de  Jésus  dans  le  temple.  —  Joseph  vient 
offrir  deux  tourterelles  et  payer  la  rançon  du  pauvre  dans 
le  temple.  Siméon,  velu  en  prêtre  juif,  la  tête  encapuchonnée, 
reçoit  le  pelitSauveur,  qui  semble  naïvement  vouloir  s'échap- 
per de  ses  bras  et  se  jeter  de  nouveau  sur  le  sein  de  sa  mère. 
Le  soi  du  temple  montre  des  carreaux  émaillés. 

Fuite  en  Egypte.  —  Saint  Joseph  (  même  costume  que 
dans  la  scène  du  mariage)  tient  la  bride  de  la  monture,  et 
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porte  une  gourde  et  le  sac  de  voyage  suspendu  à  un  bâton. 

Baptême  du  Sauveur. —  Saint  Jean,  revêtu  d'un  habit  en 
poil  de  chameau  ,  verse  avec  une  cruche  de  l'eau  sur  le 
front  de  Jésus,  qui  se  tient  dans  le  Jourdain  les  mains  jointes 
en  signe  de  prière.  La  droite  du  Précurseur  est  levée,  comme 
pour  bénir.  Un  ange  présente  un  vêtement  blanc. 

Jésus  tenté  dans  le  désert. —  Le  même  panneau  représente 
la  triple  scène  de  la  tentation  du  divin  Sauveur.  Sur  le  pre- 
mier plan  un  démon  tout  entier  de  couleur  bleue  ,  à  l'excep- 
tion des  cornes  qui  sont  rouges,  indique  de  sa  griffe  crochue 
des  pierres  gisant  à  ses  pieds  et  invite  Jésus  à  les  changer  en 
pains.  Un  peu  plus  loin  ,  le  même  monstre  à  figure  grima- 
çante montre  au  Sauveur  les  royaumes  de  la  terre  ;  enfin  on 
le  voit  engageant  Jésus-Christ  à  se  jeter  en  bas  du  pinacle 
du  temple. 

Madeleine  dans  la  maison  du  Pharisien. —  La  fertime  pé- 
nitente essuie  humblement  avec  ses  longs  cheveux  les  pieds 
du  divin  Sauveur,  qu'elle  a  arrosés  de  ses  larmes  et  sur  les- 
quels elle  vient  de  verser  des  essences  précieuses;  le  vase  qui 
renfermait  les  arômes  est  placé  à  ses  pieds.  La  salle  ne  montre 
que  trois  convives. 

Dans  le  panneau  inférieur  de  la  première  lancette ,  le 
peintre  a  représenté  le  noble  donataire,  à  genoux  et  les  mains 
jointes.  Il  est  vêtu  d'une  jaquette  de  couleur  brune ,  et 
chaui^sé  de  bottines.  Une  légende  en  minuscules ,  dont  la 
seconde  partie  se  lit  au  bas  de  la  dernière  lancette  de  la 
fenêtre  absidale,  l'appelle  mulnljrim  .  frattr  .  bnt  .  burkarbî  . 
bt  .  molnljcttn  •  as^atis  •  Son  écu  porte  de  gueules  à  la  rose 
d'argent  boutonnée  d'or  à  la  bordure  d'or.  I,e  casque  a 
pour  cimier  le  buste  d'un  homme  coiffé  d'un  petit  bonnet, 
avec  deux  défenses  saillant  de  la  bouche  et  une  rose  d'argent 
boutonnée  d'or  sur  la  poitrine.  Les  lambrequins  sont  de 
gueules. 
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Deuxième  fenêtre  du  chevet. 

Dans  l'ogive  de  cette  fenêtre,  on  voit  les  armes  de  la 
famille  de  iMullenlieim,  au  milieu  de  gracieux  fleurons,  mais 
sans  cimier  ni  lambrequins.  Comme  je  l'ai  l'ait  observer  plus 
haut,  les  sujets  que  représente  cette  verrière  se  lisent  en  allant 
de  la  gauche  vers  la  droite,  et  dans  l'ordre  ascendant. 

Entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  —  Le  Sauveur 
(habit  violet,  manteau  de  pourpre),  suivi  de  deux  disciples, 
approche  de  la  ville,  sur  une  ânesse  ;  il  lève  la  droite  pour 
bénir  les  habitants  de  Jérusalem  qui  viennent  à  sa  rencontre. 
L'espace  a  permis  à  l'artiste  d'en  représenter  seulement  trois; 
l'un  étend  un  vêtement  sous  les  pieds  de  la  monture  de  Jésus  ; 
les  autres  présentent  des  rameaux  verts. 

Sainte  Cène.  —  Les  douze  apôtres  sont  rangés  autour 
d'une  table  ronde.  Jésus-Christ,  sur  le  sein  duquel  repose  le 
disciple  bien-aimé,  bénit  et  consacre  l'hostie  qu'il  tient  de 
la  gauche.  Dans  ce  moment  même,  un  diablotin,  en  forme 
de  petit  dragon  ,  vole  vers  Judas  pour  entrer  dans  la  bouche 
du  traître.  Celui-ci  est  vêtu  de  jaune,  et  porte  une  bourse  à 
la  ceinture;  ses  traits  trahissent  un  homme  abruti  par  de 
viles  passions.  La  figure  du  divin  Sauveur  est  admirable  par 
son  expression  de  tristesse  et  de  noble  résignation. 

Lavement  des  pieds.  —  Jésus-Christ  vient  de  déposer  le 
manteau.  Il  a  une  serviette  blanche  jetée  sur  l'épaule,  et,  le 
genou  en  terre ,  s'apprête  à  rendre  à  ses  disciples  le  service 
liumiliant  de  l'esclave.  Saint  Pierre  consent  enfin  à  ce  que 
son  divin  Maître  lui  lave  les  pieds.  Il  est  assis  et  relève  d'une 
main  son  vêlement  ;  le  geste  que  fait  la  droite  vers  la  tête 
traduit  les  paroles  :  «  Seigneur,  lavez  non-seulement  les 
pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tête.  »  (S.  Jean,  XIII,  9.) 
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Celle  scène  se  passe  dans  une  salle  voûtée  ;  tous  les  apôtres 
sont  présents. 

Jésus  priant  au  jardin  des  Oliviers.  —  Le  calice  est  posé 
sur  une  roche.  Dans  l'enceinte  du  jardin  ,  fermé  par  un 
treillis  de  bois,  on  voit  les  trois  disciples  dormant,  reconnais- 
sablés  à  leur  type  traditionnel. 

Jésus  va  au-devant  des  soldais  qui  viennent  pour  le  saisir. 
—  Le  peintre  a  représenté  le  moment  où  le  Sauveur,  levant 
la  droite,  dit  à  la  troupe  de  guerriers  :  «  Je  suis  Jésus  de 
Nazareth.  ■>  Lors  donc  que  Jésus  leur  eut  dit  :  c'est  moi,  ils 
furent  renversés  et  tombèrent  par  terre.  (S.  Jean,  XVIII,  6.) 

Baiser  de  Judas.  —  Pendant  que  le  traître  (habit  jaune, 
bourse  suspendue  à  la  ceinture)  imprime  sur  la  face  du  Sau- 
veur le  baiser  parricide,  Jésus,  dont  les  traits  montrent  une 
profonde  tristesse,  dit  du  geste  à  saint  Pierre  :  «  Remettez 
le  glaive  dans  le  fourreau;  ne  faut-il  pas  que  je  boive  le  calice 
que  m'adonne  mon  père?  »  (S.  Jean,  XVIII,  11).  Malchus, 
à  qui  saint  Pierre  a  coupé  l'oreille,  est  étendu  à  terre  ;  près 
de  lui,  on  aperçoit  sa  lanterne  renversée.  Dans  ce  moment, 
le  chef  de  la  troupe  armée,  reconnaissable  à  sa  riche  armure, 
s'élance  plein  de  rage  vers  le  Sauveur. 

Jésus  devant  Pilate.  —  Le  gouverneur  est  assis  sur  un 
trône  avec  dais  et  dossier  couvert  d'un  dorsal  vert.  Du  geste 
de  sa  main,  il  semble  protester  de  l'innocence  de  Jésus;  sa 
gauche  est  passée  dans  la  ceinture  du  vêtement.  Il  porte  des 
chausses  bleues  et  a  déposé  ses  escarpins  à  semelles  évasées 
au  pied  du  trône. 

Flagellation.  —  Le  Sauveur  a  les  mains  et  les  pieds  liés 
contre  la  colonne  centrale  du  prétoire. 

Couronnement  d'épines.  —  Jésus  est  vêtu  de  l'habit 
blanc,  sur  lequel  on  a  jeté  un  manteau  de  pourpre.  Deux 
bourreaux,  de  la  plus  révoltante  brutalité,  pressent  de  toutes 
leurs  forces,  avec  une  barre,  sur  la  couronne  d'épines  qu'ils 
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ont  posée  sur  le  chef  meurtri  de  la  Victime;  un  troisième  se 
jette  à  genoux  devant  le  divin  Sauveur,  eu  se  découvrant  d'une 
main  et  en  lui  remettant  le  roseau  de  l'autre,  avec  un  rire 
et  une  grimace  diaboliques  que  la  plume  se  refuse  à  décrire. 
Ecce  liomo.  —  Pilate  présente  à  la  foule  ameutée  Jésus 
couronné  d'épines  et  couvert  du  manteau  de  pourpre.  La 
douleur  calme  du  Christ  fait  contraste  avec  la  rage  des  Juifs 
qui  demandent  sa  mort. 

Pilate  se  lave  les  mains.  —  Il  porte  un  magnifique  vête- 
ment de  pourpre  doublé  d'hermine,  et  siège  sur  son  trône 
richement  ouvragé. 

Jésus  porte  la  croix.  —  Simon  de  Gyrène  l'aide  à  porter 
l'instrument  du  supplice.  Un  bourreau  a  passé  une  corde 
autour  des  reins  du  Sauveur  et  l'entraîne  de  force,  tandis 
qu'un  autre  le  frappe  brutalement  de  son  poing  ganté  de  fer. 
Les  deux  larrons  sont  menés  au  supplice.  —  Ils  ont  les 
mains  liées  et  portent  une  petite  jaquette  ,  ouverte  sur  le 
côté.  L'un  n'a  plus  ses  souliers  et  montre  des  chausses  s'arrê- 
tant  au  haut  du  pied  et  retenues  par  des  sous-pied.  Derrière 
eux,  on  porte  une  croix  en  T. 

Trois  soldats  jettent  le  sort  sur  la  tunique  (bleue)  du 
Sauveur.  —  L'un  d'eux  fait  un  mouvement  de  rage  et  de 
fureur,  sans  doute  parce  que  le  sort  vient  de  décider  en 
faveur  d'un  autre. 

Jésus- Christ  est  cloué  sur  la  croix.  —  Déjà  la  main 
droite  est  attachée  à  la  croix,  et  la  douloureuse  opération  se 
fait  aux  pieds,  qui  sont  posés  l'un  sur  l'autre.  Un  bourreau 
lie  le  bras  gauche  avec  une  corde. 

Les  six  panneaux  supérieurs  figurent  Jésus  en  croix,  entre 
les  deux  larrons.  Deux  anges  voltigent  à  côté  du  Sauveur  ;  à 
ses  pieds,  iMadelcine  embrasse  la  croix,  tandis  que  Marie 
(vêtue  d'une  robe  bleue  et  couverte  d'un  manteau  blanc) 
s'affaisse  sous  le  poids  de  sa  douleur  et  tombe  entre  les  bras 
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du  disciple  saint  Jean.  A  l'opposé,  le  centurion,  montrant  à 
un  pharisien  le  Christ  expirant,  lui  dit  :  fere  •  fiie  {sic)  - 
DEI  •  ERAT  •  ISTE  •  Il  cst  coifîé  d'une  sorte  de  toque  et 
porte  un  surcot  de  pourpre  par-dessus  son  armure  plate 
d'or;  ses  pieds  sont  protégés  de  chaussures  rouges. 

Comme  sur  le  vitrail  de  la  Passion  à  Haslach,  les  larrons 
viennent  d'exhaler  leur  âme.  Un  ange  s'empresse  de  recueillir 
entre  ses  mains  celle  du  larron  pénitent,  tandis  qu'un  monstre 
a  saisi  celle  de  son  malheureux  compagnon  ,  qui  meurt  dans 
d'atroces  convulsions.  Son  âme  se  tord  entre  les  serres  du 
démon,  qui  s'envole  en  ricanant  avec  une  joie  féroce.  Remar- 
quons encore  que  les  deux  larrons  ne  sont  pas  cloués,  mais 
liés  avec  des  cordes  sur  la  croix  en  T. 

L'expression  des  figures  de  cette  composition  laisse  à  dé- 
sirer ;  quant  aux  détails ,  ils  sont  très-soignés  et  d'une  belle 
exécution. 

Troisième  fenêtre  du  chevet. 

Descente  de  la  croix.  — Un  personnage  vêtu  d'un  habit  rouge 
doublé  de  fourrures  qui  paraissent  aux  bords  et  aux  ouver- 
tures du  vêlement,  avec  une  riche  escarcelle  au  côté,  reçoit 
dans  un  linceul  le  corps  inanimé  du  Sauveur.  Pour  empêcher 
la  chute  du  corps ,  on  a  lié  autour  des  reins  de  Jésus  un 
autre  linceul  qui  passe  par-dessus  un  bras  de  la  croix  et  que 
retient  un  second  personnage  ,  coifîé  d'un  turban. 

Mise  dans  le  tombeau. —  Au  lieu  d'une  grotte  ,  le  peintre 
a  représenté  une  sorte  de  sarcophage  de  forme  carrée.  Joseph 
et  Nicodême  portent  le  corps  de  Jésus ,  suivis  de  Marie 
éplorée  et  du  disciple  Jean. 

Jésus  dans  les  limbes. — Le  Sauveur,  vêtu  seulement  d'un 
manteau  de  pourpre  et  la  croix  triomphale  en  main  ,  retire 
Adam  et  Eve  d'une  sorte  de  grotte,  où  nos  premiers  parents 
se  trouvent  au  milieu  des  flammes.   La  j)oite  des  lin)bes  , 
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armée  de  belles  penlures ,  est  brisée  et  couvre  le  sol  de  ses 
débris. 

Résurrection  de  Jésus-Christ. —  Ce  panneau,  qui  devrait 
commencer  la  seconde  série  supérieure ,  a  été  transposé  et 
occupe  actuellement  le  milieu.  Le  Sauveur,  la  main  levée 
pour  bénir  et  portant  haut  la  croix  triomphale  ,  signe  de  sa 
victoire  sur  la  mort,  sort  du  tombeau.  Un  manteau  de  pourpre, 
retenu  par  une  agrafe  richement  ouvragée,  couvre  ses  épaules. 
L'un  des  trois  gardiens  s'est  réveillé  et  voit  avec  stupeur  le 
miracle  qui  s'opère  sous  ses  yeux. 

Les  saintes  femmes  au  tombeau.  —  Madeleine,  reconnais- 
sable  à  ses  longs  cheveux,  porte  un  voile  comme  les  deux 
autres  saintes  femmes  ;  toutes  les  trois  tiennent  en  main  des 
boîtes  d'arômes.  Un  ange,  assis  au  bord  du  tombeau  ouvert , 
soulève  un  bout  du  linceul  vers  lequel  Madeleine  étend  la 
main.  Remarquons  la  chaussure  double  de  celle-ci  (  soulier 
blanc  ouvert  sur  le  coude-pied  ,  et  sandale  de  même  couleur 
arrêtée  sur  le  pied). 

Jésus  apparaît  à  sainte  Madeleine  dans  le  Jardin,  — 
Madeleine ,  qui  tient  le  vase  d'arômes  en  main ,  ne  porte 
point  de  voile  dans  cette  scène ,  du  reste  assez  médiocrement 
traitée.  Rien  n'indique  le  jardinier  dans  la  personne  du 
Sauveur ,  qui  ne  jette  pas  même  les  yeux  sur  Madeleine. 

Jésus  apparaît  à  saint  Pierre, —  Le  Sauveur  paraît  s'en- 
tretenir avec  le  disciple ,  représenté  d'après  le  type  tradi- 
tionnel. Pierre  écoute  avec  un  religieux  respect  les  paroles 
du  divin  Maître. 

Jésus  fait  route  avec  les  disciples  d'Emmaiis,  —  Il  porte  un 
chapeau  de  pèlerin  orné  d'une  coquille  et  tient  en  main  un 
long  bâton  de  voyage,  auquel  est  suspendue  une  gourde. 
Les  deux  disciples  marchent  à  ses  côtés  ,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine.  On  remarque  un  livre  dans  un  sachet  suspendu 
à  la  ceinture  de  l'un  d'eux. 
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Pax  vobis.  —  Le  Sauveur  se  présente  dans  un  apparte- 
ment fermé  au  milieu  de  ses  disciples.  Parmi  ceux-ci ,  au 
nombre  de  treize  d'après  les  nimbes  figurés  sur  le  tableau  , 
Pierre  et  Jean  sont  seuls  reconnaissables. 

Jésus  apparaît  à  saint  Thomas.  —  Il  lui  ordonne  de  placer 
sa  main  dans  la  plaie  du  côlé.  Tous  les  disciples  sont  pré- 
sents dans  la  salle  (beau  carrelage  émaillé). 

Ascension.  —  Les  apôtres  et  la  Vierge  suivent  des  yeux  le 
Sauveur  qui  s'élève  dans  les  cieux  et  qui  a  laissé  sur  la 
montagne  l'empreinte  de  ses  pieds. 

Pentecôte.  —  Treize  langues  de  feu  descendent  sur  les 
apôtres  et  sur  Marie  assise  au  milieu  d'eux  ,  dans  une  salle 
offrant  un  pendentif  au  centre  de  la  voûte. 

Dormition  de  la  Vierge.  — Marie,  la  tête  voilée,  est  étendue 
sur  un  lit.  Son  divin  Fils  assiste  à  ses  derniers  moments  et 
la  bénit ,  entouré  de  ses  apôtres  qu'un  miracle  a  réunis  dans 
la  demeure  de  la  mourante.  L'un  d'eux ,  à  genoux  sur  un 
escabeau ,  met  un  cierge  dans  la  main  de  Marie  ;  un  autre  , 
assis  sur  une  banquette  ,  lit  les  prières  des  agonisants,  tandis 
que  Pierre,  vêtu  de  la  chape ,  asperge  le  lit  d'eau  bénite. 
Tous  les  personnages  sont  nimbés ,  à  l'exception  de  la  Mère 
du  Sauveur;  peut-être  le  peintre  n'a-t-il  point  voulu  cacher  le 
coussin  sur  lequel  repose  la  têle  de  la  Vierge  ,  et  qui  se  dis- 
tingue par  la  belle  étoffe  chargée  de  fleurs  qui  le  recouvre. 

Assomption.  —  Marie,  éclatante  de  lumière,  s'élève  hors 
du  tombeau  entre  deux  anges  qui  la  soulèvent.  Elle  a  les 
cheveux  flottants  et  porte  un  vêtement  d'azur  couvert  d'un 
manteau  blanc.  En  montant  au  ciel ,  elle  jette  un  dernier 
regard  aux  apôtres,  à  genoux  des  deux  côtés  du  sarco- 
phage ,  et  joint  les  mains  en  signe  de  prière. 

Les  panneaux  qui  suivent  nous  retracent  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste. 

Zacharie  dans  le  temple.  —  Zacharie  ,  habillé  en  grand- 
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prêtre  (aube  blanche,  chape  rouge,  mitre,  gants) ,  encense 
l'autel  sur  lequel  on  voit  un  triptyque  ouvert  et  marqué  de  ca- 
ractères hébreux.  En  ce  moment  un  ange  vient  à  lui,  la  droite 
levée  comme  pour  bénir  et  tenant  dans  la  gauche  un  papier 
qu'il  déroule.  Un  cercle  ou  une  bandelette  d'or  retient  les 
cheveux  bouclés  du  messager  céleste. 

Naissance  de  saint  Jean.  —  Ce  sujet  est  traité  à  peu  près 
comme  sur  le  vitrail  de  saint  Jean-Baptiste,  à  Haslach. 
Zacharie  est  assis  dans  une  chaise  et  se  dispose  à  écrire  le  nom 
de  l'enfant  sur  une  tablette  ;  un  personnage,  à  genoux  devant 
lui ,  attend  qu'il  ait  terminé  pour  exécuter  ses  ordres. 

Saitit  Jean-Baptiste  dans  Le  désert. —  Le  saint  entre  à  peine 
dans  l'adolescence  ;  il  est  vêtu  de  l'habit  en  poil  de  chameau. 

Prédication  de  saint  Jean. —  Une  nombreuse  assistance  est 
rangée  autour  du  saint  Précurseur  qui  montre  de  la  main  le 
divin  Sauveur.  Sur  une  bande  horizontale  qui  se  voit  à  la  hau- 
teur de  sa  bouche,  on  lit:  <0«e  ngno  Mû. 

Pierre  et  Jean  visitent  le  Précurseur  en  prison, —  La  tête 
de  Jean-Baptiste  paraît  entre  les  barreaux  de  fer. 

Décollation  de  saint  Jean.  —  Le  bourreau,  qui  a  passé  le 
glaive  nu  sous  son  bras,  tient  la  tète  de  Jean  par  les  cheveux 
et  la  dépose  sur  un  plat  que  lui  présente  la  fille  d'Hérodiade. 
Celle-ci ,  dont  la  mise  indique  assez  le  caractère ,  porte  une 
couronne  sur  la  tête.  Ses  cheveux  nattés  sont  relevés  par- 
dessus les  oreilles.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  verte  doublée 
d'hermine,  aux  manches  courtes  très-larges,  qui  laissent 
voir  les  manches  vertes  de  la  robe  de  dessous.  Ses  pieds  sont 
chaussés  de  souliers  à  la  poulaine. 

Le  21^  panneau  offre  l'écusson  des  de  Mullenheim ,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

Je  passe  maintenant  aux  sujets  qui  ornent  les  deux  fenêtres 
les  plus  rapprochées  de  celles  que  je  viens  de  décrire;  comme 
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ils  sont  placés  sans  ordre  ni  suite ,  je  réunirai  ce  qui  reste  de 
chaque  série  en  indiquant  leur  place  actuelle. 

I.  Les  apôtres. 

Il  ne  reste  plus  de  la  série  des  apôtres  que  saint  Jacques-le- 
Majeur,  saint  Thomas,  saint  Jacques-le-Mineur  et  saint 
Mathieu.  Ce  sont  de  belles  figures  assises,  traitées  avec  soin; 
le  fond  est  orné  de  rinceaux. 

Saint  Jacques- le -Majeur.  —  Sat  3ocop  appuie  de  la  main 
gauche  un  coquillage  sur  le  livre  ouvert.  La  banderole  qui 
flotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  les  mots  du  symbole  3cl) . 
gloDb  •  ôe  .  n  -  îupfangcn  •  tst .  von  •  îiem  IjcUigcn  .  gcist  .  geboreti  • 
00  .  Mca'xa. .  ttt  •  junpfrottJ  • 

Saint  Thomas  se  reconnaît  au  cinquième  article  du  sym- 
bole :  îresccnîitt  •  ai  •  infcrna  •  qu'il  tient  en  main.  Ce  panneau 
a  notablement  souffert. 

Saint  Jacques,  fils  d'Alphée  .  s'appuie  sur  un  foulon.  Son 
phylactère  porte  :  asccnîiit  •  ai  .  tclos  -  stiet  .  ai  •  ieKtcram  ■  Dn  • 
))atrts  0mni))i)tentts. 

Saint  Mathieu  saut  •  £ïiat\)t\xs  •  Belle  ligure  de  docteur , 
tenant  une  hache  en  main.  La  tète  est  couverte  de  la  calotte 
caractéristique  de   l'époque.    2c\)  •  gloofa  •  tn  .  ôw  •  l)ciltge  • 
ktrcl)  . 

Les  deux  premières  images  se  trouvent  actuellement  dans 
la  fenêtre  du  côté  de  l'évangile;  les  autres  dans  le  vitrail 
opposé. 

II.  les  saints. 

Du  côté  de  l'évangile  nous  remarquons ,  en  commençant, 
au  bas  de  la  fenêtre  : 

La  Tentation  de  saint  AntoiJie.  —  Ce  sujet  occupe  les  quatre 
panneaux  inférieurs  et  comprend  la  figure  du  saint  qui,  de 
la  main  droite,  semble  faire  signe  à  un  monstre  de  s'éloigner 
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de  lui.  Sous  le  saint  on  voit  deux  écussons.  Le  premier  porte  : 
de  gueules  à  deux  mains  dextres  d'argent  jointes  ensemble 
en  foi;  le  second,  de  sable  »  à  La  croix  d'or  avec  une  sorte 
d'S  de  même. 

Saint  Jean- Baptiste,  couvert  de  son  habit  de  poil  par-dessus 
lequel  il  a  jeté  un  manteau  blanc,  indique  de  la  droite 
l'Agneau  de  Dieu  qu'il  tient  dans  l'autre  main  sur  un  livre. 

La  Vierge  douloureuse ,  sous  la  croix  ,  et  tenant  le  corps 
inanimé  du  Sauveur  sur  ses  genoux.  Ce  panneau  est  d'une 
autre  facture  que  les  précédents. 

A  côté  de  cette  représentation ,  on  voit  le  chanoine  donataire 
avec  camail  en  hermine ,  à  genoux  et  les  mains  jointes.  La 
légende  donne  cette  prière  :  (0  •  Cristc  •  fropUr  •  (mtsfricor)- 
iiiain  •  tuam  •  libéra  •  me  •  Les  armes  portent  :  d'argent  à  deux 
arcs  de  sable  bandés  ou  cordés  de  même ,  posés  en  pal  ;  la 
corde  de  l'un  à  dextre ,  celle  de  l'autre  à  senestre,  avec  une 
étoile  au  milieu  du  chef. 

Les  figures  de  saints  qui  ornent  le  vitrail  du  côté  de  l'épître 
sont  au  nombre  de  cinq  : 

Saint  Benoît ,  avec  la  crosse  et  un  livre  fermé  en  main. 
A  ses  pieds,  le  donataire  dont  l'écu  renversé  porte:  de  sable 
à  la  fasce  vivrée  d'argent ,  à  la  bordure  d'or.  Dans  le  grand 
ouvrage  manuscrit  de  Luck  (1)  sur  les  familles  nobles,  je 
trouve  à  la  suite  de  ces  armoiries  :  O(biit)  \k^k.  Cuno  zum 
Treubel  conventualis  des  closters  zu  S.  Walpurg. 

Sainte  Claire  (habit  noir,  voile  blanc),  tenant  en  main 
un  ostensoir  en  forme  de  tourelle  gothique ,  avec  arcs-boutants. 
Dans  l'angle  du  panneau ,  on  voit  l'écu  de  la  famille  de  Mul- 
lenheim. 

Saint  Sébastien.  —  Le  jeune  martyr  tient  un  faisceau  de 

(1)  Luck,  Wappenbucl> ,  \o\\ivaG  delà  lettre  T,  à  la  bibliothèque 
publique  de  Strasbourg. 
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flèches  en  main.  H  a  la  têie  coiffée  d'un  chapeau,  el  porte  un 
habit  bleu,  doublé  et  bordé  d'hermine.  Les  larges  manches 
permettent  de  voir  celles  de  son  habit  de  dessous  qui  a  la 
couleur  des  chausses. 

Saint  Etienne ,  en  aube  et  dalmatique  rouge  avec  manches 
longues  et  peu  amples  ;  les  galons  de  ce  vêtement  sont  ornés 
de  pierres  précieuses  ainsi  que  la  parure  de  l'amict.  Le  saint, 
sur  la  tête  duquel  on  voit  deux  pierres ,  en  tient  deux  autres 
dans  la  main  droite.  Carrelage  émaillé  dans  les  deux  der- 
nières représentations. 

Ces  quatre  figures  paraissent  occuper  leur  place  primitive. 
Sainte  Catherine ,  debout  sur  la  roue  brisée ,  et  s'appuyant 
sur  le  glaive  renversé.  Sa  main  gauche  porte  un  livre  fermé. 
Le  costume  de  la  sainte  est  très-riche.  Elle  a  les  cheveux 
flottants  et  la  couronne  en  tête.  Sa  soubrevesle  ou  surcot  sans 
manches,  doublée  de  fourrures,  laisse  voir  la  robe  de  dessous 
aux  manches  collantes.  Elle  a  jeté  par-dessus  les  épaules  un 
manteau  de  pourpre  qu'elle  relève  avec  beaucoup  de  grâce. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  belle  figure  on  voit  un 
ange,  en  aube  et  dalmatique,  sonnant  de  la  trompette. 

III.  Signes  précQrseors  da  Jugement  dernier. 

Il  ne  reste  plus  que  six  scènes  sur  quinze.  Il  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  intérêt  d'en  entendre  l'énumération  complète, 
d'après  un  ouvrage  xylographique  de  la  seconde  moitié  du 
XV*.  siècle  (1). 

1.  La  mer  en  fureur  élèvera  ses  flots  à  une  hauteur  de 
20  aunes  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire. 

2.  La  tempête  s'apaisera  et  la  mer  redeviendra  calme. 

(1)  V.  Falkenstein,  Geschichte  der  liuchdntckerkunst , Leipzig  iS5C^, 
p.  26.  Ces  scènes  de  désolation  se  trouvent  également  représentées  sur 
quelques  tableaux  peints  sur  bois,  qui  ornent  l'ancienne  église  collé- 
giale d'Oberwesel ,  en  Prusse  rhénane. 
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3.  On  entendra  les  poissons  et  les  monstres  marins  pousser 
des  cris  effrayants. 

U.  Le  feu  desséchera  la  mer  et  les  fleuves. 

5.  On  verra  du  sang  couler  le  long  des  arbres  et  des  plantes. 

6.  La  terre  ouvrira  son  sein,  par  suite  de  tremblements  et 
de  secousses  intérieures. 

7.  Tous  les  édifices  s'écrouleront  et  les  arbres  seront  déra- 
cinés. 

8.  L'ouragan  lancera  même  les  pierres  vers  le  ciel. 

9.  Les  hommes  descendront  des  montagnes. 

10.  Les  tombeaux  s'ouvriront. 

11.  On  verra  les  étoiles  tomber  du  ciel. 

12.  Les  hommes  tomberont  h  terre,  frappés  de  mort  subite. 

13.  Le  ciel  sera  en  feu  et  tout  l'univers  sera  consumé  par 
les  flammes. 

ik.  Montagnes  et  collines  s'affaisseront  sur  leurs  bases,  et 
toute  la  terre  sera  nivelée. 

1 5.  Le  ciel  et  la  terre  seront  renouvelés,  et  tous  les  hommes 
sortiront  du  tombeau  ,  au  son  de  la  trompette. 

Les  scènes  conservées,  mais  réduites,  en  partie,  à  un  état 
déplorable,  répondent  aux  n°'.  3,  7,  8,  10,  11  et  1^.  La 
première  et  la  dernière,  avec  les  inscriptions  tronquées  : 
Bas  •  àirtf  •  l)ie  •  sdjrigct  •  h\c  •  mfr  •  •  •  et  Bas  2ncl)m  . 
fio  •  fallm  •  iu  •  gebirge,  forment  la  rangée  supérieure  de  la 
fenêtre  du  côté  de  l'épîlre  ;  les  autres  sont  placées  sans  ordre 
dans  le  vitrail  opposé.  Lors  du  déplacement  de  ces  panneaux, 
traités  avec  toute  la  délicatesse  et  tout  le  fini  que  l'art  de  la 
peinture  siu"  verre  avait  atteints  vers  la  fin  du  XV''.  siècle,  les 
inscriptions  qu'on  lisait  au-dessus  de  chaque  sujet  ont  été, 
en  partie,  complètement  sacrifiées,  en  partie  transposées  :  de 
façon  que  la  lecture  de  plusieurs  est  devenue  impossible. 

Un  mot  encore  de  l'effet  général  des  vitraux  de  Walbourg, 
comparés  à  ceux  de  Haslach  ,  et  je  termine  mon  travail. 
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Les  verrières  de  "Walbourg  ,  postérieures  d'un  siècle  à  peu 
près  à  celles  de  l'église  de  St. -Florent,  offrent,  en  général,  des 
figures  mieux  modelées  et  surtout  une  étonnante  richesse  de 
détails  qu'on  chercherait  vainement  dans  la  plupart  des  vitraux 
peints  de  Haslach  ;  mais  elles  le  cèdent  à  ces  derniers  sous  le 
rapport  de  l'harmonie  et  de  la  disposition  même  des  sujets. 

A  Walbourg,  les  tons  bleus  sont  prodigués  outre  mesure 
et  frappent  désagréablement  l'œil  :  ni  cadre ,  ni  bordure 
(du  moins  pour  les  nombreuses  petites  scènes),  ne  ménage 
la  transition  entre  les  lignes  architectoniques  et  les  surfaces 
du  verre  peint  ,  tandis  qu'à  Haslach  ,  et  même  dans  les 
œuvres  contemporaines  des  verrières  de  Walbourg,  comme 
au  chœur  de  l'église  de  Ste.->Iadeleine,  dans  notre  ville,  l'ar- 
tiste ne  manque  jamais  de  faire  entrer  l'architecture  dans  son 
œuvre,  en  lui  donnant  un  cachet  tout  particulier  qui  rehausse 
sa  peinture  diaphane,  repose  l'œil  et  concentre  l'attention  sur 
le  sujet  principal.  Les  verrières  de  la  nef  de  Haslach  sont , 
s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce  terme ,  plus  monwnen- 
tales,  mieux  appropriées  aux  lignes  architectoniques  d'une 
église.  La  peinture  relie  admirablement  l'architecture  à  ses 
sujets,  par  les  gracieux  médaillons  et  les  encadrements  si 
variés  dans  lesquels  sont  disposées  les  scènes.  On  pourrait 
ajouter  qu'à  Walbourg,  la  composition  de  plusieurs  sujeis, 
parmi  lesquels  je  ne  citerai  que  la  Prédication  de  saint 
Jean-Baptiste  dans  le  désert,  est  médiocre,  sans  rappeler  que 
les  physionomies,  surtout  celles  des  vierges  et  des  anges,  ont 
perdu  cette  expression  de  naïve  candeur  et  d'innocence  qui 
font  un  des  plus  grands  charmes  des  œuvres  du  XIIP.  et  du 
XIV^  siècle,  et  dont  l'église  de  Haslach  offre  de  nombreux 
exemples. 

Je  rae  hâte  de  dire  que  ces  observations  ne  s'étendent  pas 
aux  grandes  figures  de  saints,  généralement  mieux  comprises 
comme  couleur,  et  placées  sous  des  arceaux  dont  les  colonnes 
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forment  bordure.  Un  examen  attentif  mènera,  peut-être,  à  la 
conclusion  qu'elles  ne  sont  pas  dues  au  même  maître  qui  a 
confectionné  les  trois  verrières  de  l'abside. 

II  y  a  peu  d'années ,  les  vitraux  de  Walbourg  devaient  être 
vendus  pour  créer  une  ressource  à  la  fabrique,  et  mettre  la 
commune  en  état  de  faire  dans  l'église  quelques  réparations 
urgentes.  Aujourd'hui,  tout  le  monde  déplorerait  cette  perte. 
L'église  de  Walbourg  aurait  été  dépossédée  de  son  plus  pré- 
cieux ,  j'allais  dire  de  son  seul  trésor  ;  et  les  verrières ,  expo- 
sées dans  quelque  musée  ou  dans  des  baies  qui  eussent 
nécessité  un  déclassement  et  des  remaniements  toujours 
regrettables,  auraient  sans  aucun  doute  perdu  une  grande 
partie  de  leur  mérite.  Rendons  grâces  aux  hommes  éclairés 
qui  n'ont  pas  permis  qu'on  portât  la  main  sur  ce  précieux 
témoignage  de  piété,  pour  le  distraire  de  sa  destination  pre- 
mière. Leur  sage  intervention  a  conservé  à  notre  province 
une  des  collections  les  plus  complètes  de  vitraux  peints,  et 
l'un  des  plus  remarquables  spécimens  d'un  art  destiné  non- 
seulement  h  donner  au  temple  chrétien  un  genre  de  beauté 
inconnu  aux  anciens,  mais  encore  à  instruire  et  à  édifier  les 
fidèles. 

M.  Petit-Gérard  donne  enfin  lecture  de  ses  réflexions  sur 
l'aspect  général  des  vitraux  d'Alsace. 

ASPECT  GÉNÉRAL  DES  VITRAUX  D'ALSACE 

Dans  leurs  rapports  avec  ceux  du  centre  de  la  France. 

De  savantes  dissertations  vous  ont  fait  la  monographie  des 
vitraux  que  possède  encore  notre  pays;  vous  avez  sans  doute 
remarqué  que  l'Alsace  se  distinguait  par  un  genre  en  quelque 
sorte  particulier,  et  pouvait  marcher  l'égale  des  provinces 
qui  ont  produit  les  œuvres  les  plus  remarquables  dans  cette 
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grande  branche  de  l'art  créé  par  les  vieux  maîtres  catho- 
liques. —  Permettez-moi,  Messieurs,  de  soumettre  au  Con- 
grès quelques  observations,  résultat  des  recherches  et  des 
études  techniques  qu'il  m'a  été  donné  de  faire. 

L'art  verrier  par  le  fait  même  de  ses  conditions  essen- 
tielles et  de  ses  procédés  techniques,  ne  saurait  être  que 
monumental:  aussi,  est-il  en  quelque  sorte  le  complément 
indispensable  de  nos  vieux  édifices  nationaux  ap|)elés  go- 
thiques on  ne  sait  trop  pourquoi.  En  effet ,  les  immenses 
claires-voies  ménagées  par  les  architectes,  appelaient  une 
décoration  aussi  grandiose  qu'elles-mêmes  ;  et  nous  pensons 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les  raisons  du  splendide 
développement  qu'a  pris  cet  art,  vers  le  XIII'.  et  le  XIV*. 
siècle;  il  est  donc  venu  comme  une  conséquence  nécessaire 
de  la  synthèse  qui  a  créé  les  monuments  que  réclamaient  la 
majesté  et  les  magnificences  du  culte  catholique. 

L'Alsace  ne  devait  pas  rester  en  arrière  du  grand  mou- 
vement de  Renaissance  du  XP.  siècle,  que  l'on  pourrait  appeler 
la  création  de  l'art  nouveau  engendré  par  le  christianisme; 
aussi,  dès  le  siècle  suivant,  n'avait-elle  plus  rien  à  enviera  ses 
voisins,  et  notre  art  y  a  jeté  dès-lors  l'éclat  le  plus  vif.  Pour 
en  être  convaincu ,  il  suflit  d'étudier  les  beaux  échantillons 
que  nous  avons  retrouvés  à  la  cathédrale ,  et  qui  sont  d'une 
profusion  telle ,  que  nous  avons  pu  inventorier  plus  de  cin- 
quante motifs  différents  de  bordures  dont  les  beaux  dessins, 
dus  au  talent  de  M.  Emile  Haas ,  également  chargé  de  la  re- 
production de  toutes  les  verrières  restaurées,  sont  aujourd'hui, 
par  les  soins  de  M.  l'architecte  Klotz,  réunis  et  conservés  aux 
archives  de  V Œuvre-Notre-Dame. 

Nombre  de  panneaux  plus  anciens  étaient  dispersés  dans  des 
baies  du  XII[^  siècle;  or,  il  est  frappant  que  celles  duXIP., 
existant  encore  aujourd'hui,  ne  suffiraient  pas  à  les  contenir, 
ce  qui  fait  supposer  qu'il  a  existé  jadis  une  nef  contemporaine 


XXVr.    SESSION,    A   STRASBOURG.  36.1 

du  chœur,  démolie  pour  reconstruire  le  vaisseau  d'aujourd'hui 
et  dont  les  vitraux,  d'une  beauté  incontestable  alors,  auraient 
été  conservés  pour  les  utiliser  et  les  replacer  plus  tard. 

Ce  qui  caractérise  surtout  notre  XIP.  siècle,  c'est  une  élé- 
gance de  style,  une  ampleurdedc^bin  et  une  largeur  d'exécution 
peu  comoiunes.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  vitraux  qui 
sont  remarquables:  il  y  avait  probablement  dès  cette  époque, 
à  Strasbourg,  une  grande  école  artistique  dont  l'éclat  et  les 
enseignements  rayonnaient  sur  tout  le  pays,  ce  dont  semble 
témoigner  le  Hortus  deliciarum ,  composé  par  ordre  de 
Herrade  de  Landsberg,  abbesse  du  monastère  de  Ste. -Odile, 
et  qui  porte  la  date  précise  de  1180.  Ce  qu'il  y  a  surtout 
d'admirable  dans  les  miniatures  de  cet  incomparable  manu- 
scrit .c'est  la  fermeté  et  la  science  de  la  ligne;  les  figures  ont 
un  tel  caractère  de  grandeur,  le  style  en  est  si  noble  et  si 
largement  compris,  qu'il  est  possible,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  l'échelle  et  l'exiguité  des  figures,  de  les  grandir 
jusqu'à  la  taille  colossale,  en  leur  conservant  l'agencement 
général  et  le  caractère  particulier  qui  les  distingue.  Cette 
œuvre,  quoique  exécutée  sur  vélin,  a  une  telle  similitude  avec 
les  beaux  vitraux  qui  lui  sont  contemporains,  qu'il  nous  a  été 
facile,  en  la  consultant  pour  nos  réparations,  de  restituer 
des  parties  entières  de  verrières  perdues  ;  souvent  même,  nous 
devons  le  dire,  il  n'y  a  eu  qu'à  reproduire  presqu'exactemeni. 
Les  deux  roses  du  transept,  du  côté  de  l'épître  entr'autres,  se 
retrouvent  entièrement  dans  le  manuscrit  de  Herrade,  avec  les 
développements  que  comportait  naturellement  le  dessin  ,  et 
qu'il  était  impossible  de  figurer  dans  un  vitrail.  Il  nous  aurait 
été  à  tout  jamais  impossible,  sans  son  secours,  de  reconstituer 
les  inscriptions  tronquées  et  mutilées  par  les  malheureuses 
restaurations  du  siècle  passé.  Ce  manuscrit  peut  aussi  servir 
à  fixer  la  date  de  toutes  les  verrières  qui  lui  sont  contem- 
poraines ,  et  dont  on  a  retrouvé  à  Neuwiller  un  Uès-précieux 
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échantillon  ,  déposé  aujourd'hui  au  musée  de  Cluny.  J'ai 
été  chargé  dans  le  temps ,  par  le  Ministre  de  l'intérieur , 
d'exécuter  le  fac-similé  placé  maintenant  dans  la  chapelle  de 
St. -Sébastien. 

Disons  encore  que  l'influence  byzantine  est  ici  bien  évi- 
dente :  pour  s'en  convaincre,  il  suffira  de  comparer  les  ma- 
nuscrits grecs  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale.  Tous 
les  détails  de  l'ornementation ,  les  broderies  des  manteaux 
ont  un  caractère ,  une  analogie  qu'il  est  impossible  de  mé- 
connaître ;  mais  surtout  dans  nos  vitraux,  une  figure  d'em- 
pereur, assise  et  accompagnée  des  deux  personnages  qui  sont 
toujours  placés  à  côté  des  figures  impériales  de  l'Orient ,  est 
parfaitement  indentique  à  celles  représentées  sur  les  ivoires 
grecs  de  la  bonne  époque. 

Les  costumes  des  apôtres ,  un  saint  Jean  l'évangéliste  re- 
présenté vieux  et  barbu  ,  les  riches  et  brillants  vêtements  des 
anges  qui  ont  ordinairement  les  pieds  chaussés,  indiquent  aussi 
incontestablement  la  grande  influence  de  l'art  et  des  artistes 
byzantins  dans  la  création  de  nos  écoles  d'art  au  XIF.  siècle. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  nos  monuments,  c'est 
la  grande  différence  qui  règne  dans  l'ornementation  com- 
parée à  celle  des  vitraux  du  centre  de  la  France,  et  surtout, 
vers  le  XIV^  siècle,  l'emploi ,  je  dirai  presque  l'abus  ,  de 
formes  empruntées  aux  lignes  architecturales.  Dès  le  XIIP. 
siècle ,  les  motifs  d'ornementation  sont  pris  dans  la  flore  lo- 
cale ,  et  il  semblerait  que  la  finesse  d'exécution  que  savaient 
donner  les  sculpteurs  à  la  pierre  ,  à  notre  beau  grès  vosgien 
d'un  grain  si  parfait,  doit  avoir  séduit  les  verriers  par  la 
facilité  qu'ils  avaient  à  approprier  ces  détails  à  leur  spécialité. 
Ainsi, à  la  chapelle  St*. -Catherine  delà  cathédrale  (1336), 
la  partie  inférieure  seule  de  la  baie  contient  un  personnage  , 
pendant  que  la  lancette  ,  de  près  de  8  mètres  de  haut ,  est 
remplie  par  d'immenses  pinacles  aux  lignes  svelles  et  amai- 
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gries.  A  Haslach ,  l'agencement  des  différents  médaillons 
semble  dessiné  d'un  seul  jet  avec  l'ossature  de  pierre ,  et  ce 
sont  encore  des  motifs  d'architecture  qui  viennent  former 
le  réseau  du  vitrail. 

A  Ste. -Marie-Madeleine  ,  qui  Jate  de  MiSi,  c'est  toujours 
de  l'architecture  qui  garnit  la  plus  grande  partie  de  la  baie  : 
cette  architecture  est  blanche  ,  mais  d'une  finesse  de  ton  et 
d'un  modelé  incomparables. 

Les  harmonies  générales  de  notre  contrée  se  distinguent 
par  un  ton  chaud  et  doré  qui  résulte  de  l'emploi  des 
verres  jaunes.  Nous  ne  connaissons  que  Rouen  qui  se  rap- 
proche de  notre  gamme  de  tons,  tandis  qu'à  Chartres,  à 
Bourges,  même  à  Amiens  et  à  Reims ,  h  Troyes ,  au  Mans  et 
jusqu'à  Conches,  c'est  partout  le  rouge  et  le  bleu  qui  do- 
minent. A  Chartres,  les  vitraux  à  fonds  rouges  ont  même  un 
aspect  bleu ,  par  l'effet  de  l'ornementation  et  des  couleurs 
affectées  aux  personnages  ;  à  Notre-Dame  de  Paris,  les 
grandes  roses ,  seules  restes  de  son  ancienne  vitrerie ,  sont 
d'un  aspect  bleu  ;  les  verts  et  les  jaunes  sont  extrêmement 
pâles ,  si  pâles  que  le  bleu ,  ici  très-vif ,  l'emporte  sur  les 
autres  tons,  et  à  une  grande  distance,  surtout  vers  le  soir, 
il  absorbe  en  quelque  sorte  toutes  les  autres  couleurs. 

En  Alsace  ,  vous  avez  dû  remarquer  que  les  jaunes  et  les 
verts  sont  extrêmement  vifs,  et  au  XV^  siècle  ils  tendent  tel- 
lement à  dominer ,  que  les  verrières  affectent  un  ton  tout-à- 
fait  blond  et  doré  ,  comme  les  deux  vitraux  de  la  chapelle 
St.  -Laurent  de  la  cathédrale,  et  qui  nous  viennent  de  l'ancienne 
église  du  couvent  des  Dominicains,  aujourd'hui  le  Temple-Neuf. 

Les  tons  pourpre-violet  sont  aussi  moins  répandus  qu'ail- 
leurs ,  et  de  là  une  nouvelle  différence  dans  l'ensemble  de 
l'harmonie. 

Ou  reste,  on  pourrait  dire  que  chaque  monument  avait  son 
harmonie  particulière  à  lui  ;  nous  avons  surtout  été  frappé 
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de  cela  quand  il  s'est  agi  d'approprier  certains  vitraux  des 
Dominicains  à  la  cathédrale ,  où  ils  sont  encore  parfaitement 
reconuaissables ,  tant  sont  sensibles  les  différences  de  ton  et 
surtout  l'ensemble  de  la  gamme  des  couleurs 

Les  verres  blancs  sont  généralement  très-couverts  chez 
nous ,  même  au  XIP.  siècle  ,  et  en  général  on  peut  dire  que 
les  verrières  des  bords  du  Rhin  sont  beaucoup  plus  cou- 
vertes que  celles  de  l'intérieur  de  la  France.  On  a  beaucoup 
agité  la  question  de  savoir  si  les  anciens  maîtres  mettaient 
une  couverte  sur  leurs  vitraux ,  nous  n'hésiterons  pas  à  ré- 
pondre par  l'affirmative. 

Est-il  rien  de  plus  désagréable  que  des  verrières  entière- 
ment transparentes ,  et  dont  l'image,  semblable  à  un  effet  de 
lanterne  magique ,  vient  se  refléter  sur  les  dalles  du  sanc- 
tuaire ou  sur  le  dos  des  fidèles  ?  Le  Révérend  Père  Martin 
comparait  cet  effet  à  celui  d'une  goutte  de  vinaigre  dans  l'œil, 
qui  rend  impossible  toute  harmonie.  Or ,  ceux  qui  possé- 
daient à  un  si  haut  degré  le  sentiment  et  la  science  des 
tons  entiers,  devaient  bien  comprendre  qu'il  fallait  au  ta- 
bleau une  espèce  de  glacis  pour  arriver  à  un  effet  complet  : 
aussi  avons-nous  trouvé  partout  les  verres  couverts.  A  St.- 
Pierre-le-Jeune  de  Strasbourg  et  à  Wissembourg,  des  verres 
de  couleur  (fin  du  XIV%  ou  du  XV*.  siècle),  assemblés  par 
simples  formes  géométriques  sans  peinture,  sont  partout  cou- 
verts pour  enlever  la  crudité  des  tons.  —  Quelle  pouvait  donc 
être  la  nature  de  cette  couverte,  que  la  manie  du  rajeunis- 
sement a  trop  souvent  détruite?  Les  nombreuses  études 
qu'il  m'a  été  possible  de  faire  à  ce  sujet  m'ont  convaincu 
qu'elle  devait  avoir  été  appliquée  à  l'huile ,  et  qu'il  y  avait 
plus  qu'un  simple  liant  à  la  colle  pour  la  faire  adhérer  au 
verre  ;  la  nature  des  stries  laissées  par  le  pinceau  et  la  véri- 
fication qu*a  pu  donner  l'analyse  chimique  rendent  le  fait 
incontestable. 
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Cette  couverte  était  appliquée  sur  le  vitrail ,  mis  en  place  : 
nous  avons  trouvé  souvent  le  filet  de  scellement,  caché  par  la 
feuillure,  parfaitement  intact;  la  couverte  avait  donc  été 
appliquée  après  coup  et  c'était,  en  effet,  le  meilleur  moyen  de 
juger  définitivement  de  l'effet  et  de  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Constatons  que  les  verrières  du  centre  de  la  France  sont 
généralement  moins  couvertes  que  celles  de  nos  pays. 

Ne  serait-on  pas  dans  le  vrai,  en  supposant  que  les  vieux 
maîtres  avaient  senti  que  leurs  vitraux  prendraient  inévita- 
blement la  poussière,  la  vétusté  du  temps,  et  que  \e  grouillant 
(permettez-moi  celle  expression  technique)  en  serait  aug- 
menté ;  et  n'auraient-ils  pas  cherché  par  avance  à  produire  ce 
que  l'âge  devait  compléter  et  achever  ?  Disons  ici  que  l'imi- 
tation de  cette  couverte ,  que  la  vétusté  a  rendue  plus  vive  en 
l'augmentant  en  certaines  parties  ,  en  l'enlevant  en  certaines 
autres,  nous  a  toujours  semblé  une  des  plus  grandes  difficultés 
que  présente  la  restauration  d'anciennes  verrières  ;  car  il 
s'agit  de  l'appliquer  de  telle  sorte  que  ,  par  l'action  du  temps 
qui  se  produit  inévitablement,  le  vitrail  ne  devienne  pas 
absolument  opaque  dans  les  parties  refaites. 

Une  grave  question  s'est  présentée,  de  notre  temps  :  doit- 
on  modeler  le  vitrail  comme  des  figures  peintes  d'après  nature  ; 
en  un  mot ,  peut-ou  faire  ce  qu'on  appelle  du  réalisme  en 
peinture  ? 

L'art  du  verrier  a  des  procédés  à  lui,  il  a  des  ressources 
d'éclat  et  de  puissance  de  ton  que  la  peinture  à  l'huile  ne 
saurait  égaler  ;  par  contre  ,  celle-ci  a  la  perspective  aérienne 
et  le  clair-obscur ,  que  l'autre  ne  pourra  jamais  atteindre  en 
raison  de  ses  conditions  matérielles  mêmes,  et  surtout  de  l'in- 
flexible dureté  des  plombs,  qui,  dans  les  sujets  de  quelque 
importance,  cerneront  toujours  d'une  ligne  noire  le  contour  des 
figures  et  des  couleurs,  et  qu'il  faut  accepter,  bon  gré  malgré. 

Le  vitrail  monumental  doit  être  une  umraille  transparente; 

2k 
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en  modelant  trop  les  figures,  on  arrive  à  leur  donner  un 
aspect  de  relief  métallique  qui  n'est  plus  en  rapport  avec  l'ar- 
chitecture, puisque  l'on  produit  des  saillies,  là  où  il  est  évident 
que  l'architecte  a  voulu  avoir  des  surfaces  planes  ;  or ,  en 
étudiant  consciencieusement  les  procédés  des  vieux  maîtres 
catholiques,  on  trouve  que  ,  même  au  XVP.  siècle  ,  où  l'on 
se  préoccupait  tant  de  l'imitation  de  la  nature ,  le  modelé 
^  s'arrête  à  un  certain  point ,  et  ne  cherche  jamais  à  lutter 
arec  celui  que  l'on  produit  dans  les  tableaux  sur  bois  ou  sur 
toile  :  ce  dont  il  sera  facile  de  se  convaincre  en  étudiant 
attentivement  St. -Guillaume  de  Strasbourg,  ainsi  que  Ste.- 
Marie-Madelaine  ,  la  cathédrale  de  Troyes  et  les  autres 
œuvres  si  remarquables  de  cette  ville;  même  St. -Patrice  de 
Rouen  et  Conches  ,  malgré  leurs  différences  d'origine ,  de 
style  et  de  caractère,  ne  procèdent  pas  autrement,  car  c'est 
ici  une  théorie  générale ,  parfaitement  comprise  et  appliquée 
par  tous  ceux  qui  ont  jadis  pratiqué  les  moyens  de  l'art 
verrier. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  procédés ,  les  recettes 
de  la  peinture  sur  verre  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toute 
la  catholicité  ;  et  quand  un  progrès  technique  se  fait  remar- 
quer ,  il  est  impossible  de  dire  si  l'initiative  en  est  due  à 
telle  ou  telle  région.  N'est-ce  pas  là  une  marque  de  cette 
bonnne  confraternité  qui  liait  et  devrait  lier  encore  entre  eux 
les  artistes  chrétiens?  Les  différences  que  l'on  observe  sont 
des  différences  de  style  et  d'école,  résultant  du  sentiment 
individuel  de  chaque  artiste,  et  constituant  la  variélé  dans 
la  grande  unité.  Ainsi,  aux  XIP.,  XIIP.  et  XIV''.  siècles,  la 
manière  de  peindre  se  compose  invariablement  d'un  trait 
foncé  ,  dur  et  ferme  comme  le  plomb  ,  indiquant  franche- 
ment l'agencement  des  plis  et  la  tournure  générale;  ce  trait 
est  renforcé  de  quelques  demi-teintes  posées  en  tons  plats  et 
modelant  de  la  façon  la  plus  simple,  quoique  la  plus  éner- 
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gique ,  l'ensemble  de  la  figure.  Ici,  tout  doit  être,  comme 
on  le  voit,  sacrifié  à  l'élégance  de  la  ligne;  il  est  impossible 
de  recourir  à  aucun  artifice  d'effet  pour  dissimuler  l'im- 
puissance de  la  pensée  ou  de  l'expression  ;  l'artiste  est  forcé, 
comme  coloration ,  d'aborder  sans  hésitation  la  grande  et 
difficile  harmonie  des  tons  entiers,  d'autant  plus  entiers 
qu'ils  sont  tranchés,  comme  nous  venons  de  dire,  par  des 
plombs  noirs  et  durs.  Cet  artifice  des  demi-teintes,  emprun- 
tant des  nuances  à  l'ensemble  du  tableau  pour  passer  d'un 
ton  à  l'autre  et  arriver  plus  facilement  à  une  harmonie  com- 
plète ;  cet  artifice,  possible  avec  la  palette  à  l'huile  seulement, 
est  impraticable  ici.  Au  XVP.  siècle,  la  peinture  sur  verre 
de  notre  pays  suit  la  même  marche  que  la  peinture  à 
l'huile  :  l'influence  de  Holbein  ,  d'Albrecht  Durer  ,  de  l'École 
de  Cologne,  s'y  reconnaît  facilement,  et  elle  aft'ecte  tous  les 
caractères  que  l'on  attribue  à  l'École  allemande. 

L'école  qui  florissait  alors  à  Strasbourg  ne  craignait  pas , 
il  semble,  le  secours  des  maîtres  étrangers;  car  à  St. -Guil- 
laume, un  monogramme,  le  seul  existant  à  ma  connaissance, 
pourrait  être  facilement  attribué  à  Durrer,  et  la  légende  de 
sainte  Apolline,  celle  de  saint  Antoine,  sont  tout-à-fait  dignes 
de  son  noble  pinceau. 

J'ai  voulu  essayer,  dans  ce  court  aperçu,  de  vous  indiquer. 
Messieurs,  les  traits  qui ,  comme  école  ,  différenciaient  l'Al- 
sace des  autres  provinces;  et  chercher  aussi  ceux  qui  la 
rattachaient  au  grand  centre  d'art  catholique. 

Les  couleurs  dont  on  s'est  servi  chez  nous  pour  peindre 
ont  pour  base ,  au  XII^  siècle ,  l'oxyde  de  cuivre  ,  donnant 
un  noir-verdâtre,  indiqué  dans  le  Traité  du  moine  Théo- 
phile. Ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'on  l'abandonne ,  vers 
le  Xlir.  siècle,  pour  l'oxyde  de  fer,  qui  se  rapproche  du 
ton  de  la  sépia  ,  et  on  le  reprend  même  déjà  vers  la  fin  du 
XV*. ,  pour  ne  plus  le  quitter  ;  dans  la  peinture  en  apprêt , 
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que  les  frères  Linck  ont  pratiquée  avec  tant  de  succès  à 
Strasbourg,  vers  1620,  on  ne  se  sert  plus  que  de  ce  dernier,  et 
on  comprend  que  le  ton  brun  pouvait  nuire  considérablement 
aux  beaux  émaux  ,  que  ces  derniers  surtout ,  et  toute  l'école 
qui  se  rattache  à  eux  ,  savaient  composer  et  appliquer  d'une 
façon  si  merveilleuse. 

Dans  le  centre  de  la  France  il  n'en  est  pas  de  même  :  c'est 
presque  toujours,  dès  la  fin  du  XIP.  et  jusqu'au  X\V.  siècle, 
l'oxyde  de  fer  qui  fait  la  base  de  la  couleur  dont  on  se  sert 
pour  peindre  les  traits  et  le  modelé. 

On  a  voulu  faire  croire  qu'il  y  avait  eu  des  secrets  perdus, 
et  quelques  verriers  font  mystère  de  ceux  qu'ils  pensent  avoir 
retrouvés  ;  pour  notre  compte  ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  eu  jamais  ni  secret  ni  mystère  :  la  prouve ,  c'est  qu'on  a 
toujours  fait  du  verre  de  couleur;  qu'en  Angleterre,  même 
dans  certaines  parties  de  l'Allemagne  on  n'a  jamais  cessé  de 
faire  des  vitraux.  —  En  France ,  les  frères  Le  Viel  faisaient 
au  siècle  passé  des  œuvres  remarquables  :  leur  beau  traité  , 
dont  les  recettes  font  autorité  encore  parmi  nous,  date  de 
cette  époque  ;  sans  aller  plus  loin ,  on  conserve  dans  les 
magasins  de  la  cathédrale  l'œuvre  d'un  Strasbourgeois  ,  de 
Daniel  Dannecker,  datée  de  1759.  Comme  couleur,  ou, 
pour  mieux  dire,  comme  verre  de  couleur ,  sa  valeur  est 
égale  à  quelque  vitrail  que  ce  soit;  ce  qui  fait  défaut,  c'est 
l'intelligence  des  conditions  de  l'art  :  en  le  comparant  à  une 
œuvre  du  moyen-âge,  on  sent  évidemment  que  la  tradition  est 
rompue:  les  artistes,  infidèles  à  leur  mission,  dédaignaient 
d'enseigner  les  simples  de  cœur  et  d'écrire  pour  eux  ce  beau 
livre  des  vitraux.  Ils  s'étaient  voués  à  la  décoration  des  bou- 
doirs et  y  avaient  transporté  l'art  sensuel  et  mythologique 
qu'ils  cultivaient  et  qui  en  faisait  les  délices.  Comme  pro- 
cédés techniques,  n'était-il  pas  impossible,  et  ce  doit  être 
sensible  pour  tout  le  monde  ,  de  faire  un   beau  vitrail  avec 
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le  pinceau    affadi   et   maniéré   de    iMignard   ou  de  Vanioo? 

Ici  s'arrêtent  les  considérations  techniques  que  j'ai  pensé 
être  de  nature  à  intéresser  le  Congrès.  Permettez-moi, 
Messieurs,  de  vous  dire  encore  quelle  est,  selon  moi,  l'œuvre 
que  peut  accomplir,  de  nos  jours,  l'art  qui  fait  ma  spécialité, 
et  le  but  élevé  que  doivent  poursuivre  les  artistes  qui  s'y 
vouent. 

Les  œuvres  des  vieux  maîtres  ont  été  mutilées  à  ce  point 
que  souvent  elles  sont  méconnaissables ,  et  le  vulgaire  a 
peine  à  comprendre  que  ces  hommes,  qui  avaient  à  un  si 
haut  degré  l'intelligence  de  leur  art ,  ne  mettaient  pas  les 
plombs  à  tort  et  à  travers  des  ligures  et  sans  s'embarrasser 
des  contours  ,  transposition  de  sujets ,  transposition  de  cou- 
leurs ,  négligences  et  maladresses  de  mise  en  plomb.  Les 
anciens  vitraux,  surtout  ceux  que  l'on  a  prétendu  restaurer 
au  siècle  dernier,  sont  aujourd'hui  dans  le  plus  déplorable 
état  de  conservation  ;  toutes  les  verrières  qui  ont  passé  par 
les  mains  des  barbares  de  cette  époque  menacent  ruine  ,  et 
il  est  urgent  d'y  porter  le  plus  prompt  remède.  Or,  ceux 
qui  croient  à  la  renaissance  de  notre  vieil  art  national , 
renaissance ,  du  reste  ,  déjà  si  marquée  qu'elle  ne  peut 
plus  être  regardée  aujourd'hui  comme  un  engouement  ou 
une  affaire  de  mode ,  devraient  donc  avant  tout  chercher  à 
renouer  les  traditions  du  passé,  en  étudiant  et  remettant  en 
lumière,  sinon  dans  leur  étal  primitif,  les  œuvres  des  vieux 
maîtres,  dominées  partout  par  la  foi  si  vive  de  nos  pères. 

Certes ,  il  y  a  plus  d'un  progrès  à  accomplir ,  plus  d'un 
procédé  manuel  à  perfectionner  ;  mais  respectons  et  sou- 
mettons-nous (  qu'on  me  permette  cette  expression  )  aux 
conditions  inévitables  de  la  langue  que  nous  devons  parler 
aux  fidèles. 

Que  l'on  voie  ce  qu'a  produit  la  malheureuse  manie  de 
faire  ce  que  l'on  appelle  du  vitrail  moderne;  ce  n'est  plus  du 
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vitrail,  parce  qu'on  est  sorti  des  conditions  de  l'art,  et  quoi 
qu'on  fasse,  ce  ne  sera  jamais  de  la  peinture  à  fresque  ou  à 
l'huile. 

Mais  avant  tout  quel  que  soit  le  genre  que  l'on  choisira , 
quelle  que  soit  l'époque  ou  l'école  que  l'on  voudra  prendre 
pour  point  de  départ ,  il  est ,  nous  en  avons  l'intime  con- 
viction ,  indispensable  de  puiser  à  cette  source  divine  et 
chrétienne  où  s'inspiraient  nos  pères  et  de  se  bien  pénétrer, 
selon  la  belle  expression  de  M.  deMontalemberi,  que  l'artiste, 
quelle  que  soit  sa  spécialité ,  doit  être  l'homme  de  Dieu  et 
l'homme  du  peuple. 

Que  reste-t-ii  de  l'ancien  mobilier  d'église? 

Je  ne  pense  pas  trop  dire ,  répond  M.  l'abbé  Straub ,  en 
affirmant  que  l'Alsace,  dont  les  églises  étaient  autrefois  si 
riches  en  chefs-d'œuvre  de  tout  genre ,  est  devenue  une 
des  provinces  les  plus  pauvres  en  objets  du  culte  remontant 
à  ces  siècles  de  foi ,  où  tous  les  arts  étaient  au  service  de  Dieu 
et  faisaient  hommage  à  l'Église  de  leurs  plus  belles  inspirations. 
Je  parle  ici  surtout  des  productions  de  l'orfèvrerie  sacrée  , 
dont  nous  ne  possédons  plus  que  quelques  rares  spécimens  ; 
quant  aux  anciens  vêtements  liturgiques  et  aux  broderies  du 
moyen-âge,  il  n'en  reste  presque  plus  trace.  On  est  saisi  d'un 
sentiment  de  douleur  ,  quand  on  compare  la  richesse  de  nos 
anciens  trésors ,  dont  les  inventaires  du  temps  peuvent  aujour- 
d'hui seuls  nous  donner  uneidée,  avec  l'état  de  dénuement  de 
la  plupart  de  nos  sanctuaires,  ou  bien  les  rares  objets  d'art 
échappés  aux  malheurs  des  temps,  avec  les  collections  de  vases 
sacrés  et  d'ornements  d'église,  exécutés  depuis  un  demi-siècle 
dans  le  goût  le  plus  déplorable,  et  réunis  à  grands  frais  dans 
plusieurs  de  nos  sacristies. 

Les  causes  qui  ont  concouru  à  la  destruction  ou  à  la  dis- 
parition de  la  plus  grande  partie  de  notre  mobilier  d'église  sont 
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diverses.  Aux  troubles  religieux  du  XV1%  siècle,  qui  occasion- 
nèrent chez  nous  plus  d'une  perte  regrettable  dans  le  domaine 
de  l'art,  succéda  une  époque  de  vandalisme  restaurateur, 
pendant  laquelle  les  productions  si  simples ,  et  cependant  si 
belles  de  forme ,  de  la  période  romane  et  ogivale  furent  presque 
partout  remplacées  par  des  œuvres  exécutées  dans  un  goût 
"  moins  barbare ,  »  selon  l'expression  du  temps.  L'époque ,  où 
l'on  démolissait  les  jubés,  où  l'on  enlevait  aux  fenêtres  leurs 
peintures  diaphanes ,  où  l'on  cachait  sous  l'ignoble  badigeon 
les  images,  quatre  ou  cinq  fois  séculaires,  dont  le  pinceau  de 
nos  anciens  maîtres  avaient  orné  les  murs  du  temple,  fut 
aussi  celle  d'une  transformation  quelquefois  totale ,  et  tou- 
jours regrettable  de  notre  mobilier  d'église.  Les  rétables 
d'autel,  avec  leurs  ravissantes  sculptures  dont  quelques  faibles 
restes  font  aujourd'hui  notre  admiration ,  furent  remplacés 
par  un  échafaudage  de  reliquaires ,  de  vases  à  fleurs  artifi- 
cielles ,  de  girandoles  et  de  candélabres  lourds  et  massifs , 
dont  les  dimensions  de  plus  en  plus  fortes  n'ont  aucun  rap- 
port avec  leur  usage  liturgique  ,  et  trahissent  l'embarras  dans 
lequel  se  trouvaient  les  modernes  décorateurs  d'églises  pour 
0  garnir  »  les  autels  et  remplir  le  vide  ,  autrefois  si  bien  oc- 
cupé par  les  bas-reliefs  et  les  tableaux  à  volets.  C'est  alors  que 
parurent  ces  autels  dits  romains,  avec  leur  colossal  entourage 
de  colonnes  de  tout  ordre ,  de  statues  gigantesques  et  d'anges 
qui  eussent  mieux  figuré  dans  le  cortège  de  la  Déesse  de 
Cythère  que  dans  un  sanctuaire  chrétien.  Ces  restaurations 
systématiques ,  et  s'étendant  successivement  aux  objets  qui 
avaient  rapport  au  culte ,  furent  surtout  opérées  dans  les 
églises  riches ,  comme  notre  cathédrale  ,  la  collégiale  de  Has- 
lach,  l'abbaye  de  Marmoutier,  etc.  Toutefois  les  œuvres  d'or- 
fèvrerie sacrée ,  les  travaux  de  sculpture  ,  de  menuiserie 
exécutés  pendant  le  XVII".  et  le  XVIIP.  siècle  ,  ont  pour  la 
plupart  une  valeur  artistique  que  l'on  aurait  tort  de  mécon- 
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naître;  et  l'on  peut  dire  que  nos  églises  renfermaient  un  grand 
nombre  de  véritables  chefs-d'œuvre  de  cette  époque,  quand  la 
Révolution  fit  main  basse  sur  les  trésors  qu'elles  possédaient. 
La  plupart  des  meubles  de  valeur,  notamment  les  vases  d'or 
et  d'argent ,  furent  jetés  dans  le  creuset  ;  le  peu  d'objets  qui 
échappèrent  aux  niveleurs  de  la  Convention  furent  presque 
tous  transportés  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  où  l'évêque  de 
Strasbourg  avait  de  nombreuses  possessions  comme  prince  du 
Saint-Empire ,  et  ne  rentrèrent  plus  dans  notre  province. 

Examinons  maintenant  ce  qui  nous  reste  de  notre  ancien 
ameublement  d'église,  en  commençant  parce  qui  a  rapport  à 
l'administration  des  sacrements.  Je  prends  le  terme  mobilier 
ou  ameublement  dans  son  acception  large,  et  fnis  entrer  dans 
mon  énumération  des  objets  fixes  et  à  demeure ,  comme  autels, 
stalles,  baptistères,  etc. 

AUTELS. 

On  voit  encore  dans  nos  églises  d'Alsace  un  certain  nombre 
d'autels  fixes  en  pierre  ou  en  maçonnerie  ,  dont  quelques-uns 
remontent  jusqu'au  XP.  et  au  XIP.  siècle,  comme  celui  de 
la  chapelle  de  St. -Nicolas,  à  Ottrot;àeux  autels  de  l'église  de 
Ste. -Marguerite ,  à  Epfig;  le  maître-autel  de  l'église  de  St.- 
Jean-des- Choux,  celui  de  ïégMsa  Ste.-Foi ,  à  Schelestadt  ; 
deux  autels  de  l'ancienne  église  de  jRoi/ieim,  etc.  Ils  sont  d'une 
extrême  simplicité ,  sans  autre  moulure  qu'un  biseau  qui 
relie  la  table  au  dé  cubique  de  forme  oblongue.  Un  revêtement 
en  bois  en  cache  actuellement  les  parties  latérales  et  la  face 
antérieure. 

La  nudité  absolue  de  ces  autels,  dont  les  faces  ne  présen- 
tent aucune  trace  d'ornementation,  soit  en  peifiture,  soit  en 
sculpture,  aurait  de  quoi  nous  étonner,  si  nous  ne  savions 
qu'ils  n'étaient  presque  jamais  laissés   dans   cet   étal.    Les 
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églises  avaient  des  retables,  des  antipendiums,  des  parements 
d'autel  plus  ou  moins  riches ,  suivant  les  fêtes  et  suivant  les 
ressources  des  fidèles.  Tous  ces  objets,  qui  forment  à  propre- 
ment parler  la  partie  meuble  de  l'autel ,  ont  disparu  sans 
laisser  de  trace. 

Les  autels  ou  plutôt  les  parties  d'autels  de  quelque  impor- 
tance qui  nous  restent  encore  de  l'époque  ogivale  ,  ne  remon- 
tent pas  au-delà  du  XV''.  siècle;  ce  sont: 

Une  belle  contre-table ,  provenant  de  l'église  d'Avolsheim 
et  placée  actuellement  sur  un  autel  dans  une  sacristie  de  la 
cathédrale.  Elle  porte  la  date  1522,  et  présente  la  statue  de 
saint  Pancrace  entre  celles  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Cathe- 
rine, dans  les  pittoresques  costumes  du  XVI'.  siècle.  Les 
volets ,  sculptés  à  l'intérieur  en  bas-relief,  figurent  l'un  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  l'autre  l'adoration  des  Mages.  Le 
côté  extérieur  est  peint;  on  y  voit  saint  Corneille,  pape, 
s.  CARNELivs  PAPA  (  SIC ) ,  saiut  Paucrace  ,  saint  Nicolas  et 
sainte  Catherine.  Tous  les  noms  sont  inscrits  dans  les  nimbes, 
tandis  que  les  statues  intérieures  portent  les  noms  sur  la  bor- 
dure du  vêtement. 

A  la  place  ordinaire  des  gradins ,  c'est-à-dire  dans  la  pre- 
della ,  cinq  niches  sculptées  avec  une  délicatesse  exquise 
abritent  les  bustes  du  Sauveur  et  des  douze  apôtres. 

Deux  rétables  du  commencement  du  XVP.  siècle  dans 
l'église  paroissiale  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin  ).  Le  plus 
grand  qui,  d'après  la  tradition  locale,  aurait  jusqu'à  la  Réforme 
appartenu  à  la  cathédrale  de  Brde  ,  est  orné  de  sculptures  en 
haut-relief,  figurant  les  principales  scènes  de  la  Passion  du 
Sauveur  et  traitées  de  main  de  maître.  Les  peintures  des  volets, 
attribuées  par  la  tradition  au  pinceau  de  Holbein  ,  mais  dont 
l'une  est  signée  par  Michel  Ergothing  (  1677)  ,  représentent 
l'invention  delà  vraie  Croix  et  une  Annonciation.  Lors  des  der- 
nières restaurations,  ce  magnifique  rétable ,  vrai  chef-d'œuvre 
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de  sculpture,  a  dû  céder  sa  place  à  un  autel  gothique  en 
pierre  blanche,  d'un  style  passable,  mais  d'une  exécution 
plus  que  médiocre,  et  a  été  élevé  au-dessus  des  boiseries  mo- 
dernes en  style  néo-gothique  ,  à  une  hauteur  conséquemnient 
où  l'œil  saisit  avec  peine  les  détails  de  celte  belle  œuvre.  Le 
second  rétable,  de  moindres  dimensions,  se  trouve  dans  le 
collatéral  nord  et  figure,  dans  sa  partie  centrale,  la  Descente  de 
la  croix  en  bas-relief;  sur  les  volets  on  voit  les  quatorze  saints 
auxiliateurs.  Ces  dernières  images  sont  en  fort  mauvais  état 
de  conservation  ;  plusieurs  ont  déjà  été  remplacées  par  des 
sculptures  modernes. 

Un  très-joli  autel  à  volets  se  voit  dans  la  chapelle  de  Si.- 
Sébastien ,  à  Neuwiller. 

Un  volet  de  rétable  du  plus  haut  intérêt  est  exposé  dans  la 
sacristie  de  l'église  paroissiale  de  Ribeauvilié  (  Haut-Rhin  ). 
Il  porte  la  date  1512  et  figure,  d'un  côté,  saint  Martin,  un 
saint  évêque  sans  attribut ,  saint  Sébastien  (  vêtu  et  tenant  un 
faisceau  de  flèches  en  main  ) ,  et  saint  evchaivs  ;  sur  le  revers 
du  tableau  qui  a  déjà  beaucoup  souffert  de  l'humidité  du  mur, 
on  voit ,  entre  un  saint  guerrier  et  sainte  Ursule,  saint  iMartin 
à  cheval  ,   partageant  son  manteau. 

Dans  l'église  de  Bulil  (Haut-Rhin)  se  trouvent  les  deux 
volets  et  la  contre-table  d'un  autel  du  XVP.  siècle.  Celle- 
ci  représente  ,  d'un  côté  ,  le  Christ  en  croix  ,  entre  les  deux 
larrons ,  la  pâmoison  de  la  Vierge  ,  etc.  ;  de  l'autre  ,  l'enfer. 
Les  deux  volets,  suspendus  au  chœur,  figurent,  sur  leur  face 
apparente ,  quatre  scènes  de  la  Passion  :  Jésus  au  Jardin 
des  Oliviers  ,  la  Flagellation  ,  Ecce  Homo  et  Jésus  chargé  de 
la  croix.  Le  côté  tourné  vers  le  mur  fait  voir  une  représen- 
tation  allégorique   de   l'Annonciation    (1),   la  Nativité   du 

{\)  L'archange  Gabriel,  doiil  le  l)àloii  de  liéraiill  se  loraiiDC  par  un 
fer  de  lance,  sonne  du  cor  et  poursuit  avec  quatre  lévriers  une  licorne 
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Sauveur ,  l'Adoration  des  Mages  et  l'Assomption  de  la 
Vierge. 

Il  y  a  deux  mois,  j'ai  trouvé  deux  volets  d'un  rétable  sur 
le  grenier  de  l'église  de  Roderen  (  Haut-Rhin  ).  La  peinture 
des  faces  extérieures ,  due  au  pinceau  d'un  artiste  de  mérite , 
représente  une  Annonciation  et  une  Adoration  des  bergers; 
les  faces  intérieures  sont  ornées  de  quatre  figures  de  saints  en 
demi-relief  sur  fond  d'or  (1).  Ces  précieux  restes  sont  con- 
servés au  presbytère  de  Roderen. 

Le  musée  de  la  ville  de  Colmar  possède  également  un 
certain  nombre  de  volets  peints,  provenant  de  rétables  d'autels 
du  XV*.  et  du  XVP.  siècle. 

Parmi  les  autels  de  la  Renaissance,  je  dois  citer  en  premier 
lieu  celui  de  l'église  de  Hattstatt ,  dans  le  Haut-Rhin.  Ce 
beau  travail  de  sculpture  en  bois  du  commencement  du 
XVIP.  siècle  provient  du  couvent  des  Dominicains  des  Un- 
terlinden  ,  à  Colmar ,  et  a  malheureusement  dû  perdre  quel- 
ques parties  latérales  pour  pouvoir  occuper  sa  place  actuelle. 
Malgré  cela ,  il  serait  difficile  d'imaginer  ,  dans  le  style  de 
la  Renaissance  allemande,  un  ensemble  à  la  fois  plus  simple  et 
plus  riche.  Le  tabernacle  continue  en  quelque  sorte  par  retrait 
et  forme  une  contre-table ,  qui  occupe  toute  la  largeur  de 
l'autel.  La  partie  centrale  du  tabernacle  présente  le  crucifix 

(symbole  de  Jésus-Christ,  \e  cortiu  sahitis  du  prophète)  qui  se  réfugie 
dans  les  bras  de  la  Vierge.  Du  cor  du  chasseur  s'échappent  les  mois  : 
AVK  MARIA  PLENA  ;  quatrc  inscriptions  appellent  les  lévriers:  miseri- 
conoiA,  jvsTiTiA  ,  PAX  F.T  VERITAS.  Marie  elle-même  est  assise  dans 
un  jardin  fleuri  el  entouré  d'un  mur  crénelé,  liorlus  conclusus  ;  autour 
d'elle  on  voit  les  symboles  que  l'Église  applique  ù  sa  conception  sans 
tache  ,  tels  que  la  porte  close  ,  le  buisson  ardent ,  l'urne  d'or ,  la  fon- 
taine scellée  ,  la  toison  de  Gédéon  ,  etc. 

(1)  V.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  de  l'Alsace  ,  tome  llf ,  p.  125. 
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SOUS  une  arcade  ;  dans  les  retraits  et  dans  les  prolongements, 
quatre  niches  semblables  abritent ,  de  chaque  côté  du  Sau- 
veur ,  un  saint  et  une  sainte  de  l'ordre  des  Dominicains,  Le 
tout  repeint  et  doré  ,  dans  ces  derniers  temps ,  avec  peu  de 
bonheur. 

Celui  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  Huttenhcim,  ainsi  que  le 
maître-autel  de  l'église  de  RosenwiUer  (milieu  du  XVII*. 
siècle).  Ces  deux  sanctuaires  sont  des  buts  de  pèlerinage,  et 
l'artiste  a  placé  la  statue  de  la  Vierge  dans  une  niche  au  milieu 
de  la  contre-table ,  dont  l'ensemble  est  du  plus  gracieux  effet. 

L'autel  de  St.-Pierre  à  Eschery  (Haut-Rhin),  qui  me 
paraît  du  même  temps  que  les  précédents  ,  mérite  également 
d'être  mentionné. 

A  peu  près  à  la  même  époque  remontent  :  l'autel  en  bois 
sculpté  de  la  chapelle  de  St. -Sébastien,  prés  Dambach;  le 
rétable  avec  colonnes  torses,  de  magnifiques  rinceaux  de 
feuillage  et  complètement  vierges  de  peintures  et  de  dorures, 
doit  être  compté  parmi  les  plus  admirables  travaux  du  genre. 

L'ancien  maître-autel  de  l'église  de  Turckheim  (  Haut- 
Rhin  ) ,  aujourd'hui  placé  dans  la  chapelle  latérale,  sous  le 
clocher.  Le  tabernacle  surtout  est  un  travail  de  sculpture  de 
grand  mérite. 

Un  antipendium  de  l'église  de  Molsheim.  Il  représente  le 
chameau  portant  l'antique  croix  de  Niedermunster. 

La  partie  supérieure  de  l'autel  et  le  tabernacle  de  l'église 
de  St.-Pierre-le-Vieux  ,  à  Strasbourg. 

L'autel  dit  romain  (  baldaquin  avec  grandes  statues  entre 
les  colonnes  ,  etc.  )  de  l'église  cVObemai. 

L'ancien  autel  de  l'église  tU:  St.-Étien?ie  ,  à  Strasbourg , 
actuellement  dans  l'église  de  Mittelschœffolshehn. 

Celui  de  l'église  de  iVzWer/iai/ac/i.  Ce  dernier  autel ,  qui 
défigure  l'abside  et  masijue  en  partie  les  vitraux,  paraît 
être  du  XVIIP.   siècle,   comme  les  deux  charmants  autels 
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en  Stuc  qui  se  trouvent  à  l'entrée  du  sanctuaire,  et  dont  l'un 
est  malheureusement  déjà  hors  de  service,  par  suite  de  l'hu- 
midité. 

Les  plus  remarquables  autels  de  ce  siècle  que  j'ai  pu  exa- 
miner sont  les  autels  de  l'égiise  ,  autrefois  chapitrale,  de 
GuebwiUer  (Haut-Rhin),  consacrée  en  1785.  Ils  offrent 
un  des  plus  heureux  résultats  de  l'application  des  formes 
classiques  au  mobilier  d'église,  telles  qu'elles  commencent  à 
paraître  à  cette  époque.  Le  maître-autel ,  en  maibre  de  diffé- 
rentes couleurs,  dénote  dans  l'artiste  qui  en  a  conçu  le  plan  , 
une  élévation  de  vues  dont  la  fin  du  XVIIP.  siècle  ne  nous 
a  point  laissé  beaucoup  d'exemples.  Sous  la  table  d'autel ,  on 
voit  le  tombeau  du  Sauveur  ,  recouvert  du  linceul  et  des 
instrumeuts  de  la  Passion.  L'arche  d'alliance,  devant  laquelle 
se  trouvent  les  tables  de  la  loi ,  le  vase  qui  renferme  la 
manne  et  la  verge  d'Aaron ,  occupe  la  place  du  taberuacle. 
Les  chérubins  qui  couvrent  d'une  aile  le  propitiatoire  s'in- 
clinent profondément  devant  la  croix,  le  vrai  propitiatoire 
de  notre  salut.  «  Quelle  noble  idée  de  planter  ainsi  l'arbre 
de  la  croix  sur  l'antique  propitiatoire,  et  de  fonder  l'arche 
de  l'ancienne  loi  sur  la  tombe  du  Sauveur  ,  sur  cette  tombe 
glorieuse  qui  est  devenue  pour  nous  une  arche  de  nouvelle 
alhance,  scellée  du  sang  d'un  Dieu  (1)!  » 

Les  autels  de  la  chapelle  de  St.  -Laurent  dans  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  faits  en  1705  par  les  huit  menuisiers  de  la 
maîtrise  française. 

L'autel  de  Su-Jean  Népomucène,  dans  la  même  chapelle, 
et  provenant  du  couvent  des  Capucins  de  Strasbourg. 

Quatre  autels  latéraux  de  l'église  de  Lautenbach-Zell 
(  Haut-Rhin  ).  Je  signale  particulièrement  l'autel  de  la  Vierge 

(1)  Voir  IKoiicc  sur  /'(';///,<;*  ckapilrnle  ,  aujourd'hui  paroissiale  de 
iiucbwillei ,  pur  M.  I  abbé  Cii.  Bruuii,  p.   11. 
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du  Rosaire;  pour  celui  de  St.-Wendelin ,  on  a  utilisé  un 
bas-relief  du  XVP.  siècle. 

Les  autels  de  l'église  de  Vœglinshoffen  (Haut-Rhin),  mal- 
heureusement peints  dans  les  derniers  temps.  Le  maître- 
autel  ,  qui  est  le  moins  maltraité ,  présente  des  travaux  de 
marqueterie  et  se  distingue  par  un  des  beaux  tabernacles  du 
pays. 

Les  autels  latéraux  de  l'église  de  Walbourg. 

L'autel  de  Y  Immaculée  Conception  de  Marie,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  ,  à  Kienizheim  (Haut-Rhin). 

Quant  aux  accessoires  de  l'autel ,  il  reste  très-peu  d'objets 
anciens  d'une  certaine  valeur.  Je  citerai  trois  chandeliers  an- 
nelés  du  XV^  siècle ,  trouvés  il  y  a  deux  ans  et  acquis  par 
M.  le  vicaire-général  Schir  pour  l'égUse  de  Ste. -Odile;  quel- 
ques chandeliers  de  la  même  époque  dans  l'église  de  Beblen- 
heim  (  Haut-Rhin  ) ,  et  six  chandeliers  en  marbre  de  fortes 
dimensions.  Ces  derniers,  sculptés  au  XVIIP.  siècle  pour  le 
maître-autel  de  l'abbaye  de  Senones ,  garnissent  maintenant 
l'autel  de  l'église  de  St. -Etienne ,  à  Strasbourg.  Sur  le 
maître-autel  de  l'église  de  Guebwitler  (  Haut-Rhin  )  on  voit 
deux  candélabres  à  trois  branches.  Plusieurs  églises  d'Alsace, 
entr'autres  celle  à.' Ammerschwir  (  Haut-Rhin  ) ,  de  Bœrsch  , 
de  Buhl  (Haut-Rhin),  de  GuebwiLler  (Haut-Rhin),  de 
Hattstatt  (Haut-Rhin  ),  de  Lantenbach-Zeii  (Haut-Rhin  )  , 
d'Obermorsclnvihr  (  Haut-Rhin  )  ,  de  Turckheim  (  Haut- 
Rhin  ),  de  Walbourg,  de  Wintzenheim ,  etc. ,  etc. ,  possèdent 
encore  des  chandeliers  en  bois  qui  méritent  d'être  conservés. 
Il  en  est  de  même  des  bouquets  de  fleurs  sculptés  en  bois 
du  XVIP.  et  du  XVIIP.  siècle  ,  qu'on  rencontre  dans 
quelques  sacristies  et  qui  ornaient  autrefois  l'autel.  J'en  ai 
vu  dont  un  restaurateur  intelligent  ferait,  à  peu  de  frais,  une 
œuvre  charmante.  Il  reste  également  encore  des  canons 
d'autel  ornés  de  beaux  cadres  sculptés  en  bois;  par  exemple, 
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•d  Ammerschwir  el a  Wettolsheim  dans  le  Haut-Rhin.  Quant 
aux  burettes  anciennes ,  je  ne  connais  que  celles  de  Gueb- 
willer ,  de  St. -Georges  à  Scfielestadt ,  et  de  Wettolsheim  ; 
elles  sont  en  argent  doré  et  datent  du  dernier  siècle. 

TABERNACLES. 

Le  nombre  des  tabernacles  en  pierre,  établis  dans  le  mur 
du  chœur,  du  côté  de  l'évangile,  est  encore  très-grand  dans 
notre  diocèse;  ils  remontent  presque  tous  aux  XIV*.,  XV*.  et 
à  la  première  moitié  du  XVP.  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle, 
on  abandonna  peu  à  peu  les  custodes  pratiquées  dans  le  mur, 
pour  placer  les  saintes  espèces  dans  un  tabernacle  établi  au 
milieu  de  l'autel. 

L'ancien  autel  d'Avenheim  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  nous 
montre  ce  changement,  d'une  manière  frappante.  Le  taber- 
nacle pratiqué  sous  la  statue  de  saint  Pancrace  est  du  XVII'. 
siècle,  à  en  juger  par  les  moulures  et  les  ornements.  Pour  l'y 
établir,  on  a  été  obhgé  d'enlever  le  socle  du  saint,  dont  on 
reconnaît  encore  les  extrémités,  et  de  placer  la  statue  aussi 
haut  que  possible,  afin  de  donner  à  la  réserve  une  élévation 
assez  grande. 

Je  nommerai,  parmi  les  plus  beaux  tabernacles  pratiqués 
dans  le  mur,  ceux  de  Balbronn,  de  Benwihr  (tcès-mutilé), 
de  Domf'essel,  d'Eschery  (Haut-Rhin)  1504  (1),  de  Geu- 
dertheim,  de  llaiisiaii  (Haut-Rhin),  de  Kaysersbcrg  (ac- 
tuellement masqué  par  les  boiseries  du  chœur) ,  d'Obernai, 
de  Piosentviiler ,  de  Soulzbach  (Haut-Rhin),  de  Valf,  de 
Soulzbach  (Haut  Rhin),  etc.,  etc.,  et  surtout  ceux  de  Rouf- 

(1)  V.  le  dessin  do  cette  réserve,  par  Rothmuller,  dans  le  Musée  hist, 
et  pitt,  de  l'Alsace,  pi.  II. 
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fach  ,  et  de  Pfaffenheim  dans  le  Haul-Rhin,  Ce  dernier , 
d'une  fort  belle  structure  et  orné  des  deux  statuettes  de  la 
Très- Sainte  Vierge  et  de  l'apôtre  St. -Jean,  est  en  parfait  état 
de  coiiservaiion. 

Dans  quelques  églises,  le  tabernacle  en  pierre  formait  un 
édicule  avec  flèche  très-élancée  et  presque  indépendant  du 
mur.  D'après  le  manuscrit  de  l'architecte  Heckheler ,  con- 
servé à  la  bibliothèque  publique ,  une  custode  de  ce  genre  se 
trouvait  dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  adossée  contre  le  jubé  et  bâtie  par  Erwin.  Elle  fut 
démolie  en  1682. 

Celle  de  l'église  de  Waibourg  subit  le  même  sort,  proba- 
blement pendant  la  Révolution.  On  en  voit  encore  les  beaux 
restes,  à  l'extérieur  de  l'église,  dans  le  jardin  de  M.  Saglio. 

Le  seul  tabernacle  de  ce  genre  qui  ait  échappé  aux  van- 
dales de  toute  espèce,  est  celui  qui  orne  le  chœur  de  l'église 
de  St. -Georges,  à  Haguenau.  Il  porte  la  date  de  1523  et  rap- 
pelle ,  par  ses  formes  élancées ,  la  magnifique  custode  de 
l'église  de  Baden. 

A  propos  des  tabernacles  établis  sur  l'autel  et  appartenant 
aux  deux  derniers  siècles,  je  rappellerai  seulement  qu'il  en 
existe  encore  quelques-uns  sur  les  combles  des  éghses,  ou 
dans  quelque  coin  où  on  les  a  relégués,  lors  d'une  moderne 
«  restauration  »  de  l'autel.  Je  citerai  celui  de  l'égUse  de 
Dambach  et  celui  de  l'église  de  Rliinau.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, M.  le  Curé  de  Huttenheim  fit  acquisition  de  ce  dernier 
et  l'utilisa  dans  son  église,  dont  il  forme  aujourd'hui  un  des 
plus  beaux  ornements.  Dans  une  localité  assez  voisine,  un 
fort  beau  tabernacle ,  formant  une  sorte  de  dôme  avec 
colonnes  torses,  gisait  sur  le  grenier  d'une  chapelle,  où  je  le 
signalai  à  l'attention  des  personnes  qui  m'accompagnaient. 
Trois  mois  après,  le  charmant  travail  de  sculpture  avait  dis- 
paru, moins  trois  chapiteaux  corinthiens  que  j'ai  emportés , 
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comme  souvenir;  le  sacristain  l'avait  mis  en  pièces  et  en  avait 
fait  porter  les  débris  dans  sa  cuisine. 

PISCINES. 

Jusqu'à  la  fin  du  XIV''.  siècle  ,  les  piscines,  autrefois  desti- 
nées à  recevoir  les  ablutions  du  prêtre,  étaient  généralement 
doubles  et  à  deux  cuvettes:  l'une  servait  au  célébrant,  l'autre 
au  diacre  ou  aux  ministres.  Parmi  les  piscines  de  ce  genre 
les  mieux  conservées,  il  faut  nommer  celle  de  liosenwiiler 
et  celle  de  Domfessel;  cette  dernière  appartient  déjà  au 
XV'.  siècle,  et  prouve  que  la  coutume  de  prendre  les  ablu- 
tions après  la  communion  s'est  introduite,  plus  tard  ,  dans  le 
diocèse  de  xVIetz,  auquel  appartenait  autrefois  la  commune  de 
Domfessel. 

VASES  SACRÉS. 

Calices.  —  Léglise  de  Luiterbach  .  dans  le  Haut-Rhin, 
m'assure-t-on  ,  possède  un  beau  calice  de  l'époque  ogivale  , 
orné  d'émaux.  Deux  calices  plus  simples  se  trouvent,  l'un 
dans  l'église  de  Brutnath,  l'autre  entre  les  mains  de  3Ionsei- 
gneur  l'Evêque. 

L'église  de  St.-Picrre-le-Yieux ,  à  Strasbourg,  possède 
deux  remarquables  calices,  l'un  de  la  fin  du  XV^.  siècle, 
l'autre  du  commencement  du  XVi". ,  marqués  tous  deux  des 
armes  du  donataire.  Le  premier,  surtout,  se  distingue  par 
une  grande  richesse  d'exécution  et  par  les  motifs  de  décora- 
tion, empruntés  presque  exclusivement  à  l'architecture.  La 
coupe  du  second  est  déjà  légèrement  arrondie  dans  la  parlie 
inférieure.  Le  second  ,  délicatement  ciselé  et  tuut  à  jour , 
présente  les  facettes  prismatiques,  dans  lesquelles  on  lit 
ordinairement  les  noms  de  Jésus  et  de  IMarie  ou  la  salutation 
de  l'Ange;  ici,  elles  sont  ornées  de  pierres. 

Lin  calice  très-grand  et  orné  de  ciselures  dans  le  goût  de  la 

Renaissance  allemande  est  conservé  dans  l'église  deS*^-l''oi,à 

25 
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Schelestadf.  Il  doit  daler  du  XVir.  siècle ,  et  appaiionait 
autrefois  à  l'abbaye  d'Ebersinuiister,  dont  il  porte  les  armes. 

Quant  aux  calices  en  style  rocaille  du  dernier  siècle,  notre 
diocèse  en  possède  encore  un  assez  grand  nombre,  jiarmi  les- 
quels je  dois  signaler  un  calice  appartenant  à  l'égli-^e  de  Ro- 
deren  (Haut-Rhin),  deux  calices  dont  l'un  porte  la  date  1774 
et  provient  de  l'ancienne  collégiale  de  Ilaslach,  à  l'église  de 
Saverne ,  et  surtout  deux  magnifiques  calices  ciselés,  dont 
l'un,  mar(]ué  de  la  date  1761 ,  est  conservé  au  presbytère  de 
Guebwiller  (Haut-Rhin)  ;  l'autre  provient  de  l'ancienne  col- 
légiale de  St. -Léonard,  aujourd'hui  complètement  détruite. 
Il  appartient  à  l'église  de  Bœrsch. 

Ciboires.  —  Les  ciboires  anciens  sont  devenus  de  la  plus 
grande  rareté  en  Alsace.  Je  n'en  connais  que  trois  en  cuivre 
doré,  et  par  conséquent,  hors  de  service.  Un  ciboire  du  XVP. 
siècle  se  trouve  au  presbytère  de  Bergbieten:  un  autre,  pro- 
bablement du  XV.  ,  d'as.ez  fortes  dimensions,  mais  d'une 
exécution  médiocre ,  est  conservé  à  la  sacristie  de  SouUzmatt 
(Haut-Rhin);  le  troisième,  de  la  même  époque  et  presque 
identique  de  forme,  fait  partie  de  ma  collection.  La  coupe  et 
le  couvercle  figurent  une  sorte  de  tour  hexagone  avec  cré- 
neaux et  toiture  pyramidale,  ornée  de  la  croix,  peut-être  pour 
rappeler  aux  fidèles  que  la  divine  Eucharistie  est  le  pain  des  forts 
et  le  refuge  contre  les  assauts  du  démon  ,  turris  fortiiudinis. 

A  Colmar,  on  conserve  encore,  me  dit-on,  un  ciboire  très- 
ancien,  en  forme  de  colombe,  avec  application  d'émaux. 

Ostensoirs.  —  La  chapelle  de  l'hospice  de  Guebwiller , 
celle  des  prisons  civiles  de  Strasbourg,  V église  paroissiale  de 
Soultzmatl  (Haut-Rhin)  (1),  l'église  de  Turckheim  (  Haut- 

(1)  Cel  ostensoir,  d'une  belle  exécution,  est  démonté  et  a  perdu  sa 
tourelle  ainsi  que  les  statuettes  des  contreforts.  11  est  orné  de  deux  mé- 

(i,. liions  >"ii  vsrniri!  ((iti  paraissent  êlre  dt's  dons  oderts  par  les  lidèles  à 
diUérciiles  époques.  L'un  e:^t  marqué  de  lu  date  157i,  l'autre  porte 
celle  de  1594. 
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Rhin),  et  Véglise  de  St. -Georges,  à  fJagucnau,  possèdent  de 
beaux  ostensoirs  dits  gothiques.  Les  quatre  premiers  sont  du 
XV^  siècle,  le  cinquième  porte  la  date  1629. 

L'ostensoir  des  prisons  civiles  de  Strasbourg  est  d'une 
exécution  très-soignée.  Il  a  la  forme  d'une  tourelle  gothique, 
reposant  sur  un  pied  ovale  à  quatre  lobes;  le  nœud  du  pied, 
c'est-à-dire  la  partie  par  laquelle  on  saisit  le  vase  ,  est  à  peu 
près  celui  des  calices  du  temps.  Toutes  les  formes  em[)runtées 
à  l'architecture,  comme  contreforts,  pinacles,  gargouilles,  etc., 
imitent  parjaitement  ces  détails,  tels  que  les  présentent  nos 
monuments  en  pierre.  La  petite  niche  ,  au-dessus  de  la  cou- 
ronne qui  couvre  le  Très-Saint,  abrite  une  figurine  en  aube, 
et  portant  une  torche  en  main  ;  je  pense  que  c'est  un  ange 
dont  les  ailes  ont  disparu. 

La  partie  centrale,  où  l'on  place  l'hostie ,  a  été  modernisée  ; 
il  s'y  trouvait  autrefois  un  cylindre  en  verre. 

L'ostensoir  de  St. -Georges  de  Haguenau  ,  haut  de  8^  cen- 
timètres et  tout  en  argent ,  est  un  travail  étonnant  pour  une 
époque  où  le  style  de  la  Renaissatice  avait  tout  envahi ,  il 
prouve  que  les  bonnes  traditions  se  sont  long-temps  conservées 
dans  nos  contrées. 

La  tourelle  s'élève  sur  une  base  hexagone.  Ses  trois  arcs-bou- 
tants  sont  ornés,  à  la  face  extérieure,  des  Ggures  en  vermeil 
de  saint  Georges,  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  abritées 
toutes  les  trois  dans  des  niches  couronnées  de  gracieux  pinacles. 
A  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  verre  cylindrique  ren- 
fermant la  lunule,  le  retrait  de  la  flèche  supérieure  est  dissi- 
mulé par  une  arcature  formant  couronne.  Sur  les  arcs-bou- 
tants  de  cette  seconde  partie  on  voit  trois  anges  avec  palme, 
formant  cortège  à  la  Vierge  Marie ,  qui  porte  l'enfant  Uieu 
sur  les  bras. 

Le  nœud  porte,  niellé  de  noir,  l'aigle  du  Saint-Empire,  une 
croix  patlée  et  la  fleur  des  armes  de  Haguenau. 
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Sur  le  pied,  on  lit  l'inscription  suivante  en  majuscules 
latines  : 

f  DISE  MONSTRANTZ  IST  ZVE  EHRN  GOTTES  ,  DVRCH  DEN 
EDLEN  HOCHGELEHRTEN,  EHRNVESTEN  VND  WEISEN  ,  H:  OTTO 
HEINRICH  WESTERMEIER  DER  RECTEN  {sic)  LICENTIAT  ,  VND 
ALTER  STETMEISTER  ALHIE  ,  VND  II:  lOHANN  RINGENDORFERN 
BEDEN  DES  WERCKS  WOLVERORDNETEN  H:  PFLEGER  ,  VND 
CREGORIVM  LAVWELIN  DER  ZEIT  SCHAFNER  ,  ZVE  MACHEN 
VERDINGT  WORDEN  ,  DEM  EHRNHAFTEN  VND  KVNSTREICHEN  , 
H  :  lAGOB  WEISEN  BVRGER  VND  GOLDSCHMIDT  IN  STRASBVRG. 
AGTVM  DEN  3.  MARTI  ,  ANNO.   1629. 

Je  dois  citer  encore  l'ostensoir  eu  argent  de  l'église  de 
RibeauviUé,  auquel  sa  forme  en  style  néo-gothique,  tel  qu'on 
pouvait  le  comprendre  eu  180o  ,  a  valu  une  réputation  peu 
méritée  ,  au  moins  sous  le  rapport  de  l'art. 

Les  plus  beaux  ostensoirs  du  siècle  passé  se  trouvent, 
l'un  à  l'église  deSte. -Marie-Madeleine,  àSiras'oourg,  l'autre 
à  l'église  du  pèlerinage  de  Marienihai.  Ce  dernier  travail , 
orné  d'émaux ,  de  perles  et  de  pierres  précieuses  ,  est  un  don 
de  Marie-Lecziuska. 

VÊTEMENTS  LITURGIQUES. 

Je  ne  connais  en  Alsace  pas  un  exemple  de  vêtement  du 
culte,  retuontant  au-delà  du  XVIIP.  siècle.  Ce  qu'il  nous 
reste  de  plus  important  à  ce  sujet ,  c'est  une  croix  de  la  fin 
du  XV*.  siècle,  conservée  à  l'église  de  Guebwilier  (^Haut- 
Rhin)  et  regardée,  par  la  tradition  populaire,  comme  un  tra- 
vail sorti  des  mains  de  sainte  Odile.  Elle  appartient  à  un 
genre  de  broderie  très-original  dont  j'ai  vu  un  des  plus  re- 
marquables spéciinens  dans  la  sacristie  de  l'église  de  St.- 
Élienne,  à  Mayeuce.  La  figure  du  Sauveur  crucifié  et  celle  de 
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saint  Jeaii-Bapliste,  qui  se  tient  au  bas  de  la  croix,  sont  trai- 
tées en  haut-relief,  avec  application  d'étoffes  de  soie  sur  un 
fond  garni  de  bourre  (1),  Sur  une  chasuble  de  l'église  de 
Haslach,  on  a  appliqué  quelques  broderies  anciennes,  appar- 
tenant au  commencement  du  XV^  siècle,  si  mes  so!ivenirs 
me  servent  bien  ,  et  qui  semblent  provenir  d'une  chasuble 
ou  d'une  dalmatique  de  cette  époque.  Elles  représentent 
quelques  figures  de  saints. 

L'église  de  Colmar  (Haut-Rhin)  et  celle  de  Ste. -Marie- 
Madeleine ,  à  Strasbourg,  possèdent  un  ornement  coiTiplet 
(chasuble,  dalniatiques  et  chapes),  tout  brodé  en  or,  des 
premières  années  du  XVIIP.  siècle.  Celui  de  l'église  de  Ste.- 
Marie-Madeleinc  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  Sl.- 
Étienne,  à  Strasbourg,  et  a  sans  doute  été  confectionné  par 
les  Dames  de  la  Visitation ,  qui  ont  occupé  ce  monastère  de- 
puis 1701  jusqu'à  la  grande  Révolution. 

On  peut  voir  quelques  chasubles  brodées  de  la  même 
époque  dans  les  sacristies  de  Rorschwir ,  de  St.-Hippolyle , 
de  Bcerscli,  de  Wettolsheim  (Râul-Rh'm),  iVObermorschwihr 
(Haut-Rhin),  etc.  J'ai  vu,  dans  l'église  de  Lautenbach-Zelt, 
une  chasuble  ornée  de  broderies  d'un  dessin  très-élégant;  elle 
appartient  à  la  fin  du  siècle  passé.  Tous  ces  ornements  sont 
faits  d'étoffes  simples  et  légères,  et  ornés  de  rinceaux  de  feuil- 
lage d'un  travail  bien  supérieur  aux  lourdes  et  massives  bro- 
deries confectionnées  de  nos  jours ,  qui  ajoutent  encore  à  la 
raideur  de  nos  chasubles,  doublées  d'étoffes  inflexibles  et  for- 
tifiées avec  des  enduits  gommés. 

(1)  M.  l'ahbé  Bock  signale,  outre  l'ornement  de  Mayence  que  j'ai 
rappelé  plus  huut,  d'autres  vêtements  liturgiques  ornés  de  ligures  bro- 
dées en  relief.  Ils  se  trouvent  dans  la  sacristie  de  la  catliédrale  de  Coire, 
en  Suisse;  dans  le  trésor  de  l'église  de  Notre-Dame,  à  Dantzig;  au 
musée  de  Dresde  et  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sl.-Vil,  à  i'rague. 
V.  1'.  Bock.  Gescliichte  do-  liturgischen  Geno.nder,  W".  livrais.,  p.  298. 
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RELIQUAIRES  ET  CHASSES. 

Le  plus  ancien  de  nos  reliquaires  se  trouve  au  presbytère 
de  Molsheim.  C'est  une  petite  châsse  en  cuivre  de  la  forme 
d'un  monument  carré,  avec  toit  à  double  versant  et  à  double 
croupe.  La  face  principale  présente  le  Christ  triomphant, 
assis  sur  l'arc-en-ciel ,  dans  une  gloire  ovale  entre  les  attri- 
buts des  évangélistes  ;  aux  deux  extrémités  de  cette  face,  on 
voit,  d'un  côté,  la  vierge  Marie  ;  de  l'autre,  l'ange  de  l'Annon- 
ciation. Sur  les  deux  faces  latérales ,  sur  les  versants  et  les 
croupes  du  toit ,  l'artiste  a  figuré  les  douze  apùtres  debout  et 
portant  un  livre  ou  une  banderole  en  main.  Aux  angles  se 
voient  quatre  personnages  assis  et  écrivant  sur  des  tablettes; 
je  pense  que  ce  sont  les  Pères  de  l'Église  (1). 

Un  reliquaire  de  haute  importance,  provenant  de  l'antique 
abbaye  de  St. -Etienne .  où  s'élèvent  en  ce  moment  les  bâti- 
ments du  petit-séminaire  ,  est  conservé  dans  la  sacristie  de 
l'église  de  Ste. -Marie-Madeleine  ,  à  Strasbourg.  Je  pense 
qu'il  date  du  commencement  du  Xlfl*.  siècle  ;  c'est,  du  reste, 
l'époque  où  l'on  retrouva  la  main  de  saint  Attale  qui  y  est  ren- 
fermée. Je  donnerai  une  description  détaillée  de  cet  intéres- 
sant travail  d'orfèvrerie,  ([uand  je  publierai  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  St. -Etienne,  écrite  par  une  religieuse  delà  Visitation, 
dont  le  manuscrit  est  actuellement  entre  mes  mains. 

Sur  un  autel  latéral  de  l'ancienne  église  abbatiale  A'Aitorf; 
on  voit  un  travail  de  sculpture  en  bois  irès-grossier ,  repré- 
sentant le  1  uste  de  saint  Cyriaque,  dont  il  renferme  des  reli- 
ques. Les  ornements  des  plaques  en  argent  repoussé  ,  qui  figu- 

(1)  V.  ma  «  Notice  sur  un  reliquaire  du  XIF.  siècle,  apparteuaul  à 
l'église  de  Molsheim  et  conservé  au  presbytère  de  celle  église,  »  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  poui-  la  conservation  des  moniinienls  historiques 
d'Alsiice,  lom.  II,  p.  135  et  suivant!  s. 
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rent  des  orfrois  sur  ies  vêieinontsdu  saiiil ,  accusent  le  XI il'. 
siècle. 

Je  dois  ici  surtout  rappeler  la  belle  châsse  de  sainte  Richarde, 
à  Andlau-au-Val ,  et  celle  qui  se  voit  dans  l'église  à'Eschau; 
elles  sont  toutes  deux  du  Xn'*".  siècle. 

Le  nombre  de  reliquaires  en  forme  de  tourolle  pyramidale, 
présentant  les  reliques  sous  un  cylindre  en  verre  ,  es!  encore 
assez  considérable.  Il  en  existe  un  fort  bein  dans  l'église  de 
Thann,  et  j'en  connais  plusieurs  taisant  partie  de  collection» 
particulières. 

Les  reliquaires  en  forme  de  soleil,  ressemblanl  aux  osten- 
soirs modernes ,  sont  très-rares.  Ils  datent  généralement  du 
dernier  siècle.  J'en  possède  un  des  plus  remarcjuables  comme 
dessin  et  comme  exécution  ,  dont  le  pied  renversé  et  suspendu 
à  trois  chaînettes  a  long-temps  servi  de  lampe  h  une  famille 
Israélite. 

n  existe  encore  un  certain  nombre  de  reliquaires  en  bois 
des  deux  derniers  siècles.  Je  citerai  ceux  qui  ornent  l'autel 
de  la  Kappeikirch  ,  à  Obernai',  un  fort  curieux  spécimen 
du  genre  conservé  à  l'église  iV hiersiviller ,  avec  l'inscription 
suivante  que  je  livre  à  l'étude  des  connaisseurs  en  épigraphie: 
MKVBV-  GG  •  F-  ZAFZHH  1667:  un  reliquaire  de  forme 
ovale,  d'une  très-bonne  facture,  à  l'église  de  Vœgiinshoffen 
(Haut-Khin);  enfin  le  reliquaire  de  sainte  Walburge  dans 
l'église  du  même  nom.  Il  est  du  dernier  siècle  et  affecte  la 
forme  d'un  vase,  avec  guirlandes  pendues  à  des  anneaux.  Au- 
dessus,  se  trouve  la  sainte,  en  costiune  d'abbessc,  entre  les 
bustes  d'un  roi,  d'une  reine,  d'un  évêque  et  d'un  abbé. 

CROIX   PROCESSIONNELLES. 

Les  églises  de  Gueberschwihr ,  de  Murbach  et  de  Wiiler 
(lans  le  Haut-Rhin,  celles  de  iSicdernai,  de  St. -Georges  ,  à 
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Haguenau  et  la  cathédrale  de  Strasbourg,  ont  des  croix  pro- 
cessionnelles recouvertes  de  plaques  d'argent. 

La  croix  de  la  cathédrale  appartenait  autrefois  à  l'église  de 
SouUz-les-Bains,  elle  a  subi  une  restauration  dans  ces  derniers 
temps.  Elle  me  paraît  de  la  seconde  moitié  du  XV^  siècle. 

Celle  de  l'église  de  St.-Ceorges,  à  Haguenau,  un  peu  moins 
ancienne  (1515),  a  conservé  sa  forme  primitive,  sauf  le  nœud 
sur  lequel  elle  pose.  Le  Christ  est  bien  conçu  comme  en- 
semble, mais  d'une  exécution  assez  peu  soignée.  Aux  extré- 
mités de  la  hampe  et  des  bras  de  la  croix,  on  voit  les  sym- 
boles des  évangélistes  dans  des  médaillons  d'une  forme 
très-agréable.  L'aigle  avec  une  banderole  portant  les  mots  s. 
IOHA^NES  occupe  le  sommet;  l'homme,  s.  mathevs,  le  pied 
de  la  croix;  le  veau  du  sacrifice,  avec  l'inscription  s.  LUCAS, 
est  à  la  droite;  le  lion,  s.  MARCVs,  à  la  gauche  du  Chiist.  Sur 
la  croix  de  la  cathédrale,  ces  deux  derniers  symboles  figurent 
dans  l'ordre  inverse.  Le  revers  présente,  au  milieu,  la  Sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  bénissant  de  la  main  droite  et  te- 
nant un  raisin  dans  la  gauche.  La  Vierge  a  les  cheveux  flot- 
tants; au-dessus,  et  à  une  certaine  distance  de  sa  tête,  est  une 
couronne  soutenue  par  deux  anges.  Aux  extrémités,  l'artiste 
a  placé  les  quatre  docteurs  de  l'Église  latine,  dont  deux  seu- 
lement, saint  Grégoire,  jiape,  et  saint  Jérôme,  habillé  en  car- 
dinal, sont  reconnaissables  à  leur  costume. 

A  l'église  de  Châtenois ,  on  conserve  une  croix  procession- 
nelle en  bois  avec  incrustations  de  nacre.  Elle  a  été  faite  à 
Jérusalem  pour  le  couvent  des  Fiécollets  de  Schelestadt,  et  a 
dû  passer  à  Châtenois  lors  de  la  Révolution.  On  y  voit,  outre  ces 
images  des  quatre  évangélistes ,  celles  des  douze  apôtres  avec 
les  insignes  de  leur  passion,  et  sur  le  revers  une  belle  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  avec  quatre  scènes  de  l'Évangile;  aux 
extrémités  de  la  croix,  la  sainte  Cène,  le  Lavement  des  pieds, 
la  Résurrection  et  l'Ascension.  Au  bas  de  la  hampe  on  lit  : 
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Pro  Conventv  Selestatiensi  FF.  Minorvm  S.  Francisci 
Recollectorvm  1763.  Sous  cette  inscription  se  trouve  le 
sceau  du  couvent  des  Franciscains  établi  sur  le  mont  Sion  ; 
il  représente  la  croix  de  Jérusalem  avec  la  légende  :  -j-  SIG  • 
GVARDI-  SACRi  CONVENT-  MONT-  SION'  Une  autre  inscrip- 
tion désigne  le  donataire  :  Ex  dévotion  F.  Viii  Heljer  iaici 
profess. 

La  croix  mesure  une  hauteur  totale  de  1  mètre  66  centi- 
mètres. 

ENCENSOIRS. 

L'unique  encensoir  gothique  que  je  connaisse  en  Alsace  est 
entre  mes  mains.  Il  ap|tartient  à  la  dernière  époque  du  style 
ogival  et  ressemble  presqu'en  tous  points  à  celui  que  M.  l'abbé 
Brullé  décrivit  lors  de  la  quatorzième  session  du  Congrès  ar- 
chéologique ,  tenue  à  Sens,  en  18Zi7. 

La  cassolette  est  ronde,  peu  élevée  et  sans  ornement;  le 
couvercle,  relativement  très-haut,  est  à  deux  étages  de  forme 
hexagone ,  posés  l'un  sur  l'autre  de  manière  que  les  angles 
de  la  partie  supérieure  touchent  le  milieu  des  faces  du  pre- 
mier étage.  Chaque  face  est  découpée  en  une  sorte  de  fenêtre 
ogivale  et  couronnée,  dans  la  partie  inférieure,  d'une  fleur  de 
hs  ;  dans  le  second  étage,  de  petits  créneaux.  Le  tout  se  termine 
par  un  dôme  percé  à  jour. 

CIERGES  PASCALS.  TORCHÈRES. 

Nous  possédons  encore  quelque.s  cierges  pascals  en  fer  forgé. 
Le  plus  beau  modèle  du  genre  est  conservé  dans  l'église  de 
St. -Georges,  à  Haguenau.  Je  le  crois  du  XI V^  siècle.  J'en  ai 
vu  deux  autres  de  la  plus  grande  simplicité,  l'un  à  l'église  de 
Rosenwiller;  le  second  est  sur  les  combles  de  l'église  de 
Dingslieim,  près  Strasbourg. 

Les  cierges  pascals  sculptés  en  boissont  moins  rares.  Je  dois 
nommer,  parmi  les  plus  importants  ,  celui  de  Wintzenheim 
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(Haut-Rhin)  en  siyle  rocaille  du  commencement  du  XVIIP 
siècle,  et  celui  de  l'église  chapitrale  de  GuebwiUer  (Haut- 
Rhin),  d'une  fort  bonne  facture,  mais  d'un  ensemble  plus  sé- 
vère annonçant  le  retour  des  formes  classiques. 

Un  meuble  qu'on  trouve  encore  irès-fréquemment  dans 
nos  églises,  et  qui  a  souvent  un  caractère  artistique  trop  peu 
apprécié,  ce  sont  les  anciennes  torchères  sculptées  m  bois. 
Presque  toujours  elles  ont  été  peintes  ou  plutôt  bariolées  de 
couleurs  à  différentes  reprises  ;  quelques-unes  sont  même  or- 
nées de  jolies  statuettes.  Les  plus  belles  que  j'aie  vues  sont 
celles  de  Guémar  (  Haut-Rhin),  et  celles  de  l'église  de  Ste.- 
Foi,  à  Schelesiadt  ;  ces  dernières  sont  ornées  des  insignes 
de  différentes  corporations. 

LUTRliNS. 

Si  nous  avons  perdu  tous  nos  pupitres  ou  lutrins  du  moyen- 
âge,  il  nous  reste  encore  quelques  meubles  de  ce  genre  con- 
fectionnés pendant  le  XVIII'^.  siècle,  et  qui  sont  d'une  incon- 
testable valeur.  Les  plus  importants,  après  celui  de  notre  Ca- 
thédrale (avec  aigle  dont  les  ailes  supportent  le  livre)  sont  : 
ceux  de  Coimar  (avec  pélican  recevant  la  tablette  du  livre), 
d'Obermorschwihr  (avec  aigle,  etc.),  et  de  l'église  chapitrale 
de  Guebivîller.  Les  deux  lutrins  de  cette  dernière  église  sont 
munis  de  petits  tiroirs  pour  les  livres. 

FONTS  BAPTISMAUX. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  cuves  baptismales  du 
plus  haut  intérêt,  dont  quelques-unes  sont  historiées  ou  por- 
tent des  inscriptions.  Les  deux-  plus  anciennes  peut-être  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  publique  et  méritent  que  je  les 
décrive  avec  quelques  détails. 

L'une  appartenait  autrefois  à  l'église  d'Escliau  ;  elle  a  été 
figurée,  i!  y  a  long-temps  ,  dans  l'Atlas  de  la  VI*".   partie  du 
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Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont ,  et  paraît  remonter  au 
IX*.  ou  au  X*.  siècle,  à  en  juger  par  sa  forme  totale  et  par  le 
caractère  des  sculptures  qui  en  couvrent  tout  l'extérieur.  Les 
parois  sont  presque  perpendiculaires  et  mesurent  à  l'extérieur 
90  centimètres  de  haut  ;  le  diamètre  intérieur  est  de  87  cent. 

Voici  l'ordredes  sujets  distribués  dans  deux  zones  parallèles. 
Dans  la  rangée  inférieure  on  voit  : 

L'Annonciation  de  la  Vierge.  —  Le  phylactère  de  l'ange  est 
mutilé;  cependant  on  lit  encore  les  mots-    •  ria  •  gra  • 
sculptés  en  relief.  ÎMarie,   nimbée  ainsi  que  Gabriel,  fait  un 
geste  de  surprise  en  levant  les  mains  ;  elle  a  de  longs  cheveux 
flottants  et  ne  porte  point  de  voile. 

La  naissance  du  Sauveur.  —  Marie,  couchée  dans  un  lit, 
porte  la  main  sur  le  divin  Enfant ,  emmailloté  et  couché  dans 
une  crèche  au-dessus  de  laquelle  paraissent  les  têtes  de  l'âne 
et  du  !,œnf.  Saint  Joseph  est  assis  tout  près  et  détourne  la  tête. 

U Annonciation  des  bergers. 

La  Préseniaiion  dans  le  temple.  —  ^îarie  porte  l'Enfant 
et  un  cierge  ;  Joseph  la  suit ,  également  avec  un  cierge  et 
deux  tourtereaux.  Derrière  le  prêtre  qui  les  attend  à  l'autel, 
se  tient  un  clerc  avec  encensoir  (  cassolette  presque  sphéri- 
que  ).  Le  bas-relief  suivant,  figurait  le  baptême  du  Christ. 

On  ne  voit  plus  que  deux  anges  nimbés ,  tenant  des  vête- 
ments, et  les  pieds  du  saint  Précurseur;  tout  le  reste  a  été 
enlevé  h  coup  de  ciseau. 

La  dernière  scène  représentée  dans  la  zone  inférieure  est 
V Entrée  triomphale  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  A  l'entrée 
de  la  ville  s'élève  une  grande  tour  ronde,  munie  de  créneaux 
et  flanquée  de  quatre  tourelles  qui  sont  couronnées  de  coupoles. 
La  rangée  supérieure  coinmence  par  La  sainte  Cène. 

Jésus  est  assis  au  milieu  des  apôtres  et  donne  la  sainte  com- 
munion à  Judas  (jui  occupe  un  siège  particuher,  devant  la 
table.  Tous  les  personnages,  à  l'exception  du  traître,  portent 
le  nimbe  ;  tous  ont  les  pieds  nus.  Sur  la  table  unpoisson  figore 
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comme  mets  principal,  à  côlé  d'un  pain  marqué  d'une 
croix  (1). 

La  scène  de  l'Ecce-Homo.  —  Jésus  est  exposé  aux  Juifs  par 
deux  personnages .  coiiïés  d'un  bonnet  pointu. 

La  Descente  de  la  croix. —  La  pose  du  Christ,  que  Joseph 
d'Arimathie  reçoit  entre  ses  bras ,  tandis  qu'un  second  per- 
sonnage retire  avec  des  tenailles  les  clous  des  pieds,  rappelle 
au  premier  coup-d'œil  les  grands  reliefs  figurés  sur  l'un  des 
«  Exlersteine  »  en  Weslphalie.  Ces  dernières  sculptures  ne 
datent  que  du  XII*.  siècle.  Je  dois  observer  que  les  deux  lar- 
rons sont  vêtus  et  ont  leurs  bras  passés  derrière  ceux  de  la 
croix.  La  croix  du  Sauveur  est  très-peu  élevée  et  n'a  point 
d'inscription.  Le  suppedaneiim  sur  lequel  posent  les  pieds  du 
Christ  touche  presque  le  sol. 

Les  trois  Marie  viennent  au'  tombeau  du  Sauveur.  —  Elles 
portent  chacune  une  cassolette  sphérique  en  main.  L'ange, 
assis  sur  la  pierre  du  tombeau  vide  et  tenant  dans  la  droite 
un  bâton  de  héraut,  se  retourne  vers  les  saintes  femmes  (sans 
nimbe).  Près  du  tombeau,  trois  tètes  de  guerriers  dormant 
et  coiffés  chacun  du  casque  conique  et  pointu.  La  scène  sui- 
vante ,  entièrement  enlevée  à  coups  de  ciseau ,  représentait 
peut-être  V Ascension. 

La  dernière  offre  la  Descente  du  Saint-Esprit.  — Le  Saint- 
Esprit,  sous  forme  d'une  immense  colombe  sans  nimbe  cru- 
cifère, descend  du  ciel.  A  l'extrémité  du  bec  on  voit  une  moitié 
de  cercle  d'où  partent  onze  rayons,  terminés  chacun  par  une 
petite  flamme  qui  touche  la  tète  d'un  apôtre. 

Les  différentes  représentations  de  ces  curieux  bas-reliefs 
sont  ordinairement  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  tourelle 
ronde,  percée  de  fenêtres  romanes  et  couronnée  d'une  coupole. 

(1)  Voir,  au  sujet  du  poisson  et  du  pain  marqué  de  la  croix  qu'on 
rencontre  si  souvent  dans  les  anciennes  repiéseutations  de  la  Cène ,  la 
savante  disseiialion  de  M.  le  clievnlier  de  Rossi  ,  dans  le  Spicilége  de 
Solesmes ,  t.  III. 


XXVr.    SESSION,    A   STRASBOURG.  397 

Presque  toujours,  surtout  dans  la  zone  supérieure,  une  série 
d'arcs  cintrés,  séparés  par  des  tourelles  avec  coupoles  ,  se  voit 
au-dessus  du  sujet. 

Toutes  les  sculptures  sont  très-grossièrement  exécutées. 
Les  yeux  sont  saillants ,  les  plis  iiorizontaux  symétriquement 
indiqués  par  deux  lignes  curvilignes;  les  extrémités  surtout 
sont  d'une  affreuse  diffonniic,  louchant  presque  au  grotesque. 

La  seconde  cuve  baptismale ,  aussi  ancienne  peut-être  que 
celle  d'Eschau  ,  provient  de  l'église  de  Btschhcim  (  canton  de 
Rosheim  ).  Elle  esta  pans  légèrement  inclinés,  mesure  une 
hauteur  de  près  d'un  mètre ,  et  ne  compte  pas  moins  de 
5  mètres  15  centimètres  de  pourtour  supérieur.  De  forme 
ronde  comme  la  précédente,  elle  ne  présente  point  de  figures, 
mais  une  large  bordure  de  rinceaux  romans  au-dessus  d'une 
arcalure  cintrée  reposant  sur  vingt  colonnettes ,  au  chapiteau 
très-peu  développé. 

Zellwillcr  et  Meistraizheim  possèdent  deux  cuves  bap- 
tismales rondes  très-simples ,  avec  arcature  romane.  Dans  le 
porche  actuel  de  l'église  de  Lièpvre ,  se  trouve  un  baptistère 
fort  ancien  avec  sculptures  symboliqr.es  sur  le  pied  qui  sup- 
porte la  cuve  (1);  un  autre  d'une  forme  assez  élégante  se  voit 
actuellement  dans  un  jardin  de  Wissembourg.  Espérons  qu'un 
objet  du  culte  ,  aussi  précieux  comme  souvenir  et  aussi  sacré 
par  sa  destination  primitive,  sera  bientôt  placé  dans  un  local 
plus  convenable.  Je  fais  le  même  vœu  pour  une  cuve  du  XV^ 
siècle,  placée  au  milieu  d'un  pré  dans  la  campagne  du  Gens- 
burg  ,  et  surtout  pour  le  remarquable  baptistère  de  l'époque 
de  transition  ,  qui  sert  aujourd'hui  d'auge  dans  le  jardin  du 
presbytère  de  Mutzig.  (^e  baptistère ,  qui  paraît  appartenir 
au  commencement  du  XIII*.  siècle,  est  orné  d'arcades  en  ogive 
surbaissée  ,  dont  six  renferment  les  figures  symboliques  de  la 

(i)  V.  le  dessin  de  celle  cuve  baplismale  ,  par  I^olliiiiiiller ,  (hiiis  le 
Musée  hist,  et  pilt,  de  l'Alsace,  pi.  I. 
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salamandre  ,  de  l'agneau  ,  du  lion ,  de  la  sirène ,  de  l'aigle 
et  de  l'homme. 

Je  ne  fais  que  rappeler  en  passant  le  beau  baptistère  roman 
qui  orne  l'église  de  Neuwiller ,  que  les  membres  du  Congrès 
ont  visitée  il  y  a  quatre  jours  (1),  et  je  passe  aux  cuves  boptis- 
niales  de  l'époque  dite  gothique  ,  pendant  laquelle  toutes  ou  à 
peu  près,  ont  la  forme  octogone. 

Près  de  l'ancien  chœur  de  l'église  de  Pfajfenheim  (  Haut- 
Rhin),  j'ai  vu  une  pierre,  sculptée  sur  les  quatre  faces,  que 
je  regarde  comme  le  piédestal  de  l'ancien  baptistère.  Les 
sculptures ,  très-frustes  déjà  ,  représentent  la  sirène  à  double 
queue,  dont  elle  relève  les  extrémités  des  deux  mains,  et  trois 
lions  accroupis. 

Les  cuves  de  Haslach ,  de  Domfessel  et  l'une  de  celles 
qui  sont  placées  dans  la  salle  des  manuscrits  dans  notre  biblio- 
thèque publique  (  provenance  incertaine  "s,  appartiennent  au 
XIV'.  siècle.  Une  autre  cuve,  déposée  dans  la  même  salle  , 
est  du  style  flamboyant  et  accuse  le  XV^  siècle,  encore  re- 
présf^nté  en  Alsace  par  les  baptistères  de  Kaysersberg 
(  l'église  paroissiale  en  renferme  deux  ),  (VKkl  (actuellement 
à  l'église  de  Benfeld  ) ,  de  Saverne  (  Musée  ) ,  à'Obernai 
(  Kappelkirch  :  ce  monument  en  renferme  deux,  dont  l'un 
me  semble  bien  plus  ancien  )  ,  (VAltenstadt ,  d'Altorf,  de 
Rouffach  et  de  la  cathédrale.  Ces  trois  derniers,  notamment 
celui  delà  cathédrale  dû  au  ciseau  de  Jean  Hamn)crer,sont  d'une 
finesse  d'exécution  et  d'une  variété  de  détails  remarquables. 
Le  seul  baptistère  ogival  du  XVI".  siècle  que  je  connaisse 
en  Alsace  se  trouve  dans  une  maison  particulière  de  C/iâte- 
nois ,  où  il  sert  à  toutes  sortes  d'usages  domestiques,  peu  en 
rapport  avec  la  dignité  de  Tobjet.  Il  mesure  une  hauteur  de 

(1)  Ce  font  baptismal  a  été  figuré  par  M.  de  Cauuioiit,  d'après  les 
dessins  de  M.  Schweigbœiiser,  dans  l'Atlas  de  son  Cours  (Caniiquilés 
monumentales  (VP.  partie). 
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51  centimètres,  et  un  diamètre  intérieur  de  89  cenlimèlres. 
On  y  lit,  en  beaux  caractères  minuscules,  le  nom  du  sculpteur 
et  la  date  près  de  deuxécussons:  illjilijj  Sollcr  m-  accc-  j, 

A  l'époque  de  la  Renaissance  appartiennent  les  baptistères 
A' F.guisheim  (1)  ( Haut-Rhin } ,  de  Reinincjen  (Haut-Rhin), 
de  [liatenheim  (actuellement  sur  le  cimetière) ,  d'Elsen- 
heim  (1605),  de  BenfeLd  et  de  Molsheim.  Celui  de  Benfeld, 
d'une  grande  pureté  de  dessin ,  est  orné  de  belles  têtes  d'an- 
ges, des  armoiries  de  la  ville  avec  l'inscription  anno  1621. 
Sur  le  pied  qui  supporte  la  cuve,  de  dimension  moyenne,  on 
voit  les  symboles  des  évangélisles.  Quant  au  baptistère  de 
Molsheim  ,  provenant  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  St.- 
Georges,  il  mériterait  seul  toute  une  monographie.  Les  faces 
sont  ornées  de  bas-reliefs  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
des  costumes,  et  représentent  la  dispensalion  des  sacrements. 
Le  bord  supérieur  offre  l'inscription  suivante  ,  qui  fait  con- 
naître les  donataires  de  cette  belle  œuvre  : 

NOBILITATE  ET  PIIiTATE  INSIGNES  RVDOLPHVS  A  NEVSTEIN 
ET  MARIA  VRSVLA  A  FLACKHSLAND  CONJVGËS  HOC  BAPTISTE- 
RIVM  AD  GLORIAM  DEI  FIERl  GVRARVNT  1624. 

CONFESSIONNAUX. 

Dans  nos  pays ,  les  confessionnaux  ne  remontent  pas  plus 
haut  qu'au  XVII'.  siècle.  On  sail({ue  jusque-là  les  fidèles  s'a- 
genouillaient devant  le  prêtre ,  assis  dans  une  stalle  ou  sur  un 
simple  siège,  comme  le  prouvent  d'anciens  dessins.  J'ai  cru 
reconnaître  un  confessionnal  du  WJ!"".  siècle,  dans  un  meuble 
servant  actuellement  de  prie-Dieu,  à  l'église  de  Molsheim. 
A  la  sacristie  de   l'église  de  Ste. -Foi ,  à  Sclielesiadi ,  il  s'en 

(1)  La  tradition  locale  attribue  une  liaute  antiquité  à  ce  baptistère, 
«laiis  lequel  plusieurs  détails  foiil ,  nu  premier  coup-d'œil,  reconnaître 
une  œuvre  de  la  fia  du  XVi«.  siècle.  Les  j^ens  du  pays  prétendent  que 
le  pape  saint  Léon  IX  y  reçut  le  baptême. 
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trouve  un  qui  est  parfaitement  conservé.  L'église  de  Saar- 
Union  iwssède  trois  beaux  confessionnaux  du  commencement 
du  dernier  siècle.  D'autres  se  voient  dans  les  églises  à'Ober- 
morschwihr ,  de  Weiioisheim  (  Haut-Rliin) ,  etc.  Les  plus 
remarquables,  loiilefois,  que  nous  ayons  en  Alsace  se  trouvent 
dans  l'église  de  Sie. -Odile.  Ils  sunt  au  nombre  de  six  et 
présentent  une  étonnante  variété  de  ciselures,  exécutées  avec 
un  talent  de  premier  ordre.  Je  les  crois  du  commencement 
de  la  seconde  moiié  du  XVIIP.  siècle. 

CHAIRES. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  la  chaire  romane  de 
BerghoUz-Zell  et  d'une  chaire  du  XV*.  siècle ,  établie  hors 
de  l'église  des  Franciscains  à  Rouffack,  sur  la  saillie  d'un  con- 
trefort,  puisqu'elles  appartiennent  toutes  deux  à  l'architecture 
de  ces  églises. 

Les  chaires  isolées ,  placées  contre  un  pilier  ou  contre  le 
mur  de  la  nef,  paraissent  au  XV''.  siècle  et  deviennent  géné- 
rales au  siècle  suivant.  Je  n'entrerai  point  dans  des  détails 
descriptifs  au  sujet  de  l'admirable  chaire  qui  fait  un  des  plus 
précieux  ornements  de  notre  cathédrale  et  dont  tous  les  ar- 
chéologues présents  ont  pu  apprécier  le  mérite,  lors  de  la  visite 
de  ce  monument.  Elle  fut  sculptée  en  i486,  sur  les  dessins  de 
l'architecte  Ilammerer ,  et  compte  à  juste  titre  pour  une  des 
plus  belles  de  toute  l'Europe.  L'abat-voix  est  moderne. 

Nous  devons  au  même  architecte  la  belle  chaire  de  l'égUse 
de  Saverne.  Elle  porte  son  monogramme  et  la  date  lù97. 

Une  chaire  de  forme  très-agréable  ,  placée  contre  le  pilier 
unique  du  côté  sud,  orne  l'église  de  Hunawihr  (Haut-Rhin), 
achevée  en  \b1lx.  Elle  appartient  encore  au  style  ogival, 
ainsi  que  celle  A' Ammerschivir  (Haut-Rhin) ,  qui  a  malheu- 
reusement subi  de  tristes  mutilations,  de  même  i|iie  la  remar- 
quable chaire  de  Rouffach  (Haut-Rhin).  Je  signale  paiiiculiè- 
rement  la  rampe  de  l'escalier  à  l'attention  des  archéologues. 
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Les  chaires  de  l'église  de  St. -Georges  (  1555  ),  et  de  Ste.- 
Foi ,  à  Schelestadt ,  celle  de  Haslack ,  datée  de  1583,  appar- 
tiennent déjà  à  la  Renaissance,  ainsi  que  celles  d'Obernat 
el de Kaysersbe7-g  {Uant-Rbin).  Ces  deux  dernières,  actuelle- 
ment dans  un  triste  état  de  délabrement,  sont  de  fort  curieux 
spécimens  de  marqueterie  en  bois  de  diverses  nuances,  et 
méritent  une  restauration  intelligente.  Trop  souvent,  sous  pré- 
texte que  la  restauration  pourrait  être  trop  coûteuse  ,  des 
œuvres  de  ce  genre  sont  livrées  à  la  main  d'un  barbouilleur , 
qui  fait  disparaître  sous  d'épaisses  couches  de  couleurs  ces 
mosaïques  en  bois ,  si  délicates  et  si  gracieuses.  Je  dois  si- 
gnaler encore  quelques  chaires  du  style  rocaille,  dont  il  s'est 
conservé  un  assez  grand  nombre  en  Alsace.  La  plus  riche  en 
sculptures  d'une  étonnante  délicatesse  est  celle  de  Lautenbach- 
Zeli  (Haut-Rhin)  ;  elle  a  été  heureusement  préservée  du  ba- 
riolage qu'ont  subi  quelques-unes  de  nos  belles  chaires  en 
bois ,  entr'autres,  celle  de  Vœglinshoffen  (  Haut-Rhin  )  ,  sans 
contredit  l'une  des  plus  belles  d'Alsace  malgré  son  extrême 
simplicité.  On  compte  encore,  parmi  les  plus  remarquables, 
celles  de  Molsheim,  d' Andlau-au-Vai  (portée  par  une  colossale 
statue  de  Samson),  de  Reiningen  (Haut-Rhin),  de  Wel- 
fo/5/ie2m( Haut-Rhin) ,  d' Obermorschwihr  (Haut-Rhin  )  ,  de 
Gueberschwihr  (Haut-Rhin) ,  de  Koge7iheim  et  du  Waibourg. 
Celle  dernière  est  de  forme  très-élégante.  Sur  l'abat-voix 
figure  un  ange  qui  embouche  la  trompette. 

STALLES  ET   BANCS. 

Il  faut  placer  en  première  ligne  les  stalles  d' Andlau-au- 
Val ,  et  celles  de  l'église  de  Waibourg ,  dont  l'état  de  conser- 
vation laisse  peu  à  désirer.  Au  jugement  des  antiquaires,  elles 
doivent  être  rangées  parmi  les  plus  délicates  œuvres  du  genre 
que  nous  aient  léguées  le  XIV*.  et  le  XV*.  siècle.  Celles 
d'AndIau,  notamment,  sontd'une  pureté  de  lignes,  et  montrent 
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une  profusion  et  une  variété  d'ornements  ,  dont  le  dessin 
seul  pourrait  ici  donner  une  idée. 

L'église  de  St.  -Georges,  à  Schelestadt,  l'église  protestante 
du  Temple-Dieufdans  notre  ville,  renferment  également  quel- 
ques stalles  ou  bancs  d'œuvre  de  l'époque  ogivale.  L'église 
de  Benfeld  possède  encore  ses  stalles  du  chœur  (XV^  siècle), 
ainsi  qu'un  banc  d'œuvre  de  la  même  époque. 

Les  stalles  de  Lautenbach-Zeil  (Haut-Rhin)  paraissent  ap- 
partenir au  commencement  du  XVP.  siècle  ,  à  l'exception  du 
couronnement  qui  est  du  siècle  passé.  Elles  présentent  une 
grande  variété  de  sculptures,  notamment  dans  les  miséricordes. 
Tous  les  amis  de  l'art  déploreront  avec  moi  qu'elles  aient  été 
récemment  couvertes  d'une  affreuse  couche  de  couleur. 

Je  ne  connais  point  d'autre  travail  important  de  ce  genre, 
exécuté  pendant  le  XVP. siècle,  qui  ait  échappé  aux  malheurs 
des  temps  ;  les  belles  stalles  de  Saveme,  par  exemple,  exécu- 
tées, en  1519,  par  le  sculpteur  Henri  de  Haguenau ,  sur  la 
prière  de  l'évêque  Guillaume ,  ont  dû  céder,  pendant  le  der- 
nier siècle,  à  une  œuvre  assez  médiocre  qui  a  encore  l'incon- 
vénient de  masqner  des  monuments  funéraires  fort  intéres- 
sants. Le  commencement  du  XVIP.  siècle  est  représenté  par 
la  série  complète  des  bancs  sculptés  qui  garnissent  l'église  de 
Molsheim,  la  seule  dont  le  mobilier  remonte  à  peu  près  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  construction.  Confiés  à  un  restaurateur 
entendu,  ces  bancs,  qu'on  voulait,  il  y  a  quelques  années, 
remplacer  par  des  bancs  en  fonte, ne  seront  pas  seulement  un 
objet  de  curiosité  et  d'étude  pour  l'artiste,  mais  auront  une 
durée  bien  plus  longue  que  l'assemblage  de  ces  grêles  colon- 
nettes  et  tiges  en  fer,  dont  Dieu  veuille  à  jamais  préserver 
nos  églises.  Je  plaide  avec  d'autant  plus  de  force  pour  leur 
conservation ,  qu'ils  se  distinguent  par  une  structure  très- 
originale,  et  sont  à  peu  près  les  seuls  de  cette  époque.  Ceux 
de    l'éghse   de    Saar-Unwn ,    placés   au     bas   du    chœur. 
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ne   remonlent  qu'aux   dernières   années  du   XVIP.    siècle. 

Le  XVIir.  nous  a  légué  quelques  chefs-d'œuvre  de  sculp- 
ture en  bois  du  premier  mérite.  Je  nommerai  tout  d'abord  les 
stalles  et  les  boiseries  de  l'église  chapitrale  de  GuebwiUer, 
dans  le  Haut-Rhin.  Elles  remontent  à  l'époque  de  la  consé- 
cration de  l'église,  qui  eut  lieu  en  1785,  et  se  distinguent 
autant  par  la  pureté  du  dessin  que  par  le  fini  des  innombra- 
bles détails  d'une  grâce  et  d'une  délicatesse  admirables.  Les 
quaire  grands  médaillons  en  bas-relief  figurent  :  le  Triomphe 
des  Israélites  après  le  passage  de  la  mer  Rouge;  le  Sacrifice 
du  prophète  Élie  sur  le  mont  Garrael  ;  la  Naissance  du  Sau- 
veur, et  la  Descente  du  Saint-Esprit.  Une  partie  des  sculptu- 
res, notamment  les  délicieux  rinceaux  de  fleurs,  sont  dues  au 
ciseau  d'une  artiste  que  son  beau  talent  n'a  pas  mis  à  l'abri 
de  l'indigence  :  Hélène  Sporrer,  fille  aînée  d'un  sculpteur  de 
renom,  est  morte  pauvre  en  1821. 

Après  les  sialles  et  les  boiseries  de  GuebwiUer,  il  faut  citer 
celles  du  chœur  de  l'ancienne  abbaye  de  Marmoutier,  de 
l'abbaye  (VEbersmùnster,  de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach 
et  de  l'abbaye  de  Neubourg  (actuellement,  en  partie  du 
moins,  au  chœur  de  l'église  de  St.  -Nicolas,  à  Haguenau).  Les 
stalles  et  les  boiseries  d' Ammerschwir  et  celles  de  Colmar 
méritent  également  d'être  signalées. 

BUFFETS    d'orgues. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  intéressant  buffet  d'orgue  est 
celui  de  notre  caihédrale.  Il  date  de  l'an  1689. 

Je  ne  connais  pas  de  buffet  d'orgue  du  temps  de  la  Renais- 
sance ,  mais  un  certain  nombre  de  ces  meubles  appartenant 
au  style  rocaille,  ornés  de  sculptures  dans  le  goût  du  temps. 

Je  mentionnerai  ceux  :  de  GuebwiUer,  de  Gueberschwihr, 
de  Lautenbach-Zelt ,  d' Obermorschwir ,  de  Weitotsheim, 
etc.,  dans  le  Haut-Rhin. 
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BAHUTS,   ARMOIRES,   TRONCS. 

Sur  la  tribune  de  l'église  de  ZeLlenberg  (Haul-Rhin),  j'ai 
vu  un  très-grand  coffre,  garni  de  curieux  bardeaux  de  fer  et 
muni  d'une  serrure  fort  intéressante.  Je  pense  que  ce  meuble 
est  du  XV*.  siècle ,  ainsi  qu'un  bahut  analogue  ,  placé  dans 
la  sacristie  de  l'église  paroissiale  de  Saverne.  Dans  le  caveau 
de  l'église  de  Kaysersherg  (  Haut-Rhin  ) ,  on  en  voit  un 
autre  qui  paraît  plus  ancien  ;  il  est  surtout  remarquable  par 
les  belles  penlures  qui  le  couvrent  en  tout  sens. 

Les  belles  armoires  du  siècle  passé,  dans  lesquelles  on  con- 
servait les  ornements  d'église  ,  sont  presque  toutes  devenues 
propriétés  particulières  lors  de  la  Révolution.  La  sacristie  de 
Colmar  en  a  conservé  deux. 

Les  troncs  anciens  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  L'é- 
glise à'Eschau ,  ainsi  que  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Hutten- 
heim,  possèdent  encore  chacune  un  tronc  en  bois  qui  me  pa- 
raît être  du  XVI^  siècle;  dans  îa  chapelle  de  la  Yierge ,  à 
Kientzheim  (  Haut-Rhin  ) ,  on  en  voit  un  fort  curieux  de  la 
même  époque,  et  tout  en  fer  forgé. 

BÉNITIERS. 

Un  bénitier  fort  ancien  formant  une  tête  d'homme,  en 
pierre,  se  voit  dans  la  chapelle  romane  du  château  de  Hoh- 
Barr,  à  l'entrée  du  chœur.  L'église  de  Muhlbach  et  celle  de 
St. -Pierre  et  St. -Paul,  à  Rosheim,  offrent  également  chacune 
un  bénitier  du  XII".  siècle.  Les  plus  intéressants  toutefois  de 
cette  époque  reculée  se  trouvent  à  l'entrée  de  l'église  de  Vœ- 
glinshoffen,  dans  le  Haut-Rhin,  ils  proviennent  sans  doute 
de  l'antique  abbaye  de  Murbach,  qui  se  trouvait  à  proximité. 
Jls  ont  la  forme  d'une  colonne  trapue  couronnée  d'un  chapi- 
teau tubicpit'  orné  de  rinceaux  ,  qui  sert  de  ré.seivoir.  L'une 
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des  colonnetles  est  ornée  de  quatre  arceaux ,  dont  les  retom- 
bées reposent  sur  de  petits  pilastres  engagés,  peu  saillants. 

Il  reste  un  assez  grand  nombre  de  bénitiers  sculptés  eu 
pierre,  du  XV^  siècle,  entre  autres  à  Savenie,  de  iklQ  (peut- 
être  une  piscine);  à  Pfaffenheim  (Haut-Rhin),  de  U77  ;  à 
Rosheim,  de  U87  ;  à  Walbourg ,  à  Hatlstoit  (Haut-Rhin  j, 
etc.,  etc. 

Dans  le  caveau,  ou  plutôt  l'ossuaire  de  la  chapelle  de  St.- 
Michel,près  de  l'église  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin),  on  re- 
marque un  bénitier  en  pierre,  soutenu  par  une  colonne  torse 
dont  la  base  présente  aux  angles  des  têtes  de  mort.  Il  doit 
remonter  à  1463. 

TAPISSERIES. 

La  nature  des  anciennes  tapisseries,  de  ces  parements  his- 
toriés qu'on  suspendait  le  long  des  murs,  et  dont  on  garnis- 
sait les  dossiers  des  stalles  ou  des  sièges,  nous  explique  assez 
leur  disparition  presque  complète,  d'autant  plus  que  l'emploi 
de  ces  tentures  à  images  est  depuis  assez  long- temps  tombé 
en  désuétude.  Les  seuls  restes  importants  sont  : 

Deux  tapisseries,  conservées  dans  l'église  de  l'ancienne  abbaye 
de  Si.  -Etienne ,  à  Strasbourg ,  qui  va  servir  de  chapelle  au 
petit-séminaire  de  cette  ville.  Elles  me  paraissent  appartenir  à 
la  fin  du  XIV*.  ou  au  commencement  du  XV*.  siècle,  et 
représentent,  l'une  douze  scènes  de  la  vie  de  sainte  Odile, 
l'autre  quelques  légendes  de  la  vie  de  sainte  Altule,  première 
abbesse  de  l'abbaye.  Je  consacrerai  un  mémoire  spécial  à  ce 
précieux  nionumetii  de  l'art  du  tissage,  ainsi  qu'aux  tapisse- 
ries conservées  dans  l'église  de  NeuwiUer,  et  représentant  la 
légende  de  saint  Adelphe. 

D'autres  tapisseries,  plus  petites,  et  appartenant  au  XV*". 
siècle,  se  voient  au  presbytère  de  Sl.-Jean-des-Chovx , 
(jugement  de  Salomon),  au  presbytère  de  Dinsheim,  près 
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Strasbourg,  à  la  chapelle  de  l'évêché,  et  dans  quelques  col- 
lections particulières. 

Mentionnons  encore  les  Gobelins  historiés  de  la  fin  du 
XVIP.  et  de  la  première  moitié  du  XVIIP.  siècle ,  em- 
ployés, dans  certaines  occasions,  à  la  cathédrale  et  dans  deux 
ou  trois  églises  paroissiales  de  la  ville. 

SCULPTURES. 

Je  dois  me  borner  à  une  énumération  succincte  des  prin- 
cipales sculptures  anciennes,  dont  le  nombre  est  heureuse- 
ment assez  considérable.  Je  commence  par  le  crucifix  de 
l'arc  triomphal. 

Le  plus  remarquable  travail  du  genre  est  le  Christ  colossal 
de  Kaysersberg  (Haut-Rhin),  conservé  actuellement  dans  la 
chapelle  de  St. -Michel,  près  de  l'église  paroissiale.  Il  est  en 
bois,  ainsi  qiic  les  deux  grandes  statues  de  Marie  et  de  saint 
Jean,  et  paraît  appartenir  au  milieu  du  XV^  siècle. 

Un  Christ  de  très-fortes  dimensions,  mais  un  peu  moins 
ancien,  orne  encore  l'entrée  du  chœur  de  Lautenbach-Zeli 
(Haut-Rhin).  Le  Christ  de  Haitstatt  (Haut-Rhin)  est  mainte- 
nant placé  dans  la  grande  nef,  vis-à-vis  de  la  chaire  ;  celui 
d' Ammerscfiwir  (Haut-Rhin),  à  l'extérieur  de  l'église,  près 
du  chœur.  Ce  dernier  porte  la  date  1609,  avec  l'inscription  : 

O   MENSCH    BEDENCK    DEN    SCHMERTZEN    MEIN 
UMB    DEINER   SUND   LEID    ICH    DIE    PEIN. 

(O  homme,  médite  ma  douleur  ;  c'est  à  cause  de  ton  péché 
que  je  souffre  ces  tourments.) 

Le  XVIII^  siècle  nous  a  laissé  quel([ues  beaux  crucifix, 
parmi  lesquels  je  dois  citer  celui  qui  se  trouve  à  l'entrée  de 
l'ancienne  chapelle  de  Sle.  -Catherine,  ordinairement  appelée 
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chapelle  de  la  Croix,  de  notre  cathédrale,  et  celui  de  l'église 
(le  Soultzmait  ('HaïU-Rliin). 

L'Alsace  compte  au-delà  de  cinquante  pèlerinages  de  la 
Sainte  Vierge.  Un  certain  nombre  de  statues,  dites  miracu- 
leuses ,  qui  ornent  ces  sanctuaires ,  ont  une  haute  valeur 
artistique.  Malheureusement,  le  public  ne  peut  pas  en  juger, 
parce  qu'elles  sont  presque  toutes  cachées  sous  des  habits  ou, 
IX)ur  mieux  dire,  affublées  de  ces  manteaux  raides  et  difformes 
dont  le  mauvais  goût  des  deux  derniers  siècles  a  couvert  pres- 
que toutes  les  Vierges  de  pèlerinage.  J'ai  obtenu  la  permission 
d'enlever  les  grotesques  oripeaux  de  plusieurs  de  ces  images, 
et  j'ai,  presque  chaque  fois,  été  frappé  de  la  beauté  de  forme 
autant  que  de  la  richesse  d'ornementation  ancienne,  qui  bril- 
lent encore  d'un  vif  éclat  sur  quelques-unes  de  ces  statues, 
si  chères  à  la  piété  des  fidèles.  Le  moment  viendra,  n'en  dou- 
tons point,  où  les  images  d'une  belle  exécution  seront  débarras- 
sées de  ces  vêlements  informes  qui  n'ont  d'autre  valeur  que 
celle  de  l'étoffe,  et  où  l'on  ne  craindra  plus  de  diminuer  la 
vénération  des  fidèles  pour  ces  œuvres  précieuses,  en  les 
remettant  dans  leur  état  primitif.  J'ai  pu  me  convaincre  par 
moi-même  que  le  peuple  a  bien  meilleur  goût  qu'on  ne 
pense  ,  et  on  ne  fera  jamais  croire  que  laideur  de  forme 
puisse  porter  à  la  piété. 

Je  cite,  parmi  les  plus  belles  Vierges  : 

La  Madone  de  Neunkirchcn ,  petite  statuette  en  ivoire,  du 
XIII".  siècle.  L'Enfant  Jésus  tient  un  livre  ouvert,  et  indique 
un  passage,  du  doigl. 

La  Vierge  douloureuse  de  Marienthal ,  qu'on  dit  de  la 
même  époque.  —  Belle  expression  de  douleur. 

La  Vierge  glorieuse  du  même  pèlerinage.  C'est  une  des 
œuvres  les  plus  achevées  et  les  plus  gracieuses  que  nous  ait 
léguées  la  fin  du  XIV^  siècle. 

I-a  Vierge  douloureuse  de  RibeauviUé. 
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Celle  de  Huttenheim  ,  appelée  Notre-Dame  «  Am  Graswa- 
sen  ,  »  et  conservée  sous  un  édicule,  près  de  la  chapelle  delà 
Vierge ,  qui  renferme  une  belle  statue  de  Marie  avec  l'Enfant 
(XVP.  siècle). 

La  Vierge  de  l'église  de  Cotmar,  à  peu  près  de  la  même 
époque.  Elle  est  actuellement  en  voie  de  restauration,  et 
sera,  par  la  suite,  exposée  sans  manteau  ni  vêtements  étrangers 
à  la  statue. 

La  Vierge  de  Rosenwiller  (XVP.  sièclej. 

L'église  Ac  Si.- Jean-des- Choux,  celles  de  Wnlbourg,  d'Es- 
chau,  de  Guémar  (Haut-Rhin),  à' Ammerschwir  (Haut-Rhin), 
etc. ,  possèdent  encore  des  statues  en  bois,  du  XV  .  et  du  XVI". 
.siècle,  qui  ont  une  certaine  valeur.  Il  faut  particulièrement 
mentionner  un  délicieux  groupe,  représentant  sainte  Sophie, 
avec  ses  trois  filles  ,  F/des,  Spes  et  Charitas,  et  une  belle 
statue  en  bois,  de  l'évêque  saint  Rémi,  dans  l'église  d'Eschau; 
deux  groupes  appelés  a  Palmesel  »  et  représentant  le  Sauveur 
sur  l'ânesse ,  conservés ,  l'un  sur  le  grenier  de  l'église  d'/4m- 
merschivir,  l'autre  sous  un  hangar  près  de  l'église  de  Kay- 
sersberg  (1);  un  joli  groupe  de  sainte  Anne  et  de  Marie  avec 
l'Enfant,  sous  une  petite  chapelle  en  bois,  conservé  dans 
l'église  de  Lautenbach-Zell,  dans  le  Haut-Rhin  (XV".  siècle); 
une  sculpture  en  bois,  figurant  Dieu  le  Père,  dans  l'église  de 
Hattstatt  (Haut-Rhin),  etc.,  etc. 

Parmi  les  statues  ou  groupes  sculptés  en  pierre,  je  dois  me 
borner  aux  tombeaux  du  Sauveur,  dont  plusieurs  présentent 
un  intérêt  particulier,  paice  qu'ils  servaient  autrefois  de 
tabernacle  pendant  la  semaine  sainte.  On  avait,  h  cet  effet, 
pratiqué  dans  la  poitrine  du  Sauveur  une  ouverture,  formant 
avec  une  petite  porte  en  métal,  et,  à  l'issue  de  la  messe  du 

(1)  Ces  p;roupcs  étaient  autrefois  promenés  pnr  rép;lisp,  le  dimanche 
des  lîameaux. 
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Jeudi-Sainl ,  le  célébrant  y  déposait  les  présanctifiés ,  comme 
cela  se  praliijue  encore,  de  nos  jours,  dans  la  cathédrale  de 
Fribourg,  en  Brigaw.  Cette  particularité  se  remarque  dans  le 
Saint-Sépulcre  de  l'église  de  St. -Nicolas,  à  Haguenau,  dans 
ceux  des  églises  de  Neuwiller,  de  Kayiersberg,  de  Trois- 
Èpis  (Haut-Rhin),  etc. 

Citons  encore  ceux  de  Haslach^  de  Kienizheim  (chapelle 
de  la  Vierge),  de  RoufJ'ach  (Haut-Rhin),  et  surtout  à'Obernai 
(Kappelkirch).  Ce  dernier  est  de  150Z| ,  et  se  distingue  par 
la  délicatesse  des  sculptures  en  haut-relief  ,  formant  une 
sorte  de  rétable  de  la  plus  grande  richesse  ,  au-dessus  de 
la  niche  qui  renferme  le  Sauveur  et  les  trois  Marie.  —  Dans 
l'église  de  Kaysersberg,  le  groupe  des  trois  saintes  femmes, 
de  1516,  doit  être  compté  au  nombre  des  plus  belles  sculp- 
tures du  temps. 

Il  existe  encore  quelques  beaux  bas-reliefs  en  bois,  qui 
paraissent  avoir  déjà,  primitivement,  servi  de  tableaux  dans 
les  églises.  L'église  de  Châtenois  en  renferme  deux,  d'une 
haute  valeur,  appartenant  à  la  fin  du  XV^  siècle  ;  ils  figurent 
la  Nativité  et  l'Assomption  de  la  Vierge,  et  se  trouvent  à  l'en- 
trée du  chœur.  Trois  bas-reliefs,  de  la  même  époque,  ornent 
la  chapelle  de  l'hôpital,  à  Guebwiiier ;  un  travail  très-curieux 
de  ce  genre  se  trouve  au  chœur  de  l'église  prolestante  de 
St. -Guillaume ,  à  Strasbourg ,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  bas-reliefs  en  pierre,  existant  encore  dans 
nos  églises,  comme  la  belle  Annonciation,  dans  l'église  de 
Soultzmatt  (Haut-Rhin),  appartiennent  à  des  monuments 
funéraires,  et  ne  rentrent  point  dans  ce  chapitre. 

TABLEAUX. 

Les  musées  d'Alsace,  notamment  celui  de  Colmar,  renfer- 
ment un  assez  grand  nombre  de  tableaux  de  l'ancienne  école 
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allemande,  provenant  de  nos  églises.  Ces  tableaux,  peints  sur 
fond  d'or,  appartiennent  presque  tous  au  XV*.  et  au  XVr. 
siècle ,  et  sont  surtout  intéressants  sous  le  rapport  du  costume. 
Les  églises  qui  ont  conservé  leurs  peintures  anciennes  sont, 
entre  autres  : 

L'église  de  St.  -Pierre-le-  Vieux,  à  Strasbourg.  —Je  compte 
décrire  avec  détails  la  précieuse  collection  de  tableaux  anciens 
qui  ornent  le  chœur  de  cette  église ,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle;  ils  appartenaient,  avant  la  Révolution,  au  couvent 
des  Repenties  de  Ste. -Madeleine. 

L'église  de  St. -Martin,  à  Colmar.  —  On  voit  à  la  sacristie, 
entr'aulres  tableaux  de  prix,  une  belle  peinture  du  XV*.  siè- 
cle, représentant  la  Sainte  Vierge;  elle  est  due  au  pinceau  de 
Martin  Schongauer. 

L'église  de  Saverne.  —  Dans  le  collatéral  nord,  quatre 
peintures  sur  bois,  figurant  des  scènes  de  la  Passion. 

L'église  de  Soidtzmati ,  dans  le  Haut-Rhin. —  l'ille  possède 
six  tableaux  peints  sur  bois ,  dont  deux  retracent  le  martyre 
de  sainte  Catherine;  les  autres  figurent  les  quatre  Docteurs 
de  l'Église  (XV^-XVI^  siècles).  Ces  tableaux  se  trouvaient 
autrefois  dans  la  chapelle  de  Schœiïerthal. 

L'église  de  Weitersweiier.  —  La  peinture  sur  toile  (  fin 
du  XVP.  siècle)  qui  orne  l'un  des  autels  latéraux  donne 
une  représentation  symbolique  de  la  vie  du  Sauveur  dans  son 
église  (1). 

Parmi  les  peintures  sur  toile  du  dernier  siècle,  je  dois 
signaler  celles  de  l'église  de  Ste.-Madeleine ,  à  Strasbourg 
(stations),  le  tableau  du  chœur  de  Hatistait  (Haut-Rhin), 
plusieurs  tableaux  de  l'église  de  Giieberschwihr  (Haut-Rhin), 

(!)  V.  la  descriplioii  de  ce  remnrriiiiiljle  tableau  dans  le  vol.  XII  du 
Katholisclien  Kircheii  iind  Srfiuthlutf  fur  lias  Elsnsz,  p.  18/j  et  sui- 
vantes, par  M.  l'abbé  V.  Guerber. 
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de  la  chapelle  du  grand- séminaire ,  un  tableau  représentant 
la  mort  de  saint  Joseph,  à  l'église  de  St. -Nicolas,  à  Haguenau, 
etc. ,  etc. 

TRAVAUX    DE   SERRURERIE. 

En  parlant  de  travaux  de  serrurerie  ancienne  ,  j'entre  dans 
un  domaine  encore  peu  exploré,  et  dont  on  est  loin  de  soup- 
çonner les  richesses  artistiques. 

J'appellerai  particulièrement  l'attention  sur  les  herses,  les 
porte-bénitier,  les  serrures  et  les  pentures. 

Herses.  —  L'église  de  Reiningen  (Haut-Rhin  )  et  celle  de 
Vœglinslwffen  (  Haut-Rhin  )  possèdent  chacune  une  très-belle 
herse  forgée,  pouvant  remonter  au  XV*.  siècle.  Je  me  rap- 
pelle en  avoir  vu  une  d'une  forme  simple,  mais  élégante,  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge,  sur  le  cimetière  d'Obernai. 

Porte-bénitier.  —  Je  citerai  ceux  de  l'église  à'Andtau-au- 
Val,  de  St.-Jean-des-Clioux,([' Ammerschwir  (Haut-Rhin), 
et  de  la  chapelle  de  Kientziieim  (  Haut-Rhin  ). 

Ils  me  paraissent  tous  du  XVP.  siècle.  Celui  de  l'église 
d'Ammerschwir  est  en  même  temps  porte-cierge. 

Serrures.  —  1^'église  à' Andiau ,  celle  d'Ammerschwir 
(  Haut-Rhin),  la  chapelle  do  Kientzheim  (Haut-Rhin)  et 
l'église  de  J/o^i/ie/m  ont  conservé  plusieurs  serrures  du  XVI*. 
et  du  XVIP.  siècle. 

Pentures.  — Les  membres  du  Congrès,  qui  ont  pris  part 
aux  excursions  archéologiques  ,  ont  pu  admirer  les  belles 
pentures  romanes  qui  garnissent  encore  la  grande  porte  de 
St. -Jean-des- Choux,  Qi  deux  portes  latérales  de  St. -Georges, 
à  Scheiesiadt. 

J'ai  trouvé  quelques  faibles  restes  de  pentures  de  la  même 
époque  sur  une  petite  porte  près  du  cloître  de  Ste. -Odile. 

La  porte  de  la  sacristie  d' Ammerschwir  (  Haut-Rhin  )  est 
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munie  de  pentures  fort  anciennes,  pouvant  remonter  au  XIIP. 
siècle,  comme  celles  de  la  porte  de  l'église  de  Hattsiatt 
(Haut-Rhin),  et  peut-être  celle  de  la  porte  extérieure  de  l'an- 
cien porche  d'Eguislieim  (  Haut-Rhin  ).  I,es  ferrures  de  la 
porte  qui  mène  à  la  chapelle  de  Ste.-Odile  me  paraissent  du 
XIV%  ou  XV*.  siècle  auxquels  appartiennent  les  magniûques 
pentures,  avec  ramifications  fleuronnées,  qui  garnissent  et  or- 
nent les  portes  des  églises  de  Bergheim  (Haut-Rhin),  de  Ri- 
beauviUé  (Haut-Rhin),  de  Reiningen  (Haut-Rhin),  à'Ober- 
nai  (sacristie),  de  Kaysersberg  (Haut-Rhin)  (porte  menant 
autrefois  dans  la  crypte),  de  l'église  protestante  de  Mulhouse 
(Haut-Rhin),  qui  vient  d'être  démolie,  mais  dont  on  a  con- 
servé tout  ce  qui  peut  avoir  une  valeur  artistique,  etc. 

Je  rappellerai  encore  les  gracieuses  pentures  (  oiseau  alter- 
nant avec  fleurons  ,  etc.  )  de  l'ancienne  custode  de  Rouffach 
(  Haut-Rhin  ). 

Le  XVIIP.  siècle  nous  a  laissé  quelques  beaux  grillages , 
parmi  lesquels  nous  devons  surtout  nommer  la  magnifique 
grille  qui  fermait  autrefois  les  entrées  latérales  du  chœur  de 
notre  cathédrale.  On  peut  en  voir  une  partie  à  l'extérieur  de 
la  sacristie,  près  du  grand-séminaire,  et  à  l'entrée  du  nouvel 
atelier  des  tailleurs  de  pierre. 

CLOCHES. 

Je  réunis,  depuis  bientôt  dix  ans,  des  matériaux  pour  un 
travail  d'ensemble  sur  les  cloches  d'Alsace,  que  je  destine  au 
Bulletin  monumental.  La  liste  suivante,  bien  incomplète, 
parce  que  je  n'y  fais  entrer  que  les  cloches  que  j'ai  pu  voir 
moi-même  et  dont  je  possède  des  dessins  ou  des  estampages, 
indique  la  localité,  la  date  ou  l'âge  présumé  de  la  cloche,  et 
le  nom  du  fondeur.  Je  marque,  eu  caractères  italiques ,  les 
localités  dont  les  cloches  anciennes  ont  été  refondues  ,  il  y  a 
peu  de  temps. 
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XII''.  sièele. 

Diemeringen. 

XUr.  siècle. 

Wittisheim. 
1268  Haguenau  (église  de  St. -Georges).  Henri,  de  Haguenau. 
Cette  église  possède  deux  cloches  du  même  fondeur. 

XIV',  sièele. 

1340  Mutzig André,  de  Colmar. 

Seconde  cloche  du  même  temps,  également  refondue. 
(  1300-1350  )  OElenberg  (  Haut-Rhin  ). 
(1350-1400)  Id. 

(  1350-1^00  )  Kieutzheira  (chapelle  de  la  Vierge). 
1367  Soultzmatt  (  Haut-Rhin  ). 

XV«.  sièele. 

Schelestadt  (fausse-porte). 
\   Blienschwiller. 
(1400-1450)  )   Ammerschwir  (Haut-Rhin).  Jean  Gremp, 
I         de  Strasbourg. 

RibeauviUé  (  Haut-Rhin  ) ,  église  paroissiale. 
1410  Zellenberg. 

1412  Molsheim André,  de  Cohnar. 

1412  Trœîtheim Nicolas  André,  de  Colmar. 

1427  Strasbourg  (cathédrale).  Jean  Gremp,  de  Strasbourg. 
1429  Obernai  (Kappellhurn  )  par  le  même. 

1431  Neuwiller par  le  même. 

14/i6  Andiau. 

1466  Wissembourg.  Jean  Huter,  de  Wissembourg. 

1^67  Sigolsheim  (  Haut-Rhin  ). 

1/i6S  Ribcauvillé  (  Haut-Rhin  ). 

1471  Ammerschwir  (  tIaut-Rliiii  ). 

(  1470-80  )  Saverne.  Thomas  Jost,  de  Strasbourg. 
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147^  Obernai  (Kappelthurn).  Jean  Lamperti  ou  Lamprecht, 
de  Deneuvre. 

XVI  .  siècle. 

1506  Mittelwihr  (  riaut-Uliin),  par  le  même. 

1507  MuttershoUz  ,  par  le  même. 

1510  Blolzheira. 

1511  Wissembourg. 

1521   Gresswiller,  par  le  même. 

1532  St.-Hippolyte  (Haut-Rhin).   George,  de  Strasbourg. 

1532  OEIenberg  (  Uaut-lUiin).  Simon  Frig,  de  Thann. 

15^i  Uietenheim  (  Haut-Khin). 

1591    Mulhouse  (  Haut-Rhin  ).   Hag,  de  Brisach. 

159^  Schleithal.  Paul  Kessel,  de  Spire. 

1597  Guémar  (  Haut-Rhin).  Caspar  Hag,  de  Brisach. 

1598  Bobienheim  (Haut-Rhin),  S.  H. 

1599  Schelestadt   (  St. -Georges  ).   Jean- Jacques  Muller  de 

Strasbourg. 

XVII''.  siècle 

1003  Schelesladt  ^  St. -Georges  ) ,  par  le  même. 

1604  Benfeld.  Sigismond  Bebel,  de  Vieux-Brlsach. 

1608  Sand.  Jacques  Muller,  de  Strasbourg. 

162^  Turckheim  ("Haut-Rhin).  Zachaiias  Rohr ,  à  Colmar. 

1626  Ribeauvillé  (Haut-Rhin.  —  Metzgerthurm),  —  par  le 

même . 
1648  Monswiller.  Melchior  Edel,  à  Strasbourg. 
1472  AVeyersheim.  Jean  Huter,  de  Wissembourg. 
1659  Epfig  (église  de  Ste. -Marguerite) ,  par  le  même. 
1685  Barr.  Mathieu  Edel ,  de  Strasbourg. 
1699  Ribeauvillé  (Haut-Rhin — Metzgerthurm).  Zacharias 

Rohr ,  à  Colmar. 

XVIII'.  siècle. 

1722  Riquewihr  (Haut-Rhin). 
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1733  Lixheim.  ^Jathieu  Edel ,  de  Strasbourg. 

1745  Gueberschwir  (Haut-Rhin). 

1750  Avolsheim   )_,,,.„  ,    ^  „     ,    „ 

/  Frédéric- Ernest,  de  Puffendorf. 
1753         id.  ) 

1774  Eguisheiiîi  (  Haut-Rhin  ).  Maihieu  Edel,  de  Strasbourg 

(provenant  de  l'abbaye  de  IMurbach). 

1783  Strasbourg  (église  de  St. -Thomas),  par  le  même. 

Je  donnerai ,  dans  mon  mémoire  sur  les  cloches  anciennes 
de  l'Alsace,  la  description  de  ces  intéressants  monuments  de 
l'art  campanaire,  avec  la  transcription  exacte  de  leurs  inscrip- 
tions, ainsi  qu'une  élude  comparée  de  leur  forme  et  des  ca- 
ractères de  leurs  légendes. 

Il  me  resterait  encore  à  parler  de  quelques  objets  étrangers 
au  culte,  mais  conservés  dans  nos  églises  comme  souvenirs 
historiques  (1),  suivant  l'usage  de  nos  pères,  qui  n'ont  connu 
d'autres  musées  que  les  églises  et  avaient  coutume  de  placer 
dans  la  maison  de  Dieu  ce  que  la  commune  avait  de  remar- 
quable, n'importe  à  quel  titre,  surtout  quand  l'objet  rappelait 
un  fait  glorieux  ou  renfermait  un  enseignement  utile;  mais 
je  crains  de  sortir  du  cadre  qui  m'est  tracé  par  le  programme, 
et  je  termine  mon  énumération  du  mobilier  d'église,  bien  in- 
complète, et  dont  pourtant  j'étais  loin  de  soupçonner  la  lon- 
gueur, en  abordant  la  question.  Puisse-t-elle  inspirer  à  un 
archéologue  de  notre  diocèse  la  résolution  de  consacrer  des 
loisirs,  que  je  n'ai  pas ,  à  la  confection  d'un  inventaire  complet 
et  raisonné  de  cette  classe  de  monuments!  Ce  travail  meiirait 
au  jour  bien  des  trésors  presqu'inconnus ,   assurerait  la  con- 

(1)  Par  exemple  ,  les  échelles  et  engins  de  bois  et  de  cordes  pris  sur 
les  Armagnacs,  dans  l'église  ancienne  de  Guebwiller  (Haut-Rhin); 
ie  cercueil  dmis  lequel  on  portait  dans  la  fosse  commune  des  cimetières 
ceux  qui  mouraient  de  la  peste  noire,  à  liûhl  (  Haut-Rhin  )  et  à  l\ay- 
sersberg  (  Haut-Rhiu),  etc.,  etc. 
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servation  d'une  foule  d'objets  maintenant  hors  d'usage,  mais 
précieux  pour  l'histoire  de  l'art ,  et  pourrait  encore  devenir 
d'une  haute  utilité  pratique,  parce  qu'il  offrirait  des  points  de 
comparaison  pour  les  restaurations  à  faire. 

Trouve- t-on  en  Alsace  des  peintures  murales  remontant 
au  Xlt.  et  au  XIII^.  siècle  ?  Quelles  sont  en  général  les 
peintures  murales  les  plus  remarqua  blés  ? 

«  Un  grand  nombre  de  nos  églises  du  XIP.  siècle,  continue 
M.  l'abbé  Straub,  ont  dû  être  ornées  de  peintures  murales. 
Malheureusement  elles  ont  été  badigeonnées  à  différentes  re- 
prises ;  quelques-unes  l'ont  été  même  dans  ces  derniers  temps, 
sans  que  l'on  ait  pris  la  peine  de  prendre  un  calque  des  an- 
ciennes peintures,  entre  autres,  Téglise  d'Eschau.  Le  seul  spé- 
cimen actuellement  visible  et  remontant  à  une  aussi  haute 
antiquité  qui  me  soit  connu  en  Alsace,  se  trouve  dans  l'église 
d'Alspach  (  Haut-Rhin  )  ;  il  représente  saint  Christophe  por- 
tant l'Enfant  Jésus.  Cette  figure,  dont  le  dessin ,  l'agencement 
des  draperies  font  du  premier  coup-d'œil  reconnaître  une 
œuvre  du  XIP.  siècle ,  se  trouve  à  sa  place  accoutumée , 
c'est-à-dire  à  l'entrée  principale  de  l'église  dont  la  partie  con- 
servée (  nef  principale  et  collatéral  sud  )  sert  aujourd'hui 
de  magasin. 

a  Les  autres  églises  d'Alsace  dans  lesquelles  on  voit  encore 
des  peintures  murales  appartiennent  généralement  au  XIV^ 
siècle,  ou  du  moins  ont  été  polychromées  h  cette  époque.  Les 
peintures  les  plus  remarquables  couvrent  les  murs  de  l'église 
des  Dominicains  de  Guebwiller  (Haut-Rhin)  qui  sert  aujour- 
d'hui de  remise  ou  de  magasin. 

«  Quelques-unes  seulement  sont  débarrassées  du  badigeon, 
et  c'est  peut-être  un  malheur  ,  car  les  ballots  de  marchan- 
dises entassés  le  long  des  jjarois  enlèvent ,  par  le  frollemciU  , 
les  couleurs  et  le  dessin  de  ces  œuvres  (|ue  jo  ne  crains  p;i,s 
de  ranger  parmi  les  plus  belles  de  leur  temps.  Je  nommerai 
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particulièrement  une  peinture  des  dernières  années  du  XIV% 
siècle  et  représentant  sainte  Catherine  de  Sienne  à  genoux 
devant  le  Sauveur  qui  lui  présente  d'une  main  une  couronne 
d'or,  de  l'autre  une  couronne  d'épines,  avec  les  paroles  sui- 
vantes écrites  sur  un  phylactère  en  minuscules  : 

jKatl)frino  liebate  îrocljtEr  mm.  IDiacr  ^lone  mustu  cinc  troge  aiti.  6t' 
gcrstu  Me  bornin  m  btntm  Icbeit.  3it  cœigkEtt  ujrrb  bir  aie  gulbtn  Qcbsn. 

(Catherine,  ma  fille  bien-aimée,  il  faut  que  vous  portiez 
une  de  ces  couronnes.  Si  vous  demandez  la  couronne  d'épines 
dans  votre  vie,  la  couronne  d'or  vous  sera  donnée  pour  toute 
l'éternité). 

i<  La  sainte ,  portant  l'habit  noir  et  blanc  des  sœurs  de  la 
Pénitence,  tend  la  main  vers  la  couronne  d'épines  en  disant  : 

iîlhi  rotlle  l)ab  tdj  bir  Itb'  Ijer.  iPffgebe  Ij'tc  tel)  beger  ntt  ma. 
Ban  àurd)  libc  noclizcnolgc  Mr.  2)te  iotin    fîron  ctvod  kl)  mir. 
Bas  mtr  in  biner  eœigkcit.  Bic  gulbiu  firon  bort  rocrb  bereit. 

(iVIon  Maître  chéri,  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  volonté  sur 
celte  terre  pour  l'amour  de  vous  :  je  ne  demande  qu'à  mar- 
cher sur  vos  traces  dans  la  voie  des  souffrances.  Je  choisis  la 
couronne  d'épines  afin  que  la  couronne  d'or  me  soit  préparée 
là  haut  dans  votre  éternité.) 

«  Cette  peinture,  qui  est  sans  contredit  l'une  des  plus  suaves 
productions  de  l'époque  et  se  recommande  par  une  admirable 
pureté  de  lignes,  et  par  une  vigueur  de  tons  qu'on  ne  ren- 
contre que  rarement  dans  une  œuvre  placée  dans  des  condi- 
tions aussi  fâcheuses,  est  une  des  plus  exposées  de  cet  inté- 
ressant monument  (1). 

(1),  Des  mesures  vont  être  prises  par   l'administration  locale  pour  la 
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«  Le  chœur  de  l'église  de  Pfaffenfieùn  (  Haut-Rhin  )  offre 
toute  une  série  de  médaillons  peints  avec  une  grande  finesse, 
et  paraissant  remonter  au  X1V«.  siècle;  malheureusement 
celle  ahside  polygone  du  milieu  du  XII''.  siècle,  l'une  des  plus 
intéressâmes  de  notre  province  sous  le  rapport  architectoniquo, 
est  aujourd'hui  abandonnée,  et  le  sanctuaire,  où  l'on  a  innnolé 
pendant  des  siècles  la  Victime  sainte,  sert  maintenant  de  re- 
mise et  de  décharge  pour  toutes  sortes  d'objets  du  mobilier 
d«  l'église. 

«  Il  y  a  quelques  années,  j'ai  découvert  quelques  fresques 
dans  l'intérieur  du  clocher  de  RosenwiUcr,  en  frappant  de 
la  main  sur  les  murs  pour  enlever  la  quadruple  couche  de 
badig(!on.  Elles  sont  d'une  exécution  médiocre  et  semblent 
appartenir  à  la  fin  du  XIV'.  siècle.  Dans  la  même  église,  ou  voit 
une  fort  jolie  peinture  sur  fond  d'or  représentant  les  trois 
Marie  au  tombeau  du  Sauveur.  Elle  orne  une  niche  taillée 
dans  la  pierre  et  servant  autrefois  de  Saint-Sépulcre  pendant 
la  semaine  sainte. 

«  Des  recherches  analogues  m'ont  fait  trouver  quelques 
beaux  restes  de  peinture  murale  dans  le  clocher  de  l'église 
de  Bœrsch,  qui  servait  autrefois  de  chœur.  Ils  représentent 
Jésus-Christ  en  croix,  entre  la  Sainte  Vierge  et  le  disciple 
saint  Jean  (XIV^  siècle). 

«  Dans  le  porche  de  l'église  iVAîidlau,  quelques  fort  belles 
têtes  paraissent  en  dessous  du  badigeon  qui  va  sans  doute 
être  prochainement  enlevé.  Puisse  la  même  opération  se  faire 
dans  le  chœur  de  Walbourg  où,  malgré  plusieurs  couches  de 
badigeon,  on  voit  encore  douze  grandes fi:;ures  (probablement 
celles  des  douze  apôtres)  se  dessiner  le  long  de  la  nmraille! 
«  Quelques  restes  de   peinture   murale,    notannnent   une 

conservation  fie  cette  peinture,  ainsi  que  de  toutes  celles  qui  présentent 
un  iuléiêt  analogue. 
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belle  Présentation  au-dessus  de  la  chapelle  de  St.  -André  , 
se  voient  encore  dans  notre  cathédrale.  Sur  l'un  des  contre- 
forts apparents  à  l'intérieur  de  la  chapelle  de  Sle.  -Catherine,  on 
a  découvert ,  avant  le  dernier  badigeonnage  qui  eut  lieu  en 
1836,  une  figure  de  saint  Christophe  occupant  presque  toute 
la  hauteur  de  la  chapelle.  Elle  a  disparu  depuis. 

«  L'église  du  Temple- Neuf  poHsèdv  une  dcinse  tïiiicabre, 
peinte  sur  les  parois  intérieures.  Elle  fut  découverte  en  182/i. 
Il  est  bien  regrettable  qu'on  ait  ncou^ert  de  ba  ligeon  plu- 
sieurs tableaux  qui  avaient  souffert  de  l'huniiditt'  du  mur, 
et  qu'il  eût  probablement  été  possible  de  sauxer.  - 

Après  cette  exposition,  le  secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  question  suivante  : 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  remarquables  du  moyen- 
âge,  appartenant,  en  Alsace,  à  l'arrhiieciure  civile  (cloîires, 
abbayes,  granges,  haltes,  entrepôts,  maisons  privées,  fon- 
taines, etc.  )? 

La  parole  est  donnée  à  !\L  L.  Spach,  président  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  en  Alsace. 
Le  savant  archiviste  rend  un  hommage  bien  mérité  à  la 
mémoire  de  M.  Pries,  ancien  architecte  de  notre  ville,  qui 
consacra  les  dernières  aimées  de  sa  vie  à  un  travail  immense 
sur  les  édifices  les  plus  intéressants  de  Strasbourg.  Ce  n'est 
pas  sans  une  profonde  émotion  que  les  membres  du  Congrès, 
ceux  particulièrement  qui  ont  connu  l'homme  modeste  dont 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace 
conserve  les  manuscrits  comme  un  legs  précieux,  entendirent 
M.  Spach  rappeler  les  services  de  leur  collègue. 

«  IM.  Pries,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg,  dit 
M.  Spach,  a  été  chargé,  en  août  1856,  par  le  Comité  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace ,  d(»  faire  le  relevé  méthodique  de  tous  les  monu- 
ments de  la  ville  de  Strasbourg. 
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«  La  mort  a  surpris  noire  collègue  au  milieu  de  son  travail, 
qu'il  poursuivait  avec  un  zèle  scrupuleux  et  une  activité  par- 
faitement désintéressée,  donnant  tons  ses  loisirs  à  une  œuvre 
qu'il  a  laissée  inachevée,  mais  dont  les  rudiments,  légués  à 
notre  Société,  sont  inappréciables  et  doivent  servir  de  fonde- 
ment à  l'inventaire  complet  des  édifices  civils  et  religieux  de 
Strasbourg. 

«   Le  travail  de  M.  Fries  est  divisé  en  trois  parties  : 

1°,   Les  églises  et  les  monuments  civils  ; 

2°.   Les  portes  de  la  ville; 

3°.  Les  maisons  de  Strasbourg  ayant  un  caractère  ou  mo- 
numental ou  digne,  par  quelques  détails  d'architecture,  de 
fixer  l'attention  de  l'antiquaire. 

V  Une  notice  historique  succincte  précède  la  description  de 
chaque  monument  (églises,  hôtels)  ;  des  plans  accompagnent 
chaque  édifice  marquant;  la  plupart  du  temps,  des  détails 
d'architecture  y  sont  joints. 

«  Dansée  travail  de  restauration  de  l'ancien  Strasbourg,  tel 
que  nous  le  possédons,  toutes  les  églises,  sans  exception, 
depuis  l'imposante  cathédrale  jusqu'à  la  modeste  église  de 
St. -Nicolas,  ont  lrou\é  leur  place;  sauf  quelques  additions 
ou  rectifications  de  détail,  rien  ne  reste  à  faire;  dans  quel- 
ques parties,  il  s'agira  plutôt  d'opérer  des  retranchements, 
pour  faire  concorder  avec  l'inventaire  de  tous  les  monuments 
d'Alsace  les  chapitres  consacrés  à  l'ancienne  capitale  de  la 
province. 

«  Les  portes  de  la  ville ,  dont  quelques  -  unes  offrent  des 
détails  curieux  d'architecture  ogivale  ou  de  la  Renaissance, 
sont  aussi  traitées  d'une  manière  à  peu  près  complète. 

«  Les  maisons  de  la  ville  forment  la  partie  la  plus  curieuse, 
malheureusement  inachevée,  du  travail  de  feu  M.  Fries.  Dans 
l'ouvrage  méritoire  de  M.  Piton  {Strasbourg  illustré;  2  vol. 
grand  in-Zi".),  les  demeures  particulières  occupent  une  place 
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considérable;  mais  elles  ne  pouvaient,  d'après  le  plan  de  l'ou- 
vrage, être  traitées  ex-professo ,  au  point  de  vue  technique, 
comme  M.  Fries  se  promettait  de  le  faire. 

«  Le  manuscrit  de  l'ancien  architecte  de  la  ville  embrasse 
une  cinquantaine  de  rues  et  de  places;  et,  dans  cette  étendue, 
à  peu  près  cent  quarante  maisons,  toutes  plus  ou  moins  riches 
en  détails  historiés.  Des  dessins  très-précis,  au  trait,  accom- 
pagnent la  description  succincte  de  chaque  maison,  et  forment 
le  commentaire  vivant  et  instructif  de  ce  texte,  rédigé  par  un 
architecte  intelligent.  Il  est  difficile,  impossible  peut-être, 
d'avoir  une  idée  nette  des  richesses  que  Strasbourg  recèle, 
en  fait  d'architecture  civile,  avant  d'avoir  tenu  en  main  ces 
feuillets  précieux,  que  M.  Fries  rédigeait  au  retour  de  cha- 
cune de  ses  excursions  sur  le  terrain  de  l'ancienne  cité  muni- 
cipale. La  plupart  des  édifices  particuliers  relevés  par  lui 
ne  sont  point  situés  dans  les  rues  principales  ;  souvent  ils 
n'ont  point  pignon  sur  rue,  et  il  fallait  chercher,  découvrir, 
comme  lui,  dans  les  recoins  peu  connus,  ces  détails  qui  feront 
l'ornement  des  publications  futures  du  Bulletin  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

«  Indépendamment  de  ses  travaux  sur  Strasbourg,  M.  Fries 
se  proposait  de  faire  un  relevé  analogue  de  tous  les  châteaux 
d'Alsace,  et  iViUustrer  son  œuvre  par  des  «  restaurations  » 
fictives,  basées  sur  l'étude  des  anciennes  gravures  et  sur  la 
levée  scrupuleuse  des  platjs  de  ces  édifices,  dans  leur  état 
ruiné  actuel.  J'aurai  l'occasion,  dans  l'une  des  séances  du 
Congrès,  de  rendre  justice  à  la  partie  achevée  du  travail  de 
M.  Fries,  qui  comprend  douze  châteaux. 

'.'  Le  simple  exposé  du  but  que  poursuivait  notre  modeste 
et  regrettable  collègue  appellera  sur  lui  ,  j'aime  à  le  penser, 
l'attention  de  ses  confrères  de  l'intérieur  de  la  France,  et  lui 
assignera  une  place  au  milieu  des  artistes  qui  ont  bien  mérité 
de  l'archéologie  locale.  » 
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M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  l'abbé  Straub. 
L'heure  avancée  ne  permet  à  ce  membre  que  de  donner  une 
énuinéraiion  succincte  des  principaux  monuments  de  l'archi- 
tecture civile,  dont  M.  de  Caumont  recommande  vivement 
l'étude  à  tous  les  archéologues. 

Cloîtres.  —  La  plupart  des  cloîtres  de  l'Alsace  ont  disparu 
avec  les  couvents.  Les  plus  importants  qui  subsistent  encore, 
du  moins  en  partie,  sont  ceux  de  l'abbaye  de  Wissemboiirg^ 
de  l'église  des  Frères  prêcheurs,  aujourd'hui  Temple-Neuf, 
à  Strasbourg  ;  du  couvent  des  Unterlinden,  à  Colmar  (Haut- 
Rhin)  ;  de  celui  des  Dominicains,  à  Guebwiller  (Haut-Rhin) 
(XIV*,  siècle);  de  Ste. -Marie -Madeleine  ,  à  Strasbourg 
(XV*.  siècle)  ;  de  l'ancien  couvent  de  St. -Etienne,  dans  la 
même  ville  (XVIIP.  siècle).  Alspach,  dans  le  Haut-Rhin,  a 
conservé  une  allée  de  son  cloître,  fort  ancien. 

Abbayes.  —  Des  restes  plus  ou  moins  imposants  rappellent 
encore  le  souvf^nir  de  ces  grands  centres  de  civilisation. 

Je  nommerai  les  constructions  appartenant  autrefois  à  l'ab- 
baye à' Andlau  (elles  sont  presque  exclusivement  du  dernier 
siècle),  (ï Altorf  i^MUl".  siècle),  de  Nemviller  (avec  parties 
fort  anciennes  ,  entre  autres  ,  un  réfectoire  de  la  seconde 
moitié  du  XII".  siècle),  etc. 

Granges,  halles,  entrepôts.  —  Haguenau  possède  l'ancien 
grenier  de  St. -Georges,  aujourd'hui  grenier  de  l'Hôpital. 
Autrefois,  cet  immense  bâtiment  formait  halle;  deux  étages 
le  surmontent.  Une  inscription  curieuse  ,  en  langue  alle- 
mande, se  lit  au-dessus  d«'  la  grande  porte  d'entrée  (1527). 

Ohennii  et  Ammerschivir  (  Haut-Rhin  )  possèdent  une 
halle  du  XV h.  i^\Mt'; Strasbourg  et  Molsheim,  une  boucherie 
de  la  même  époque. 

Citons  encore  les  anciens  greniers  d'abondance  de  Stras- 
bônrg  (I  ViO),  servant  en  partie  d'archives  départementales. 

L'ancienne  halle  commerci.de  de  Strasbourg,  connue  sous 
le  nom  de  Douane,  date  de  1356. 
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Ammerscinvir  a  conservé  son  ancien  iiôio!  du  (Commerce 
(orné  d'un  gracieux  campanile  découpé  à  jour)  ,  et  Turck- 
heim  sa  «  Burgerslub;  »  tous  deux  sont  du  XVF.  siècle. 

Hôteis-de-viLle, — Celle  époque  vit  s'élever  dans  notre  pro- 
vince plusieurs  hôlels-de- ville  qui  mérilent  de  fixer  l'atten- 
tion des  archéologues.  Jedoisnommer  tout  d'abord  l'ancienne 
«  Pfalz  de  Strasbourg  (aujourd'hui  hôtel  du  Commerce)  con- 
struite par  Daniel  Specklin  en  1585  ;  rhôtel-de-villede  Mul- 
house (Haut-Rhin)  remarquable  par  la  richesse  de  son  orne- 
mentation extérieure;  celui  de  Coimar  (Haul-Rliin);  iV Am- 
merscinvir (bel  escalier  tournant  et  salle  ancienne  assez  bien 
conservée  )  ;  de  Guebwilier  (  Haut-Rhin  )  ;  de  Benfeid,  de 
Bœrsch,à' Obernai,  de  Kaysersberg  (Haut-Rhin)  etc. ,  etc.  La 
bibliothèque  actuelle  de  Haguenau  ((in  du  W".  siècle)  est  un 
reste  de  l'ancien  hôtel-de-ville, 

Quelques-unes  de  ces  constructions  ont  conservé  intacte 
une  partie  de  leur  disposition  inférieure.  Dans  l'hôlel-de-ville 
d'Obernai  (1523J,  on  fait  voir  une  belle  salle  ornée  de  pein- 
tures du  commencement  du  XVIP.  siècle;  celui  de  Kaysers- 
berg (160Ù),  qui  a  subi  fort  peu  de  modifications  impor- 
tantes, mériterait  toute  une  élude.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
citer  l'inscription  qui  se  lit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  et 
qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

DEM  HEYLLIGEN  KEICH  IST  DIESES  IIAVSZ.  ZVO  LOB  VIND 
EHR  GEMACHET  AVSZ. 

DARIN  DIE  WAHR  GEREGHTIKEIT.  GEHALTEN  WIRT  ZVO  lE- 
DER  ZEIT. 

(En  honneur  et  gloire  du  Saint-Empire  a  été  achevée  cette 
maison,  dans  laquelle  on  rend  la  véritable  justice  en  tout 
temps.  ) 

!\iaisons  privéen. — Le  nombre  des  malsons  particulières  of- 
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frant  de  l'intérêt  par  leur  architecture  est  encore  très-consi- 
dérable, malgré  les  regrettables  pertes  que  les  derniers  temps 
ont  amenées  le  plus  souvent  par  la  force  des  choses.  Je  nom- 
merai telle  petite  ville,  comme  Riquewihr  (1)  dans  le  Haut- 
Rhin,  comme  Bœrsch  (2)  dans  notre  département,  où  il  ne 
serait  pas  difficile  de  trouver  une  vingtaine  de  constructions 
remontant  au  XVP.  siècle  ou  aux  premières  années  du  XVir. 
et  présentant  des  particularités,  notamment  des  sculptures  en 
bois  aussi  curieuses  comme  dessin  que  remarquables  par  la 
hardiesse  de  l'exécution.  On  les  rencontre  surtout  dans  les 
petites  villes  situées  au  pied  des  Vosges  entre  Saverne  et  Col- 
mar.  Les  plus  intéressantes  se  voient  outre  les  localités  citées 
plus  haut  :  ^  Saverne  (3),  à  Damback,  à  RïbeauviUé  (6) 
(Haut-Rhin),  à  Kaysersberg  (5)  (Haut-Rhin),  et  à  Tàrck- 
heim  (6)  (Haut-Rhin).  Une  maison  en  bois  offrant  de  jolis 
motifs  d'entrelacs,  à  Sigoisheim  (Haut-Rhin),  doit  être  pro- 
chainement démolie  pour  raison  d'alignement. 

(1)  Plusieurs  maisons  dans  la  rue  principale  et  près  du  temple  pro- 
testant, avec  les  dates  1535,  1565,  1580,  1606,  1609,  etc.,  et  des  in- 
scriptions. V.  les  planches  XXIII  et  XXIV  par  Rolhmuller,  dans  le 
Musée  pittoresque  et  historique  de  l' Alsace. 

(2)  Ancienne  maison  avec  inscription  et  date  li97,  appartenante 
l'Ordre  teutonique,  au  fond  de  la  »  Pfaffengass  »  ;  moulin  avec  beaux 
encadrements  de  fenêtre  sculptés  en  bois,  dans  la  rue  principale.  Plu- 
sieurs maisons  avec  les  dates  1531,  156Zi,  1571,  1575,  etc.,  clans  la  rue 
qui  mène  à  «  rEfterlhour  ». 

(3)  Plusieurs  maisons  en  bois  très-pittoresques  dans  la  rue  princi- 
pale. 

(4)  Maison  de  réunion  des  ménétriers.  V.  la  planche  VII  du  Musée 
■pittoresque,  etc. 

(5)  Plusieurs  maisons  près  du  pont  et  d'une  chapelle  de  la  Vierge, 
notamment  une  construction  du  XV«.  siècle  élevée  par  l'abbaye  de 
Payris. 

(6)  Maison  Scherb;  maison  dite  «  Au  petitTuretine  ■>  avec  caryatides, 
etc. 
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La  plaine  est  moins  riche  en  maisons  anciennes  d'une  cer- 
taine importance.  Entre  toutes  les  villes  de  la  plaine,  Scheles- 
tadt  (1)  est  peut-être  celle  qui  en  renferme  le  plus  ^rand 
nombre  après  Strasbourg ,  dont  quelques  quartiers  conservent 
encore  en  partie  leur  physionomie  antique.  Ordinairement, 
le  rez-de-chaussée  de  ces  anciennes  et  pittoresques  habitations 
est  modernisé,  plus  souvent  encore  on  a  modifié  la  disposi- 
tion intérieure  des  pièces;  presque  toutes  ont  de  larges  ran- 
gées de  fenêtres  peu  élevées,  mais  empruntant  à  la  sculpture 
une  coquetterie  charmante.  Un  encadrement  en  bois  ciselé 
avec  colonettes,  caryatides,  figures  emblématiques  ou  gracieux 
entrelacs  dans  lesquels  le  caprice  du  sculpteur  s'est  donné 
libre  carrière,  est  l'ornement  obligé  des  maisons  bourgeoises 
du  XV^  et  du  XVII*.  siècle  (2).  Les  poutres  sont  apparentes; 
quelquefois  les  étages  se  surplombent  l'un  l'autre  (3)  de  ma- 
nière à  abriter  les  passants  contre  la  pluie  ;  d'autres  fois,  les 
étages  supérieurs  sont  en  retrait  avec  galeries  ouvertes  sur  la 
rue  ;  ou  bien  les  galeries  ,  portées  par  des  piliers  et  des  cor- 
beaux ,  font  saillie  sur  la  façade  {k)  ;  presque  toujours  elles 
tournent  leur  pignon  vers  la  rue. 

A  Strasbourg,  un  très-grand  nombre  de  maisons  anciennes 
en  pierre ,  ont  conservé  leurs  pignons  à  rampans  échelonnés 

(1)  L'ancienne  maison  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean  (\V^ 
et  XVI^  siècles),  avec  fragments  de  carrelage  liistorié;  l'hôtel  d'Eber- 
munster,  belle  construction  terminée  en  1556;  la  tribune  des  Boulangers, 
1522;  celle  des  Tonneliers  (XV.  siècle),  avec  piliers  et  plafonds  sculp- 
tés; maison  appelée  "  Munickhof  »,  style  Renaisscince  allemande; 
maison  Baldeck,  idem,  etc.,  etc. 

(2)  Belle  maison  du  coin  de  la  place  de  la  Cathédrale  avec  les  figures 
des  neuf  Preux  ,  des  Arts  libéraux  ,  des  dix  Ages  de  la  vie  ,  etc.  (XVI*. 
siècle);  maison  dans  la  rue  des  Fossés-des-Tailleurs;  plusieurs  maisons 
du  quai  des  Bateliers,  etc. 

(3)  Par  exemple,  dans  la  rue  des  Orfèvres,  ù   Strasbourg. 

(i)  Maison  du  coin  de  la  place,  près  des  anciennes  Grandçs-Coudierics» 
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et  dépassant  la  toiture  (1).  Plusieurs  ont  une,  d'autres  deux 
tourelles  en  pendentif  avec  flèche  aiguë  ou  plate-forme  sur  la 
façade  (2) ,  ou  deux  tourelles  semblables  aux  angles  du  bâti- 
ment (3)  ;  presque  toujours  un  seul  escalier  tournant  se  trouve 
dans  un  des  angles  de  la  cour  intérieure  et  mène  à  tous  les 
étages. 

La  pins  belle  maison  en  pierre  du  XVr.  siècle,  h  Stras- 
bourg, est  le  B  Frauenhaus  »  ou  maison  de  l'OEuvre-Notre- 
Dame.  Elle  fut  bâtie  en  1581. 

Fontaines  et  puits.  —  Les  fontaines  curieuses  ne  sont  pas 
rares  en  Alsace  :  il  est  telle  petite  ville  qui  en  possède  plusieurs. 
Je  dois  citer  celles  des  localités  suivantes  : 

Ammerschwir  [  Haut-Rhin  ).  —  Deux  fontaines  du  XVP. 
siècle, 

Andlau.  — Un  puits  orné  d'intéressantes  sculptures,  du 
XV*.  siècle ,  dans  un  jardin  près  de  l'église, 

Beblenheim  (  Haut-Rhin  ).  —  Une  fontaine  en  style  gothique 
du  milieu  du  XV^  siècle.  Les  statuettes,  placées  sous  de  jolis 
pinacles,  sont  mutilées. 

Bcersch. —  Deux  puits,  l'un  sur  la  place  devant  l'Hôtel-de- 
Ville,  avec  inscription  et  date  (1617  );  très-beau  travail  de  la 
renaissance  allemande  ;  l'autre  dans  une  maison  particulière , 
bâtie  par  lesCharlreux  qui  s'établirent  plus  tard  h  Molsheim; 
elle  porte  la  date  1571, 

Eguisheim  (Haut-Rhin),  —  Deux  fontaines  avec  date  (1557, 
1563  ), 

Haguenau.  — Puits  au  cloître  des  Récollets  de  1^75;  dans 
l'enclos  des  Wilhelmites  (  XVF.  siècle). 

(1)  Citons  plusieurs  constructions  près  des  Grandes-Arcades,  et  sur- 
tout l'ancien  «  Luxhof ». 

(2)  Une  maison  sur  le  quai  St.-Nicolas  (n".  1},  une  autre  sur  le  quai 
des  Bateliers  (n*".  11),  elc.|  une  fort  belle  maisoti  de  1586,  près  de  l'an- 
ctenue  Douatie,  etc» 

(S)  La  maison  ii\  25  sur  la  place  du  Marché-aux-GuenilleS. 
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Hunawihr  (Haut-Rhin). — Fontaine  surmontée  de  la  statue 
de  sainte  Hunne,  avant  la  Réforme  (commencement  du  XVP. 
siècle  ). 

Kaysersberg  (  Haut-Rhin  ).  —  Plusieurs  puits  du  XVP. 
et  du  XVIP.  siècle,  avec  inscriptions  curieuses. 

Obernai.  —  Puits  de  1575;  beau  puits  du  XVIP.  siècle, 
près  de  l'Hôtel-de- Ville,  avec  trois  inscriptions  allemandes. 

Ribeauvillc  (  Haut-Rhin  ).  —  Puits  et  fontaines  du  XVP. 
siècle  (1536,  1576,  etc.  ). 

Riquewihr  (  Haut-Rhin  ).  —  Puits  avec  beau  travail  de 
serrurerie,  près  du  temple  protestant. 

Rosheim.  — Puits  du  XVIP.  siècle,  près  de  l'Hôtel-de- 
Ville. 

Strasbourg.  — Puits,  au  grand-séminaire  (fin  du  XVV 
siècle  )  ;  dans  la  maison  de  M.  Edel ,  fondeur  de  cloches 
(même  époque),  etc. 

Le  secrétaire-général  réunit  depuis  plusieurs  années  des 
matériaux  et  des  dessins  sur  cette  intéressante  matière,  ainsi 
que  sur  les  maisons  en  bois  de  la  province.  H  prend  occasion 
de  s'élever  contre  l'affreux  badigeonnage  par  lequel  on  vient 
encore,  tout  récemment,  de  défigurer  quelques-unes  de  nos 
plus  belles  constructions  de  ce  genre:  par  exemple,  celle  qui 
forme  le  coin  de  la  rue  des  Pucellos  et  de  la  rue  du  Parchemin, 
en  face  de  l'évêché.  Moulures ,  inscriptions  et  dates ,  tout 
tend  à  disparaître  sous  l'épaisse  couche  de  mortier  ou  de  cou- 
leur, avec  laquelle  on  a  l'habitude  de  couvrir,  non-seulement 
les  poutres  apparentes,  qui  offrent  dans  nos  anciennes  maisons 
une  si  belle  variété  de  formes  et  de  disposition,  mais  encore 
jusqu'aux  plus  délicates  sculplnrrs  de  l'encadrement  des 
fenêtres. 

La  séance  est  levée  <'i  midi  et  quart. 

Lé  Seci^étnire-gém'ral , 

L'àbbé  A.  S'ItîAL'n. 
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9°    Séance  générale  dn  tt  aont. 

Présidence  de  Monseigneur  l'Évêque. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  chevalier  de  Rossi;de  Caumont  ; 
l'abbé  Le  Petit,  secrétaire  de  la  Société  française;  l'abbé 
Schir ,  vicaire-général  du  diocèse;  l'abbé  Rapp ,  vicaire- 
général  du  diocèse  ;  Jtmj/,  professeur  au  séminaire  protestant; 
Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française;  l'abhé  Straub, 
secrétaire-général  du  Congrès. 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  des  trois  dernières 
questions  du  programme  : 

Quels  sont  les  châteaux-forts  de  différents  âges  les  plus 
remarquables  dupays?  En  présenter  un  catalogue  méthodique 
et  raisonné. 

L'architecture  militaire  du  moyen- âge  ,  en  Alsace  ^  offre- 
t-elle  des  caractères  qui  la  distinguent  essentiellement  de 
celle  des  autres  contrées  ? 

Quelles  dispositions  pourraient  être  regardées  comme 
particulières  aux  châteaux  de  cette  région? 

M.  Spach ,  président  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  en  Alsace  ,  lit  une  partie  d'un  mémoire  fort  étendu 
sur  les  fortifications  féodales  en  Alsace,  et  présente  aux 
membres  du  Congrès  les  restaurations  de  plusieurs  de  nos 
châteaux  des  Vosges,  dues  au  crayon  de  M.  Fries,  architecte, 
décédé  il  y  a  peu  de  mois. 

LES  CHATEAUX-FORTS   DE  ï/AI>SA<  E, 

C'est  un  fait  tombé  dans  le  lieu  commun,  que  la  richesse 
des  bords  du  Rhin  en  châleaux-forts,  en   châteaux  ruinés 
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du  moyen-âge  ;  les  touristes   les  plus   superficiels   en   sont 
frappés.  Il  suffit  de  lever  les  veux  pour  voir  en  Alsace,  dans 
!e  pays  de  Bade,  dans  la  Bavière  et  la  Prusse  rhénane,  toutes 
les  hauteurs ,   encadrant   ces    beaux  pays ,    couronnées    de 
manoirs  féodaux.   Sur  toute  la  ....ière  occidentale  des  deux 
départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  vous  le  savez,  une 
chaîne  presque  non  interrompue  de  donjons  et  de  murs  cré- 
nelés, de  tours  tantôt  massives,  tantôt  élancées,  de  corps  de 
logis  à  moitié  debout,  à  moitié  répandus  sur  le  sol,  est  sus- 
pendue au  flanc  des  Vosges,  au-dessus  des  vignobles,  au- 
dessous  des  forêts,  quelquefois  dominant  ces  dernières  du 
haut  d'un  promontoire  de  rochers,  quelquefois  encadrée  par 
des  arbres  séculaires  qui  ont  vieilli  avec  les  murs.  Les  châ- 
teaux de  la  plaine,  qui,  dans  le  principe,  servaient  aussi  de 
refuges  et  de  forteresses,  et  se  sont  transformés,  plus  tard, 
en  habitations  confortables,  contribuent  à  grossir  le  chiffre 
de  ces  témoins  du  passé  que  nous  pouvons  ,  avec  quelque 
satisfaction ,  montrer  à  la  curiosité  des  voyageurs,  à  l'inves- 
tigation du  savant. 

Dans  un  cahier  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau 
et  qui  est  dû  aux  recherches  de  l'un  de  nos  collègues, 
M.  Heitz,  la  nomenclature  de  tous  les  châteaux  alsaciens,  par 
arrondissement  et  par  canton  (en  y  faisant  entrer,  il  est 
vrai,  ceux  qui  n'ont  laissé  que  des  traces  informes  ou  qui  ont 
disparu),  donne  pour  le  Haut-Rhin  : 

80     castels  sur  la  montagne, 
86     en  plaine. 
Total.  .  Tëë. 
Pour  le  Bas-Rhin,  nous  en  comptons  : 
95     sur  la  montagne, 
137     en  plaine, 
Total.   .   232. 
Soit  un  total,  pour  les  deux  déparlements,  de  398  châteaux. 
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Dans  sii  Statistique ,  où  M.  Heitz  a  eu  la  seule  ambition 
d'être  complet,  il  a  aussi  fait  entrer  les  anciens  châteaux  ou 
hôtels  de  la  noblesse  et  des  prélats  de  Strasbourg;  et  il  a 
trouvé  pour  ces  habitations,  espèces  de  citadelles,  dans  le 
principe,  comme  les  palais  des  villes  toscanes  et  lombardes, 
le  chiffre  de  121  demeures;  lequel,  ajouté  au  chiffre  déjà 
indiqué,  donne  un  total  de  519  châteaux. 

Schœpûin  ,  dans  son  Alsace  illustrée,  en  énuraère  trois 
cents,  par  ordre  alphabétique. 

Si  l'on  défalque  les  demeures  féodales  qui  ont  disparu  du 
sol,  et  celles  qui  n'offrent  qu'un  intérêt  médiocre,  il  reste 
toujours  un  nombre  tellement  imposant,  qu'il  faut  à  l'avance 
renoncer  à  l'idée  de  donner,  dans  ce  cadre  restreint  et  dans 
le  temps  hmité  que  nous  pouvons  accorder  à  ce  sujet ,  la  de- 
scription ou  les  simples  contours  de  cette  branche  de  monu- 
ments historiques  d'Alsace. 

Je  dois  et  je  veux  me  borner  (  mon  incompétence,  d'ail- 
leurs, m'en  fait  une  loi  )  à  retracer  le  caractère  général  de 
ces  citadelles  et  de  ces  habitations  de  chevaliers  allemands  ; 
9  indiquer  les  groupes  principaux,  en  suivant  les  Vosges,  du 
sud  au  nord,  et  à  rappeler,  par  quelques  allusions  historiques 
très-succinctes,  l'intérêt  qui  s'attache  à  quelques-uns  de  ces 
nids  d'aigle  ou  de  vautour,  à  quelques-unes  de  ces  demeures 
princières. 

Même  en  limitant  ainsi  cette  esquisse  rapide,  même  en 
comptant  sur  l'indulgence  d'hommes  habitués  aux  études 
sévères,  je  n'échapperai  peut-être  point  aux  inconvénients  de 
l'aridité  et  à  l'impression  peu  avantageuse  que  produisent  les 
redites  ou  les  descriptions  incomplètes.  L'examen  détaillé  et 
consciencieux  de  tous  nos  châteaux  des  Vosges  exigerait  plu- 
sieurs saisons  d'été  favorables  et  des  loisirs  que  je  n'ai  point. 
Je  ne  puis  donc  qu'évoquer,  ou  des  souvenirs  personnels 
insuffisants,  ou  ra'appuyer  sur  les  résultais  de  visites  récentes 
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faites  dans  plusieurs  anciens  châteaux  par  l'un  ou  l'autre  de 
mes  collègues  ,  ou  sur  les  données  disséminées  dans  les 
ouvrages  descriptifs  des  monuments  alsaciens. 

Un  petit  nombre  de  nos  châteaux  des  montagnes  (  et  c'est 
de  ceux-là  surtout  que  j'ai  à  \uao  entretenir)  peut  ramener 
son  origine  à  l'époque  romaine.  A  ^exception  des  points  qui 
dominent  les  vallées  .  ou  qui  défendent  les  passages  bien 
connus  des  Vosges,  ou  qui  présentent  des  sites  pour  des 
tours  d'observation,  il  ne  semble  pas  que  le  peuple  conqué- 
rant ait  eu  aucun  intérêt  à  se  porter  sur  toutes  les  éminences 
ou  tous  les  contreforts  occupés,  plus  tard,  par  des  châteaux 
allemands.  A  l'appui  de  cette  thèse  qui,  je  le  sais,  n'est  pas 
celle  de  Schœpflin  et  de  Grandidier,  vient  une  autre  circon- 
stance, c'est  qu'on  n'a  trouvé  sur  le  sol  ou  dans  les  décombres 
de  la  plupart  de  nos  châteaux  ni  monnaies,  ni  débris  de  vases 
ou  d'ustensiles  qui  dénotent  le  séjour  prolongé  des  Romains 
dans  ces  localités.  Il  demeure  bien  entendu  que  mou  obser- 
vation s'applique  au  site  de  la  majorité  des  châteaux  seule- 
ment, et  n'empiète  pas  sur  les  terrains  des  fortifications  ou 
des  camps  romains  et  des  vigies,  dont  la  présence  a  été  signa 
lée  le  long  de  plusieurs  plateaux  et  sur  la  crête  de  plusieurs 
points  des  Vosges. 

L'époque  franque  n'a  pas  davantage  élevé  des  forts  sur  les 
hauteurs  :  la  villa  mérovingienne  ou  carlovingienne  était  en 
plaine;  elle  était  le  centre  des  défrichements,  et  abandonnait 
aux  plaisirs  de  la  chasse  les  forêts  de  la  montagne  et  même 
celles  d'une  partie  de  la  vallée  du  Rhin. 

Avec  l'époque  des  empereurs  de  la  maison  de  Saxe,  de 
Franconie  et  de  Souabe ,  la  scène  change.  Le  pays  est  à  peu 
près  partout  défriché,  il  se  couvre  de  monastères  et  d'églises, 
de  bourgs  et  de  petites  villes;  mais  la  sûreté  générale  et 
l'ordre  ptjblic  n'ont  pas  marché  d'un  pas  égal  avec  l'agricul- 
ture, la  viticulture  et  les  premiers  essais  d'industrie  et  de 
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commprce  dans  les  cités  naissantes.  La  belle  et  grande  ère 
des  Oiions  finie,  les  impératrices  Adélaïde  et  Thénphanie 
descendues  dans  la  tombe,  commence  la  lutte  des  ducs  de 
Souabe,  la  lutte  des  grands  vassaux  avec  le  pouvoir  impérial, 
puis  la  lutte  plus  terrible  encore  de  la  crosse  et  de  l'épée  ; 
puis  l'époque  glorieuse,  mais  désastreuse  en  plus  d'un  sens, 
des  Hohensiauffen.  Grands  et  petits  devaient  éprouver  l'in- 
cessante opportunité,  que  dis-je?  le  besoin  absolu  d'un  refuge, 
d'une  citadelle,  à  portée  de  voix.  Alors,  c'est-à-dire  à  partir 
du  Xir.  siècle  et  surtout  du  commencement  du  XIII*.,  se 
dressèrent,  les  uns  après  les  autres,  des  donjons  sur  la  crête  des 
rocs,  ou  sur  d'étroits  plateaux  isolés,  non  pas,  dans  l'origine, 
pour  piller  les  passants,  mais  évidemment  avec  la  pensée  d'offrir 
aux  seigneurs  un  asile  contre  un  coup  de  main,  et  au  serf 
habitant  au  pied  du  château  la  possibilité  d'y  monter  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  avec  femmes,  enfants  et  le  meilleur  de 
son  bétail.  Les  bourgades  de  la  plaine,  jusqu'ici  ouvertes  et 
se  confondant  avec  la  campagne ,  s'entourent  de  murs  et 
prennent  rang  parmi  les  villes.  Telles  sont,  pour  l'Alsace,  les 
années  qui  précèdent  l'interrègne,  les  années  (1215-i230) 
où  Woelfelinus ,  l'avoué,  le  préfet  impérial  (vogl) ,  ce  Thésée 
de  l'Alsace,  comme  l'appelle  Schœpflin,  accomplit  sa  mission 
protectrice,  en  ceignant  de  boulevards  Schelestadt,  Kaysers- 
berg ,  Colmar ,  peut-être  ce  même  Haguenau  où  il  ré- 
sidait,  et  où  Frédéric  Barberousse,  confiant  dans  sa  race, 
avait,  un  demi-siècle  auparavant,  construit  un  palais  splen- 
dide,  dont  le  cours  d'eau  de  la  Moder  emporte,  aujourd'hui, 
les  derniers  fondements.  Vanité  des  vanités!  c'est  l'époque, 
où,  pour  protéger  les  abbayes,  les  couvents,  les  égUses,  on 
élève  des  castels  qui ,  depuis  deux  ou  trois  siècles ,  ne  sont 
que  décombres,  tandis  que  les  fondations,  contemporaines  de 
St. -Florent,  et  de  St,-Colomban,  rajeunies  par  l'art,  semblent 
devoir,  sous  nos  yeux  ,  recommencer  une  carrière  plus  longue 
et  plus  prospère. 
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Mais  je  m'égare  :  ce  sont  des  faits,  non  des  impressions,que 
vous  avez  le  droit  d'attendre.  Je  me  hâte  donc  d'ajouter  que 
la  plupart  des  documents,  où  se  trouvent  quelque  allusion  à 
nos  châteaux,  conlirmenl  les  notions  fragmentaires  que  je 
viens  d'émettre.  Il  est  rare  qu'avant  le  XI P.  ou  le  X1I1\ 
siècle,  il  soit  fait  mention  de  ces  constructions  dans  quelque 
charte  authentique. 

Sans  prétendre  en  induire  leur  non-existence  antérieure, 
il  paraît  du  moins  qu'à  partir  de  cette  époque  les  châleaux- 
forts  deviennent  plus  nombreux,  et  qu'ils  prennent  une  place 
plus  grande  dans  l'histoire  politique  et  administrative  du 
pays.  Leur  rôle  se  dessine  plus  nettement  au  XIV*.  et  au  XV*. 
siècle.  Dans  le  cours  des  temps  tout  se  corrompt  ;  les  protec- 
teurs commencent  à  dégénérer:  ils  oppriment ,  ils  se  mettent 
en  luttp  avec  les  ailles,  avec  les  couvents  ;  ils  pillent  ou  ran- 
çonnent le  marchand  qui  passe  sur  la  route  et  excitent  des 
animadversions  ou  des  haines.  Les  cités,  lésées  ou  offensées 
dans  leurs  habitants,  se  liguent;  elles  appellent  à  l  ur  aide 
révê(|ue  ,  le  prélat,  elles  enrôlent  ou  encouragent  des  artil- 
leurs ;  Strasbourg  détruit  plus  d'un  repaire.  L'un  de  nos  col- 
lègues ,  M.  Jung,  a  mis  en  évidence,  à  l'aide  de  chai  les  iné- 
dites, l'une  de  ces  campagnes,  presqu'improvisées,  contre 
Jean  d'Albe  ,  abrité  dans  le  Loewenslein,  sur  la  lisière  mon- 
tagneuse et  boisée  oij  l'Alsace  confine  avec  le  Falatinat. 

Ainsi,  à  cette  époque  déjà  (vers  la  fin  du  XIV'.  siècle),  les 
châteaux-forts  alsaciens  subissent  des  outrages,  anticipés  sur 
ceux  du  temps.  J'appuie  sur  cette  circonstance,  parce  qu'elle 
explique,  avec  les  ravages  des  siècles  suivants,  d'abord  cette 
longue  série  de  ruines  qui  nous  étonne ,  puis,  dans  ceux  des 
châteaux  qui  sont  à  moitié  restés  sur  pied ,  les  différences 
de  style,  témoins  irrécusables  des  révolutions  successives  qui 
ont  sillonné  leur  enceinte. 

Ces  scènes  de  ravages  sont  plus  fréquentes  au  XV^  siècle. 

28 
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Je  ne  parle  point  des  Armagnacs,  qui  passèrent  comme  un 
torrent,  dévastant  surtout  les  campagnes  (  lZi39)  et  ne  s'en 
prenant  guère  ni  aux  villes  ni  aux  châteaux,  faute  d'artil- 
lerie (1);  mais  le  règne  long  et  nonchalant  de  l'empereur 
Frédéric  II!  renouvelle  les  désastres  de  l'interrègne  du  XIII". 
siècle.  A  cette  époque,  plus  d'un  château,  abandonné  par 
ses  anciens  possesseurs  ou  engagistes ,  se  trouve  livré  au  pre- 
mier occupant ,  hardi ,  aventureux ,  soutenu  par  quelques 
soudards  ses  pareils  ;  à  cette  époque ,  le  Hoh-Kœnigsbourg 
héberge  une  troupe  de  bandits,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
fils  d'un  ammeistre  de  Strasboug.  Rien  de  plus  fréquent 
dans  les  archives  de  notre  province  que  des  lettres  réversales 
de  prisonniers  relâchés ,  qui  promettent  de  ne  pas  se  venger 
de  la  longue  captivité  que  tel  ou  tel  châtelain  leur  a  fait  subir 
dans  un  donjon.  L'anarchie  était  de  règle ,  et  la  paix  perpé- 
tuelle proclamée  par  l'empereur  Maximilien  I". ,  maintenue  à 
l'aide  de  moyens  extrêmes,  ne  fut  que  le  remède  violent  ap- 
pliqué à  un  état  de  choses  violent ,  dans  tous  les  cercles  mé- 
ridionaux de  l'Empire  germanique.  Ainsi ,  les  châteaux  de  la 
forêt  Noire ,  suspendus,  en  face  des  nôtres  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  ne  suivent  pas  seulement  une  ligne  parallèle;  ils  par- 
tagent avec  les  nôtres,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  des- 
tinées ;  et  comme  leurs  noms  souvent  coïncident ,  ils  semblent 
avoir  pris  leur  origine  sous  une  même  constellation.  Disons, 
pour  rendre  justice  à  qui  elle  est  due ,  qu'aujourd'hui ,  les 
mains  qui  restaurent  les  châteaux  des  anciens  margraviats 
ont  été  plus  empressées  et  plus  matinales  que  les  nôtres. 

Au  XVP.  siècle,  quelques-uns  de  nos  grands  châteaux  sont 
renouvelés  de  fond  en  comble(Hoh-Kœnigsbourg, par  exemple)  ; 
l'air  de  la  renaissance  souffle  sur  leurs  vieux  murs ,  et  dans  la 
seconde  moitié  de  ce  même  siècle ,  après  les  premières  guerres 

(1)  Louis  XI  lui-inème,   alors  Dauphin,  échoue  devant  Dambach. 
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de  religion  :  plusieurs  de  ces  forts  sont  agrandis  par  l'archi- 
tecte-ingénieur,  précurseur  de  Vauban,  par  l'illustre  Specklé; 
il  eu  fait  de  véritables  citadelles,  destinées  à  faire  face  aux 
Turcs,  qu'on  s'attendait  à  voir  pénétrer  peut-être  jusqu'au 
cœur  de  notre  pays.  Cette  éventualité ,  prévue  par  leur  con- 
structeur ,  ne  s'est  heureusement  pas  réalisée  ;  mais  son 
œuvre  n'a  pas  été  inutile.  Pendant  la  guerre  fratricide  du 
XVIP.  siècle,  les  forteresses  de  Specklé,  les  bastions  de 
Strasbourg  élevés  par  lui ,  ont  été  les  derniers  boulevards 
de  l'ordre  public. 

Pour  la  niasse  des  châteaux  de  nos  Vosges,  cette  guerre  de 
Trente-Ans  fut  le  signal  d'une  époque  de  destruction  ;  ceux  que 
le  canon  des  Suédois  et  des  Impériaux  n'avait  pas  complète- 
ment démantelés ,  ou  ceux  qui  s'étaient  relevés  après  la  paix 
de  Westphalie ,  subirent  un  sort  pareil  vingt-cinq  à  trente  ans 
plus  tard.  Les  maréchaux  et  les  généraux  de  Louis  XIV  ache- 
vèrent systématiquement  la  ruine  de  ces  demeures  féodales  , 
qui,  de  ce  moment,  restèrent  abandonnées  ou  n'offrirent  plus 
qu'un  abri  aux  cabanes  de  quelques  gardes  forestiers  ,  perdus 
dans  ces  vastes  débris,  comme  la  hutte  de  l'Arabe  dans  les 
temples  de  Karnac  ou  de  Luxor. 

Si  j'ai  réussi ,  au  point  de  vue  historique  ,  à  vous  inspirer 
quelqu'intérèt  pour  nos  châteaux ,  peut-être  suivrez-vous 
maintenant,  Messieurs,  sans  répugnance  quelques  indications 
sur  le  caractère  général  de  leur  plan  et  de  leur  construction. 
Dans  notre  province  ,  comme  en  France  et  en  Allemagne ,  le 
château  primitif  consistait  en  une  tour,  symbole  de  la  juridic- 
tion et  du  pouvoir  ;  peu  à  peu ,  il  s'y  joignit  un  corps  de  logis, 
des  murs  d'enceinte,  des  fossés,  des  ouvrages  avancés.  La 
tour  devint ,  sinon  partie  accessoire ,  du  inoins  une  fraction 
seulement  du  château;  mais  elle  se  multiplia,  selon  l'im- 
portance de  la  demeure  seigneuriale;  tantôt  elle  la flan((uait 
aux  deux  extrémités  (château  d'Andlau),  tantôt  elle  accom- 
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pagnait  chaque  mur  de  la  double  ou  triple  enceinte  étagée 
par  terrasse ,  et  se  voûtant  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée. 

Bâtie  en  pierre  de  taille  (de  grès  ou  de  granit),  assise  sur 
le  granit  de  la  montagne  et  se  servant  de  celte  substruction 
naturelle  comme  d'un  moyen  de  défense  de  plus,  elle  étalait 
au  loin  ses  formes  rondes ,  carrées  ou  polygones  ,  et  concen- 
trait toutes  les  ressources  du  château  pour  la  résistance  ou 
pour  l'attaque.  Son  sommet  se  terminait  en  plate-forme  ou 
terrasse  abritée  par  des  créneaux  ;  l'intérieur  se  divisait  en 
étages  et  se  terminait  par  des  caveaux  ,  qui  servaient  de  maga- 
sins d'armes  ou  de  cachots. 

Les  murs  d'enceinte  ,  d'une  épaisseur  souvent  très-con- 
sidérable (  3  à  /i  mètres  ),  étaient,  dans  leur  hauteur  et  der- 
rière les  créneaux ,  entourés  d'une  galerie  qui  servait  à  la 
circulation  intérieure  et  à  la  défense.  Parfois  aussi  des 
galeries  voûtées  faisaient ,  au  pied  des  murs ,  le  tour  du  châ- 
teau. 

Dans  l'intervalle  des  murs  d'enceinte ,  quelquefois  extérieu- 
rement et  adossées  aux  murs  ,  se  trouvaient  les  dépendances, 
les  écuries,  les  étables,  les  cuisines,  les  chambres  des  va- 
lets. 

Le  corps  de  logis  variait  à  l'infini  dans  les  détails  de  son 
plan  et  de  ses  dispositions  ;  presqu'invariablement  toutefois 
la  salle  d'armes  ou  la  salle  d'honneur  occupait  le  centre  du 
bâtiment ,  longeant  sa  façade  principale ,  ouvrant  de  grandes 
échappées  de  vue  sur  la  montagne  et  sur  la  plaine  par  ses 
croisées  cintrées  ou  ogivales,  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
murs  et  formant ,  chacune  d'elles,  autant  de  cabinets  séparés 
pour  le  travail  des  dames  ou  la  conversation  particulière  des 
chevaliers.  D'immenses  cheminées  ,  avec  une  ornementation 
plus  ou  moins  riche ,  pratiquées  dans  les  murs  en  face  des 
fenêtres  ou  entre  les  croisées,  offraient  un  abri  contre  l'âpreté 
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d'un    site,    presque    toujours    exposé    à    tous    les   vents. 

Les  ruines  de  St. -Ulrich,  près  Ribeauvillé,  et  celles  de  Hoh- 
Kœnigsbourg  offrent  des  modèles  presque  complets  de  celte 
partie  de  la  demeure  des  châtelains  ;  et  sans  de  considérables 
efforts  d'imagination ,  le  promeneur  parvient  à  repeupler  ces 
salons  d'une  petite  cour  féodale. 

L'emplacement  des  chapelles  domestiques  se  retrouve  dans 
plusieurs  de  nos  châteaux  ,  quelquefois  arec  de  précieux  détails 
d'architecture  romane  ou  ogivale  (  châteaux  de  Kintzheim , 
Landsperg,  Guirbaden,  Hoh-Barr,  etc.  )  ;  quant  aux  autres 
compartiments  des  castels ,  le  temps  et  les  démolisseurs  mo- 
dernes ont  si  bien  travaillé,  qu'il  devient  presque  toujours 
impossible  d'établir  leur  destination  primitive;  l'hypothèse 
peut,  à  son  gré,  y  promener  ses  fictions  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses. 

Si  l'intérieur  de  nos  châteaux  n'offre ,  pour  la  plupart  du 
temps ,  que  des  monceaux  de  ruines  informes,  des  murs 
éboulés ,  ou  des  compartiments  sans  destination  appréciable  , 
ii  n'en  est  plus  de  même,  lorsqu'on  s'applique,  à  l'aide  des 
murs  de  circonvallation  et  des  restes  de  tours  et  de  terrasses 
naturelles  ou  arlilicielies ,  h  étudier  le  système  de  défense 
adopté  lors  de  la  construction  de  ces  forts.  Il  est  presque 
toujours  loisible  d'admirer  les  dispositions  judicieuses  dans  la 
structure  et  l'emplacement  des  tours  ou  des  portes  ,  la  direc- 
tion que  suivent  les  murs  d'enceinte,  et  le  parti  qu'on  a  tiré 
de  la  montagne  ou  du  rocher  sur  lesquels  sont  assis  les  fon- 
dements, et  qui  se  confondent  pour  la  plupart  et  s'encadrent 
dans  les  fortifications  elles-mêmes. 

Les  approches  des  châteaux-forts  étaient,  la  plupart  du 
temps ,  ménagées  de  manière  à  faire  passer  les  arrivants  par 
des  chemins  eu  zigzag  sous  les  yeux  ,  les  coups  ou  le  feu  des 
défenseurs.  Quelquefois  les  véritables  portes  d'entrée  sont 
complètement  masquées,  et  sur  les  derrières  dtJ  corps  de  logis, 
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tandis  qu'une  porte  sioaulée,  ou  de  simple  décor,  orne  la 


façade  antérieure  du  château  (  Andlau.  —  Note  verbale  de 
M.  Slraub)  (1). 

Presque  toujours,  les  dispositions  de  défense  étaient  prises 
en-^nie  de  chaque  partie  séparée  de  l'enceinte  :  chaque  porte, 
chaque  tour  devait  se  suffire  à  elle-même,  ne  point  attendre 
de  secours  d'une  autre  partie  du  château  ,  à  la  dilîérence  du 
système  de  fortifications  modernes,  où  les  parties  sont  com- 
binées dans  l'intérêt  de  la  défense  de  l'ensemble. 

Dans  plusieurs  châteaux,  les  galeries  souterraines  étaient 
évidemment  pratiquées  avec  l'intention  d'offrir,  pendant  une 
attaque  violente  du  dehors,  un  refuge  aux  femmes,  aux 
enfants,  aux  invalides;  quelquefois  (du  moins,  la  légende 
po])iilaire  s'appliquait  à  le  faire  croire)  ces  galeries  avaient 
des  issues  secrètes  ou  des  communications  avec  des  châteaux 
voisins. 


(d)  Voir  aussi  le  mémoire  de  M.  Ramé  sur  les  châteaux  de  l'Alsace, 
dans  le  fiiilletin  monumental  de  M.  de  Caumont,  t.  XXI,  ouvrage  au- 
quel nous  empruntons  la  ligure  ci-jointe. 
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Sur  le  point  d'aborder  l'indication  descriptive  de  nos  châ- 
teaux les  plus  marquants,  j'ai  cru  devoir  les  réunir  par 
groupes  géographiques,  afin  de  fournir  à  la  mémoire  quel- 
ques points  de  repère.  Le  répertoire  de  M.  Heitz  répond  aux 
besoins  bibliographiques;  mon  but,  ici,  doit  être  celui  de  vous 
faire  suivre,  sans  trop  de  fatigue,  le  long  des  Vosges,  cette 
galerie  de  tableaux  archéologiques  et  d'éveiller,  chez  quel- 
ques-uns d'entre  vous,  le  désir  de  diriger  ultérieurement  ses 
pérégrinations  sur  l'un  ou  l'autre  point  de  cette  ligne  de  deux 
cents  kilomètres,  qui  commence  aux  sources  de  l'Jll  et  finit  à 
celles  de  la  Lauter. 

J'ai  formé  cinq  groupes  pour  le  Haut-Rhin,  neuf  pour  notre 
département  du  Bas-Rhin  et  la  frontière  du  Palatinat. 

I.    GROtJPR    DU   STJNDGAU. 

Le  premier  groupe  comprend  la  lisière  méridionale  de  la 
Haute-Alsace  entre  le  Jura  et  les  Vosges,  c'est-à-dire  toute 
la  région  qui  confine  à  la  Suisse,  à  l'ancienne  Franche-Comté 
et  au  pays  de  Montbéliard.  C'est  une  partie  de  l'ancien 
Sundgau  et  du  comté  de  Ferrette.  Elle  court  de  l'est  à  l'ouest 
et  forme  un  angle  droit  avec  la  ligne  des  châteaux  vosgiens 
qui  se  dirige  du  sud  au  nord. 

Sur  ce  vaste  espace,  les  châteaux  ruinés  sont  un  peu  clair- 
semés; ils  n'offrent  point  les  groupes  condensés  qui  se  ren- 
contrent dans  l'Alsace  moyenne  et  septentrionale  et  dans  le 
Palatinat. 

La  forteresse  de  Lansdkron  (couronne  du  pays),  sur  une 
montagne  dominant  la  belle  vallée  de  la  Leymen ,  montre  à 
l'extrémité  sud-est  du  Haut-Rhin  ses  murs  démantelés  depuis 
1813.  Louis  XIV  avait  acquis,  des  mains  du  margrave  de 
Bade  Dnrlach,  ce  fort,  contemporain  des  premiers  empe- 
reurs d'Allemagne,  et  l'avait  accommodé  aux  exigences  de 


lltxO  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRANCE. 

l'art  moderne.  Maintenant,  dans  son  état  de  déplorable  dégra- 
dation, il  offre  encore  une  série  imposante  de  tours,  de  murs 
crénelés,  de  portes  cintrées  et  de  bastions  ;  mais  ses  disposi- 
tions intérieures  sont,  d'après  le  témoignage  de  M.  de  Golbéry, 
à  peu  près  méconnaissables.  On  avait  englobé  dans  sa  vaste 
enceinte  un  château  voisin  (  Rhinfels)  ;  c'est  assez  dire  que 
son  étendue  dépassait  toutes  les  proportions  ordinaires  et  que, 
dans  notre  pays,  les  châteaux  de  Hoh-Kœnigsbourg  et  de 
Lichtenberg  peuvent  seuls,  sous  ce  rapport ,  se  mesurer  avec 
lui. 

Le  château  de  Ferrette,  dont  le  nom  historique  s'allie  aux 
souvenirs  d'une  noble  famille  du  XIP.  siècle,  elle-même  rat- 
tachée par  des  liens  de  parenté  aux  ducs  de  Lorraine  et  aux 
rois  de  la  Bourgogne  transjurane  ;  le  château  de  Ferrette  ,  au 
milieu  d'un  pays  très-pittoresque,  ne  présente  aussi,  sur  les 
dernières  hauteurs  jurassiques,  qu'une  masse  un  peu  con- 
fuse de  décombres.  Cela  s'explique  :  en  Ihkô,  déjà  les  Bâiois 
avaient  brûlé  le  château  et  la  ville  à  ses  pieds.  Les  Fugger, 
engagisles  de  Ferrette  et  feudalaires  de  la  maison  d'Autriche, 
avaient  restauré  ses  fortifications  pendant  la  seconde  moitié 
du  WV.  siècle;  on  reconnaît  encore  les  «iaibrasurcs  des 
canons,  preuve  patente  de  la  métamoiphose  subie  par  ce 
château.  Fendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  il  subit  de  nouvelles 
mutilations;  cependant  Scliœpflin  affirme  que  le  fort  était  (il 
y  a  précisément  un  siècle  )  dans  un  état  de  bonne  conser- 
vation ,  et  le  corps  de  bâtiment  encore  debout.  Les  dégrada- 
tions et  les  éboulements  sont  donc  à  mettre  sur  le  compte 
d'une  époque  trcs-récenle.  C'est  un  f.iit  de  plus  à  inscrire 
dans  le  livre  du  vandalisme  moderne  ,  auquel  le  propriétaire 
actuel,  M.  Zuber,  a  mis  un  terme  (1). 

(1)  Le  côté  orienlal  du  château,  moins  dégradé  que  le  reste,  con- 
serve sons  une  arcade  cintrée  l'oiifice  d'un  puits  d'une  juofoudeur  autrefois 
bien  considérable  (près  de  70  mètres;.  Défait,  lecbâleau  ollrc  deux 
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Au  sud-ouest  de  Ferrette,  à  l'extrémité  du  Haut-Rhin ,  se 
dresse  l'imposante  ruine  du  château  de  Morimont  (  Moersperg, 
Moersbourg).  Les  souvenirs  de  celte  ancienne  famille  ,  alliée 
et  vassale  des  comtes  de  Ferrette ,  sont  mêlés  à  l'histoire  de 
Suisse  plus  qu'à  celle  d'Alsace.  Quatre  iMorimont  succombent 
à  Sempach.  Quant  à  leur  château,  sa  dégradation  complète 
date  de  la  guerre  de  Trente- Ans.  Même  dans  son  état  délabré, 
le  château  de  iMorimont,  avec  ses  façades  élevées,  percées  de 
jours  nombreux,  avec  ses  sept  tours,  ses  ouvrages  exté- 
rieurs ,  offrait  encore  il  y  a  quinze  ans  un  aspect  grandiose  ; 
c'était  l'un  des  monuments  les  plus  considérables  de  la  haute 
Alsace  jurassique;  il  a  été  considérablement  amoindri  pendant 
les  dix  dernières  années. 

Voici,  au  surplus,  une  description  du  château  de  Morimont, 
extraite  d'un  article  de  M.  Quiquerez  (  Revue  d'Alsace,  août 
1859,  page  3^2): 

«  Le  château  est  construit  à  l'extrémité  occidentale  d'une 
colline,  commandant  un  défilé;  ses  tours  rondes  ,  dont  cinq 
seulement  subsistent,  étaient  terminées  par  des  plates-formes; 
elles  étaient  divisées  en  plusieurs  étages  el  voûtées  en  calotte; 
des  fosses,  creusées  dans  le  roc,  du  nord  à  l'ouest ,  défendaient 
l'entrée  du  château  du  côté  du  sud,  l'escarpement  naturel 
de  la  montagne  servant  de  défense. 

La  grande  porte,  protégée  par  fossé  et  ponl-levis  ,  ouvrait 
sur  une  petite  cour,  resserrée  entre  les  fortifications;  l'en- 
nemi qui  aurait  pénétré  dans  ce  réduit  y  eût  été  écrasé. 

Une  voûte  à  travers  l'ancien  château  donnait  accès  h  la 
grande  cour,  sur  laquelle  s'ouvraient  tous  les  bâtiments.  La 
résidence  seigneuriale  occupait  le  côté  du  nord,  ayant  la  fa- 
çade tournée  vers  le  sud.  Elle  rappelle  l'architecture  du  XVP. 

parties  très-dislincles  :  des  ruines  au  sommet  de  la  colline  (c'est  la  partie 
la  plus  anciennr)  et  un  corps  de  logis  ii  mi-côti,'. 
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siècle La  partie  soulerraine  du  château  offre  un  grand 

luxe  de  prisons ,  de  cachots ,  d'oubliettes ,  d'escaliers  dérobés, 
de  passages  souterrains,  de  caves  avec  fontaines,  etc.   » 

Le  caractère  distinctif  de  ces  forteresses  placées  un  peu  en 
dehors  de  notre  rayon ,  c'est  la  masse ,  l'étendue  ,  le  site  com- 
parativement moins  sauvage  ,  moins  tourmenté  que  celui  des 
châteaux  vosgiens. 

Je  ne  rappelle  que  pour  mémoire  le  château  de  Florimont, 
près  Délie  (il  n'en  reste  qu'une  tour  au  haut  d'un  rideau  de 
collines ,  sur  la  lisière  méridionale  du  Haut-Rhin  )  ;  puis  les 
restes  peu  importants  des  châteaux  de  Délie ,  d'Altkirch , 
de  Béfort;  de  celui  de  Roseniont,  perché  sur  une  paroi  de 
rochers  gigantesques  avec  laquelle  il  semble  s'identifier  ;  — 
et  je  vous  conduis  dans  nos  Vosges  mêmes,  au  fond  de  la 
vallée  de  St.-Amarin. 

II.     GROUPE  DE  SAINT-AMARIN  ET  DE  THANN. 

Du  château  de  Friedenbourg ,  il  ne  reste  qu'une  tourelle 
au-dessus  de  St.-Amarin. 

Dans  la  vallée  supérieure ,  vers  le  nord-ouest ,  le  château 
de  Wildensiein,  dont  l'origine  se  perd  dans  une  haute  anti- 
quité, montre,  sur  un  tertre  escarpé,  ses  débris,  témoins  de 
la  fureur  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  La  montée  qui  conduit 
au  plateau  est  longue  ,  taillée  dans  le  roc  et  formant  un  cor- 
ridor ou  une  galerie  souterraine  (  longue  de  22  mètres  sur  2 
de  largeur  )  qui  rappelle ,  en  raccourci ,  les  tunnels  de  nos 
chemins  de  fer.  3L  de  Golbéry  croit  avoir  reconnu  dans  le  roc 
les  rainures  de  la  porte,  et  une  guérite:  puis,  sur  une  seconde 
terrasse  ou  plate-forme ,  le  site  de  la  place  d'armes  du  châ- 
teau, et ,  près  des  restes  du  chœur  d'une  chapelle,  les  degrés 
qui  conduisaient  à  une  troisième  terrasse.  C'était  la  citadelle, 
le  mont  sacré  de  cette  formidable  forteresse.  Dans  plusieurs  de 
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nos  châteaux,  on  rencontre  cette  superposition  de  terrasses , 
combinées  dans  l'intérêt  de  la  défense,  à  une  époque  où 
les  moyens  d'attaque  étaient  très-rudimentaires  et  laissaient 
au  chevalier ,  traqué  dans  son  dernier  asile,  encore  un  espoir 
de  salut. 

Au-dessus  de  Thann  ,  à  l'entrée  du  val  de  St.-Amarin  ,  le 
castel  d'Engelbourg  (  château  des  Anges  )  domine  le  paysage. 
Engelbourg  ,  démantelé  par  Turenne ,  n'offre  que  des  dé- 
combres ;  une  tour ,  renversée  par  l'explosion  de  la  poudre, 
est  restée  couchée  sur  la  crête  de  la  montagne. 

La  Herrenfluehe ,  ou  roche  des  seigneurs,  couronne  la 
montagne  au-dessus  de  Wattviler.  Ce  castel,  construit  par  Jean 
de  Sainl-Amarin  dit  Nordwind  ,  c'est-à-dire  brusque  comme 
la  bise ,  se  trouva  placé ,  comme  beaucoup  de  châteaux  de 
cette  région ,  sous  la  suzeraineté  de  la  riche  abbaye  de  Mur- 
bach,  et  subit  une  double  dévastation  :  au  XV*.  siècle,  par  les 
Suisses  ;  au  X  VIP. ,  par  les  Suédois.  Ce  sont  des  ruines  de  peu 
de  valeur. 

Toujours  en  longeant  les  Vosges ,  vers  le  nord ,  nous  lou- 
chons au  groupe  suivant. 

III.    GROUPE    DR    SOULTZ    ET    DE    GUEBWILLER. 

Ici,  je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  un  château  en  plaine  , 
mais  adossé  contre  le  dernier  versant  des  Vosges  ,  le  château 
d'OUviler  qui,  depuis  six  siècles,  appartenait  à  la  famille  du 
"Waldner  et  fut  reconstruit  en  1751.  La  même  famille  occu- 
pait dans  ces  environs,  à  deux  lieues  au  fond  des  montagnes,  le 
château  de  Freundstein,  dont  le  nom  est  resté  accolé  au  sien  ;  la 
famille  de  Schauenburg  tenait  celui  de  Jungholtz  ;  au-dessus 
de  Guebwillcr  sur  une  ramification  du  Ballon,  se  dressaient 
Hohemnpf  et  Hungerslcin  ,  propriétés  de  l'ahbé  de  Murbach. 
Ces  débris  ont  un  intérêt  plutôt  historique  qu'archéologique; 
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de  même  les  restes  du  château  de  RoufTach,  d'origine  mérovin- 
gienne, ne  consistent  plus  qu'en  de  vastes  souterrains  ;  la  tour 
d'Isenbourg  à  Rouffach ,  que  Ton  faisait  remonter  à  l'un  des 
Dagobsrt ,  a  disparu  de  nos  jours. 

IV.    GROUPE    DE    COLMAR    ET    DE    MUNSTER. 

Nous  touchons  à  un  point  de  notre  province  où  les  souve- 
nirs historiques  s'accumulent;  ici,  les  châteaux-forts  devien- 
nent de  plus  en  plus  nombreux  et  importants. 

Au  sud-ouest  de  Colmar,  une  seule  et  même  montagne 
supporte  ,  sur  son  plateau  rocailleux ,  les  trois  tours 
d'Eguisheim  (Exheim),  qui  datent  probablement  du  XI^ 
siècle.  L'une  d'elles  ,  la  tour  la  plus  méridionale  ,  s'appelait 
Weckmund  (réveil-matin);  carrée,  elle  est  assise  sur  un 
rocher  séparé  ;  ses  moellons  sont  taillés  en  facettes  de  dia- 
mant ;  elle  a  iO  mètres  de  haut ,  à  peu  près  autant  de  pourtour  ; 
ses  murs  ont  2  mètres  30  centimètres  d'épaissrur.  Les  étages 
sont  marqués  par  des  ouvertures  spéciales. 

La  seconde  tour,  le  Wahlenbourg,  a  les  mêmes  dimensions. 
La  troisième, le  Tagesbourg, n'a  de  moellons  taillés  qu'à  sa  base; 
elle  a  subi  des  ravages  plus  considérables  que  ses  deux  sœurs, 
et  n'offre  plus  que  deux  faces  entières.  —  Une  petite  tour, 
près  du  WecUmund,  paraît  avoir  servi  de  prison.  —  Les  deux 
tours  méridionales  avaient  à  elles  deux  une  enceinte  particu- 
lière ;  les  trois  tours  réunies  étaient  enveloppées  dune  en- 
ceinte commune. 

Toutes  les  personnes  familiarisées  avec  l'histoire  d'Alsace 
savent  que  le  pape  saint  Léon  (Léon  IX)  est  issu  de  la  famille 
des  comtes  d'Eguisheim-  Dagsbourg ,  et  que ,  probablement , 
il  est  né  au  pied  mi  me  de  cette  montagne ,  dans  le  bourg 
d'Eguisheim, où  le  château  mérovingien  offrait  encore,  il  y  a 
vingt  ans,  une  tour  qui  a  été  abattue  depuis. 
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L'aspect  pittoresque  des  trois  châteaux  d'Eguisheiœ  frappe 
même  les  voyageurs  inattentifs,  qui  n'entrevoient  ce  site  his- 
torique qu'à  travers  les  lucarnes  d'un  wagon. 

«  An  nord  des  trois  Eguisheim,  au  pied  du  Hohiandsberg, 
«  le  château  de  Hageneck,  en  granit,  bien  conservé  et  d'un 
«  style  homogène  (XIP.  siècle),  montre  une  tour  carrée,  au 
«  sud,  au-dessus  d'un  profond  ravin  à  pic.  Le  corps  de  logis, 
«  au  centre,  est  percé  de  larges  baies  cintrées  ;  l'entrée  du 
«  donjon  lui  fait  face;  une  poterne,  à  l'est;  une  triple 
«  enceinte  de  fortifications,  au  nord,  c'est-à-dire  du  côté 
«  accessible  de  la  montagne;  le  caslel  est  entouré  d'un  mur 
«  de  deux  mètres  d'épaisseur.  »  (Sauni,  manuscrit.) 

Sur  une  croupe  beaucoup  plus  élevée  des  Vosges,  presque 
au-dessus  de  Winzenheim ,  le  château  de  Hohiandsberg  pro- 
longe ses  formidables  murs,  et,  vu  de  la  plaine,  se  découpe 
sur  l'horizon,  au-dessus  des  forêts,  comme  un  coffre  gigan- 
tesque, ou,  pour  les  yeux  faibles,  comme  une  roche  naturelle. 
La  triple  enceinte  de  ce  vaste  parallélogramme  carré  ,  ses 
ouvrages  avancés,  sa  porte  d'honneur,  énorme  cintre,  digne 
entrée  d'un  édifice,  où  les  gros  murs,  maintenant  dégradés, 
renfermaient  dans  leur  diamètre,  des  corps-de-garde  et  des 
galeries  intérieures;  ses  tours  rondes  et  carrées,  des  traces  de 
corps  de  logis  considérables,  tout  cet  ensemble  formait  la 
résidence  des  seigneurs  que  la  maison  de  Habsbourg  délé- 
guait pour  le  maintien  de  l'ordre  en  Alsace.  L'un  des  plus 
illustres  vassaux  autrichiens  qui  ait  temporairement  demeuré 
à  Hohiandsberg,  c'est  incontestablement  le  sire  Lazare  de 
Schwendi  (vers  le  milieu  du  XVF.  siècle) ,  dont  le  nom  se 
trouve  honorablement  mêlé  aux  guerres  de  religion,  à  celles 
contre  les  Turcs  et  les  Hongrois,  à  plus  d'une  page  enfin  de 
notre  histoire  locale.  L'origine  du  Hohiandsberg  remonte  pro- 
bablement aux  premiers  Hohenstauffen,  peut-être  plus  haut; 
mais,  comme  pour  la  plupart  des  châteaux  d'Alsace,  ses  annaUs 
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avouées  ne  commencent  qu'avec  le  XIIP.  siècle  ;  sa  ruine 
date  de  l'invasion  suédoise.  —  «  Des  temps  primitifs ,  il  ne 
«  reste  plus  qu'une  avant-cour  et  une  poterne,  au  nord,  et  à 
«  l'intérieur,  aussi  au  nord,  sur  un  piton  de  rocher  très- 
«  roide  arrivant  au  niveau  des  remparts  d'enceinte,  une  tour 
«  ronde,  un  reste  de  tour  carrée  et  un  ])uits  comblé.  » 
(Saum,  manuscrit.)  —  Autour  de  ce  noyau,  on  a  probable- 
ment élevé,  du  XVP.  au  XVIP.  siècle,  la  citadelle. 

A  l'entrée  du  val  de  Munster,  le  Plixbourg  ou  Flixbourg 
s'élève  sur  une  montagne  formant  promontoire.  C'est  une 
enceinte  à  peu  près  carrée ,  qui  suit  les  formes  du  haut  de  la 
montagne;  un  fossé  et  un  rempart  extérieur  la  défendent;  au 
centre  ,    se  dresse  une   haute   tour  ronde  dont  nous   em- 


pruntons la  figure  à  V Abécédaire  de  M.  de  Caumont  (  ar- 
chitecture militaire  )  ;  à  côté ,  une  salle  voûtée  comme 
une  casemate  ;  la  poterne  du  château  ,  en  retrait  de  l'en- 
ceiute,  et  au  fond  d'un  couloir  percé  de   meurtrières;   à 
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l'intérieur,  h  droite  et  à  gauche  de  la  poterne,  des  murs  de 
refend  entourant  les  parties  basses  ;  h  niveau  inférieur  des 
restes  du  château  ,  s'élèvent  sans  doute  des  casemates  ;  à 
gauche  ,  de  petites  baies  cintrées ,  géminées  dans  le  mur 
d'enceinte,  indiquent  l'emplacement  d'un  corps  d'habitation. 
La  porte  du  donjon,  à  plein-cintre,  est  tournée  au  nord. 
(Saum,  manuscrit.) 

Dans  la  partie  moyenne  du  val  de  Munster,  au  nord- est 
de  cette  petite  ville  ,  le  château  de  Schwarzenbourg  s'élève 
au  haut  d'une  montagne  transformée  en  parc  anglais.  Infini- 
ment moins  vaste  que  son  voisin,  le  Hohlandsberg,  Schwar- 
zenbourg renferme  des  détails  d'architecture  plus  gracieux  et 
mieux  conservés;  des  croisées  ogivales,  des  restes  de  peinture 
à  fresque,  et  un  donjon  (la  tour  des  prêtres),  qui  fut,  au 
XIIP.  siècle ,  la  prison  et  le  tombeau  de  Rœsselmann ,  le 
bourgmestre  de  Colmar,  le  partisan  vaincu  des  Habsbourg. 

Au  fond  d'une  vallée  latérale  de  celle  de  Munster,  le  châ- 
teau de  Wasserbourg ,  perdu  dans  une  véritable  impasse , 
montre  sa  tour  construite  en  cailloux  roulés,  à  la  différence 
de  la  plupart  des  donjons  vosgiens ,  qui  sont  construits  en 
puissantes  pierres  de  taille  à  facettes  de  diamant. 

Dans  une  direction  opposée,  au  nord  de  la  vallée  de 
Miinster ,  en  face  de  Colmar ,  et  comme  le  couronnement  de 
cet  admirable  amphithéâtre  de  montagnes ,  se  présente  le  châ- 
teau de  Hohenack,  construit  vers  1079  par  les  d'Eguisheim  ; 
il  fut  reconstruit  en  1279.  Il  domine  au  loin  tout  le  pays.  M.  de 
Golbéry  l'a  comparé  à  une  tombelle,  placée  sur  le  sommet 
des  Vosges.  La  tour  carrée  du  Hohenack,  en  pierres  à  bossages 
très-frustes  au  milieu  d'une  enceinte  circulaire  et  bastionnée, 
se  montre  de  loin  sous  la  forme  d'un  mamelon  conique.  Ce 
mur  a  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur.  Ses  courtines 
sont  ménagées  de  manière  à  fournir  aux  armes  de  jet  le  moyen 
de  prendre  les  assaillants  par  le  tlanc. 
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Les  entailles  dans  les  pierres  de  l'enceinte  paraissent  avoir 
été  pratiquées  pour  soulever  les  pierres.  Les  comtes  de  Fer- 
rette  et  les  Ribeaupierre  ont  été  les  possesseurs  de  ce  fortin  , 
perché  à  une  hauteur  de  huit  à  neuf  cents  mètres,  sur  un 
emplacement  qu'occupait  peut-être  un  fort  romain. 

Nous  touchons  au  domaine  des  seigneurs  que  je  viens  de 
nommer. 

V.    LES    CHATEAUX    DE     RIBE4UVILLÉ. 

A  la  différence  des  trois  châteaux  d'Eguisheim  ,  qui  sont 
situés  à  peu  près  sur  la  même  ligne,  à  hauteur  égale,  les 
trois  châteaux  de  Ribeauvillé,  savoir:  Ribeaupierre,  Gyrsperg 
et  St. -Ulrich,  occupent  chacun  une  roche  spéciale,  à  des  ni- 
veaux très- inégaux.  Le  plus  élevé,  adossé  contre  les  forêts  de 
sapins  du  Taennicliel ,  est  très-souvent  enveloppé  de  nuages,  ou 
battu  par  les  vents,  tandis  que  les  deux  autres,  plus  rapprochés 
de  la  plaine,  partagent  encore  son  atmosphère  plus  sereine. 

Le  château  inférieur,  Si. -Ulrich,  est  celui  qui  offre  la  masse 
la  plus  considérable  de  bâtiments ,  et  les  détails  d'architecture 
les  plus  curieux.  Il  s'élève  sur  le  versant  oriental  du  dernier 
contrefort  des  Vosges ,  à  300  mètres  environ  au-dessus  de 
Ribeauvillé.  Les  murs  principaux  sont  debout;  une  rangée  de 
fenêtres  à  arcades  romanes  annonce  au  loin  L'ancienne 
splendeur  de  la  salle  d'armes,  fréquentée  par  une  race  hé- 
roïque dont  les  noms  sont  inscrits  dans  l'histoire  des  deux 
rives  du  Rhin,  dans  celles  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Palestine  (1), 

Le  corps  d'habitation  qui  s'élève  au-dessus  du  mur  d'en- 
ceinte, dans  son  état  actuel,  est  tout  entier  de  style  roman; 
mais  au-dessus,  sur  la  crête  du   mont,  se  dressent  encore 

(1)  Nous  empruutonâ  la  vue  ci-jointe  à  V Abécédaire  de  M.  de  Cau- 
moot. 
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d'aulres  raurs  dentelés  avec  des  traces  de  pignons ,  déportes, 
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de  chemins  de  ronde,  où  les  détails  d'architecture  ne  sont 
plus  guères  rcconnaissahles ,  mais  qui  ont  dû  appartenir  à 
l'époque  de  la  transition  du  cintre  à  l'ogive. 

En  fixantdes  yeux  l'ensemble  de  St.-Ulrich,  on  est  toujours 
ramené  vers  cette  belle  enfdade  de  croisées  de  la  salle  prin- 
cipale,  vers  ces  arcades  j)rofondes,  "  chacune  arrêtée  sur  la 
«  face  par  deux  baies  géminées,  surmontées  d'une  imposte 
«  en  pierre,  elle-même  percée,  tantôt  de  losanges,  tantôt  d'un 
«  quatre-feuilles  ou  d'une  combinaison  de  ces  figures  »  (1) 
(Voir,  à  la  page  suivante,  l'intérieur  de  celte  belle  salle, 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  d'archéologie). 
Le  donjon,  carré  et  sans  accès,  est  revêtu  de  pierres  h  bossages 
rustiques,  très-bien  conservées.  Dans  plusieurs  parties  do  ce 
vaste  corps  d'habitation  ,  notre  collègue  M.  Ringeisen  signale 
des  détails  d'arcades  et  d'autres  parties  ornementées.  St. - 
Ulrich,  indépendamment  de  ses  souvenirs,  de  son  site  incom- 
parable et  de  la  masse  de  ses  constructions  ,  se  présente 
comme  l'un  des  joyaux  les  plus  élégants  de  cette  riche  cou- 
ronne murale,  qui  orne  symboliquement  et  en  réalité  la  pro- 
vince d'Alsace. 

Gyrsperg  a  pour  lui  la  hardiesse  d'un  site  à  peu  près  ina- 
bordable, l'aspect  étonnant  de  sa  tour  carrée  et  de  ses  murs, 
identifiés  avec  le  rocher  conique  dont  ils  seniblent  être  l'ex- 
trême prolongement. 

Hoh-Rappoltstein,  ou  Ribeaupierre ,  le  plus  élevé  des  trois 
châteaux ,  est  formé  par  une  énorme  tour  ronde  à  créneaux  , 
avec  des  traces  de  portes  ou  d'arcades  ogivales  à  sa  base 
(XIV^  siècle);  par  un  corps  de  !:âtiments  ruinés,  auquel 
on  arrive  à  travers  des  portes  à  cintre  surbaissé,  précédées 
d'un  chemin  à  rampe.  Peu  de  promeneurs  escaladent  ces 
hauteurs  inhospitalières. 

(1)  Ringeisen,  iluUclin  de  la  Société  pour  La  conservation  ilcs 
motiuments  historiques  d'Alsace,  vol.  III,  1".  livraison. 
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Je  n'ai  ni  le  droit  ni  le  loisir  de  m'ctendre  ici  sur  l'his- 
toire à  la  fois  riche  et  complexe  de  ces  trois  châteaux.  Qu'il 
me  soit  permis  toutefois  de  dire  à  nos  hôtes  étrangers  que, 
parmi  les  dynastes  qui  avaient  fixé  leur  résidence  dans  le  châ- 
teau de  St. -Ulrich,  et  dont  l'origine  est  ramenée  par  la  tradi- 
tion à  des  fugitifs  gibelins,  de  la  famille  des  ducs  de  Spolète, 
figurent  trois  ou  quatre  noms  familiers  aux  amateurs  de 
notre  histoire  locale  : 

Celui  d'Anselme  de  Riheaupierre,  dont  le  souvenir  à  moitié 
légendaire  ,  quoiquil  ait  vécu  à  la  fin  du  XIII*.  siècle ,  se 
rattache  au  Hiitzensprung,  ou  saui  du  cerf; 

De  Brunon  ou  Braun  de  Riheaupierre ,  hardi  et  rusé  ,  qui 
joue,  à  la  fin  du  XIV^  siècle,  l'un  des  principaux  rôles  dans 
la  lutte  de  la  ville  de  Strasbourg  avec  l'évêque  Frédéric  de 
Blankenheini ,  et  qui  a  toujours  l'adresse  de  se  mettre  du 
parti  le  plus  foit; 

De  MaximinouSmassmannde  Riheaupierre,  qui  fut  grand- 
échanson  de  Philippe-le-Hardi  (  î  399  ) ,  préfet  ou  landvogt  de 
l'Autriclu-  antérieure  et  protecteur  du  Concile  de  Constance 
(  mort  en  1^50); 

Enfin  de  Maximin  II,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne 
Charles-le-Téméraire. 

Avec  le  groupe  des  châteaux  de  Ribeauvillé,  nous  pourrons 
ranger  les  restes  du  château  de  Kaysersberg  (  donjon  cylin- 
drique avec  courtines),  le  château  de  Reichenstein,  au-dessus 
deRiqueviher,  qui  couronne  un  rocher  de  sa  tour  pentagone 
et  de  murs  où  le  caractère  antérieur  à  l'époque  ogivale  semble 
prédominer  : 

Enfin  le  château  de  Bildstein  ,  au-dessus  du  village  écarté 
d'Aubure ,  qu'il  domine  de  sa  tour  carrée,  revêtue  de  pierres 
à  bossages  et  offrant ,  avec  les  murs  d'enceinte  ,  le  caractère 
de  l'époniip  romane,  où  l'ogive  toutefois  trouve  sa  place  par 
suite  de  reconstructions  ou  réparations  postérieures. 
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VP.    GROUE    ENPVIRONS    DE    SCHELESTADT. 

Depuis  que  nous  avons  touché  aux  châteaux  d'Eguisheim , 
nous  sommes  sur  le  terrain  classique  de  l'architecture  castrale 
du  inoyen-àge  alsacien.  Mais  c'est  la  lisière  des  deux  dépar- 
tements qui  offre  les  souvenirs  les  plus  variés  et  les  ruines 
les  plus  nombreuses ,  les  plus  imposantes.  A  la  suite  et  au 
nord  du  château  de  St. -Ulrich,  les  masses  de  Hoh-Kœnigsbourg 
s'offrent  à  notre  vue ,  sur  leur  socle  pyramidal  formé  par 
l'avant-chaîne  des  Vosges. 

Le  château  de  Hoh-Kœnigsbourg  est,  après  celui  des  électeurs 
palatins  à  Heidelberg,  le  plus  considérable  de  toute  la  vallée 
du  Rhin.  Comme  celui  de  Heidelberg,  il  appartient,  dans  sa 
structure  actuelle  ,  à  l'époque  qui  suit  la  renaissance  et 
au  XVII^  siècle;  mais  son  origine  historique  remonte  à  une 
antiquité  irès-reculée,  peut-être  au  temps  des  Carlovingiens. 
Le  site  a  dû,  à  toutes  les  époques,  être  recherché  comme  point 
d'observation.  Hoh-Kœnigsbourg  domine  la  plaine  de  la  haute 
et  de  la  basse  Alsace  ,  dans  les  deux  directions  du  nord  et  du 
sud  ;  il  regarde  la  forêt  Noire  h  l'est,  et  vers  l'ouest,  l'œil,  du 
haut  de  ses  créneaux  ,  embrasse  une  partie  considérable  de  la 
chaîne  centrale  des  Vosges. 

Des  tours  rondes  imposantes,  reliées  par  de  vastes  corps 
de  logis  et  par  des  murs  à  travers  lesquels  perce  le  roc  vif; 
au-dessus  des  tours  et  des  murs,  un  parapet  crénelé;  une 
triple  enceinte  extérieure,  flanquée  d'autres  tours  :  tel  est 
l'aspect  général  de  cette  demeure  forte  et  splendide  (1). 

Dans  l'intérieur  du  corps  de  logis,  de  nombreux  compar- 
timents donnent  l'idée  d'une  habitation  où  le  confort  s'unis- 
sait à  l'élégance.   La  salle  d'honneur  de  1580  ,  des  salles 

(1)  Agrandissement  et  mur  d'enceinte  j  en  1560  ;  •—  reconstruction  , 
en  1616)  par  Rodolphe  de  Bollviler. 
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basses  voûtées ,  des  escaliers  en  spirale  fixent  l'attention  du 
promeneur  le  plus  superficiol.  La  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  d'Alsace  a  débuté  dans 
cette  ruine  grandiose  :  elle  persévérera  à  sauver  de  la  des- 
truction les  parties  les  plus  menacées. 

Le  château  a  été,  à  plusieurs  reprises ,  le  théâtre  de  scènes 
dramatiques  enregistrées  dans  les  annales  d'Alsace  (1),  Il  a 
été  pris  et  démantelé  par  les  Suédois  (  1633  ). 

A  peu  près  à  un  kilomètre  à  l'ouest  de  Hoh-Kœnigsbourg, 
un  second  château,  désigné  dans  les  documents  du  XVP.  siècle 
sous  le  nom  de  Vieux-Château  ,  offre  dans  sa  structure  ro- 
mane un  genre  d'intérêt  que  n'a  plus  son  puissant  voisin. 
Il  est  d'un  accès  difficile  au  milieu  des  rochers  et  des  brous- 
sailles ;  ses  dimensions  sont  minimes  comparées  à  celles  de 
la  forteresse  voisine.  Ce  vieux  château  est  peut-être  le 
même  que  le  Estuphin  ou  Stauffen  du  moyen-âge  (2) , 
quoique  la  signification  de  ce  mot  (la  coupe)  semble  de  pré- 
férence s'appliquera  la  partie  antérieure  de  la  montagne  ,  sur 
laquelle  est  situé  le  Hoh-Kœnigsbourg,  et  qui  présente  l'image 
d'une  coupe  renversée.  La  question  de  la  coexistence 
des  deux  châteaux,  antérieurement  au  XVP.  siècle,  n'est 
pas  encore  suffisamment  éclaircie.  Schweighœuser  non-seule- 
ment l'admet  comme  positive  ;  il  applique  même  la  déncmi- 
nation  d'Estuphin  au  grand  château. 

Sur  l'un  des  contreforts  de  la  hauteur  pyramidale  que 
couronne  le  Hoh-Kœnigsbourg,  et  pour  ainsi  dire  à  ses  pieds, 
le  château  de  Kintzheim  (  Kunigshcim),  ce  joyau  de  l'époque 
ogivale,  démontre  à  quel  point  un  intelligent  proprié- 
taire (3)  peut,  avec  des  dépenses  modérées,    aviser  à  des 

(1)  Voir  la  monographie  du  «  chàleau  de  Hoh-Kœnigsbourg,  »  par 
l'auleur  deceUe  esquisse. 

(2)  V.  Schweighœuser,  page  4. 

(3)  M.  le  baron  Mathieu  de  Faviers. 
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actes  d'inappréciable  conservation.  «  Les  murs,  en  grès  des 
Vosges,  sont  à  peu  près  intacts;  la  chapelle,  dédiée  à  saint 
Jacques,  a  conservé  sa  voûte  en  ogive  ;  la  grande  salle  est 
recouverte  d'une  toiture.  Dans  ce  compartiment,  une  croisée 
oblique  permettait  aux  habitants  du  château  d'assister  au 
service  de  la  chapelle,  sans  passer  dans  le  sanctuaire  même. 
A  Hoh-Kœnigsbourg,  se  présente  la  même  particularité  (1).  » 

Le  château  de  Kintzheim  est  entouré  d'une  triple  enceinte  ; 
l'une  des  terrasses  intermédiaires  est  très-vaste  et  domine  le 
coteau ,  transformé  en  vignoble  et  en  parc.  La  tour  carrée, 
à  l'ouest  du  château,  surplombe  l'ensemble  des  ruines;  vue 
du  haut  de  la  montagne,  ou  du  chemin  qui  conduit  au 
Koh-Kœuigsbourg,  elle  dessine  ses  arêtes  sur  un  vaste  hori- 
zon, hurdé  à  l'extrémité  orientale  par  la  chaîne  de  la  forêt 
Noire. 

A  l'entrée  du  val  de  Ville,  le  château  de  Ramstein,  construit 
en  matériaux  pareils  à  ceux  de  Kintzheim  ,  s'élève  à  mi- 
côte;  il  n'en  reste  plus  qu'un  pan  du  mur  oriental  de  la  cour 
et  de  la  salle  d'honneur.  A  cinq  kilomètres  plus  au  nord  , 
le  (  hàteau  d'Ortenberg  ,  propriété  de  M.  de  Faviers ,  et 
déblayé  par  lui ,  se  dresse  sur  un  rocher  de  granit  auquel 
il  a  emprunté  ses  matériaux.  Il  se  compose  d'un  donjon 
isolé,  entouré  d'un  mur  de  revêtement  fort  épais,  avec  meur- 
trières; vers  le  sud  ,  le  corps  du  logis;  un  peu  plus  bas,  l'en- 
ceinte des  dépendances. 

Le  système  de  défense  de  ce  château  était  combiné  d'une 
manière  analogue  à  celui  du  château  d'AndIau:  il  fallait, 
après  avoir  passé  la  poterne,  longer  deux  fois  le  front  du  châ- 
teau et  passer  sur  un  pont  facile  à  couper.  A  l'extérieur,  on 
reconnaît  encore,  d'après  le  témoignage  de  M.  Morin  (2),  la 

(1)  Morin,  Hulletin  delà  Soc.  hisl.  d'Alsace  ,  vol.  II,  p.  109. 

(2)  Bulletin,  t.  Il,  p.  110. 
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disposition  des  hourds,  des  pièces  de  charpente  ,  des  portes 
d'accès  et  des  créneaux. 

On  rapporte  la  construction  de  i'Ortenberg  à  "Wernher 
d'Ortenberg,  qui  vécut  vers  l'an  1000;  rien  ne  s'oppose  à 
reculer  aussi  haut  sa  première  origine. 


Dans  le  val  de  Ville,  à  l'ouest  de  Ramstein  et  d'Ortenberg, 
le  château  de  Thanvillé  appartenait  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance ;  il  est  de  forme  carrée ,  flanqué  de  quatre  tourelles 
crénelées  à  quatre  fronts.  Un  donjon  et  une  tourelle  défendent 
l'accès  de  la  cour. 

TJn  peu  plus  loin,  à  l'embranchement  des  vais  de  Lièvre  et 
de  Ville,  le  clifitean  de  Frankcnbourg,  dont  l'origine  précise 
remonte  au  XIP.  siècle  (1),  conserve  une  tour  imposante  et 
un  mur  d'enceinte;  reconstruit  au  milieu  du  XV*.  siècle;  il  a 
été  démantelé  dès  1582. 


(1)  Quelques  auteurs  le  ratlachent  i!i  l'époque  franque  et  même  aux 
Homains. 


\\\T.    SESSION,    A    STRASBOURG.  ^57 

En  reprenant,  à  partir  d'Ortenberg,  la  direction  vers  le  sud, 
on  arrive  ,  après  six  kilomètres  ,  au  château  de  Bernsiein  , 
construit  sur  un  rocher  de  granit  auquel  il  emprunte  ses 
matériaux.  Le  plein-cintre  domine  dans  cet  édifice  cyclopéen, 
qui,  d'après  l'estimation  de  son  propriétaire  actuel  (1),  doit 
remonter  au  IX*,  siècle.  Il  est  à  trois  enceintes ,  flanquées 
d'autant  de  tours, 

La  tour  supérieure,  pentagonale,  a  six  mètres  d'élévation; 
elle  est  assise  sur  un  rocher  de  onze  mètres.  L'ouverture 
intérieure  est  quadrilatère  et  épaisse  de  quatre  mètres. 

La  seconde  tour,  carrée ,  moins  haute  et  liée  à  l'enceinte 
supérieure,  paraît,  selon  M.  Darteiri,  avoir  été  destinée  à  un 
dépôt  d'archives  ou  d'objets  précieux. 

La  tour  inférieure,  carrée,  plus  moderne,  servait  peut-être 
de  chapelle. 

Le  corps  de  logis  est  adossé  à  la  grande  tour  supérieure. 
Les  trois  enceintes  sont  reliées  entre  elles  par  un  escalier  de 
trente-cinq  degrés.  L'histoire  primitive  de  ce  château  se  rat- 
tache à  celle  de  la  famille  de  Dagsbourg  (Dabo)  et  de  Linange. 
A  partir  du  milieu  du  XIIP.  siècle,  il  devient  propriété 
épiscopale ,  et  résidence  d'un  bailli.  Sa  destruction  date 
de  la  guerre  de  Trente-Ans.  Actuellement ,  il  est ,  comme 
les  châteaux  de  Kintzheim  et  d'Ortenberg,  en  bon  état  de 
conservation. 

VII.    CHATEA.UX     DES     ENVIRONS     DB     BARR     ET    d'OBERNAI. 

(Groupe  de  Sainte-Odile.) 

Les  vallées  d'Andlau  et  de  Barr,  les  environs  d'Obernai  et 
le  revers  occidental  de  Sainte-Odile,  forment  un  autre 
groupe  de  châteaux  qui  ont  un  renom  classique  en  Alsace. 

Le  château  d'Andlau,  en  face  de  l'entrée  de  la  vallée  de 
Barr,  présente,  sur  la  cime  d'un  monticule  assez  escarpé, 

(1)  Ui  Félix  Datleiû. 
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une  façade  en  apparence  très-régulière  ,  encadrée  entre  deux 

tours  rondes,  dont  la  masse  n'exclut  pas  une  certaine  élé- 


gance. Examinée  de  près ,  sa  façade  se  trouve  être  heptagonale, 
et  les  tours  s'aplatissent  dans  leurs  jointures  avec  le  corps  du 
château.  C'est,  sans  contredit,  un  des  forts  les  mieux  conservés 
et  qui  pourrait  facilement  êtie  restauré  en  entier.  Une 
vaste  cour  de  forme  carrée  précède,  du  côté  de  l'est,  le  corps 
de  logis  qui  surplombait ,  à  l'ouest ,  des  profondeurs  d'un 
accès  difficile. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  se  trouve  le  millésime  de 
1538;  les  fenêtres  ont  le  caractère  du  XIV*.  ou  XV*.  siècle; 
mais  le  château  était  Inconiestablemenl  plus  ancien;  au  XHP. 
siècle  déjà,  il  avait  été  saccagé  à  deux  reprises  (  1215-12^6  ). 
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Au  XVIP.    siècle,  les  Suédois  l'occupèrent  sans  le  ruiner. 
Successivement  fief  impérial  et  épiscopal,  il  a  été,  depuis 

des  temps  immémoriaux ,  tenu  par  la  famille  d'AndIau.  C'est 

l'ornement  d'un  charmant  paysage,  formé  par  des  montagnes 

boisées  et  par  des  vignobles  (1), 

Non  loin  de  Hoh-Andlau  ,  un  peu  au  sud-ouest ,  le  château 

de  Spesbourg  montre,  du  milieu  d'une  forêt  de  sapins,  sur 
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un  rocher  coupé  à  pic,  du  côté  de  l'ouest,  son  enceinte 


(1)  Ce  château  a  été  décrit,   dans  le  Bulletin  monumental ,  par 
M.  Ramé. 
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irrégulière,  les  murs  de  son  ancienne  maison  d'habitation  et 
la  tour  carrée  qui  domine  cet  ensemble;  le  tout  en  granit. 
Une  rangée  de  six  croisées  ogivales  dos  XlfP.  etXIV^  siècles, 
avec  des  chapiteaux  de  colonnes,  une  fenêtre  immense,  h 
fleur  de  terre,  ouvrant  sur  le  précipice  à  l'ouest,  quatre 
cheminées  avec  jambages  octogones  ,  donnent  un  intérêt  de 
détails  à  l'examen  de  cette  ruine  (1). 

Dans  le  circuit  du  même  amphithéâtre  de  montagnes,  mais 
à  une  élévation  beaucoup  plus  considérable,  le  château  de 
Landsperg,  l'une  de  nos  belles  demeures  féodales,  domine 
au  loin  la  plaine  du  Rhin.  Sa  grande  tour  se  dresse,  comme 
un  phare  sur  un  promotoire,  au  haut  d'un  mont  avancé  qui 
s'appuie  contre  la  croupe  du  3Iennelstein, 

La  date  de  son  origine  est  précise ,  quoique  le  caractère  des 
constructions  semble  la  porter  plus  haut.  En  1200,  Conrad 
de  Landsperg  éleva  ce  château  sur  un  terrain  que  sa  sœur, 
l'abbessedeHohenbourg  (Edelendis  de  Landsperg),  lui  concéda. 
Le  château  n'a  cessé  d'appartenir  à  la  même  famille  jusqu'à 
la  Révolution. 

En  examinant  de  près  le  Landsperg,  on  se  trouve  en  face 
d'une  cour  terminée  par  deux  tours  rondes;  c'est  un  agrandis- 
sement postérieur  à  l'époque  de  la  fondation.  Dans  le  donjon 
et  le  corps  de  logis,  le  plein-cintre  domine  ;  au  rez-de-chaussée 
se  trouvent  un  caveau  voûté  et  deux  pièces  garnies  de  meur- 
trières, séparées  par  un  escalier  qui  monte  au  premier  étage. 
Ici,  une  grande  salle  servant  de  chapelle  est  remarquable  par 
l'ajustement  de  ses  fenêtres  et  l'abside  du  chœur  en  encorbel- 
lement sur  la  face  extérieure,  dans  le  style  roinan  du  XIP. 
siècle  ;  à  côté  de  la  chapelle ,  une  salle  éclairée  à  l'est  par 
quatre  fenêtres  géminées  servait  probablement  de  salon  d'ha- 

(i)  Elle  est  mise  à  l'abri  de  dégiudalions  ullérieuies  par  son  proprié- 
taire actuel,  M.  le  baron  Hallez-Claparêde. 


XXVI*.    SESSION,    A   STllASBOURO. 


UCA 


^  .UUl„U. 


JUUL- 

— '>— > — ^ '~  -X—i 


UUL,.L!l-,LI.— i_ 
sali»-/     I'      I-      lL-IV-„!v„lu.L-lu^! 


I]!i"|(^i1' 


iiii;ii:.;,iiiiii,;;(wi;iij,i,;;:;i:,iiiii,.;;ii!i.iiiiHaiillllliliii„ 


462      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

bitation  ;  puis  une  pièce  irrégulière  à  cheminée  (  peut  être  la 
cuisine  ) ,  surmontée  d'un  entre- sol  éclairé  sur  la  cour;  enfin 
le  beffroi,  dans  lequel  on  ne  pénétrait  que  par  une  porte,  à 
partir  du  grenier  du  bâtiment  d'habitation  à  l'angle  sud-est  de 
la  courtine.  Un  chemin  de  ronde  couronnait  le  schlosshof  (cour 
du  château  )  ;  trois  grandes  consoles  indiquent  l'existence  d'une 
guérite.  Au  bas  de  celle-ci ,  au  niveau  du  sol  actuel ,  une 
ouverture  ,  avec  quatre  fortes  pierres  en  saillie ,  qui  sendjient 
faire  deviner  qu'un  treuil  s'adaptait  à  la  guérite  et  que,  dans 
cet  endroit  écarté  ,  on  faisait  monter  des  vivres  au  château 
(  Pries ,  manuscrit  ). 

Les  abords  du  donjon  étaient  garantis  avec  de  plus  grandes 
précautions  encore  que  celles  dont  nous  avons  déjà  indiqué 
l'existence  dans  d'autres  châteaux  :  à  la  porte  même,  les 
assaillants  étaient  en  butte  aux  projectiles  d'un  bâtiment  servant 
de  défense  à  l'angle  sud-est  du  schlosshof,  et  en  communi- 
cation avec  les  courtines. 

Le  granit  et  le  grès  ont  fourni  les  matériaux  de  construc- 
tion de  Landsperg  (1). 

A  l'ouest  de  Sle. -Odile  ,  dans  la  profondeur  des  forêts,  se 
cache  toute  une  série  de  castels  (le  Dreystein  ,  le  Hagel- 
schloss  ,  le  Birkcnfels,  le  Falkenschloss  ) ,  qu'on  dirait  élevés 
sous  le  patronage  ou  avec  l'assentiment  de  l'abbesse  de  Hohen- 
bourg,  comme  pour  former  autour  de  son  enceinte  une  série 
de  fortins  prolecteurs. 

Les  châteaux  des  Dreystein  offrent ,  dans  ce  groupe  fores- 
tier ,  le  plus  d'intérêt.  D'après  l'étymologie  de  leur  nom  ,  ils 
devraient  èlre  assis  sur  trois  rocs  isolés  ;  mais  ce  ne  sont  que 
deux  corps  de  bâtiments,  placés  sur  deux  tertres  conligus; 

(1)  Il  se  trouve  en  ce  moment  entre  les  mains  de  la  famille  de  Tûrck- 
heim  :  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  bisloriques  s'oc- 
cupera, de  concert  avec  les  propriétaires,  de  quelques  réparations  indis- 
pensables. 
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puis,  en  examinant  de  près  l'une  de  ces  agglomérations  de 
ruines,  on  découvre  deux  châteaux  distincts,  ou  deux  corps 
d'habitation  sur  le  même  rocher,  ayant  deux  entrées  distinctes, 
mais  dont  le  mur  mitoyen  enclave  une  toUr  ronde,  ayant  une 
seule  entrée  ancienne. 

Les  détails  d'architecture  de  ces  châteaux  accusent ,  d'après 
Schwcighœuser ,  le  XIIP.  siècle  ou  le  commencement  du 
XIV. 

Le  BirkenfeLs  est  un  petit  château  sur  un  mamelon  isolé, 
avec  une  tour  pentagonale ,  une  porte  d'entrée  à  ogive  du 
XIV*.  siècle  et  des  haies  en  arc  de  cercle  avec  jours  rectan- 
gulaires, à  meneaux  de  la  Renaissance  (  Saum,  manuscrit). 

Le  //fl^e/5c/i/o55  consiste  en  deux  châteaux  très-ruinés,  avec 
des  murs  presqu'à  ras  du  sol  ;  l'un  conserve  quelques  détails 
d'arcades  cintrées. 

En  passant  sur  le  versant  oriental  de  Ste. -Odile ,  au  nord- 
est  de  cette  montagne  ,  les  deux  habitations  jumelles  de  Lut- 
zelbourg  et  de  Rathsamhausen  se  montrent  assises  sur  un  mon- 
ticule isolé. 

Le  château  antérieur  (de  Vordereburg)  ressemble  de  loin, 
selon  l'expression  d'un  de  nos  collègues  (  M.  Levrault  ),  a  une 
caserne  abandonnée;  le  second  (de  [lintereburg),  le  casteldes 
Rathsamhausen  ,  offre  au  contraire  des  détails  d'architecture 
élégants. 

On  monte  au  premier  château  par  une  rampe  entre  deux 
murs,  et  par  deux  portes,  l'une  cintrée,  l'autre  ogivale, 
appuyées  à  une  demi-tour  ronde  qui  est  ()ercée  d'étroites  meur- 
trières. 

A  l'intérieur,  quelques  détails  d'architecture  accusent  le 
corps  de  logis  :  par  exemple  ,  des  consoles  armoriées  dans  une 
salle  basse.  La  cour  se  prolonge  jusqu'au  donjon  de  forme 
ronde,  dont  la  voûte  est  revêtue  de  pierres  en  diamant,  et 
dont  les  assises  au-dessus  du  rocher  consistent  en  grands  blocs. 
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Le  mur  d'enceinle  montre  une  corniche  en  miniature  ;  les 
baies  des  murs  sont  rectangulaires,  à  meneaux  droits  ;  quelques 
corbeaux  de  l'eutablement  portent  les  armoiries  des  MuUen- 
heira  et  des  Andlau. 

Le  château  postérieur  (  de  Rathzamhausen  )  est  séparé  par 
un  glacis  et  par  des  fossés  de  celui  de  Lutzelbourg.  Une  porte 
méridionale  ,  précédée  d'un  chemin  couvert,  donne  accès  à  ce 
bel  édifice  carré.  Au  fond  de  la  cour,  sont  des  restes  de  con- 
structions secondaires ,  et  derrière  ces  débris  une  tour  qui 
flanque  le  côié  nord.  A  l'est ,  le  donjon  circulaire,  révolu  de 
pierres  diamantées  ;  près  du  donjon,  dans  le  prolongement  de 
l'enceinte,  un  édifice  à  larges  baies;  vers  le  midi,  la  cour  carrée 
monumentale. 

Selon  le  témoignage  de  MM.  Ringeisen  et  Levrault,  l'inté- 
rieur de  cette  tour,  principal  corps  de  logis,  est  un  vrai 
musée  d'architecture  et  de  sculpture  de  tous  les  styles.  C'est 
là  que  se  trouve,  à  la  hauteur  d'un  troisième  étage,  une  che- 
minée élégante  qui  a  été  consolidée  par  les  soins  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

Les  combles  sont  surmontés  d'une  pente  dirigée  vers  l'in- 
térieur pour  recueillir  les  eaux  (  Saum  ,  manuscrit). 

VIII.     LES    CHATEAUX    DU    VAL    DE    BRUCHE. 

Ce  groupe  nous  offre  un  des  plus  imposants  châteaux ,  le 
plus  considérable  d'Alsace  après  Hoh-Kœnigsbourg  ;  j'ai 
nommé  Guirbaden  ,  qui  domine,  du  côté  du  sud,  l'entrée 
du  val  de  Bruche ,  en  face  du  Heiligenberg  et  de  ses  éta- 
blissements romains.  Peut-être  ,  à  raison  de  cette  position  , 
esi-il  permis  de  ramener  son  origine  première  au  IV*,  siècle 
de  notre  ère  (1). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  liis- 
tofiques  d'Alsace ,  t.  1 ,  p.  27i.  Article  de  M.  I.cvraull  sur  Guirbaden. 
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Dans  leur  état  actuel,  les  ruines  de  Guirbaden  offrent  trois 
parties  très-distinctes  (1):  au  centre,  le  corps  du  château 
formant  l'habitation  seigneuriale;  à  l'est,  le  fort  avec  un  donjon 
carré;  à  l'ouest ,  l'esplanade  avec  la  chapelle  St. -Valentin  et 
un  second  donjon  carré.  (Ihacunede  ces  parties  est  séparée  de 
l'autre  par  des  cours  ou  des  fossés  ;  le  tout  enveloppé  de 
murs  d'enceinte  en  pierre  de  taille  à  bossage  rustique  ,  avec 
cours,  chemins  de  ronde,  fossés  et  ouvrages  avancés.  L'en- 
semble est  du  style  roman  du  XIP.  siècle  ,  avec  ({uelques 
modifications  et  agrandissements  évidemment  de  l'époque 
ogivale,  mais  surtout  de  la  Renaissance. 

Tel  est  l'aspect  de  ce  château  dans  son  ensemble.  En  l'exa- 
minant de  plus  près,  on  trouve  dans  la  partie  orientale  (citadelle) 
de  belles  arcades  cintrées  enjambant  les  fissures  du  rocher,  pour 
servir  de  base  au  mur  d'enceinte  ;  puis,  dans  le  corps  de  logis, au 
centre  du  château  ,  une  charmante  arcade  romane  avec  d'élé- 
gants chapiteaux  de  colonnes.  Tout  le  front  extérieur  de  cette 
partie  du  château  garde  le  caractère  de  l'époque  qui  précède 
l'invasion  de  l'ogive ,  des  baies  en  plein-cintre  transformées 
en  fenêtres  carrées  à  meneaux  de  la  Renaissance.  Partout 
surabondent  ici  de  riches  détails  d'crnementation.  M.  Le- 
vrault  a  cru  reconnaître,  dans  la  corbeille  de  quelques  cha- 
piteaux ,  la  trace  des  mœurs  licencieuses  ou  équivoques  re- 
prochées aux  Templiers,  qui  auraient,  d'après  la  tradition 
populaire  ,  résidé  à  Guirbaden  sous  les  derniers  empereurs 
de  la  maison  des  Hohenstauffen.  Très-probablement  le  sol  , 
jonché  de  débris  ,   recèle  ici  des  détails  archéologiques. 

De  l'autre  côté  du  fossé  de  séparation,  l'enceinte  occiden- 
tale ,  sous  forme  de  parallélogramme ,  avec  tour  massive  et 
carrée,  offre  un  mur  d'euceinte  ou  une  courtine  d'une  grande 

(1)  M.  Saura,  membre  de  la  Société,  y  trouve  trois  parties  (  V.  ma- 
nuscrit }. 
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perfeclion  an  double  point  de  vue  de  l'ait  et  de  la  sliatégie. 
Speckié,  l'arcliilecte-ingéiiieur  du  XVT.  siècle,  alfinne  que  de 
son  lemps  on  a  déconveit  dans  cette  pailie  du  château  de  Guii- 
baden  dos  médailles ,  des  armes  ,  des  inscriptions  romaines  ; 
il  n'hésite  point  à  attribuer  au  peuple-roi  la  première  fon- 
dation de  ces  murs.  Ils  seraient  beaucoup  plus  récents  que 
Guirbaden  ne  resterait  pas  moins  digne  de  notre  intérêt  au 
point  de  vue  de  l'art ,  sans  compter  les  souvenirs  historiques 
de  l'évèciié  de  Strasbourg,  des  empereurs  d'Allemagne,  et  de 
la  maison  de  Uabo,  auxquels  ce  château  est  mêlé. 

Le  propriétaire  actuel  du  château  de  Guirbaden,  !^!.  le  baron 
de  Wangen,  estoccupé  depuis  dix-huit  mois,  de  concert  avec  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  histoiiques  d'Al- 
sace, à  consolider  plusieurs  parties  de  celte  magnifique  ruine. 

Du  côté  septentrional  du  val  de  Bruche ,  au  fond  de  l'un 
deses  vallons  latéraux,  le  castel  de  Nideck  plane  au-dessusde  la 
cascade  de  ce  nom.  Les  constructions  paraissent  appartenir 
aux  Xll".  et  XIII".  siècles;  elles  consistent  en  un  donjon  sur 
un  rocher  ;  le  corps  du  bâtiment  se  trouve  un  peu  plus 
haut.  La  Société  des  monuments  historiques  est  occupée  de 
travaux  de  consolidation. 

IX.    GROUPE    DU    SCHNEEBERG    ET    l'E    WASSELONNK. 

Au  fond  de  la  vallée  de  la  iMossig,  presqu'au  pied  du 
Schnceberg,  les  ruines  peu  considérables  du  Freuueneck  (en- 
ceinte en  forme  de  trapèze  ,  avec  donjon)  précèdent  de  quel- 
ques kilomètres  celles  de  Wangenbourg  ,  qui  sont  plus  im- 
posantes avec  leur  grande  tour  carrée  et  leur  enceinte  poly- 
gonale dégradée  ,  mais  pittoresque  :  «  Le  Wangenbourg  con- 
«  serve  quekiues  détails  d'architecture;  par  exemple,  sur  la 
«  façade  nord  de  l'enceinte,  une  porte  ogivale  (XIV'.  siècle)  ; 
«   près  de  là,  des  restes  d'une  cheminée  du  XVI'.  au  XVli". 
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«  siècle.  Les  baies  percées  dans  l'eiiceinle  sont  en  partie 
"  ogivales,  en  pailie  en  arc  de  cercle  »  (Saum,  manuscnt). 
C'étaient  l'un  et  l'autre  des  fiefs  relevant  derahbayed'Andlau. 

Aux  environs  de  Wasselonne,  dans  le  Rronilial  le  Kronen- 
bourg,  l'une  des  fondationsdeWoelfelinus,  le  landvogt  d'Alsace, 
a  déjà  disparu  et  laisse  à  peine  soupçonner  le  site  qu'il  occu- 
pait. A  Kirckheini,  quekjues  constructions  conservent  le 
souvenir  de  l'emplacement  de  la  villa  mérovingienne. 

En  suivant  le  prolongement  des  montagnes  au  pied  du 
Schneeberg,  vers  Saverne  ,  on  trouve  sur  un  plateau  élevé 
les  trois  cbàtcaux  d'Ochsenslein,  pans  de  murs  emboîtés  dans 
les  rocbers  avec  lesquels  ils  semblent  se  confondre.  Ce  sont 
des  constructions  analogues  à  celles  de  Oaut-Barr.  Leur  origine 
première  remonte  au  XI  P.  siècle  :  les  Slrasbourgeois  en  dé- 
truisirent une  partie  ;  un  incendie  en  consuma  une  autre. 
Vers  1^85  ,  ils  passèrent,  après  l'extinction  des  Ochsenstein, 
à  la  famille  de  Deux-Ponts,  puisa  celle  de  Hanau-Lichtenberg. 

Nous  louchons  au  groupe  important  de  Saverne  et  de 
Neuwiller. 

X.     LES    CHATEAUX     TRES    SAVERNE    ET    NEUWILLKR. 

Le  château  imposant  de  Haut-Barr  ou  Hoh-Barr,  sur  une 
montagne  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Saverne,  montre  au 
loin  les  masses  imposantes  de  ses  rochers  de  grès,  au  milieu 
et  au  haut  desquels  étaient  assis  les  bâtiments  d'habitation. 
Fondé  vers  le  XI*.  siècle  ,  il  n'a  laissé  arriver  à  nous ,  de  cette 
première  époque,  qu'une  chapelle  romane  avec  petites  fenêtres 
cintrées,  et  oinées  d'arcalures  cintrées  au-dessus  de  lentable- 
ment  des  murs  latéraux  et  de  la  façade;  de  plus,  un  donjon 
pentagonal ,  situé  sur  un  bloc  de  rocher  isolé  (1). 

(1)  Bulletin,  t.  il,  p.  1S.9.  Relevé  des  moiuimeiils  du  ctinton  do  Su- 
yeine,  par  M    Aiili, 
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Dans  la  seconde  moitié  du  XIP,  siècle  ,  il  a  été  agrandi 
par  l'évêque  Rodolphe,  qui  réunit  à  l'enceinte  du  château  le 
rocher  méridional  ;  enfin  restauré  en  1583  par  l'évêque  Jean 
de  Manderscheid-Blankenheim ,  auquel  on  peut  attribuer  les 
bâtiments  d'habitation  et  la  courtine.  Ce  château  fut  souvent 
la  résidence  des  évèques  ;  il  contenait  une  garnison  juvqu'au 
traité  de  IMunsler;  à  partir  de  là,  il  resta  démantelé. 

Les  deux  Geroldseck ,  a  peu  de  distance ,  au  midi  de  Hoh- 
Barr ,  occupent  des  monticules  ou  des  tertres  isolés  ;  ils  sont 
enveloppés  de  bois  gracieux  et  touffus. 

Le  grand  Geroldseck,  le  plus  rapproché  de  Hoh-Barr,  fondé 
comme  ce  dernier ,  déjà  vers  le  XP.  ou  XIP.  siècle ,  avait 
une  double  enceinte  que  dominait  un  donjon  en  pierre  de 
taille  de  près  de  trois  mètres  d'épaisseur.  Ces  ruines,  placées 
sur  une  plate-forme  carrée,  allongée,  sont  très-informes; 
elles  offrent  toutefois  dans  leurs  subsirui  tions  les  arceaux  de 
voûte  d'une  grande  cave  en  plein-cintre,  reposant  sur  des  pi- 
liers carrés. 

Le  petit  Geroldseck  est  un  peu  plus  au  sud  :  il  consiste  en 
une  plate-forme  irrégulière,  avec  quelques  restes  d'une  tour 
carrée  ;  une  échauguelte  assez  bien  conservée  occupe  l'un  des 
angles  de  l'enceinte. 

Après  l'extinction  des  Geroldseck  en  1390 ,  les  châteaux  pas- 
sèrent par  les  mains  de  plusieurs  propriétaires  et  liniient  par 
arriver  à  l'évêque  François  Egon  de  Furstenberg  (1667- 
1671).  Quelques  scènes  dramatiques  se  rattachent  à  leurs 
murs  ;  je  n'ai  pas  le  droit  de  vous  y  arrêter. 

A  l'ouest  du  Haut-Barr,  sur  l'autre  reveis  de  la  vallée  de  la 
Zorn,  le  Greiffenstein  (roc  des  griffons),  qui  date  du  ^W.  ou 
XIIP.  siècle,  élève  au-dessus  des  forêts  ses  deux  tours  carrées 
et  des  restes  de  murs  avec  des  ouvertures  ogivales.  La  tour 
méridionale ,  épaisse  de  plus  de  3  mètres  ,  présente  sur  l'une 
de  ses  faces,  au  midi,  un  mâchicoulis  en  encorbellement 
au-dessus  du  fossé. 
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La  tour  septentrionale  est  moins  grosse  que  celle  du  midi, 
mais  elle  s'élève  à  près  de  vingt  mètres  au-dessus  des  débris 
d'une  double  enceinte  ;  ses  ouvertures  sont  ogivales.  Elle  con- 
stitue avec  cette  enceinte  un  groupe  de  ruines  isolé  de  la  pre- 
mière tour. 

Ancien  fief  de  l'évêché  de  Metz  ,  la  ruine  du  Herrenstein  , 
au-dessus  de  Neuwiller ,  n'offre  plus  d'intérêt. 

En  s'enfonçant  dans  les  Vosges  près  de  Neuwiller,  on  ren- 
contre, non  loin  des  plateaux  de  la  Lorraine  ,  la  forteresse  de 
la  Petite-Pierre  (  Liitzelstein  ) ,  perdue  au  cœur  des  monta- 
gnes. Il  ne  reste  des  temps  primitifs  qu'une  tour,  peut-être 
carlovingienne.  Le  château  du  moyen-âge ,  résidence  des 
seigneurs  de  Liitzelstein,  et,  à  partir  du  milieu  du  XV*.  siècle, 
celle  d'une  branche  de  la  maison  palatine,  est  surbâti  par 
des  édifices  militaires  modernes. 

Le  site  de  la  Petite-Pierre  est  original  et  pittoresque  ,  riche 
en  souvenirs  historiques,  qui  se  rattachent,  en  partie  ,  à  la 
personne  de  l'électeur  Frédéric-le- Victorieux. 

Au  nord-est  de  Neuwiller,  sur  la  croupe  d'une  montagne 
visible  au  loin ,  et  à  64  mètres  au-dessus  du  village  dé  Lich- 
tenberg,  s'étend  le  chàteau-fort  du  même  nom,  dont  l'ori- 
gine reinonie  au  IX*.  siècle.  Résidence  de  l'ancienne  famille 
de  Lichtenberg,  qui  se  rattache  peut-être  à  l'époque  méro- 
vingienne ,  le  château  occupe ,  dans  l'histoire  d'Alsace ,  un 
des  premiers  rangs.  Détruit  presque  de  fond  en  comble  en 
1260  par  les  troupes  de  l'évêché  de  Metz,  il  fut  reconstruit 
en  1286  par  l'illustre  évêque  Strasbourgeois,  Conrad  de 
Lichtenberg,  dont  le  souvenir  se  rattache  à  celui  d'Erwin  de 
Sleinbach  et  à  la  grande  façade  de  la  cathédrale  de  Str^isbourg. 
iJc  cette  restauration  de  Conrad  ,  on  a  conservé  au  centre 
du  [ort  le  donjon  ,  bâti  sur  une  portion  de  rocher  plus  élevée 
que  le  reste  des  édifices  et  terminé  par  deux  tours  couvertes 
en  terrasse. 
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Dans  l'enceinte  du  fort  se  trouve  une  chapelle  ogivale,  des 
XV^  et  XVP.  siècles,  avec  un  monument  funéraire  (style  de 
la  Renaissance)  de  l'un  des  comtes,  Philippe  de  Hanau-Lich- 
tenberg.  Au  milieu  de  l'une  des  terrasses  du  château-fort, 
un  puits  creusé  dans  le  roc  offre  sur  sa  margelle,  ses  poteaux 
et  sa  traverse  en  pierre ,  des  arabesques  et  des  ornements  de 
l'époque  de  la  Renaissance.  Trois  portes,  dans  les  bâtiments, 
oITraient  aussi  des  sculptures  de  la  même  époque. 

Les  fortifications  du  château  ont  été  renou\clces  en  1570, 
sous  le  comte  Philippe  IV  de  Hanau-Lichtenberg,  par  l'ar- 
chitecte Speckié  (1)  ;  une  dernière  restauration  (!ale  du  WIIP. 
siècle;  on  y  a  appliqué  les  pierres  du  château  Cm  Herrenstein, 

Les  scènes  historiques  où  figurent  les  seigneurs  de  Lich- 
tenberg,  puis  la  famille  de  Hanau-Lichtet!be:g,  et  celle  de 
Hesse-Darmstadt  qui  lui  succède,  se  jouent  taniôt  dans  la  ré- 
sidence du  haut  de  la  montagne,  tantôt  à  Bouxwiler.  Le  châ- 
teau de  Bouxwiler,  construit  au  XV^  siècle  et  renouvelé  au 
XVIIP.  ,  fut  démoli  à  la  suite  de  la  Révolution  de  93  ; 
tandis  que  les  rochers  du  cliàleau-forteressc ,  où  le  con- 
structeur de  la  cathédrale  et  celui  de  l'anciou  hôtel-de-ville 
de  Strasbourg  ont  laissé  la  trace  de  leur  féconde  activité , 
ont  échappé  à  toutes  les  influences  de  cette  époque  néfaste. 

XL     LES    CH\TEAUX    DES    ENVIRONS     DR    NIEDERBRONN. 

Au-dessus  de  la  ville  aux  eaux  ihcrmales,  le  Wasenbourg 

(1)  Il  n'est  point  isiulile  de  rappeler  ici  que  le  système  de  Speckié, 
lirécurseiir  de  celui  de  Vauban ,  consistait  i»  ét;i!)lir  des  fossés,  battus 
et  défendus  par  des  bastions  l'i  oreillons,  et  à  changer  l'emplacement 
des  ravelins ,  jusqu'alors  trop  rapproché  de  la  courtine.  V.  Bulletin, 
vol.  II,  page  71  et  suiv. ,  In  biof^raphie  de  Speckié,  par  l'auteur  de  la 
présente  notice.  Voir  aussi  VArchifeciiira  de  Speckié,  Strasbourg, 
chez  Lazare  Zelzner ,  1609,   1  sol.  in-i". 
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(burg  ou  château  delà  Vasgovie)  date  del'an  HOO seulement, 
quoiqu'on  ait  essayé  de  le  rattacher ,  par  sa  construction 
même ,  aux  temps  romains.  Les  Lichtenberg  en  firent  l'ac- 
quisition des  mains  de  la  familie  de  Born.  Ces  ruines  sont 
d'une  belle  conservation  ;  elles  renferment  une  salle  à  porte 
ogivale  surmontée  d'un  cintre  et  à  fenêtres  profondément 
creusées,  du  même  style. 

Les  deux  Witidstein ,  dans  le  Jaegerlhal,  sont  assis  sur 
les  deux  sommets  d'une  crête  de  montagnes  qui  semblent 
barrer  la  vallée.  Le  vieux  Windstein  est  établi  sur  un  roc  de 
IGO  mètres  de  long,  qui  sert  lui-même  de  base  à  deux  masses 
de  rochers  autrefois  suiiuontées  de  tours  et  de  murs.  Le  roc 
est  percé,  dans  son  pourtour,  en  chambres,  escaliers,  galeries, 
citernes  et  cachots.  Au  premier  aspect,  c'est  une  demeure  de 
troglodytes;  habitée  et  décorée,  elle  a  dû  être  assez  confor- 
table en  hiver,  dans  cette  froide  vallée.  F,a  tradition  rapporte 
cette  construction  à  Pierre,  abbé  de  \eubourg,  qui  l'aurait 
taillée  dans  le  roc  pour  y  cacher ,  au  besoin ,  les  trésors  de 
l'abbaye.  Ce  château  fut  détruit  en  1336  par  l'évêque  de 
Strasbourg. 

Le  nouveau  Windstein,  construit  un  an  après  cet  événe- 
ment, préseiite  un  corps  de  logis  de  forme  polygone,  au  milieu 
d'une  enceinte  carrée  ;  il  occupe  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  roche,  qui  lui  sert  de  support.  Une  galerie  souterraine 
réunit,  dit-on,  les  deux  AYindstein,  qui  furent  concédés,  au 
XVI^  siècle,  à  titre  de  fief,  par  les  comtes  de  Hanau-Lich- 
tenberg  aux  likebrecht  de  Diirkheim  ;  ces  derniers  avaient 
déjà,  au  XIV'.  siècle,  possédé  une  partie  du  vieux  Win<istein. 
A  réi)0(jue des  guerres  de  Tiuenne,  Wolf  Frédéric  Ekebrecht 
de  Diirkheim  s'y  défendit  bravement,  seul,  à  ce  (pi'assure  la 
tradition  [lopulaire,  passant  alternativement  de  l'un  à  l'antre 
chàieau,  et  finissant  par  s'échapper  vers  le  Palatinal. 

Plusieurs  de  ces  châteaux  des  environs  de  Niederbronn  et 
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de  l'arroiidissement  de  Wissembourg,  en  général,  affectent 
le  même  caractère  que  le  vieux  AVindstein  :  ils  sont  identifiés 
avec  les  rochers  qui  leur  servent  de  base  et  de  défense. 

Tels  sont  Hohenfels  et  Falkenstein ,  a  l'ouest  de  Wind- 
stein,  sur  la  lisière  el  dans  le  département  de  la  Moselle.  Le 
Hohenfels  contient  un  cachot  perpendiculairement  taillé  dans 
le  roc,  et  dont  l'orifice  supérieur  servait  en  même  temps  de 
porte  et  de  lucarne.  On  y  descendait  évidemment  les  prison- 
niers par  des  cordes. 

Le  FaLtiensiein  présente,  comme  le  "Windstein ,  une  série 
de  pièces  habitables,  creusées  dans  le  rocher. 

Le  Schœtieck,  au  nord-ouest  du  Windstein,  repose  aussi  sur 
un  rocher  ;  mais  ses  édifices,  ses  tours,  ses  murs  à  créneaux 
et  corps  de  bâtiments  s'élèvent  dans  des  dimensions  considé- 
rables au-dessus  de  leur  support,  sans  se  confondre  avec  lui. 
Le  château  contient  une  tour  ronde,  dont  les  murs  ont 
U  mètres  dV^^aissenr.  Rodolphe  de  Habsbourg  l'avait  détruit, 
en  1280,  maisl'évèque  Frédéric  de  Lichtenberg  le  rétablit  dès 
le  commencement  du  siècle  suivant.  Inféodé  par  les  évêques 
de  Strasbourg  aux  comtes  de  Lichtenberg,  il  passa  plus  tard 
aux  Ekebrecht  de  Diirkheim,  et  subit,  au  milieu  du  XVP. 
siècle  ,  une  dernière  réparation  par  l'un  des  Ekebrecht  de 
Diirkheim.  En  effet ,  plusieurs  parties  du  Schœneck  portent, 
dans  leurs  fenêtres  et  ouvertures,  le  caractère  de  cette  époque. 

XII.     LES    CHATEAUX    DE    LA    FRONTIÈRE    SEPTENTRIONALE   ET  DU 
PALATIN4T     ALSACIEN. 

A  l'extrémité  septentrionale  du  département,  sur  toute  la 
lisière  montagneuse,  entre  l'ancienne  abbaye  de  Sturtzel- 
bronn  (Moselle)  et  Wissembourg,  s'étendent  des  châteaux 
ruinés,  dont  le  caractère  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
des  forts  des  environs  de  Niederbronn  et  de  Jaegerihal. 

C'est  d'abord  celui  de  Lutzelhart  ou  Fitzhart ,  près  Ober- 
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steinbach,  avec  sa  tour  élevée  sur  un  rocher  de  20  à 
hO  mètres  de  haut,  abordable  par  un  escalier  taillé  dans  le 
roc,  et  entouré  d'un  corps  d'édifice  assez  considérable. 

Dans  la  même  région,  se  trouve  le  petit  Arnsberg,  aussi  à 
l'extrémité  d'un  rocher  haut  de  65  mètres,  et  offrant,  comme 
le  Fitzhart,  un  escalier  taillé  dans  le  roc. 

Puis,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  le  Wasichenstein ,  qui 
consiste,  comme  le  Dreystein  ,  derrière  Ste. -Odile,  en  deux 
châteaux  sur  deux  rochers  séparés  par  un  précipice.  L'archi- 
tecture du  château  inférieur  est  très-soignée  :  des  fenêtres 
ogivales  se  découpent  dans  une  tour  avancée;  des  chambres 
élégantes  sont  à  moitié  taillées  dans  le  roc;  deux  murs  d'en- 
ceinte entourent  le  corps  du  château,  muni,  à  l'est,  d'une 
citerne.  Il  passa  en  plusieurs  mains  ,  et  finit  par  arriver, 
comme  Lutzelhart  et  d'autres  châteaux  de  ces  environs,  aux 
Hanau-Lichtenberg. 

Le  Frendsherg  ou  Frensbourg,  près  Niedersteinbach,  est 
assis  sur  deux  rochers,  dont  l'un  est  tellement  étroit  que, 
selon  l'expression  de  Schweighœuser,  il  ressemble  à  un  pié- 
destal supportant  l'ie  tour  en  ruine. 

Sa  destruction  définitive  date  de  1677  ;  mais  au  XIV*. 
siècle  déjà,  il  avait  subi  deux  bouleversements  de  la  part  de 
Jean  de  Lichtenberg  et  des  Strasbourgeois. 

Le  plus  important  de  ces  châteaux  de  la  frontière  est,  sans 
contredit,  le  Fleckenstein,  sur  un  rocher  gigantesque,  qui 
est  garni  tout  entier  de  murs,  de  tours,  et  environné  de  forti- 
fications à  ses  pieds. 

Au  moyen-âge,  le  Fleckenstein  passait  pour  imprenable, 
ce  qui  n'empêcha  pas  Vaubrun  d'y  entrer  (1676).  Deux 
galeries  taillées  dans  le  roc,  l'une  intérieure,  l'autre  exté- 
rieure ,  conduisaient  au  haut  de  la  plate-forme  de  bi  tour 
principale.  Le  château  remontait,  comme  la  famille  de  ce 
nom,  jusqu'au  XII*.  siècle  ;  il  a  dû  subir,  toutefois,  plu- 
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sieurs  restaurations;  car  une  salle  conservait,  il  y  a  trente  ans 
encore,  le  millésime  1^07  et  IkkU. 

A  deux  lieues  au  nord-est  du  Fleckenstein,  sur  une  crête 
élevée,  se  trouvent  les  châteaux  de  Hohenbourg  et  de  Loe- 
wenstein. 

Le  premier  formait  un  pentagone,  dont  les  angles  sont  for- 
tifiés par  des  tourelles  appuyées  d'mi  côté  contre  un  rocher 
étroit  à  sa  base,  élargi  à  son  sommet,  et  offrant,  au  bas  des 
rochers,  une  série  de  galeries  souterraines. 

Le  Loewenstein  ,  dont  l'histoire  a  été  écrite  par  notre 
collègue,  31.  Jung,  portait  aussi  le  nom  de  Lindenschmiit 
ou  Lmkenschmnt  (maréchal  ferrant  d(  s  tilleuls,  ou  maréchal 
ferrant  à  rebours),  nom  qui  impliquait,  sans  doute,  une  allu- 
sion à  l'un  de  ses  possesseurs  primitifs,  brigand,  dont  la 
ruse,  analogue  à  celle  pratiquée  par  Cacus,  consistait  à  ferrer 
h  contre-sens  les  chevaux  à  l'aide  desquels  il  exécutait  ses 
courses  déprédatrices.  Peut-être  la  légende  avait-elle  entendu 
parler  de  Jean  d'Albe,  que  les  Sirasbonrgeois  traquèrent 
d;uis  ce  château,  vers  la  fin  du  X1V^  siècle. 

Les  ruines  actuelles  sont  informes  et  n'ont  d'autre  charme 
que  celui  des  souvenirs. 

Les  châteaux  qui  occupent  les  crêtes  du  prolongement  des 
Vosges,  dans  la  partie  du  Paiatinai  détachée  de  l'Alsace 
en  1815,  continuent  à  ofl'rir  la  même  physionomie.  Ils  se 
confondent,  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire,  avec  les 
ruines  dont  nous  avons  indiqué  les  principales ,  à  partir  du 
Wasenbourg. 

Je  n'ai  pas  la  mission  d'en  faite  ici  le  relevé;  je  rappelle- 
rai seulement  la  prison  de  Richard  Cœur-de-Lion,  le  Trifels, 
assis  sur  trois  rochers  distincts  et  offrant ,  dans  les  restes  de 
sa  chapelle,  une  ornementation  élégante,  digne  de  la  desti- 
nation d'un  sanctuaire  où  l'on  conservait  les  joyaux  do  l'em- 
pire. 
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Puis  le  Berwardstein  ou  BerbeLstein ,  avec  ses  galeries 
souterraines,  ses  terrasses,  carrément  assises  sur  un  rocher 
pyramidal,  ses  corps  de  logis,  superposés  en  plusieurs  étages. 
Long-temps  inféodé  par  la  maison  Palatine  à  l'abbaye  de 
Wissembourg,  puis,  à  la  fin  du  XV^  siècle,  octroyé,  au 
même  titre,  à  Jean  de  Dratt,  maréchal  du  palais  de  l'électeur 
Philippe,  le  château  de  Berbelstein  devint  l'objet  d'un  long 
conflit  dont  j'ai  essayé  de  retracer  les  phases  diverses  ,  à 
l'aide  de  documents  inédits  (1). 

Le  caractère  violent  et  querelleur  de  J.  de  Dratt  l'a  fait 
vivre  dans  l'histoire  du  Palatinat  et  d'Allemagne;  il  vit  dans 
la  mémoire  populaire,  grâce  à  l'irrésistible  attrait  qu'exercent 
sur  les  masses  les  grands  vices  autant  que  les  grandes  vertus. 
S'il  n'a  point  le  vaste  renom  du  chevaleresque  Richard ,  qui 
a  composé  dans  le  château  de  Trifels  l'une  de  ses  plus  belles 
élégies  sur  la  mobilité  di-'S  affections  humaines  ,  le  grand- 
maréchal  de  l'électeur  palatin  a  passé,  avec  armes  et  ba- 
gages ,  dans  le  domaine  du  mythe ,  et  sert  d'épouvantail  aux 
enfants  rebelles, 

Je  demande  pardon  à  cette  grave  assemblée  de  l'avoir 
arrêtée  un  moment  sur  des  données  qui  ne  sont  point  dans 
son  programme  direct;  mais  les  faits  historiques  ou  légen- 
daires qui  se  rattachent  aux  vieux  murs  leur  donnent  une 
seconde  vie,  autant  que  le  crayon  de  l'artiste,  de  l'architecte 
ou  de  l'archéologue,  qui  restaure,  dans  sa  pensée,  les 
fragments  mutilés  du  passé.  Vous  me  pardonnerez  d'avoir, 
au  terme  de  ce  pèlerinage  le  long  de  nos  Vosges,  rappelé 
que  toutes  ces  tours  et  ces  murailles  de  grès  ou  de  granit 
cachent,  non  pas  des  trésors  matériels,  mais  le  feu  à  peine 
éteint  des  passions  (jui  ont  si  souvent  éclaté  dans  leur  enceinte. 

(1)  L'abbayfi  de  Wissembourg.  —  Monographie  insérée  au  Bulletin 
de  la  Société  des  mouumeuts  historiques  d'Alsace,  vol.  I,  p.  Ii9-23i.  . . 
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Ce  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  les  noms  européens  des  Bayard,  de 
Duguesclin  ou  de  Jeanne  d'Arc  qui  viennent  ici  frapper  nos 
oreilles;  mais  dans  des  groupes  d'illustrations  plus  modestes, 
l'évêque  Conrad  de  Lichlenberg,  le  prolecteur  d'Erwin  de 
Steinbach,  montre,  sur  la  terrasse  de  sa  vieille  forteresse,  son 
énergique  figure,  et  près  du  château  de  Landsperg,  l'imagi- 
nation peut,  sans  trop  s'égarer,  se  trouver  face  à  face  de 
l'abbesse  Herrade,  de  l'auteur  du  Jardin  des  Délices,  dont 
l'oeuvre  curieuse,  et  il  est  bien  permis  de  dire  maintenani, 
dont  l'œuvre  illustre  a  toute  espèce  de  droit  à  voire  inlérêt. 

Je  termine,  Messieurs,  en  faisant  passer  sous  vos  yeux  les 
plans  et  les  restaurations  ficlives  de  Landsperg  et  de  quelques 
châteaux  voisins.  C'est  le  legs  d'un  membre  ,  récemment 
décédé,  du  Comité  historique  d'Alsace,  de  M.  Pries,  ancien 
architecte  de  la  ville  de  Strasbourg ,  qui  a  voué  à  ce  genre 
de  travaux  ses  derniers  loisirs. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  M.  Spach  ,  des  analyses  orales 
et  de  plusieurs  aperçus  sur  cette  intéressante  matière,  pré- 
sentés par  l'auteur,  ^].  le  chevalier  de  Rossi ,  qu'une  heu- 
reuse coïncidence  a  amené  dans  nos  murs  pendant  la  tenue  du 
Congrès,  entretient  l'Assemblée  de  son  ouvrage  sur  les  in- 
scriptions chrétiennes,  donl  la  publication  est  entreprise,  et 
dont  l'illustre  archéologue  a  déjà  recueilli  plus  de  11,000. 

On  n'avait  jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  deRossi,  rencontré  aucune 
tombe  d'un  pontife  romain  qui  fût  bien  authentique;  j'ai  été 
assez  heureux  pour  trouver  celles  de  presque  tous  les  papes 
du  111*.  siècle;  six  portent  leurs  inscriptions  primitives. 

Un  très-grand  nombre  des  inscriptions  chrétiennes  (6,000 
environ)  ont  été  copiées  sur  les  monuments  mêmes,  soit  dans 
les  églises,  soit  dans  les  musées  de  Rome.  Celles  des  monuments 
qui  sont  perdus  ont  été  retrouvées  dans  les  manuscrits  auxquels 
il  a  fallu  avoir  recours  à  cause  de  l'inexaclitude  des  ouvrages 
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imprimés.  Presque  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope ont  été  consultées  à  ce  sujet. 

1,200  inscriptions  donnent  une  date.  Elles  forment  la  matière 
du  premier  volume. 

Les  volumes  suivants  contiendront  celles  dont  la  date  peut 
être  trouvée  par  la  comparaison  avec  les  autres.  Souvent  l'au- 
teur a  suivi  pour  cela  la  méthode  topographique,  la  date 
trouvée  sur  un  monument  donnant  approximativement  celle 
des  autres  inscriptions  d'une  même  catacombe  ou  d'un  même 
corridor. 

Un  des  volumes  doit  contenir  un  choix  des  inscriptions  les 
plus  importantes,  et  former  une  sorte  d'anthologie  des  monu- 
ments qui,  se  trouvant  par  cette  méthode  topographique  mêlés 
à  ceux  d'un  intérêt  plus  général ,  méritent  d'être  décrits  et 
commentés  particulièrement. 

Des  fac-siaiilé  de  la  plus  grande  fidélité  reproduisent  les 
inscriptions  dont  les  caractères  sont  trop  insolites  pour  pou- 
voir être  rendus  par  la  typographie.  Des  planches  lithogra- 
phiées,  donnant  les  inscriptions  tracées  au  trait  sur  les  murs, 
accompagneront  l'ouvrage. 

L'assistance,  qui  a  écoulé  avec  le  plus  vif  intérêt  les  expli- 
cations du  membre  le  plus  actif  de  la  Commission  des  cata- 
combes, examine  ensuite  un  exemplaire  du  premier  volume 
que  M.  le  chevalier  de  Rossi  dépose  sur  le  bureau.  Puis  l'il- 
lustre savant  répond  à  la  question  posée  par  quelques  membres  : 
Y  a-t-il  une  chronologie  des  formes  dans  les  tombeaux  ? 

a  Cette  chronologie ,  dit  M.  de  Rossi ,  est  à  faire  d'après 
chaque  cimetière  particulier ,  car  les  formes  varient  souvent 
de  l'un  à  l'autre.  On  peut  admettre  cependant,  en  général ,  que 
la  forme  rectangulaire  oblongue  caractérise  les  plus  anciens; 
plus  tard  paraît  l'arc  et  enfin  le  plein-cintre.  » 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  (Jonservateur  des  catacombes 
des  renseignements  précieux  qu'il  a  bien  voulu  communiquer 
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aux  membres  du  Congrès ,  et  de  la  publication  d'un  ouvrage 
d'une  si  haute  portée  pour  l'étude  de  l'antiquité  chrétienne. 

En  s'occupant  des  origines  du  christianisme  dans  les  Gaules, 
nos  savants,  dit  M.  de  Caumont,  ont  trop  négligé  l'étude  des 
inscriptions,  et  il  est  à  espérer  que  ce  travail  les  fera  rentrer 
dans  la  bonne  voie  et  profitera  doublement  à  la  science.  Aussi, 
ajoute-t-il ,  je  dois  vous  exprimer  ici  mes  remercîments  à  la 
fois  comme  chrétien  et  comme  archéologue  français. 

M.  de  Caumont  prie  ensuite  IMonseigneur  l'Évoque  de  faire 
la  distribution  des  médailles  accordées  aux  hommes  qui ,  soit 
par  des  constructions  ou  des  restaurations ,  soit  par  des  dé- 
couvertes ou  par  l'enseignement,  ont  rendu  à  l'art  des  services 
signalés.  Ces  modestes  récompenses,  dit-il,  auront  aux  yeux 
des  lauréats  un  double  prix,  parce  qu'elles  leur  auront  été 
offertes  par  le  premier  pasteur  du  diocèse ,  et  dans  la  ville 
illustrée  par  Erwin  de  Steinbach. 

iM.  Gomart,  chargé  du  rapport,  nomme  les  lauréats  en  com- 
mençant par  la  section  de  l'Ouest.  Chaque  prix  est  motivé 
ainsi  que  suit. 

rapport  de  m,  gomart. 

Messieurs, 

Depuis  son  origine,  la  Société  française  a  récompensé  les 
architectes  qui  avaient  conservé  ou  restauré  avec  intelligence 
les  anciens  monuments,  et  les  hommes  qui  avaient  rendu  des 
services  considérables  à  l'art  et  à  l'archéologie;  aujourd'hui, 
la  Société  française  étant  devenue  pour  les  architectes  et  les 
amis  de  l'art  ancien  une  association  nationale,  elle  a  dû  ré- 
pondre de  plus  en  plus  à  la  confiance  qu'on  lui  témoignait  et 
étendre  davantage  ses  récompenses.  Elle  a  donc  augmenté  le 
nombre  des  médailles  qu'elle  distribue  et  elle  compte  encore 
donner  une  plus  grande  impulsion  dans  l'avenir,  en  encoura- 
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géant  ceux  qui  marchent  dans  la  bonne  voie  et  en  signalant 
par  ses  récompenses  les  hommes  consciencieux  qui  ont  rendu 
des  services  à  l'art  chrétien  et  à  l'archéologie. 

Voici,  Messieurs,  les  noms  des  lauréats  que  la  Commission 
vous  propose  de  récompenser  avec  les  motifs  qui  ont  décidé 
le  Jury  à  décerner  la  récompense. 

Médaille  d'argent.  —  A  MM.  Boulangé  frères,  fabricants 
de  carreaux  émaillés  ,  qui  ont  depuis  quelque  temps  attiré 
l'attention  de  la  Société  et  dont  on  a  fait  examiner  les  produits 
par  une  Commission  à  l'exposition  régionale  de  Rouen. 

l\M.  les  Commissaires  ont  reconnu  la  solidité  de  ces  pavés, 
qui  reproduisent  des  types  élégants  du  moyen-âge. 

Médaille  d'argent.  —  A  M.  Desmaretz  ,  architecte  du  dé- 
parlement de  la  Seine-Inférieure,  qui  a  restauré  et  en  partie 
reconstruit,  avec  un  talent  remarquable  d'exécution,  l'église  de 
Lony-Paon  ,  près  de  Rouen. 

Médaille  d'argent.  ~  A  M.  Bonet, sculpteur,  qui  a  montré 
un  très-grand  talent  dans  l'exécution  remarquable  d'un  grand 
nombre  de  boiseries  dans  le  style  gothique, 

M.  Bonet  excelle  dans  la  reproduction  des  arabesques  de  la 
Renaissance ,  en  même  temps  qu'il  rend  le  XV^  siècle  et  le 
XIIP.  siècle  avec  une  vérité ,  une  hardiesse  et  une  pureté 
d'exécution  que  la  Société  française  d'archéologie  a  observées 
avec  une  véritable  satisfaction. 

Une  médaille  d'argent.  —  A  M.  Simon,  architecte  à  Rouen, 
qui  a  restauré  avec  intelligence  plusieurs  églises  du  départe- 
ment de  l'Eure.  La  Société  a  vu  dernièrement  avec  beaucoup 
de  plaisir  ce  qu'il  a  fait  exécuter ,  en  style  Renaissance  dans 
diverses  niaisons  de  Rouen ,  et  elle  lui  a  décerné  une  mé- 
daille d'argent  comme  une  preuve  de  sa  satisfaction  pour  ces 
derniers  travaux. 

M.  Barthélémy  père  a  déjà  obtenu  une  médaille  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  l'église  de  Bon-Secours 
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à  Rouen  ;  mais,  depuis  cette  époque,  il  a  construit  bien  d'au- 
tres églises  et ,  dernièrement ,  la  Société  française  a  vu  avec 
un  vif  intérêt  l'église  rurale  de  St. -Jacques  (  Seine-Inférieure), 
construite  en  briques  dans  le  style  roman  du  XI  P.  siècle  avec 
bas-côtés,  transept  et  abside.  Cette  jolie  basilique  romane  n'a 
coûté  que  60,000  fr, ,  et  bien  des  villes  seraient  heureuses 
d'en  posséder  de  pareilles.  Les  arceaux  des  voûtes  ont  été 
moulés  par  parties  en  plâtre,  et  la  solidité  de  ces  pièces ,  leur 
parfait  agencement  ont  fait  de  nouveau  reconnaître  par  la 
Compagnie  l'importance  qu'il  y  a  de  populariser  l'emploi 
des  pièces  moulées ,  pour  les  voûtes  surtout.  La  Société  dé- 
cerne à  M.  Barthélémy  père  une  médaille  d'argent ,  pour  son 
église  St. -Jacques. 

M.  Barthélémy  fils  marche  sur  les  traces  de  son  père ,  et , 
déjà  nous  lui  devons  bon  nombre  de  travaux  satisfaisants; 
mais  c'est  particulièrement  pour  les  constructions ,  restaura- 
tions et  décorations  exécutées  sous  sa  direction  à  l'habitation 
de  M.  Le  Pel-Cointet ,  à  Jumiéges  ,  que  la  Société  française 
croit  devoir  le  récompenser.  La  restauration  des  édifices  civils 
du  moyen-âge  est  en  effet  delà  plus  haute  importance,  au  point 
de  vue  de  l'art  et  du  goût;  l'ameublement  présente  des  diffi- 
cultés dont  les  architectes  vulgaires  ne  se  préoccupent  pas 
assez;  toutes  ces  difficultés  ont  été  vaincues  par  M.  Barthé- 
lémy fils  ;  et  c'est  pour  ces  travaux  que  la  Société  lui  décerne 
une  médaille  d'argent. 

Médaille  d'argent.  —  A  M.  Bernard ,  peintre-verrier  à 
Rouen,  pour  exécution  de  vitraux,  notamment  à  St.-Jacques 
(Seine-Inférieure).  Ces  vitraux  ont  été  visités,  au  mois  de 
juillet  dernier ,  par  la  Société  française  d'archéologie  qui  a 
décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Bernard. 

Une  médaille  en  vermeil.  —  A  M.  Le  Pel-Cointet ,  pro- 
priétaire des  ruines  de  Jumiéges ,  pour  le  talent  remarquable 
qu'il  a  apporté  dans  la  conservation  de  ces  ruines  précieuses. 
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La  Société  française,  dans  la  visite  qu'elle  a  faite  à  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  a  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  les  res- 
taurations intelligentes  pratiquées  avec  autant  de  bonheur 
que  de  bon  goût  par  i\l.  Klotz,  architecte  de  l'Œuvre- Notre- 
Dame,  à  Strasbourg;  elle  saisit  avec  empressement  celte  oc- 
casion de  féliciter  publiquement  M.  Riotz  de  son  miliative  sur 
la  restauration  de  certaines  parties  de  ce  noble  édifice,  et, 
pour  lui  laisser  un  témoignage  durable  de  sa  haute  satisfac- 
tion, elle  lui  a  décerné  une  médaille  en  vermeil. 

Dans  sa  visite  à  la  cathédrale,  la  Société  a  admiré  les  Ira- 
vaux  de  restauration  des  verrières  si  consciencieusement 
exécutés  par  IM,  Petit-Gérard  ,  peintre-verrier  à  Strasbourg. 
M.  Petit-Gérard  est  un  artiste  d'un  grand  talent  ;  nous  en 
avons  vu  la  preuve  dans  les  verrières  qu'il  a  composées  et 
dans  les  travaux  en  voie  d'exécution  dans  ses  ateliers;  mais 
dans  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathédrale,  il  n'a  pas 
hésité  à  s'effacer  complètement  et  ne  s'est  appliqué  qu'à  f.iire 
ressoriir  l'œuvre  (pi'il  restaurait  il  a  résolu  l'un  le.^  problèmes 
les  plus  dilFiciles,  et  c'est  ce  talent  et  cette  conscience  que 
nous  récompensons  par  une  médaille  d'argent. 

Les  restaurations  si  bien  exécutées  dans  leur  ensemble,  au« 
dessus  du  portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  ^'eussent 
pas  été  aussi  faciles  pour  M.  Kl(»tz  s'il  n'avait  tioové  dans 
M.  Grass,  statuaire,  un  interprète  consciencieux  de  ses  idées 
et  des  dessins  originaux  de  cette  inagnifi(|iie  f.içade.  I.a  Société 
française  d'archéologie  décerne  à  \1.  Grass  une  médaille 
d'argent  pour  les  statues,  moulures  et  déroiipure.s  qu'il  a 
exécutées  dans  la  galerie  supérieure  du  portail  de  la  cathé- 
drale (le  Strasbourg. 

De  l'année  18'j3  à  1«^9,  un  homme  de  dévouement  a 
professé  l'archéologie  au  grand  séminaire  de  Strasbourg,  il  a 
étudié  et  fait  connaître  les  mo'iuments  de  l'Alsace.  La  Société 
française  est  heureuse  de   récompenser   par    une  médaille 

31 


^82      CONGRÈS  AUCHÉOLOGIQUE  DF,  FRANCE. 

d'argent ,  non-seulemenl  l'intelligence  et  la  science  profonde 
que  M.  l'abbé  (juerbcr  a  montrées  dans  son  apostolat  ar- 
chéologique ,  mais  encore  le  zèle  et  le  bon  goûl  qu'il  déploie 
aujourd'hui  pour  la  restauration  de  l'église  de  Haguenau. 

M.  Petiti,  architecte  à  Strasbourg  ,  a  exécuté  avec  autant 
de  talent  que  d'intelligence  la  chapelle  de  la  Toussaint  que 
nous  avons  visitée  :  le  dessin  est  d'une  précision  et  d'une  pu- 
reté remarquables.  La  Société  a  été  heureuse  de  récompenser 
«elle  œuvre  élégante  qui  rappelle  par  le  style  le  XIV°.  siècle, 
et  elle  a  décerné  à  M.   Petiti  une  médaille  d'argent. 

La  Société  française  d'archéologie  a  aussi  voté  une  médaille 
d'argent  à  M.  Chagre,  architecte  à  Mulhouse,  pour  avoir  conçu 
et  exécuté  avec  rapidité  l'église  de  Slulhouse.  Dans  cette  con- 
struction d'une  importance  plus  grande  que  les  églises  qu'on 
voit  ordinairement,  la  brique  a  été  heureusement  mariée  à  la 
pierre,  et  des  moulages  en  ciment  de  Portiand  ont  été  heureu- 
sement employés  avec  beaucoup  d'intelligence.  C'est  pour 
récompenser  ces  divers  mérites  que  la  Société  a  décerné  à 
M.  Chagre  une  médaille  d'argent. 

Nous  avons  tous  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  le  château  de 
Holi-Kecnigsbowg,  et  nous  avons  reconnu  que  celte  colossale 
œuvre  de  la  grande  époque  féodale  était  conservée  avec  autant 
de  talent  que  d'intelligence  par  l'habile  architecte  de  l'arron- 
dissement de  Schelestadt,  M.  Ringeisen.  Énumérer  ici  ce 
(ju'il  a  fait  pour  la  conservation  de  ce  monument  est  tout-à- 
fait  inutile  ,  puisque  vous  l'avez  vu;  mais  il  n'est  pas  inutile 
de  faire  ressortir  que  beaucoup  d'entre  nous,  moi  tout  le  pre- 
mier, ne  s'étaient  pas  aperças  de  ces  intelligentes  restaurations. 
N'est-ce  pas  en  faire  le  plus  bel  éloge?  Aussi  la  Société  fran- 
çaise a  décerné  une  médaille  d'argent  à  iM.  Ringeisen  pour  le 
dévouement,  le  désintéressement  qu'il  a  montres  dans  la  res- 
tauration et  la  conservation  du  château  de  Hoh-Kœnigsbourg 
et  de  r.àllKsamhauisen. 
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La  Société  a  décerné  : 

Une  médaille  d'urgent.  —  A  M.  Ringel ,  pasteur  à  Die- 
meringen ,  pour  sa  découverte  de  voies  romaines  et  d'un 
bassin  romain  dans  le  canton  de  Urulingen. 

Une  médaille  d'argent.  —  A  M.  Alfred  Goldenberg,  pour 
la  découverte  d'un  casiruai  gallo-romain  ,  près  de  Saverne. 

Une  médaille  de  brome.  —  A  M.  (Iron  ,  inspecteur  des 
travaux  de  la  cathédrale,  qui,  depuis  plus  de  quinze  ans,  a  con- 
couru à  la  restauiation  de  ce  monument,  ainsi  qu'à  celle  de 
l'église  de  Niederhaslach  et  de  plusieurs  autres  édifices  du  plus 
haut  intérêt. 

Médaille  de  bronze.  —  A  M.  Siffer  ,  curé  à  Weycrsheim, 
pour  avoir  sauvé  de  la  destruction  plusieurs  monumeniset  fait 
beaucoup  de  recherches  sur  les  voies  romaines  et  Miries  anti- 
quités de  l'Alsace. 

Mention  honorable. — A  M.  Kramer,curédeNie(lerhaslach, 
pour  les  recherches  qu'il  a  faites  dans  toutes  les  paroisses 
dont  il  a  été  curé  jusqu'ici,  et  pour  les  soins  qu'il  a  apportés 
à  la  conservation  des  monuments. 

ALLOCATIONS   ACCORDÉES. 

Après  la  distribution  des  médailles  faite  à  ceux  de  MM.  les 
lauréats  qui  étaient  présents  à  la  séance ,  M.  le  Secrétaire- 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  ,  au  nom  de  la 
Compaguia  ,  donne  connaissance  des  allocations  suivantes 
votées  par  elle  : 

1°.  A  l'église  d'Obersteigen  (canton  de  Wasselonne)  300  fr. , 
sur  la  demande  de  M    l'abbé  Straub; 

2°.  Pour  des  fouilles  sur  la  voie  romaine,  aupnV  de  \Iack- 
willer  ,  arrondissement  de  Saverne,  100  fr. ,  sur  ia  demande 
de  M.  le  colunel  de  Morlet; 

3°.  Pour  la  conservation  du  clorher  de  Kiittollieim  (Xi*. 
siècle  ),  100  fr. ,  sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Straub; 
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U°.  Pour  l'église  de  Rosenwilier  (canton  de  Rosheitn),  pour 
la  conservation  des  vitraux,  100  fr.  ,  sur  la  demande  de  M. 
l'abbé  Straub; 

5".  Pour  des  fouilles  à  faire  dans  le  castrum  des  environs  de 
Saverne,  200  fr.  ,  sur  la  demande  M.  le  colonel  de  Worlet; 

6".  Pour  déblayer  et  consolider  le  château  de  St. -Ulrich 
(  plan  à  fournir  et  rapport),  100  fr, ,  sur  la  demande  de  M.  le 
baron  de  Schauenburg  ; 

7°.  Pour  le  cloître  de  Wissembourg,  200  fr. ,  sur  la  demande 
de  iM.  l'abbé  Straub. 

Le  Congrès  approuve  ces  allocations. 

31.  le  Directeur  de  la  Société  française  clôt  la  session  en 
remerciant  Mg'.  l'Évêque  d'avoir  voulu  par  sa  présence  re- 
lever la  solennité  du  jour,  et  donner  à  la  Société  française 
une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  Sa  Grandeur  témoigne 
à  l'élude  des  monuments  anciens.  «  Je  remercie ,  continue 
M.  de  Caumont,  les  habitants  de  la  ville  de  Strasbourg, 
de  l'accueil  fraternel  qu'ils  nous  ont  fait  ;  je  remercie  les 
archéologues  qui  ont  consacré  leurs  loisirs  à  l'étude  de  l'art 
local,  de  nous  avoir  entretenus  des  monuments  si  nombreux 
et  si  intéressants  de  leur  province,  et  surtout  de  montrer 
tant  de  sollicitude  pour  ceux  d'entre  ces  témoins  du  passé 
dont  l'existence  est  compromise.  En  quittant  Strasbourg , 
nous  emportons  des  souvenirs  bien  chers  à  notre  cœur  ;  mais 
le  plus  consolant ,  c'est  celui  des  résultats  obtenus  par  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  fondée 
diins  cette  ville  sous  les  auspices  de  M.  le  Préfet  et  dirigée 
avec  tant  de  zèle  et  de  sagacité  par  M.  le  président  L.  Spach, 
auquel  je  me  fais  un  devoir  de  rendre  ici,  au  nom  de  la  Société 
française,  un  public  hommage  de  reconnaissance,  » 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

L  eSecrétaire- général , 

L'abbé  A.  Straub. 
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Notices  archéologiques  par  M.  V.  Simon  (1857-58).  1858. 

Notice  sur  quelques  objets  d'art  antiques  (1855-1856). 

Par  M.  Levrault  :  La  vallée  de  la  Bruche ,  Haslach  ,  Gir- 
baden ,  Nideck  et  le  Donon  ,  Ste. -Odile  et  le  Heidenmauer. 
1855. 

Landau,  étude  historique.  1859. 

Essai  sur  l'ancieîme  monnaie  de  Strasbourg  et  sur  ses  rap- 
ports avec  l'histoire  de  la  ville  et  de  l'évèché.  1862. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle.  1858. 

Bulletin  de  la  Société  d' archéologie  et  d'histoire  de  la  Mo- 
selle. Première  année,  1858; — Id.  Seconde  année,  1859. 

Par  !\J.  Willmann  :  Chronik  der  nied rigsten  Wasserstœnde 
der  Rheins  vom  Jahre  70  w.  Chr.  Geb.  bis.  1858. 

Par  IM.  Pernot:  Notice  historique  sur  le  château  de  Join- 
ville  (Haute-Marne).  Paris,  1857. 

Jeanne  d'Arc  Champenoise  et  non  pas  Lorraine,  Orléans, 
1852. 

Souvenir  historique.  Arras  ,  1856. 

Raisons  et  faits  qui  amenèrent  dans  les  arts  le  changement 
qui  s'opéra  au  XV P.  siècle  et  pendant  les  siècles  suivants. 
Reims,  1853. 

Par  M.  Gustave  Bardy  î  De  la  situation  présente  de  l'Ordre 
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de  Malle,  du  caractère  de  sa  réforme,  de  son  ancien  état  en 
Poitou.  Paris,  1859. 

Par  M.  Victor  Teste:  Lithographie  de  Notre-Dame  de 
Vienne. 

Par  M.  Spach  :  Le  château  de  Hoh^Kœnigsbourg.  1856. 

L'abbaye  de  Wissembourg.  1857. 

Histoire  de  la  Basse-Alsace  et  de  la  ville  de  Strasbourg, 
1858. 

Le  comté  de  Hanau-Lichtenberg.  1859. 

Par  M.  Diifresue. — Dissertation  sttr  l'origine  des  sceaux 
et  sur  leur  usage  ,  principalement  dans  l'évêché  de  Toul. 
Metz.  1858. 

De  l'origine  de  l'infendance  dans  les  Trois-Évêchés. 

Notice  sur  les  sépultures  gallo-franques  trouvées  en  185/i 
à  Fareberswiller  (Moselle).  Metz,  1855. 

Par  M.  Edmond  Tudot:  Collection  de  figurines  en  argile 
de  l'époque  gallo-romaine.   Paris,  185/i. 

Avant-propos  et  les  trois  premières  livraisons. 

Par  M.  l'abbé  Straub  :  Le  symbolisme  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  2^  édilion.  1856. 

Notice  sur  les  verrières  de  C église  ,  aujourd'hui  parois- 
siale ,  de  l'ancien  couvent  de  Ste.'Marie-Madeleitie  ,  à 
Strasbourg.  Strasbourg,  1858. 

Note  sur  un  reliquaire  du  XII'.  siècle  appartenant  à 
l'église  de  Mol sheim.  1858. 


NOTE 

SUR  LES  FOUILLES 

PRATIQUÉES  A  lûACKWILLER 

AUX  FRAIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE  ; 

Par  H.  le  professeur  JIIIÎ\G , 

Membre  de  riostilut  des  provinces  et  de  la  Société  française 
d'arcliéologie,  à  Strasbourg. 


Une  partie  des  fonds  votés  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, lors  de  sa  réunion  à  Strasbourg,  a  été  employée  à 
déblayer  le  monument  romain  de  Mackwiller  ;  les  travaux 
ont  été  dirigés  par  M.  le  pasteur  Ringel,  qui  a  présenté  un 
mémoire  descriptif  de  cette  découverte.  Nous  donnons  le  plan 
des  ruines  mises  à  nu  par  les  fouilles  (page  496)  et  voici  le 
rapport  de  M.  le  professeur  Jung  sur  ces  découvertes.  fNote 
de  M.  de  Caumont.J 

M.  Ringel  a  été  autrefois  attaché  à  M.  le  professeur 
Schweighœuser ,  comme  dessinateur  pour  les  antiquités  de 
notre  province.  Initié  par  ces  travaux  aux  études  archéo- 
logiques, il  a  constamment  voué  son  attention  aux  objets 
qui  se  rapportaient  soit  aux  temps  de  la  domination  romaine, 
soit  au  moyen-âge.  Placé  depuis  peu  d'années  dans  un  centre 
riche  en  traditions  historiques  et  peu  exploré,  il  a  été  en 
mesure  de  recueiUir  des  informations  utiles  o  ses  recherches. 
L'été  dernier,  un  cantonnier  intelligent  lui  a  fait  remarquer 
des  murs  enfouis  près  du  village  de  Mackwiller  :  M.  Ringel 
s'est  immédiatement  occupé  de  fouiller  sur  le  terrain  indiqué. 
Encouragé  par  la  Société  française  d'archéologie  ,  il  a  pour- 
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suivi  ses  premières  découvorles.  Le  Comité  historique  d'Al- 
sace a  eu  communication  de  ses  intéressantes  trouvailles  par 
une  notice  sommaire,  appuyée  d'un  plan  ordinaire  et  d'un 
plan  en  relief,  qui  indiquaient  la  situation  et  les  détails  du 
monument  romain. 

Ces  ruines  se  trouvent  à  fleur  du  sol  ;  la  tradition  rap- 
porte qu'un  château  des  princes  de  Nassau,  seigneurs  terri- 
toriaux ,  avait  existé  dans  cet  endroit  ;  ce  qui  est  plus  exact, 
ce  sont  les  souvenirs  de  fouilles  entreprises  par  un  de  ces 
princes  et  l'enlèvement  d'un  grand  nombre  de  matériaux 
employés  à  des  constructions  dans  sa  résidence,  à  Neu-Saar- 
werden.  Ce  fait  explique  l'état  dans  lequel  se  trouvent  au- 
jourd'hui les  ruines  de  iVIackwiller. 

On  savait  déjà  que  le  village  de  Mackwilier,  dans  le  canton 
de  Drulingen  ,  renfermait  dans  sa  banlieue  des  tombeaux 
gallo-romains.  Nous  devons  peut-être  y  chercher  le  Machom- 
villare  (Macune-villare,  le  villare  i^lacliom  )  que  nous  ren- 
controns dans  les  chartes  de  l'abbaye  de  Wissembourg ,  des 
années  71 2  à  715,  publiées  parZeuss,  n"'.  201,  23/i,  237,  265, 
et  par  M.  Pardessus,  Z>j)?/om«/a,  t.  II,  p.  Zi35,  Ukk,  ài5.18^9. 

Pour  établir  cette  identité ,  qui  nous  ramènerait  presqu'à 
l'époque  de  la  chute  de  l'Empire  romain,  il  n'y  aurait  qu'une 
difficulté  à  résoudre  :  quelques-unes  de  ces  chartes  placent 
le  village  sur  la  rivière  Isca,  Hisca  ou  Isch ,  qui  en  est  éloi- 
gnée et  qui  se  jette  dans  la  Sarre  à  Wollskirchen, 

Mackwilier  est  situé  sur  une  hauteur  ,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Hallbach  ou  le  Rimersbach  ,  venant  de  Rimersdorff, 
que  les  chartes  citées  appellent  Villa  Rimoni.  Le  village  lui- 
même  est  privé  d'eau  ,  et  M.  Ringel  n'indique  qu'un  seul 
puits  pour  toute  la  population  ,  qui  monte  à  près  de  800 
âmes.  A  quelque  distance  du  village ,  la  rivière  traverse  la 
route  départementale  de  Diemeringen  et  se  réunit  à  l'Eichel, 
['A(iuda  de»  temps  carlovingiens. 
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Au  sud  du  village,  sur  la  pente  de  la  hauteur  ,  se  trouvent 
les  ruines  :  ce  sont  des  restes  de  murs  qui  atteignent  presque 
la  surface  du  sol.  M.  Ringel  est  parvenu  d'abord  h  découvrir 
un  mur,  long  d'environ  30  mètres,  et  qui  fermait  les  bâti- 
ments du  côté  de  l'Orient.  Il  v  a  rencontré  ce  qu'on  appelle, 
dans  les  constructions  des  bains  romains,  les  sella ,  ou  solia 
(  sièges  pour  les  baigneurs  ) ,  et  le  caractère  du  bâlinienl  s'est 
ainsi  révélé  au\  premiers  coups  de  pioche.  Le  peu  de  mots 
que  sa  notice  contient  sur  ces  sellœ  manquent  de  précision; 
on  ne  peut  s'expliquer  leur  position  tournée  en  dehors  des 
salles  qui  pouvaient  servir  de  bain  :  peut-être ,  en  reprenant 
de  ce  côté  ses  recherches ,  M.  Ringel  découvrira-t-il  plus 
tard  le  but  de  celte  partie  des  ruines. 

Si  les  restes  des  bâtiments  se  trouvent  si  près  de  la  sur- 
face ,  l'archéologue  remarquera  par  contre  ,  avec  regret , 
qu'il  n'a  devant  lui  que  les  soubassements  indiquant  la  dis- 
tribution des  diverses  parties  de  l'édifice  ,  mais  sans  trace 
précise  de  leur  destination.  En  deux  endroits  nous  trouvons 
des  hypocaustes  ,  c'est-à-dire  le  dessous  des  salles  ,  avec  les 
petites  colonnes  formées  de  briques  rondes  et  carrées  qui 
supportaient  le  dallage  du  laconicum  ou  sudatorium.  M. 
Ringel  a  même  trouvé  la  place  des  fours  qui  servaient  à 
chauffer  les  hypocaustes  ;  mais  les  dalles  qui  les  couvraient 
ont  disparu ,  ainsi  que  les  traces  des  tuyaux  qui ,  en  montant 
le  long  des  murs,  ciîauffaient  ces  salles  servant  d'étuves. 

Il  est  également  impossible  de  dire  quel  était  le  tepida- 
rium  (  la  salle  pour  les  bains  chauds  )  ou  le  frigidariiim 
(  salle  pour  les  bains  froids  ). 

L'entrée  que  IVl.  Ringel  indique  sur  le  plan  diffère  des 
vestibules  des  grands  bains  romains.  Il  renferme,  non  l'autel, 
mais  une  colonne  qui  a  peut-être  été  le  soubassement  de  la 
statue  du  dieu  ou  de  la  déesse  ,  présidant  à  cet  établisse- 
ment. C'est  ainsi  que  nous  pourrons  nous  expliquer  cora- 
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PLAN  DES  BAINS  ROMAINS  DE  MACR-'ILLER  d'apRÈS  M.  RINGEL. 


A.  Vestibule  avec  le  piédestal. 

B.  Solia. 

B".  Cathedra. 

C.  Tepidarium. 

D.  Hypocausle. 
EG.    Frigidarium. 

F.  Mur  eu  brique. 

G.  Cunal  carili. 


H.  r.ella  unjjuentaria. 

J.  Voûte. 

K.  Natalio? 

L.  Réservoir  d'eau  chaude- 

M.   Foyer. 

N.  Catdarium. 

G.  Foyer. 

P.  Apddjtvriuœ, 
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ment  la  moitié  de  cet  atrium  est  fermée  par  le  grand  mur 
d'enceinte.  Lorsqu'on  aura  mis  à  jour  les  communications 
des  canaux  qui  distribuaient  les  eaux  chaudes  et  froides ,  on 
acquerra  une  notion  précise  sur  ces  distributions  intérieures; 
jusque-là,  nous  en  sommes  réduits  à  des  conjectures. 

Dans  les  bains  romains ,  les  salles  destinées  aux  deux  sexes 
étaient  soigneusement  séparées.  Celui  de  iMackwiller  ne  con- 
tient aucune  trace  de  cette  double  destination ,  à  moins  que 
la  portion  des  soiis-consiructions  du  côté  occidental ,  séparée 
du  corps  principal ,  n'ait  fait  partie  des  bains  mêmes. 

Les  demi-cercles,  dans  les  salles  marquées  par  D  etC,  peu- 
vent avoir  servi  de  base  à  des  orchestra;  ou  sièges  dans  des 
salles  de  bains;  mais  quel  était  le  but  de  cet  arrangement 
dans  la  salle  D,  dont  nous  n'avons  que  l'hypocauste? 

Les  règles  de  l'architecture  romaine  prescrivaient ,  il  est 
vrai,  de  grandes  salles  pour  lea  apodyieria  ou  spoliatoria, 
salles  où  les  baigneurs  se  déshabillaient.  Cependant  le  local  que 
M.  Ringel  voudrait  affecter  à  cette  destination  nous  paraît 
trop  vaste  pour  un  établissement  aussi  restreint  que  celui  de 
Mackwiller, 

II  sera  utile  de  comparer  ce  monument  à  d'autres  qui,  plus 
ou  moins  rapprochés  de  Mackwiller ,  pourront  diriger  iM.  le 
pasteur  Ringel  dans  les  fouilles  qui  restent  encore  à  faire. 
Schœpflin  a  décrit  des  ruines  de  salles  de  bains  à  Rouxwiller 
et  h  Lichtenberg.  Les  plus  vastes  sont  celles  de  Badenwiller 
(grand-duché  de  Bade) ,  établissement  complet  qui  a  pu  être 
étudié  dans  tous  ses  nombreux  détails  ,  lors  de  la  découverte 
en  178Ù. 

On  demandera  peut-être  quel  a  été  le  motif  d'établir  cette 
construction,  qui  semble  trop  vaste  pour  la  villa  d'un  parti- 
culier, et  trop  restreinte  pour  une  destination  publique. 

Existait-il  à  Mackwiller  une  source  minérale  ?  Il  y  a  dans 
cette  banlieue  des  sources  salines ,  et   l'exposé  d'un  rapport 
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récent,  concernant  les  eaux  minérales,  cite  Mackwiller;  mais 
aujourd'hui  ces  sources  se  trouvent  dans  la  vallée  et  il  était 
impossible  de  les  amener  au  haut  de  la  commune.  M.  Ringel 
nous  indique  une  source  à  une  dislance  assez  considérable  : 
il  fera  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  trouver  la  direc- 
tion de  l'aqueduc  qui  aurait  pu  amener  ces  eaux  vers  les  ruines; 
mais,  avant  de  se  prononcer,  il  faut  attendre  le  résultat  de  ces 
recherches.  En  prenant  en  considération  le  manque  absolu 
d'eau  à  cette  élévation  du  sol,  il  est  difficile  de  s'expliquer  le 
motif  qui  avait  engagé  les  habitants  à  établir  sur  ce  point  des 
bains  aussi  considérables.  S'il  n'existait  point  de  solia  et 
quelques  autres  détails  qui  ont  décidé  M.  Ringel  à  voir  dans 
ces  ruines  un  bain  romain  ,  on  serait  peut-être  plus  près  de  la 
vérité  en  admettant  ici  une  grande  villa,  bâtie  par  un  seigneur 
romain.  Les  hypocausles  se  trouvent  également  dans  d'autres 
bâtiments  de  ce  genre ,  ils  étaient  indispensables  dans  ces 
contrées  un  peu  froides. 

Dans  tous  les  cas,  il  faudra  attendre  des  fouilles  ultérieures 
et  savoir  gré  à  M.  Ringel  des  efforts  qu'il  a  faits,  et  au  chef  du 
département  de  l'intéiêt  qu'il  porte  à  cette  découverte  et  à 
la  conservation  du  monument  de  iMackwiller. 

Cet  édifice  appartient  à  une  époque  où  ces  contrées  étaient 
cultivées,  comme  toutes  les  pariies  des  Vosges  vers  les- 
quelles les  invasions  d'Ouire-Khin  avaii-nt  refoulé  la  popu- 
lation des  plaines  C'étaient  les  demeures  du  peuple  puissant 
des  SIediomatrices  ,  dont  le  nom  se  trouve  si  souvent  mêlé 
aux  luttes  entre  les  populations  romaines  et  germaniques. 

Ces  habitations  compactes  expliquent  encore  la  décou- 
verte récente,  faite  par  iM.  Hingcl,  de  tuileries  étendues  dans 
les  environs  de  MackwilKr.  Il  y  a  là  encore  une  analogie 
avec  Badenwiller ,  qui  avait  également  des  fabriques  de 
tuiles ,  à  l'usage  des  habitations  adjacentes  ;  les  traces  en 
sont  conservées  dans  les  localités  dont  le  nom  se  termine 
en  viUa  et  qui  eniourenl  ces  bains  grandioses. 


ADDITIONS. 


Nous  plaçons  ici  quelques  planches  que  nous  avons  fait 
graver  sur  bois  pendant  l'impression  du  compte-rendu  et 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  passages  du  texte  auxquels  elles 
se  rapportent.  (  Note  de  M.  de  Caumont.  ) 
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PLANS    nES    PARTIES    HAUTES    ET    BASSKS    UK    LA    CHAPKLLE     1)B    NIEDF,^Ml:^STRR. 
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'LAN    DE    LA    CUYPTE    DE    L  I.CLISE    ABBATIALE    1)  AM)LAU, 
Citée  pago  141  • 
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COUPE  ET    PLAN  vK  l'kglise  d'ottm AHSiir.iM  '  llaul-Hliin  )  , 
Citff  yi»s>p.  137. 
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LINTEAU    nF,    PORTE    DE    l'ÉGLISE    DE    BERGHOTI-ZELL    (HaïU-Rhillj, 

Citée  p.ige  75, 


LlNTRAt   nE   PORTr,   ni)    CLOCIIEI!   D6    9TItL  , 

Ci  le  page  76, 
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Fao-asimile  des  inseriptions  de  cloches. 
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aMBBMnil'OSSERS^lR 


A.  GROSSE    CLOCHE    DE    HAGtIENAI,     DE    1268. 

B.  ANCIEN    BEFFROI    DE    HAGCENAD  ,    DE    1268. 
C.    CLOCHE    DE    SOUTZMATT  ,    DE    1367. 


HÔTEL-CE-VILLE 


DK  BŒnsr.H  (Bas-Rhin). 


SÉANCES  GÉNÉRALES 


En  juillet  1859, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE. 


Au  moment  où  l'heureuse  initiative  de  la  Société  libre  d'é- 
mulation de  Rouen  avait  organisé  une  Exposition  régionale, 
à  laquelle  prenaient  part  douze  départements ,  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  pensé  qu'elle  trouverait  h  Rouen  un 
grand  nombre  d'amis  de  l'art  et  des  sciences  historiques  ;  des 
savants  qui  s'intéressent  à  l'élude  et  à  l'histoire  du  passé; 
des  gens  du  monde  et  des  artistes  empressés  d'apporter  le 
tribut  de  leurs  connaissances, 

La  Société  d'archéologie  a  donc  arrêté,  sur  la  proposition 
de  MM.  de  Glanville  et  Darcel ,  qu'une  réunion  générale 
serait  convoquée  à  Rouen  et  que  deux  séances  seraient 
consacrées  à  traiter  les  questions  suivantes: 

1.  Quelles  étaient  les  limites  de  l'enceinte  de  Rouen  à  l'é- 
poque gallo-romaine  ? 

2.  Quelle  place  occupaient,  à  cette  époque,  les  principaux 
monuments  publics  ?  Quelle  était  leur  destination  ? 

3.  A-t-on  reconnu  ,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  d'une  manière  précise  ,  les  voies  romaines  indiquées 
sur  la  Carte  de  Peutinger  et  dans  l'Itinéraire  d'Antonin? 

4.  Quelles  particularités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes  ? 
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5.  Quels  caractères  présentent  les  sépultures  de  l'époque 
franque  ? 

6.  Peut-on  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de 
l'époque  franque ,  de  ceux  appartenant  à  l'époque  gallo-ro- 
maine? 

7.  Quelles  sont  les  églises  de  Rouen  où  il  existe  des 
cryptes? 

8.  Indiquer  brièvement  le  mouvement  archéologique  dans 
le  déparlement  de  la  Seine-Inférieure. 

9.  Quelles  sont  les  causes  de  l'infériorité  des  imitations 
contemporaines  de  l'architecture  du  moyen-âge? 

10.  Les  plans  d'alignement  des  villes,  arrêtés  officiellement 
pendant  le  premier  tiers  de  ce  siècle ,  ne  devraient-ils  pas 
être  révisés  par  toute  la  France ,  afin  de  faciliter  la  conserva- 
tion de  morceaux  d'architecture  dont  on  ne  comprenait  pas 
l'importance ,  lorsque  le  tracé  de  ces  plans  a  été  fixé  ? 

11.  Quels  sont  les  essais ,  plus  ou  moins  heureux ,  de  con- 
struction dans  le  style  du  moyen-âge  ,  appliqués  à  des  éta- 
blissements civils  ou  industriels  dans  la  Normandie  ? 

12.  L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre  avant  la  Révolu- 
tion ,  a-t-elle  conservé  sa  supériorité  ? 

Les  séances  ont  eu  lieu  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  des 
Sociétés  savantes ,  rue  St.-Lo,  les  lundi  25  et  mercredi  27 
juillet ,  à  11  heures  du  matin.  Les  mardi  26  et  jeudi  28 ,  des 
promenades  archéologiques  ont  eu  lieu  dans  la  ville  de  Rouen 
et  dans  les  environs. 

M.  de  Glanville ,  inspecteur  de  la  Société ,  avait  préparé 
celte  session  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent.  Les  résultats 
les  plus  satisfaisants  ont  récompensé  ses  efforts. 

Le  25  juillet ,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  sejpres- 
saient  dans  la  salle  des  réunions  : 
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MM. 

Anquetil  ,  avocat ,  à  Rouen. 

Argentré  (  le  vicomte  d'  ) ,  id. 

Ballin  ,  directeur  du  Mont-de-Piété ,  id. 

Barocoe  (  Henri  ) ,  étudiant  en  ! ^'i  oit ,  id. 

Barthélémy  fils ,  id. 

Barthélémy,  architecte,  id. 

Bazille  (Marcel),  négociant,  id. 

Beaurepaire  (de) ,  archiviste  du  département,  id. 

Benard-Ledug  ,  président  delà  Société  libre  d'Emulation ,  id. 

Bertre  (le  docteur  ),  id. 

Beuzeville  ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Rouen,  id. 

Boivin-Jenty,  négociant,  id. 

Bons  (  Eugène  de  )  ,  membre  de  l'Académie  des  Arcades  de 
Rome ,  id. 

Boucher  ,  architecte ,  id. 

Boulanger  (  E.  )  ,  fabricant ,  id. 

Boutteville  (de) ,  docteur-médecin ,  directeur  de  l'Asile  de 
St.  -Yon ,  id. 

Caumont  (de) ,  directeur  de  la  Société ,  à  Caen. 

Chaboux,  entrepreneur,  à  Rouen. 

Chéruel  ,  architecte  de  la  ville  de  Rouen  ,  id. 

Cheveraux  (T.  ) ,  propriétaire,  id. 

Clogenson,  conseiller-honoraire,  vice-président  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  id. 

CouRTONNE ,  architecte  ,  id. 

CUSSON ,  secrétaire-général  de  la  Mairie  ,  id. 

Darcel,  de  Paris. 

Decorde  (l'abbé)  ,  curé  de  Bures. 

Delamare-de-Boutteville,  filateur,  à  Rouen. 

Denis  (  E.  ) ,  courtier  maritime ,  id. 

Desbois  ,  docteur-médecin ,  id. 

Desmarest  (  L.  ) ,  architecte  en  chef  du  département ,  id. 
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Desvé  ,  propriétaire ,  à  Rouen. 

DiEUSY  jeune ,  négociant ,  id. 

DucASTEL  (  E.  ),  chimiste,  id. 

Ernout-Jothral  ,  banquier ,  id. 

Fauquet  (  Octave  ) ,  filateur  ,  id. 

Fleury  (  Charles  ; ,  architecte ,  id. 

Fleury  (  E.  ) ,  architecte,  id. 

Frère  (  E.  ),  archiviste  de  la  Chambre  de  commerce ,  id. 

Gaigneux  (R.  ),  directeur  d'assurance,  id. 

Gallet  (  Napoléon  ) ,  apprèteur,  président  du  Conseil  des 

Prud'hommes ,  id. 
Garet  (Prosper),  horticulteur,  id 
Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société,  à  Caen. 
Germiny  (Adrien  de),  receveur-général,  à  Rouen. 
Gilles  (  P.  )  »  manufacturier,  id. 
Glanville  (de),  inspecteur,  etc.  ,  id. 
Grimaux,  entiepreneur,  id. 
Grison  ,  architecte ,  id. 
GUEROUT,  ancien  notaire,  id. 
Hamel  ,  graveur  ,  id. 
HoMMAis,  avocat,  id. 
La  Londe  (  de  ) ,  id. 

Lanchon  (  l'abbé  ) ,  curé  de  St.  -Godard  ,  id. 
LaubénièRE,  maître  de  forge,  id. 
Leber  (Arsène) ,  ancien  notaire,  id. 
Le  Blond,  architecte  ,  ancien  officier  de  cavalerie  ,  id. 
Lecoupeur,  docteur-médecin,  id. 
Lefebvre  (Jules),  architecte,  id. 
Lefort  ,  avocat ,  id. 
LegeiNDRE,  propriétaire,  id. 
Lepuevost,  agréé,  id. 
Le  PtUNCE  (Adrien),   au   château  de  Lamberville  (  Soine- 

lolérieure. 
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Lemire,  avocat,  à  Rouen. 

Le  Roy,  de  Cany  (Seine-Inférieure). 

Leseigneur  ,  fiiateur ,  à  Rouen. 

LÉVY  (  Edmond  ) ,  architecte ,  id. 

LizOT  fils,  substitut  du  procure  :■  impérial,  id. 

Mathon  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Neuchâtel. 

Mathon,  archiviste  ,  à  Beauvais, 

MÉRAUX  (Aniédée),  artiste  compositeur,  à  Rouen. 

MOTTET,  fiiateur ,  id. 

OSMONT,  architecte,  id. 

Palier  ,  ancien  manufacturier ,  id. 

PÉRON,  inspecteur  de  l'Association  normande,  id. 

Petit  (Henri),  négociant,  id. 

Petitville  (de  ) ,  propriétaire,  id. 

POTTIER  (  André) ,  conservateur  du  IMusée  d'Antiquités  et  de 

la  Bibliothèque  publique  ,  id. 
POUYER-QUERTIER,  député,  id. 
QuiNET  (Edouard) ,  propriétaire,  id. 
Revel,  avocat,  id. 
Rowcliffe-Barker ,  fondeur,  id. 
Saint-Evron  ,  docteur-médecin,  id. 
Simon,  architecte,  id. 

Simon  (Léopold) ,  propriétaire  à  Bures  (id.  ). 
Rousée,  entrepreneur,  à  Rouen. 
Sacquenville  ,  propriétaire ,  id. 
Tabouelle  ,  ancien  agréé ,  à  Elbeuf. 
Thiollet,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  à 

Paris. 
Thouroude-Danguy,  constructeur,  à  Rouen. 
Vavasseur  (Paid),  avocat,  id. 
"WADDiiNGTON  ,  négociant ,  id. 

M.  de  Caumontprie  M.  l'inspecteur  de  G lan ville  de  présider 
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les  séances  qui  vont  avoir  lieu.  M.  de  Glanvilie  accède  à  cette 
invitation  et  occupe  le  fauteuil.  Près  de  lui  siègent  :  MM.  de 
Caumont  ,  directeur-général  de  la  Société  ;  R.  Bordeaux , 
inspecteur  de  l'Eure  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Compagnie  ; 
Ballin,  archiviste  de  l'Académie  ;  Péron ,  inspecteur  de 
l'xVssociation  normande;  Thicllet ;  Pottier ,  conservateur  du 
Musée  d'Antiquités;  DarceL  ;  Thaurm  et  le  vicomte  ^'£5- 
taintot ,  secrétaires-généraux  de  la  session. 

La  séance  est  déclarée  ouverte.  M.  de  Glanvilie  prononce 
le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  La  Normandie  peut  se  présenter  au  jugement  des  siècles 
avec  bien  des  titres  de  gloire.  Nous  ne  parlerons  pas  de  son 
origine  :  la  barbarie  de  nos  aïeux  fait  tache  à  son  histoire  ; 
nous  aimons  mieux  la  voir  défendre  son  indépendance  et  con- 
quérir l'Angleterre ,  à  la  suite  de  ses  ducs  ;  nous  aimons 
mieux  la  voir  appelée,  par  les  anciens  auteurs,  le  pays  de  la 
sapience,  le  pays  de  l'industrie  et  de  l'agriculture;  mais  pour 
nous  elle  est  aussi  et  plus  encore  le  pays  de  l'archéologie. 

«  Si  ce  n'est  pas  elle  qui  trouva  cet  art  ogival  que  nous 
admirons  tous,  elle  eut  du  moins  le  mérite  de  l'adopter  une 
des  premières  parmi  les  provinces  de  France,  et  les  beaux 
fleurons  de  sa  couronne  artistique  sont  là  pour  attester  jus- 
qu'à quel  point  de  perfection  fut  poussé  chez  elle,  au  moyen- 
âge,  le  travail  de  la  pierre. 

«  Mais  une  autre  gloire,  plus  grande  encore  peut-être,  lui 
était  réservée.  C'est  de  la  Normandie  que  partirent  les  pre- 
miers cris  de  réhabilitation  pour  cet  art  gothique,  créé  par  la 
foi  de  nos  pères,  et  que  le  retour  vers  l'art  antique,  les  trou- 
bles religieux  et  le  scepticisme  du  XVIIP.  siècle  avaient  fait 
tomber  dans  l'oubli  et  dans  le  mépris.  En  1830,  un  homme 
jeune  encore,  mais  déjà  connu  par  des  travaux  sérieux,  enira 
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bravement  dans  la  lice.  Il  fil  connaître  des  beautés  inconnues 
jusqu'ici  ;  il  décrivit  et  dessina  les  types  les  plus  propres  à 
prouver  la  classification  qui  lui  était  révélée ,  et ,  par  son 
immortel  Cours  d'archéologie,  il  ouvrit  les  yeux  aux  plus 
aveugles  :  la  vérité  se  fit  jour,  et  l'on  apprit  à  contempler, 
avec  admiration,  ce  que  l'on  ne  voulait  pas  voir  autrefois. 

«  Cet  homme,  Messieurs,  est  au  milieu  de  vous;  les  années 
ont  agrandi  le  cercle  de  ses  observations,  ont  mûri  ses  con- 
naissances, mais  n'ont  pas  émoussé  la  finesse  de  sou  regard, 
ni  abattu  l'activité  de  son  infatigable  vie.  Toujours  occupé 
de  science  et  de  progrès,  il  saisit  avec  empressement  toutes 
les  occasions  où  il  peut  réunir  des  hommes  sérieux  ,  des 
hommes  d'étude  ;  c'est  ainsi ,  qu'aujourd'hui ,  il  est  venu 
planter  au  milieu  de  nous  sa  tente  nomade,  disposé  à  nous 
entendre  et  à  nous  instruire. 

•  Éclairés  par  ses  savantes  leçons,  beaucoup  d'hommes  de 
cœur  ont  voulu  se  grouper  autour  du  maître ,  phalange 
archéologique,  résolue  à  défendre  vaillamment  les  vrais  prin- 
cipes de  la  science,  les  uns  par  leur  plume  habile,  les  autres 
par  leur  ciseau  plus  éloquent  encore.  De  là  cet  immense 
mouvement  archéologique  qui,  depuis  vingt  ans,  s'est  fait 
ressentir  de  tous  côtés  sous  l'influence  de  la  science  et  du 
sentiment  religieux,  mouvement  qui  tiendra  une  si  grande 
place  dans  l'histoire  artistique  de  ce  siècle. 

a  Plus  de  mille  églises  ogivales  aujourd'hui  terminées  en 
France  ,  plus  de  mille  en  voie  de  construction ,  plus  de  trois 
cents  fabriques  de  vitraux  peints  ;  toutes  ces  publications 
merveilleuses  et  ornées  de  gravures  sur  bois  qui  leur  donnent 
la  vie  et  popularisent  la  science  eu  la  mettant  à  la  portée  de 
tous,  ce  besoin  prodigieux  qui  se  fait  sentir  de  connaître  et  de 
reproduire  le  passé,  tout,  à  notre  sens,  témoigne  de  l'immense 
transformation  qui  s'est  opérée  dans  les  esprits,  et  d'un  retour 
sérieux  vers  l'art  vrai  et  le  bon  goût. 

33 
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'(  Au  milieu  de  cet  entraînement  général;  le  département 
de  la  Seine-Inférieure  n'est  pas  resté  en  arrière  ;  et  si  vous 
voulez,  Messieurs,  parcourir  rapidement  avec  nous  ce  qui  s'est 
fait,  depuis  quelques  années,  dans  cette  portion  de  la  Norman- 
die, vous  reconnaîtrez,  en  laissant  de  côté  un  petit  nombre  de 
constructions  malheureuses  et  qui  font  tache,  que  beaucoup 
d'autres,  au  contraire,  annoncent  des  études  sérieuses,  une  sève 
vraiment  artistique,  et  même  que  l'on  pourrait  recommander 
plusieurs  d'entre  elles  comme  d'excellents  modèles  à  suivre. 
«  Nous  citerons  d'abord  ce  chef-d'œuvre  que  vous  connais- 
sez tous,  ce  riche  joyau  de  l'écrin  de  la  Vierge  Marie,  ce  pro- 
digieux témoignage  de  foi  et  de  charité,  l'église  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  dans  laquelle  on  ne  sait  trop  ce  que  l'on  doit 
le  plus  admirer-,  ou  le  talent  modeste  et  désintéressé  de  l'ha- 
bile architecte,  ou  la  générosité  des  populations,  ou  le  zèle  du 
pasteur.  C'est  là  un  de  ces  temples  où  l'on  sent  immédiate- 
ment la  présence  de  Dieu,  où  l'on  éprouve  quelque  chose  de 
divin,  à  moins  d'être  privé  de  tout  sentiment  d'art,  de  toute 
inspiration  religieuse. 

V  Viennent  ensuite  :  l'église  de  Maromme,  délicieuse  con- 
struction en  briques  et  pierres  ,  bien  proportionnée  ,  d'un 
appareil  soigné  et  du  plus  pur  XIIP.  siècle. 

«  St. -Jacques-sur- Darnétal,  église  romane,  construite 
avec  les  mêmes  matériaux  et  les  mêmes  qualités. 

«  St.-Aubin-Jouxte-Boulleng,  style  du  XIII*.  siècle,  église 
en  pierre  avec  voûtes  en  carreaux  de  plâtre  :  système  léger, 
économique  et  gracieux  à  l'œil;  c'est  le  premier  essai  qu'en 
ait  fait  l'auteur,  il  a  parfaitement  réussi.  L'église  fut  bénite 
en  mars  18û6  et,  jusqu'ici,  tout  annonce  la  plus  grande  soli- 
dité et  le  mérite  de  cette  nouvelle  application  du  plâtre. 

«  St.-Louis-lès-Elbeuf,  style  ogival  du  XIIl^  siècle,  en 
pierres ,  briques  et  moellons ,  église  à  bon  marché  ,  mais 
solide  et  de  bon  goût  :  problème  que  l'auteur ,   seul ,  sait 
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résoudre.  Les  nef ,  chœur ,  bas-côtés  et  sacristie  sont  ter- 
minés; le  portail  et  la  tour  doivent  prochainement  suivre. 
Bénite  en  185il. 

n  Goderville,  style  roman,  en  craie  du  pays,  voûtes  en 
briques  de  plâtre  ;  vaste,  bonne  et  solide  construction ,  non 
encore  terminée. 

«  Veules-St.-Remi,  style  roman. 

«  Toutes  ces  églises  sortent  de  la  même  main  ,  de  ceJle 
de  l'auteur  de  Bon-secours;  c'est  de  belle  et  bonne  archi- 
tecture. C'est  encore  lui  qui  dirige  avec  tant  d'habileté  les 
importantes  réparations  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

8  Criquetot-l'Esneval  est  une  église  de  style  ogival,  solide  et 
bien  exécutée.  On  voit  que  l'auteur  comprend  l'architecture 
religieuse;  il  l'a  mieux  prouvé  encore  dans  l'église  de  Tôtes, 
construction  du  XIIP.  siècle,  d'une  valeur  véritable,  et  pro- 
duisant beaucoup  d'effet;  elle  rappelle  avec  bonheur  les 
beaux  types  de  notre  architecture  nationale;  nous  regrettons 
seulement  que  les  voûtes  soient  plafonnées  en  plâtre. 

«  Ïourville-Igneauville.  L'auteur  est  un  bon  architecte, 
imbu  du  sentiment  chréiien,  et  qui  connaît  sou  art.  L'habi- 
tude et  une  étude  approfondie  de  ce  genre  de  construction 
le  conduiront  à  mieux  faire  encore. 

«  A  Buchy,  on  a  élevé,  dans  le  style  de  la  Renaissance, 
une  tour  couronnée  par  un  campanile  de  bon  goût.  Travail 
remarquable ,  bien  conçu ,  et  l'un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  à  signaler. 

«  A  Auffay ,  réparation  intelligente  et  habilement  dirigée  ; 
les  voûtes  ont  été  refaites  en  briques  de  plâtre. 

«  Nous  arrivons  à  une  suite  d'églises,  presque  toutes  remar- 
quables et  construites  sur  les  plans  d'un  homme  d'un  mérite 
incontestable,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  ancien 
ingénieur  des  ponts-et- chaussées,  prêtre  aujourd'hui,  et,  en 
cette  triple  qualité ,  toutes  ses  œuvres  sont  empreintes  du 
cachet  de  la  science  et  de  l'élémeut  chrétien  ;  mais  on  pour- 
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rait  peut-être  lui  reprocher  son  goût  un  peu  trop  exclusif 
pour  le  style  roman.  C'est  que  le  charitable  artiste  veut  se 
mettre  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  et  le  style  roman  est 
le  moins  cher  de  tous. 

«  St. -Vincent-de-Paul  du  Havre  est  une  vaste  et  belle  église 
romane,  bien  appareillée  et  de  bon  style. 

«  La  chapelle  de  l'hôpital  de  Fécamp,  monument  de  la  plus 
grande  simplicité,  est  solide  et  bien  exécutée,  dans  le  style 
du  XII'.  siècle. 

«  Veauville-lès-Bains  est  aussi  du  roman  simple,  mais  noble 
et  construit  sur  de  belles  proportions.  Nous  regrettons  que  les 
voûtes  n'aient  pas  été  faites  en  carreaux  de  plâtre.  Le  sys- 
tème que  l'on  a  employé  est  mesquin ,  disgracieux  et  peu 
solide. 

«  Cette  église  a  été ,  en  grande  partie ,  construite  par  la 
charité  des  habitants,  tous  empressés  de  prouver  leur  zèle  et 
leur  foi.  On  vit  de  pauvres  ouvriers,  vivant  à  peine  de  leur 
travail,  remettre  cependant,  chaque  semaine,  au  digne  curé, 
promoteur  de  l'entreprise,  une  modique  offrande,  prélevée 
sur  le  gain  de  tous  les  jours. 

«  C'est  ainsi  qu'au  moyen-âge  s'élevait  la  cathédrale  catho- 
lique, merveille  des  arts,  honneur  de  la  contrée,  alors  que 
chacun  s'empressait  de  contribuer  à  l'œuvre  commune,  sui- 
vant ses  moyens  :  le  riche  par  ses  trésors,  le  pauvre  par  son 
travail,  l'artiste  par  son  génie. 

«  Les  églises  de  la  Crique  et  de  Sommesnil  sont  aussi  de 
style  roman  et  sont  encore  des  constructions  remarquables  ; 
elles  ont  aussi  été  bâties  par  la  charité,  mais  par  la  charité 
d'une  noble  et  pieuse  famille  qui  a  voulu  que  partout  où 
Dieu  lui  avait  permis  de  posséder,  là  aussi  le  nom  de  Dieu  fût 
dignement  honoré. 

«  Mais  l'auteur  de  toutes  ces  constructions  sait  aussi  manier 
le  style  ogival,  et  les  chapelles  du  séminaire  et  de  l'hôpital 
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d'Yvetot,  dans  le  genre  des  XIIK  et  XIV*.  siècles,  sont  des 
petits  chefs-d'œuvre  que  nous  aimerons  toujours  à  signaler  et 
à  recommander  aux  vrais  connaisseurs. 

«  A  Darnétal,  l'église  de  Long-Paon,  dans  le  style  de  la  fin 
du  XV^  siècle,  a  été  réparée,  nous  pourrions  presque  dire 
refaite  à  neuf,  avec  une  intelligence  et  un  savoir  remar- 
quables. C'est  là  un  travail  des  plus  importants  et  qui  mérite 
être  vu  et  admiré.  Vous  comprendrez  nos  éloges,  Messieurs, 
lorsque  vous  saurez  qu'il  a  été  dirigé  par  l'architecte  émincnt 
chargé,  tout  dernièrement  encore,  de  réparer  les  désastres 
que  le  temps  avait  fait  subir  à  notre  palais-de-justice,  et  vous 
savez  avec  quelle  sagesse,  avec  quel  talent  il  s'est  acquitté  de 
cette  difficile  mission. 

«  Nous  pourrions  encore  parler  des  églises  de  St.-Martin-du 
Vivier  et  de  Barentin;  mais  dans  l'une  le  plâtre  exerce,  à  l'in- 
térieur, son  tyrannique  et  trop  exclusif  empire;  dans  l'autre 
nous  avons  trouvé,  dans  les  détails,  un  système  d'économie, 
un  style  à  bon  marché  qui  nuit  à  l'ensemble  et  qui  n'aurait 
pas  dû  se  trouver  dans  une  construction  de  cette  importance. 

«  Nous  ne  terminerons  pas,  Messieurs,  ce  rapide  compte- 
rendu  sans  parler  de  la  nouvelle  église  de  St.-Sever  encore  à 
peine  terminée  ,  travail  capital  et  d'une  grande  valeur. 

«  L'auteur  n'a  pas  voulu  puiser  ses  inspirations  dans  les 
œuvres  des  artistes  du  moyen-âge.  Il  a  mieux  aimé  adopter  le 
genre  de  la  Renaissance  à  la  deuxième  époque,  style  anguleux, 
sec,  lourd,  cher  et  que  nous  n'aimons  pas.  Certes,  nous  préfé- 
rons la  noble  simplicité  du  XIP.  siècle,  la  chasteté  de  XIII'., 
la  majesté  du  XIV'.  ;  mais  l'auteur  ne  partage  pas  nos  goûts 
et  il  s'est  efforcé  ,  avec  conscience  et  avec  art ,  de  donner  à 
son  œuvre  toute  la  perfection  qu'elle  pouvait  avoir. 

«  Eh  bien  !  malgré  cette  divergence  dans  nos  idées  et  dans 
nos  principes  arrêtés,  nous  le  remercions  d'être  resté  fidèle 
au  programme  qu'il  s'était  tracé;  oui,  au  nom  de  l'archéologie. 
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nous  l'en  remercions ,  car  nous  aimons  trop  l'architecture  du 
moyen-âge  pour  souffrir  qu'on  la  travestisse. 

«  Trop  d'architectes  encore  aujourd'hui ,  sous  prétexte  de 
copier  les  grands  maîtres,  mélangent  tous  les  styles,  confondent 
toutes  les  époques  et  composent  de  ces  lambeaux  incohérents , 
fondus  et  superposés  à  je  ne  sais  quoi  encore ,  un  ensemble 
du  plus  fâcheux  effet  dont  la  mission  semble  être  de  fausser 
le  goût ,  de  servir  de  prétexte  à  l'ignorance,  et  de  vouloir  rendre 
le  moyen-âge  responsable  de  fautes  qu'il  ne  commit  jamais. 

«  En  dehors  de  ces  grands  principes  ,  on  arrive  à  la  confu- 
sion dans  le  domaine  de  l'art,  à  la  décadence  de  l'architecture 
religieuse. 

«  Dans  ce  court  résumé  des  travaux  les  plus  remarquables 
qui  ont  signalé  le  mouvement  archéologique  chrétien  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure,  depuis  vingt  ans,  nous 
avons  oublié  sans  doute  beaucoup  de  constructions  importantes, 
beaucoup  d'utiles  réparations.  C'est  que  nous  voulions  prouver 
le  progrès  en  architecture,  et  nous  avons  cherché  des  preuves 
dans  les  plus  beaux  exemples  qui  nous  étaient  offerts  ;  c'est 
que  nous  voulions  prouver  que  des  hommes  d'un  talent  incon- 
testable peuvent  aujourd'hui,  en  Normandie,  suivreleurs  pro- 
pres inspirations  et  se  mouvoir  librement  dans  un  art  dont  ils 
possèdent  l'esprit,  parce  qu'ils  ont  étudié  d'une  manière  sé- 
rieuse et  complète  les  monuments  de  la  grande  époque  de 
notre  architecture  religieuse  et  nationale  ;  c'est  que  nous  vou- 
lions prouver  que  la  Normandie  est  encore,  ce  qu'elle  était,  ce 
qu'elle  sera  toujours,  la  terre  classique  de  l'archéologie.   » 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  première  question.  M.  de 
Caumont  explique  le  sens  de  cette  question.  Il  s'agit  de  déter- 
miner l'enceinte  de  murailles  dont  la  ville  de  Rouen  fut  en- 
tourée au  IV*.  siècle ,  comme  la  plupart  des  cités  romaines, 
lorsqu'il  fallut  se  mettre  à  l'abri  des  irruptions  des  barbares. 
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Ces  enceintes  furent  alors  d'une  petite  dimension,  embrassant 
la  partie  de  la  ville  la  plus  facile  à  défendre  et  laissant  en 
dehors  une  partie  considérable  de  la  ville  gallo-romaine.  Des 
documents  positifs  sur  le  périmètre  de  l'enceinte  murale  du 
IV*,  siècle  peuvent  être  déduits  des  trouvailles  faites,  à  diverses 
reprises,  des  fondations  de  la  muraille  dans  lesquelles  on  avait, 
à  Rouen  comme  ailleurs,  employé  des  pierres  sculptées  ou  des 
débris  de  différents  monuments.  Mais  il  est  temps  de  tracer 
cette  enceinte  sur  une  carte,  et  de  la  comparer  aux  enceintes 
de  même  origine  établies  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  et  indiquent  le  tracé 
des  murailles.  Un  plan  de  l'enceinte  sous  les  ducs  de  Nor- 
mandie est  exposé  dans  la  salle  :  il  y  a  lieu  de  penser  que  les 
murs  de  la  ville  fortifiée  n'avaient  pas  beaucoup  changé  d'é- 
tendue et  qu'ils  représentaient  assez  exactement  l'enceinte 
gallo-romaine  ;  elle  était  à  peu  près  carrée  :  d'un  côté,  l'en- 
ceinte s'appuyait  sur  la  Seine,  au  midi;  passait  à  l'est  de 
l'archevêché  et  au  nord  de  la  cathédrale,  puis  longeait,  à  peu 
près ,  le  côté  occidental  d'une  des  rues  actuelles,  dirigée  du 
nord  au  sud. 

Voici ,  du  reste,  une  réduction  de  ce  plan. 

PLAN    DE  LA  VILLE  DE  ROUEN  Al'X  X^  ET  XI*.  SIÈCLES 

Dans  sa  première  enceinte ,  comme  elle  était  sous  Raoul  et  uos  premiers  dncs  qai 
l'augmentèrent ,  du  côté  do  midi ,  eu  resserrant  le  lit  du  lleuve  de  près  d'au  tiers. 

•1.    Notre-Dame.  '^^-  l/6tel-de-Vilic. 

2.  Cloître  des  chanoines  de  hi  tatlié-      ^*-  '^S''*''  St.-Herblanc. 

jj-glg  12.  MaitcIié-au.vOifs. 

'.'>     Aiclievèciié  ^^'  Porte-Massacre 

/,'.    Al)bave  St  -Arnaud.  l"^-  Château  de  Raoul  ou  HuIIum. 

ô.    Chanclk  Si -Léonard.  ^^-  Ég'ist  St.-Jean-des-Prés. 

6.  Porte  St -Léonard.  ^''-  lii«e-aux-Févres. 

7.  l'orle  Sic. -Apolline  ou  de  Beau-      '''''■  %lise  St.-André-aux-Fevre.s. 

voisine/  Belvesensis).  l^'   '^'annerie. 

S.    Porte  de  la  PoUrne  '^^-    Chapelle  do  Ste.-Croix. 

9,   St.-Lo  (  éfjlise  )  dans  l'origine  le 

temf.lc  de  liotb. 
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Une  longue  et  intéressante  discussion,  à  laquelle  prend  par- 
ticulièrement part  M.  ïhaurin ,  se  prolonge  à  l'occasion  du 
tracé  des  murs  gailo-romains  de  Rouen  au  IV*.  siècle.  M.  de 
Caumont  cite  plusieurs  fragments  sculptés  trouvés  à  diverses 
époques,  en  établissant  'des  fondations  pour  les  maisons  mo- 
dernes, et  qui  confirment  sur  plusieurs  points  les  notions  que 
l'on  possède  sur  la  direction  des  murs. 

On  passe  à  la  question  relative  au  tracé  des  voies  romaines 
dans  la  Seine-Inférieure  :  une  quantité  considérable  de  ren- 
seignements sont  donnés  successivement  par  les  membres 
présents ,  notamment  par  M.  de  Glanville ,  président  :  ces 
documents  précieux  pourront  être  consultés  dans  les  archives 
de  la  Compagnie.  M.  Le  Roy  ,  de  Cany  ,  est  sur  le  point  de 
publier  la  carte  antique  de  la  Seine-Inférieure.  La  plupart  des 
renseignements  donnés  à  la  séance  lui  sont  connus ,  et  le 
procès-verbal  ne  peut  que  renvoyer  h  son  travail  topogra- 
phique ,  soit  pour  le  tracé  des  voies  romaines  ,  soit  pour  l'in- 
dication des  localités  où  il  existe  des  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine. 


EXAMEN  ARTISTIQUE  DE  L'EXPOSITION  RÉGIONALE 
DE  ROUEN. 

La  Société  lève  la  séance  pour  se  rendre  à  l'exposition  ré- 
gionale. On  se  rappelle  que  la  réunion  avait  été  provoquée 
particulièrement  dans  le  but  d'examiner  les  objets  de  l'ex- 
position qui  rentraient  par  leur  exécution  dans  le  domaine 
de  l'archéologie.  La  Société ,  reçue  par  le  président  de  l'ex- 
position et  plusieurs  membres  des  jurys ,  a ,  pendant  trois 
heures ,  examiné  les  intéressants  objets  d'art  disposés  dans 
les  vastes  et  belles  galeries  du  palais  de  l'industrie  de  Rouen. 
Elle  a  félicité  plusieurs  fois  la  Société  d'émulation  du  ma- 
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gnifique  résultat  obtenu  par  son  initiative  et  ses  efforts.  Trois 
membres  ont  été  chargés  de  résumer  les  observations  pré- 
sentées dans  cette  visite  {i  )  et  de  faire  des  propositions  à  la 
Compagnie  au  sujet  des  médailles  qu'elle  pourrait  décerner 
aux  auteurs  des  objets  d'art  qui  rentreraient  dans  sa  spécia- 
lité (2).  Il  était  six  heures  quand  la  Société  a  quitté  les  ga- 
leries de  l'exposition. 


1".   EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

AUX  ENVIRONS  DE  ROUEN. 

Conformément  au  programme  publié  par  M.  le  Directeur 
et  par  les  représentants  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  l'occasion  des  séances  qui  ont  été  tenues  à  Rouen  au  mois 
de  juillet  par  celte  Société,  la  première  des  promenades  ar- 
chéologiques comprises  dans  le  programme  a  eu  lieu  le  26  de 
ce  mois. 

Dès  six  heures  du  matin,  un  assez  grand  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société  présents  à  Rouen  se  trouvaient  réunis  sur 
la  place  des  Arts,  où  stationnaient  les  voitures  destinées  à  l'ex- 
cursion qui  allait  être  entreprise.  Bientôt  ledépartde  la  petite 
caravane  scientifique  a  eu  lieu,  sous  la  double  conduite  de 
31M.  de  Caumout,  directeur,  et  L.  de  Glanville,  inspecteur 
pour  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

On  s'est  d'abord  dirigé  vers  l'église  de  Long-Paon  de  Dar- 

(1)  Le  Journal  de  Houeu  a  donné,  depuis  la  visite  de  l'exposition  par 
lu  Société  française  d'archéologie  une  série  d'articles  de  M.  Darcel 
sur  le  mérite  relatif  des  objets  d'art.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
ces  appréciations  pleines  de  mérite. 

(3)  Deux  médailles  ont  été  décernées  à  Strasbourg  par  le  Congrès 
archéologique,  par  suite  du  rapport  de  celle  Commission. 
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netal,  Ce  monument,  assez  belle  construction  rurale  de  la  fin 
du  XV*.  siècle,  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  très-im- 
portante restauration  dirigée  avec  beaucoup  de  talent  par  M. 
L.  Desraarest,  architecte  en  chef  du  département,  qui  recons- 
truit, pour  ainsi  dire,  une  partie  de  l'église.  Les  travaux  en- 
trepris consistent  principalement  dans  la  réédification  et  le 
prolongement  de  l'abside  ;  les  voûtes  intérieures  seront  réta- 
blies en  bois  et  décorées  de  peintures  appropriées  à  la  des- 
tination de  l'édifice  ;  le  caractère  de  ces  peintures  et  leur 
aspect  physique  les  feront  ressembler  tant  aux  enluminures 
sévères  de  certains  manuscrits  qu'au  cuir  basané  qui  décorait 
les  grandes  salles  de  nos  vieux  manoirs  féodaux.  Après  l'achè- 
vement des  travaux  de  construction  et  le  grattage  complet  de 
l'église,  à  l'intérieur,  les  baies  de  ses  nombreuses  croisées  re- 
cevront des  verrières  entièrement  neuves  qui  doivent  être  di- 
gnes de  la  restauration  que  l'on  termine  en  ce  moment.  Les 
deux  savants  conducteurs  de  la  Société  d'archéologie  n'ont  pas 
voulu  quitter  Long-Paon  sans  adresser  à  M.  Desmarest  leurs 
félicitations  au  sujet  des  travaux  dont  ils  venaient  d'apprécier, 
ainsi  que  tous  les  membres  présents,  l'importance  réelle  et  la 
complète  réussite. 

Le  signal  du  départ  ayant  été  donné  quelques  minutes 
après,  les  explorateurs  archéologues,  favorisés  par  un  temps 
des  plus  avantageux,  montaient  à  pied  la  côte  de  St. -Jac- 
ques qui  traverse  une  des  campagnes  les  plus  riantes  de  la 
Normandie.  A  peine  avait-on  gravi  cette  charmante  côte  que 
l'on  arrivait  sans  fatigue  et  sans  peine  à  St. -Jacques-sur- 
Darnetal.  M.  Achille  Dubois,  maire  de  cette  commune,  qui 
avait  été  averti  de  l'arrivée  des  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  s'est  empressé  non-seulement  de  les  ac- 
cueillir avec  l'aménité  qui  lui  est  si  familière,  mais  encore 
de  leur  offrir  une  hospitalité  aussi  généreuse  que  distinguée. 
Jamais  seigneur  ne  fut  accueilli  plus  honorablement  par  ses 
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vassaux  ;  les  visiteurs  entraient  à  peine  dans  la  commune  de 
St. -Jacques,  qu'aussitôt  les  cloches  sonnaient  à  pleine  volée 
pour  annoncer  l'arrivée  dos  archéologues.  A  leur  enlrée  , 
M.  le  Maire  les  recevait  le  plus  gracieusement  du  monde  pour 
les  conduire  à  son  église  où  les  accords  des  orgues  se  faisaient 
entendre,  rendant  comme  un  chant  do  fèie. 

L'église  de  St. -Jacques  est  un  fort  joli  monument  cons- 
truit, il  y  a  trois  ans  à  peine,  dans  le  style  roman,  avec 
tout  le  talent  imaginable,  par  M.  Barthélémy  père,  architecte 
diocésain,  beau-frère  de  IM.  A.  Dubois.  L'habile  autour  de 
cette  charmante  église  en  a  fait  avec  presque  rien  un  véri- 
table bijou  ayant  ses  bas-côtés,  son  transept  et  son  abside, 
tous  de  l'élégance  la  plus  hardie,  sans  rien  perdre  de  la 
solidité  qui  leur  est  nécessaire.  Nous  ajouterons  que  cette 
construction  religieuse,  à  laquelle  IM.  A.  Dubois  a  généreuse- 
ment contribué  pour  des  sommes  importantes,  n'est  revenue 
qu'h  soixante  mille  froncs.  Il  faut  dire  encore  que  l'église  de 
St. -Jacques  fournit  un  exemple  fort  remarquable  du  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  l'association  habilement  combinée  de  la  pierre, 
de  la  brique  ot  du  moellon  qui  sont  les  seuls  éléments  de  la  con- 
struction. L'ameublement  intérieur,  en  bois  de  chêne,  a  été 
combiné  et  exécuté  non  moins  heureusement  que  l'église  qu'il 
décore.  On  a  surtout  remarqué  le  grand-autel,  dont  la  partie 
supérieure  reste  seule  à  faire  d'après  un  plan  qui  a  été  com- 
muniqué à  la  Société  par  l'architecte  dn  monument.  La  croix 
du  cimetière  n'est  pas  sans  intérêt  et  paraît  dater  de  la  fin 
du  XVP.  siècle  (Voir  la  page  suivante). 

M.  Barthélémy  a  su  tirer  un  parti  fort  avantageux  de  l'an- 
cienne église  St. -Jacques,  récemment  transformée,  par  lui, 
en  une  maison  d'école  communale.  Ce  nouvel  établissement , 
qui  est  assez  vaste,  présente  à  l'intérieur  une  très-bonne  or- 
donnance et  les  dispositions  les  mieux  appropriées  à  sa  desti- 
nation éminemment  lUile. 
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CHOIX  DU  ciMEïiKBii  m:  saint-jacouks. 

A  la  sortie  de  l'église,   M.    A.  Dubois    a  coiuliiil  avec  le 
|)lus  gracieux  empressement  les  membres  de  la  Société  à  son 
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joli  château  où  les  attendait  une  délicieuse  collation  offerte, 
avec  autant  de  grâce  que  de  bienveillance,  par  M"".  Dubois 
elle-même.  Ce  repas  champêtre  avait  été  servi  dans  le  parc 
qui  est  dessiné  avec  beaucoup  de  goût  et  ombragé  par  de  ma- 
gnifiques arbres,  dans  les  intervalles  desquels  végètent  d'innom- 
brables et  charmants  arbustes ,  tous  plus  coquets  ou  plus  fan- 
tastiques les  uns  que  les  autres  par  leur  port.  En  parcourant 
le  château  de  St. -Jacques,  les  visiteurs  ont  remarqué  avec  un 
véritable  intérêt  un  joli  petit  oratoire  établi  par  M.  A.  Dubois. 
Les  vitraux  de  la  charmante  chapelle  domestique,  peints  par 
M.  Bernard,  de  Rouen,  représentent  la  légende  de  sainte  Ho- 
norine, patronne  de  la  pieuse  châtelaine. 

Les  membres  du  Congrès,  après  avoir  remercié  M.  le  Maire 
de  St. -Jacques  de  l'accueil  si  courtois  qu'il  venait  de  leur 
faire,  se  sont  immédiatement  dirigés  vers  Martainville,  où  ils 
devaient  séjourner  pendant  deux  heures,  afin  de  pouvoir 
examiner ,  dans  tous  leurs  détails ,  les  diverses  parties  de  l'in- 
téressant château  à  tourelles  des  anciens  seigneurs  du  lieu. 
Ce  château ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  fils  de  M.  Amédée 
de  Villers  ,  est  un  des  plus  curieux  de  la  Normandie.  Le  ma- 
noir dont  nous  parlons  est  une  construction  de  l'an  1485  : 
suivant  des  notes  fournies  par  M.  de  Glanville ,  il  fut  bâti  par 
une  famille  Lepelletier,  anoblie  vers  1570,  qui  avait  précé- 
demment acquis  le  fonds  de  la  famille  de  Peloques,  Le  détail 
des  beautés  nombreuses  de  cet  ancien  château  remplirait  un 
volume  ;  mais  on  voit  avec  peine,  dans  quelques  adjonctions 
malheureuses  et  dans  un  état  d'abandon  qui  frappe  pénible- 
ment la  vue ,  comme  une  menace  de  ruine  et  de  destruction 
complète  plus  ou  moins  prochaine  ,  qui  fait  mal  à  entrevoir; 
on  croirait,  au  froid  mortel  et  au  délabrement  glacial  que  pré- 
sente l'ensemble  du  domaine  de  Martainville ,  qu'il  ressent 
déjà  la  triste  influence  des  démolisseurs  prête  à  s'abattre  sur 
ses  poternes. 
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Avant  de  s'introduire  dans  ce  château  ,  on  s'arrête  comme 
fasciné  par  la  vue  de  la  jolie  tourelle  hexagone ,  à  encorbelle- 
ment, qui  surmonte  la  grande  porte  d'entrée;  le  cul-de-lampe 
ou  corbeille  qui  termine  cette  partie  architectonique  de  la  dé- 
coration est  de  la  plus  grande  ciégance  et  formé  de  feuilles 
de  chardon  et  de  houblon  chargé  de  cônes ,  qui  sont  enla- 
cées avec  beaucoup  d'art.  Les  murailles  voisines,  ainsi  que 
celles  des  extrémités  de  la  construction,  se  font  remarquer  par 
les  figures  très-variées  que  dessine  la  brique ,  diversement 
colorée  ou  agencée  au  milieu  des  filets  de  pierre  dure  qui 
l'encadrent  toujours  si  bien  et  si  solidement. 

Quatre  jolies  tourelles,  bâties  d'après  les  principes  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  maçonnerie  mixte  de  la  fin  du  XV*.  siècle, 
se  trouvent  aux  angles  de  l'ancien  château  auquel  elles  impri- 
ment un  aspect  de  féodalité  qui  étonne,  tout  d'abord.  Ces 
tourelles  sont,  on  peut  le  dire,  armées  en  guerre,  puisqu'on  y 
voit  encore  quelques-uns  des  petits  canons  qui  pouvaient 
lancer  la  mort  au  loin,  par  les  meurtrières 

Si  on  lève  la  tête  pour  apprécier  la  hauteur  des  tourelles 
féodales,  devenues  pacifiques  jusqu'à  la  désolation,  un  autre 
genre  de  monuments,  non  moins  intéressants,  se  présente  à 
la  vue  :  ce  sont  les  cinq  magnifiques  tuyaux  de  briques  qui 
surmontent  les  cheminées  et  la  toiture  gigantesque  du  vieux 
manoir. 

Ces  tuyaux  constituent,  à  eux  seuls,  un  genre  de  monu- 
ments bien  digne  d'attirer  l'attention  des  savants;  ils  four- 
nissent un  exemple  curieux  du  degré  de  perfection ,  très- 
remarquable,  auquel  était  parvenue  la  maçonnerie,  à  la  fin 
du  XV'.  siècle. 

11  n'y  a  pas  le  moindre  filet  de  pierre  dans  les  tuyaux  des 
cheminées  du  château  de  Martainville:  la  brique  en  forme 
l'élément  exclusif;  mais,  pour  cette  construction,  le  produit 
céramique  a  pris  des  formes  simples  et  savamment   calcu- 
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lées,  qui  pouvaient  se  prêter  à  des  combinaisons  indiquées  par 
l'archiiecle  ou  par  le  maître  de  la  maçonnerie,  comme  on 
disait  alors. 

Au  moyen  de  ces  briques  habilement  moulées  et  faites 
d'une  pâte  d'excellente  nature,  fortement  liée,  le  maître- 
maçon  du  château  a  élevé  cinq  monuments  dont  il  n'appré- 
ciait peut-être  pas  toute  la  beauté  et  l'importance  réelles. 
Ces  tuyaux,  si  remarquables,  se  distinguent  de  toutes  les 
constructions  du  même  genre,  par  les  reliefs  qui  les  déco- 
rent. Ce  sont  des  contreforts,  posés  sur  divers  plans,  qui 
encadrent  d'élégantes  arcades  gothiques  ;  sous  les  ogives  de 
celles-ci ,  le  maçon-artiste  a  ménagé  des  trèfles  et  des  quatre- 
feuilles  qui  se  trouvent  incrustés  dans  les  parois  que  sem- 
blent soutenir  de  sveltes  colonnettes  engagées.  Les  intervalles 
de  la  décoration  en  relief,  ainsi  que  ceux  des  trèfles  et  des 
quatre-feuilles  gothiques ,  se  font  remarquer  encore  par 
l'agencement  des  briques  qui  dessinent,  dans  ces  endroits, 
des  ligures  régulières,  variées  pour  le  même  côté  vertical  du 
plan,  mais  différentes  pour  chacun  des  compartiments  où 
elles  se  trouvent  exposées  horizontalement. 

MM.  Thiollet,  employé  au  Comité  central  de  l'artillerie,  à 
Paris,  et  L.  Desmarest,  architecte  départemental,  ont  pris  la 
peine  de  dessiner  tout  ce  qu'ils  ont  pu  des  parties  principales 
du  château  féodal.  L'intérieur  de  cet  ancien  domaine  est 
aussi  fort  remarquable  par  les  dispositions,  étranges  aujour- 
d'hui, qu'il  ofl're  dans  l'ensemble  de  la  distribution  de  toutes 
ses  parties.  Partout,  les  cheminées,  larges  et  hautes,  se  dis- 
tinguent, à  l'extérieur,  par  une  torsade  en  terre  cuite,  qui 
règne  à  la  base  de  la  hotte.  Comme  on  devait,  à  ces  époques 
reculées,  se  prémunir  contre  le  pillage,  qui  était  la  consé- 
quence des  guerres  civiles,  alors  si  fréquentes,  et  contre  les 
troupes  de  voleurs  qui  rôdaient  dans  les  campagnes,  les  che- 
minées du  château  de  Martaiuville  ont  été  soigneusement 

3a 


r)?,0  SÉANCES   GÉNÉRM.KS   TENUES    A    ROUEN, 

grillées  à  l'intérieur.  La  crémaillère  de  la  cuisine  a  été  des- 
sinée par  M.  Thiollet. 


Les  chambres  des  étages  supérieurs  étaient,  proportion- 
nellement, aussi  grandes  que  les  pièces  du  rez-de-chaussée. 
Ces  chambres  nombreuses,  dont  quelques-unes  ont  conservé, 
à  peu  de  chose  près,  leur  aspect  primitif,  témoignent  de  la 
simplicité  des  mœiu'S  de  leurs  nobles  et  premiers  habitanls. 
Le  peu  de  soin  que  l'on  avait  apporté  à  clore  ces  pièces,  la 
grande  élévation  de  leurs  plafonds  les  ont  rendues  inhabi- 
tables sans  le  secours  des  brasiers  pantagruéliques  qu'on 
pouvait  entretenir  dans  leurs  cheminées  monumenlales. 
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Quelques-unes  de  ces  chambres  renferment  les  derniers 
vestiges  des  meubles  qui  ornèrent  le  château ,  pendant  les 
XVF.  et  XVir.  siècles.  On  y  voit  des  lambeaux  d'an- 
ciennes tentures,  les  unes  en  cuir  basané,  les  autres  en 
tapisserie  d'Aubusson,  qui  ont  toutes,  extérieurement,  souf- 
fert des  injures  du  temps.  La  moins  délabrée  des  salles  de  ce 
grand  domaine  désolé  renferme  quelques  meubles  curieux,  de 
grandes  glaces  de  Venise  et  un  certain  nombre  de  portraits 
des  anciens  propriétaires  ou  seigneurs.  On  dirait,  à  voir  ces 
nobles  effigies,  dont  quelques-unes  sont  réellement  belles  et 
dignes  ,  qu'elles  ressentent  l'abandon  où  nous  les  avons 
trouvées.  Quel  sera  le  sort  de  ces  nobles  chevaliers  et  gentes 
dames?  11  y  a  lieu  de  craindre  que,  passant  d'abord  par  les 
mains  des  brocanteurs,  ces  portraits  n'en  sortent  pour  aller 
trôner,  après  avoir  subi  une  restauration  quelconque,  dans 
les  salons  d'un  ou  de  plusieurs  parvenus  pouvant  se  payer 
des  aïeux  apocryphes. 

Avant  de  quitter  le  château  de  Wartainville,  les  membres 
de  la  Société  d'archéologie  en  ont  encore  visité  minutieuse- 
ment le  colombier.  Cette  construction,  qui  ne  manquait  pas 
d'une  certaine  importance  à  l'époque  où  elle  fut  édiûée,  pré- 
sente des  dimensions  très-vastes.  La  charpente  en  est  d'ailleurs 
remarquable  et  offre  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elle  sert  encore 
d'appui  au  grand  arbre  ou  axe  central  de  l'échelle  tournante 
qui  servait  à  récolter  les  jeunes  pigeons  dans  le  pourtour  des 
galeries  du  colombier  féodal. 

Alors  que  toutes  les  explorations  auxquelles  la  Société  devait 
se  livrer  out  été  terminées,  i>L  de  Glanville  ,  inspecteur  pour 
le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  a  gracieusement  surpris 
ses  collègues  en  les  invitant  à  accepter  un  excellent  goûter  qui 
avait  été  servi,  a\ec  toute  la  délicatesse  possible,  sous  l'une 
des  avenues  séculaires  du  château. 
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Quelques  instants  après  avoir  quitté  le  domaine  de  Marlain- 
viile ,  nous  arrivions  devant  un  do  ces  pauvres  petits  temples 
chrétiens,  comme  on  les  fait  trop  souvent,  de  nos  jours,  et 
qui  ne  représentent  rien  de  monumental ,  ni  même  de  reli- 
gieux à  l'extérieur.  L'église  moderne  d'Auzouville,  dont  nous 
parlons,  est  en  efîet,  d'une  apparence  si  modeste  que  nul 
artiste  ou  archéologue  n'aurait  la  pensée  qu'elle  pût  renfermer 
des  monuments  historiques ,  d'une  importance  quelconque. 
Néanmoins,  les  richesses  lapidaires  de  l'église  d'Auzouville 
surpassent  de  beaucoup  celles  de  maintes  collégiales  ou  des 
plus  magnifiques  églises  du  moyen-âge  ,  à  Rouen. 

Le  pavage  du  chœur  de  la  petite  éghse  rurale,  et  une  grande 
partie  de  celui  de  sa  nef.se  trouvent  presque  entièrement  for- 
més par  d'immenses  et  magnifiques  pierres  tumulaires  dont  la 
plupart,  qui  sont  d'une  assez  belle  conservation,  furent  gravées 
pendant  les  XlIK  et  XIV^  siècles.  Ces  pierres  tombales  ont 
conservé  presque  toutes  les  remarquables  et  très-grandes  in- 
crustations en  marbre  blanc,  au  moyeu  desquelles  le  graveur 
figura  les  parties  nues  ou  certains  ornements  des  personnages 
qu'elles  représentent.  Les  précieuses  dalles  dont  nous  parlons 
ont  été  apportées  dans  l'église  d'Auzouville,  où  elles  se  trouvent 
exposées  à  une  destruction  aussi  prochaine  qu'elle  est  im- 
minente, après  avoir  été  extraites  de  la  célèbre  abbaye  de 
l'Ile-Dieu,  bâtie  au  moyen-âge  dans  la  vallée  d'Andelle.  Elles 
recouvraient  originairement  les  sépultures ,  violées  depuis 
long-temps  déjà ,  des  seigneurs  chevaliers  et  des  nobles  dames 
châtelaines,  qui  furent  inhumés,  il  y  a  cinq  ou  six  siècles, 
dans  l'abbaye  de  l'Ile-Dieu. 

Le  sort  malheureux  des  pierres  tombales  de  l'ancienne  ab- 
baye, aussi  bien  que  celui  de  tant  d'autres  sépultures  de  la 
même  époque,  nous  rappelle  ces  vers  de  Webster,  dans /a 
Duchesse  du  MaLfy  (traduction  de  Defaucomprel)  : 
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J'aime  ces  vieilles  ruines  ; 

Aux  yeux  des  curieux  le  passé  renaissant 
Y  montre  à  chaque  pas  un  fait  intéressant. 
Peut-être  en  cette  cour,  exposés  au  ravage 
Du  temps,  des  éléments  et  d'un  peuple  sauvage, 
Gisent  les  ossemenls  de  maint  homme  pieux 
Qui,  sans  peine  oubliant  ses  arrière-neveux, 
Et  les  déshéritant  pour  enrichir  l'Église, 
Espérait  que  sa  tombe,  à  si  grands  frais  acquise, 
Sous  les  voûtes  du  chœur,  à  tout  événement, 
Resterait  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement. 
Mais  tout  passe  ici-bas,  églises  comme  villes. 
Elles  sont,  comme  nous,  mortelles  et  fragiles. 

Suivant  Toussaitit  Duplessis  {Description  de  la  Hante-Nor- 
mandie), l'abbaye  de  l'Ile-Dieu  renfermait,  comme  sépultures 
de  marque,  d'abord  celle  de  sire  Renaud  de  Paviily,  son  fon- 
dateur (anno  1187),  puis  celles  de  Gilbert  de  Vacœil,  châle- 
lain  de  Beauvais  et  de  plusieurs  des  successeurs  de  ce  puis- 
sant seigneur.  On  y  voyait  encore  les  sépultures  d'Aliénor, 
châtelaine  de  Beauvais;  de  Guillaume,  aussi  seigneur  du  même 
lieu,  mort  le  3  juin  1326;  celle  d'un  autre  Guillaume, 
également  châtelain  de  Beauvais,  mort  le  25  janvier  1330,  et 
de  .Jelianne  d'Etouteville,  sa  femme,  morte  le  28  février  de 
la  même  année. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  plusieurs  des  magnifiques 
pierres  tombales  qui  pavent  présentement  la  petite  église  ru- 
rale d'Auzouviile  portent,  gravées  à  leur  surface,  l'effigie  etla 
légende  funéraire  de  quelques-uns  des  grands  seignems  dont 
l'historien  Duplessis  nous  a  conservé  les  noms. 

dette  considération  et  l'importance  réelle  des  monuments 
funéraires  de  l'Ile- Uieu  ont  déridé  la  Société  française  d'ar- 
chéologie à  entreprendre,  auprès  de  rautorllédéparlemenlale, 
des  démarches  actives  dans  le  but  d'assurer,  aussitôt  (fu'll  se 
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pourra,  la  conservalion  des  pierres  gravées  qui  se  trouvent 
dans  l'église  d'AuzouvilIe.  Ces  curieux  monuments  d'un  autre 
âge  étant  exposés  chaque  jour  à  un  frottement  continuel  , 
il  y  a  lieu  de  demander  qu'ils  soient  levés  ou  plutôt  encastrés 
soit  dans  les  murailles  de  l'église  d'AuzouvilIe,  soit  dans  celles 
du  musée  des  antiquités,  où  ils  se  trouveraient  à  l'abri  du 
contact  destructeur  qui  use  peu  à  peu  la  gravure  et  la  fera 
même  disparaître  complètement  un  jour. 

En  revenant  vers  Rouen,  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  se  sont  encore  arrêtés  à  Boos,  où  ils  avaient 
à  visiter  d'autres  monuments  historiques  ,  également  fort  in- 
téressants. 

Nous  voulons  parler  des  restes  remarquables  d'un  ancien 
manoir  ayant  appartenu  aux  riches  abbesses  de  St.-Amand 
de  Rouen,  dont  le  fonds  leur  fut  donné  de  l'an  1035  à  l'an 
10^0,  par  Hugues,  évêque  de  Bayeux. 

Si  nous  fixons  cette  donation  entre  les  deux  époques  qui 
viennent  d'être  indiquées,  c'est  parce  que  la  reconstitution 
(et  non  la  fondation  ,  comme  on  l'a  dit  par  erreur)  de  l'ab- 
baye de  St.-Amand  ne  put  guère  avoir  lieu  qu'après  l'an 
1035,  époque  à  laquelle  le  duc  Guillaume,  qui  se  trouve 
nommé  dans  la  charte,  succéda  au  duc  Robert,  son  père. 
Cette  charte  de  reconstitution  (1)  de  l'abbaye  de  St.-Amand 
fut  souscrite  par  le  vicomte  Goscelin  d'Arqués  et  noble  dame 
Emmeline,  sa  femme ,  sous  Guillaume-lc-Bâtard ,  en  l'année 
1035  ,  au  plus  tôt;  donc  l'abbaye  de  St. -Arnaud,  comme  elle 
nous  est  connue,  ne  pouvait  exister  dans  sa  nouvelle  consti- 
tution avant  celte  époque.  Néanmoins  il  est  certain  que,  con- 
formément à  la  tradition  connue  dans  ce  monastère ,  au  moyen- 
âge  ,  non-seulement  l'abbaye  primitive  avait  été  construite  sur 

(1)  Carlulaire  manuscrit  de  l'abbaye  de  SU-Amand ,  aux  archives  du 
déparlenoent  de  la  Seine-Inférieure. 
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l'emplacement  d'antiques  monuments  romains,  mais  aussi 
que  plusieurs  de  ses  murailles  s'élevaient  perpendiculairement 
sur  les  restes ,  très-solides  encore ,  d'anciens  murs  romains 
chaînés  de  rangées  de  longues  tuiles  (1), 

Tout  ce  qu'il  existe,  aujourd'hui,  des  restes  de  l'ancien  et 
très-riche  manoir  des  Dames  abbessesde  St.-Amand,  autrefois 
suzeraines  de  Boos  et  aultrcs  lieux  en  Normandie....  se 
trouve  disséminé  dans  deux  propriétés  particulières,  (le  beau 
domaine ,  d'abord  vendu  à  vil  prix  comme  bien  national ,  en 
1793,  éprouva  le  sort  de  tant  d'autres  propriétés  du  même 
genre  ;  il  fut  divisé  selon  les  besoins  de  la  vente. 

La  partie  de  cet  ancien  castel  abbatial,  où  se  trouvent  à  peu 
près  toutes  les  constructions  historiques  vraiment  dignes  d'in- 
térêt ,  appartient  à  M.  Lefort ,  avocat  à  Rouen.  On  remarque 
sur  cette  propriété  les  restes,  encore  bien  conservés  et  d'ail- 
leurs d'une  grande  beauté  architecturale ,  de  l'ancienne  de- 
meure des  Dames  abbesses  de  St.-Amand.  Ce  palais  de 
pierre  blanche  et  dure  ,  qui  a  si  bien  résisté  à  l'intempérie 
des  saisons,  fut  construit  vers  le  milieu  du  XIII*.  siècle;  il 
servait  de  maison  de  campagne  et  quelquefois  de  plaisir...  aux 
puissantes  abbesses.  Une  chapelle  de  la  môme  époque  et 
construite  avec  des  matériaux  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
de  la  maison  abbatiale  dont  elle  dépend ,  présente,  comme 
cette  dernière ,  tous  les  caractères  architectoniques  du  style 
sérieux  et  imposant  du  XIIP.  siècle. 

Il  va  sans  dire  que  ces  magnifiques  constructions  ne  servent 
plus ,  depuis  la  Révolution  de  93  ,  aux  usages  pour  lesquels 
elles  avaient  été  si  richemcntélevéesil  y  a  aujourd'hui  six  siè- 
cles; on  engrange  et  on  emmagasine  toutes  sortes  de  choses  et 

(1)  Voir  le  Journal  de  Uoucn,  du  26  mai  1858;  —  la  Revue  de 
Rouen,  annCe  1834,  p.  345  à  358;  —  1851,  p.  282  îi  285;  —  Aca- 
démie de  Rouen,  année  1831 ,  page  170  à  172. 
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de  denrées  agricoles  ,  soit  dans  la  chapelle,  soit  dans  le  local 
même  qui  abrita  les  puissantes  abbesses,  ses  fondatrices. 

Le  somptueux  domaine  abbatial  de  Boos  renfermait  encore, 
dans  sa  basse-cour ,  un  magnifique  colombier  seigneurial  qui 
est,  sans  aucun  doute,  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  ce 
genre  qui  existent  en  France.  Le  colombier  de  Boos  est  établi 
sur  un  plan  octogone  ;  il  est  surmonté  d'une  grande  corniche 
semi-gothique,  absolument  circulaire,  dont  les  moulures 
nombreuses  sont  très-saillantes.  Immédiatement  au-dessous 
de  cette  corniche,  règne,  sur  chacune  des  huit  faces,  une 
rangée  horizontale  de  grands  pavés  de  terre  cuite,  richement 
émaillés,  sur  lesquels  on  distingue  plusieurs  portraits  de  châ- 
telains ,  de  châtelaines  et  de  pages  habillés  cl  coiffés  ainsi 
qu'on  l'était  dans  les  premières  années  du  XVI".  siècle.  Ces 
pourtraictures,  comme  on  les  appelait  alors,  sont  quelquefois 
séparées,  à  de  courts  intervalles,  par  d'immenses  fleurs  de  lis, 
très-remarquablement  historiées,  dont  les  variétés  nombreuses 
ont  été  peintes,  en  couleurs  également  vives,  sur  d'autres 
émaux  céramiques  (1).  Quelquefois  encore  cette  dernière  es- 
pèce de  pavés,  ou  d'émaux,  forme  une  rangée  entière  où  l'on 
ne  remarque  aucune  figure  humaine  ou  d'animal. 

Au-dessous  de  la  jolie  bordure  composée  de  pavés  émaillés, 
la  brique  devient  l'élément  exclusif  de  la  construction  du 
colombier  de  Boos.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment, sur  l'art  prodigieux  de  la  maçonnerie  de  briques,  en 
parlant  des  cheminées  du  château  de  Martainville  ,  trouve  ici 
son  application  absolue.  Mais  le  colombier  de  Boos  ne  se  dis- 
tingue pas  seulement  par  les  formes  gracieuses  et  élégantes  de 

(1)  Ces  pavés,  d'un  faire  liès-délicat,  rappellent  la  manière  des  faïences 
qui  se  faisaient  à  Rouen  et  doivent  sortir  de  ses  ateliers.  Ce  fait  est 
assez  curieux  pour  l'histoire  de  la  céramique  rouennaise.  (  Note  de 
M.  de  Glanvxlle,  ) 


EN   JUILLET   1859. 


537 


COLOMBIER   DE   BOOS. 


538  SÉANCES  GÉNÉRALES   TENUES    A    ROUEN, 


li^^^^éÈ 


iX  c^PBo^.f,t^u 

SPÉCIMENS    DES   MÉDAILLOSS  DU  COLOMBIER    DE   E005. 


EN  JUILLET  1859.  539 

son  architecture.  Le  maître-maçon  qui  Tédifia ,  dirigé  par  un 
crayon  iiabile  (  probablement  le  sien  ) ,  et  par  le  bon  goût  qui 
distingue  toujours  les  arts  de  la  Renaissance ,  a  fait  de  ce 
colombier  quelque  chose  de  magnifique.  Chacune  des  huit 
faces  de  celte  construction  remarquable  se  trouve  recouverte, 
dans  toute  sa  hauteur,  de  briques  posées  à  plat  ou  à  champ, 
présentant  des  formes  très-diverses.  Ces  briques ,  émaillées  et 
de  couleurs  variées  obtenues  par  le  protoxyde  de  plomb,  le 
peroxyde  de  manganèse  et  le  bioxyde  de  fer ,  ont  permis  de 
réaliser  des  effets  de  mosaïque  monumentale  on  ne  peut  plus 
étonnants  et  presque  indescriptibles.  On  voit  ûgurer,  dans  les 
nombreux  compartiments  de  cette  brillante  et  solide  orne- 
mentation architecturale,  des  billettes  posées  carrément  ou  en 
losange  et  figurant  très-bien  le  relief  qui  n'existe  pas  ;  dans 
d'autres  compartiments,  on  voit  les  petits  pavés  oblongs, 
pointus  par  les  deux  extrémités ,  que  les  Romains  appelaient 
spicata  testacea;  ils  se  distinguent  par  leur  couleur  qui  est, 
alternativement,  le  jaune,  le  brun,  le  rouge,  recouverts 
d'un  vernis  éclatant.  D'autres  briques,  également  émaillées  et 
posées  à  champ,  figurent  des  arêtes  de  poisson  ,  des  zigzags 
courants  ou  brisés,  ainsi  que  diverses  imbrications,  toujours 
remarquables  par  la  vivacité  des  couleurs  et  la  netteté  des 
formes. 

Les  figures  géométriques  dont  la  description  précède  sont 
généralement  placées  au-dessous  de  jolies  arcades,  que  déco- 
rent d'élégants  pendentifs,  des  trèfles  et  les  quatre-feuilles 
gothiques  qui  ne  figurent  plus  là  que  comme  fantaisie. 

Enfin  le  célèbre  colombier  de  Boos  présente,  à  la  base  de 
chacun  de  ses  compartiments,  une  sorte  de  grand  damier  dont 
les  carrés  sont  alternativement  composés  de  bonnes  briques 
rouges,  mates,  et  de  briques  émaillées  soit  au  peroxyde  de 
manganèse,  soit  au  massicot,  protoxyde  jaune  de  plomb.  Après 
nous  être  longuement  étendu  sur  la  belle  ornementation  du 
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célèbre  colombier,  où  l'on  croirait  sentir  l'influence  des 
découvertes  contemporaines  de  Bernard  Palissy,  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  émettre  le  vœu  que  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, ou  toule  autre  société  intelligente,  s'empresse  de 
faire  photographier,  dans  tous  ses  détails,  le  colombier  monu- 
mental de  Boos  qui  mériterait  bien  une  publication  largement 
illustrée. 

La  dernière  station  où  se  soient  arrêtés  les  membres  de  la 
Société,  à  leur  retour  d'une  promenade  scientifique  des  mieux 
remplies,  ainsi  qu'on  peut  en  juger,  a  été  la  jolie  église  de 
Bon-Secours.  Ce  temple ,  dont  la  construction  est  l'étonnant 
résultat  d'un  grand  nombre  de  dévouements  et  de  capacités 
réunis,  a  été  visité  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  toutes  ses 
parties.  On  a  admiré  jusqu'aux  moindres  détails  du  mobi- 
lier de  l'église,  qui  a  été  établi  avec  non  moins  de  soin  et  de 
talent  que  l'édifice  lui-même,  aujourd'hui  presqu'entièrement 
terminé.  S'il  nous  est  permis  de  faire  connaître  ici  notre  opi- 
nion sur  un  détail  accessoire,  nous  dirons  que,  suivant  nous, 
les  enluminures  de  l'intérieur  ont  quelque  chose  de  dur  et  de 
crû  qui  frappe  désagréablement  la  vue.  Espérons  que  cet  as- 
pect heurté  disparaîtra  avec  les  années. 

L'église  de  Bon-Secours  recevra  bientôt  son  autel  de  bronze 
doré,  qui  a,  entr'autres,  le  grand  tort  d'être  orné  de  statuettes 
dépourvues  de  toute  expression  et  qui  sont  d'une  raideur  dé- 
sespérante. On  pourrait  cependant  tolérer  ces  statuettes  si 
l'auteur  du  plan  de  l'autel  n'avait  pas  eu  la  singulière  idée 
de  tapisser  ses  niches  à  reliquaires  avec  de  petites  glaces 
qui  font  ressembler  ces  arcades  au  plateau  supérieur  de 
certaines  vielles  organisées  sur  lesquelles  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  petites  figures  mécaniques  se  livrent 
à  divers  exercices.  A  part  la  profusion  de  verroteries  poly- 
chromes qui  encombrent  jusqu'aux  moindres  détails  de  l'écla- 
tant monument,  on  n'y  rencontre  rien  qui  rappelle  les  procé- 
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dés  délicals  et  savants  de  l'époque  dont  il  simule  grossièrement 
le  style.  Ainsi  qu'un  habile  critique  l'a  déjà  fait  observer, 
toutes  les  masses  dans  l'autel  de  Bon-Secours  sont  fondues 
d'un  seul  jet  ;  on  ne  trouve  nulle  pari  ces  délicates  pièces  de 
rapport  qui  constituaient  la  grande  beauté  artistique  de  l'orne- 
mentation des  œuvres  d'orfèvrerie  au  XIIP.  siècle.  A  cette 
époque  encore,  dit  avec  raison  le  même  critique,  les  parties 
mates  étaient  obtenues  à  la  main  et  à  l'aide  d'instruments  spé- 
ciaux, tandis  que,  dans  l'autel  de  Bon-Secours,  on  l'a  fait  plus 
économiquement  et  plus  grossièrement  en  se  dispensant  de 
ciseler  les  champs,  qui  sortent  naturellement  mats  des  moules. 
Et  puis,  pourquoi,  en  guise  de  chandeliers  comme  on  en  voit 
sur  tous  les  autels  du  monde  chrétien ,  a-t-on  adapté  à  l'autel 
de  Bon-Secours  des  espèces  de  queues  de  billard  argentées , 
partant  on  ne  sait  d'où  et  ne  ressemblant  nullement  à  des 
cierges? 

Le  Secrétaire , 

J.-M.  Thaurin. 


NOTE  SUR  L'ANCIEN  FIEF   DE  MARTINVILLÉ  , 

Par    m.    de    GLANVILLE, 
Membre    de   l'Institut    des    provinces. 

La  véritable  orthographe  de  Martinvillc  est  assez  difficile  à 
établir.  D'après  les  chartes  latines  de  1200  et  12^9  ,  où  cette 
paroisse  est  appelée  Martini  villa ,  nous  pensons  que  l'on 
doit  écrire  Martinvillesansa.  Cependant,  dans  toutes  les  autres 
chartes  écrites  en  français,  nous  avons  toujours  trouvé  ou 
Marteinville  (12^6-1291  )  ,  ou  Martainville  (1311-1313- 
1316)  et  dans  tous  les  acles  postérieurs. 


5/i2      SÉANCES  GÉNÉRALES  TENUES  A  ROUEN, 

La  seigneurie  de  Martinville  était  un  demi-quart  de  fief  de 
haubert,  démembré  de  la  riche  baronnie  de  Périers,  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  St.-Ouen  de  Rouen,  et  les  abbés  y  exer- 
çaient des  droits  très-étendus.  Parmi  les  nombreux  actes 
d'acquisition  passés  au  profit  du  monastère ,  nous  en  avons 
remarqué  un  daté  de  1286,  constatant  une  vente  faite  par 
Guillaume  du  Boosc ,  dans  lequel  les  abbés  et  religieux  sont 
déclarés  chiefs  seigneurs.  Ils  étaient  patrons ,  présentateurs 
et  fondateurs  et  tenaient  infiniment  aux  prérogatives  atta- 
chées à  ces  litres  ;  ils  percevaient  les  dîmes  grosses  et  petites 
et  une  charte  qui  leur  fut  octroyée  par  Gautier  de  Saint- 
Valery ,  archidiacre  de  Roueu,  vers  1200,  reconnaît  que 
la  moitié  des  oblations  ou  offrandes  qui  étaient  remises  au 
curé,  aux  fêtes  de  la  Toussaint ,  Noël,  la  Purification  et  Pâques, 
appartient  à  l'abbé  et  aux  moines  de  St.-Ouen,  ainsi  que  la 
moitié  des  agneaux  qui  reviennent  à  la  dîme  dans  cette  même 
paroisse  (1).  Le  curé  était  obligé  de  fournir  le  pain  et  le  vin 
qui  était  distribué  à  Pâques  aux  communiants  (2). 

Ce  fief  de  Martinville,  appelé  aussi  fief  de  Floques ,  fut 
vendu  par  acte  authentique,  passé  en  lZi80  (3),  à  Jacques 
Le  Pelletier,  descendant  d'une  riche  famille  de  bourgeois  et 
négociants  de  Rouen  ,  anoblie  par  Louis  XI  en  1470  (U)  ; 
mais  en  réservant  toujours  aux  abbés  de  St.-Ouen  la  supré- 
matie des  droits  et  privilèges. 

(1)  Nous  donnons  le  texte  de  cette  charte  à  ta  fin  de  notre  Note. 

(2)  Au  moyen-âge,  tous  les  fidèles  approchaient  de  la  sainte  table  le 
jour  de  Pâques  à  la  grand'messe.  L'usage  de  leur  offrir,  après  la  commu- 
nion, du  pain  et  du  vin  avait  sans  doute  pour  but  de  leur  faire  attendre 
plus  facilement  leur  premier  repas. 

(3)  M.  de  Villers,  propriétaire  actuel  du  château,  possède  le  titre. 
{Il)  Il  y  eut  dans  cette  famille  des  alliances  avec  les  Montmorency, 

les  de  Mailly  ,  de  Alarle,  de  Bourbel,  de  Campion,  etc.  ;  elle  |)ortait: 
d'argent  â  la  fasce  d'azur  et  trois  besants  d'or,  maintenue  en  1068. 


EN   JUILLET   1859.  543 

Ce  dut  être  ce  même  Jacques  Le  Pelletier,  haut  et  puissant 
seigneur  de  iMartinville,  qui  fit  bâtir  le  château  actuel ,  si  l'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  date  de  1^85  gravée  sur  une  pierre 
enchâssée  dans  l'une  des  tours,  date  qui  du  reste  s'accorde 
parfaitement  avec  le  style  de  la  construction.  En  1693  ,  il  fut 
nommé  échevin  de  Rouen. 

Richard  Le  Pelletier,  sieur  de  Martinville,  et  Charles  Le 
Pelletier,  son  neveu,  sieur  d'Estouteville,  furent  autorisés  par 
lettres  royaux  de  Charles  IX  ,  accordées  le  six  avril  1571  et 
enregistrées  le  19  décembre  1573,  à  changer  leur  nom  de  Pel- 
letier en  celui  de  Martinville,  attendu,  y  est-il  dit,  le  grand 
nombre  de  familles  qui  dans  le  pays  portent  ce  nom  et  aussi  : 
désirant  en  faveur  de  services  qu'ils  nous  ont  faits ,  au  fait 
de  nos  guerres ,  Les  bieii  et  favorablement  traiter ,  etc.  (1). 
Pour  ces  causes  nous  avons  permis  et  permettons  ,  etc.  A 
partir  de  cette  époque  ,  la  famille  ne  porta  pas  d'autre  nom. 

L'église  de  Wartinville  était  éloignée  du  centre  de  la  paroisse, 
elle  était  vieille  et  réclamait  de  grandes  réparations.  Une 
requête,  signée  par  le  curé ,  par  M.  Louis  de  Martinville  et 
par  plusieurs  notables  habitants,  fut  présentée  au  chapitre  de 
l'abbaye  de  St.-Ouen  pour  obtenir  la  permission  de  suppri- 
mer cette  église  et  de  la  rebâtir  dans  un  lieu  plus  commode. 
Celte  requête  commençait  par  ces  mots  : 

A  nos  seigneurs  les  abbés,  prieurs  et  couvent  de  l'abbaye 
de  St.-Ouen,  seigneurs  patrons,  présentateurs  de  La  paroisse 
de  Martinville  supplie  humblement  Louis  de  Martinville,  etc. 

L'autorisation  demandée  avec  tant  de  soumission  fut  accor- 
dée parMg^  Gaulde,  grand-archidiacre  de  l'église  primatiale, 
le  9  avril  1666,  et  confirmée  par  l'archevêque  de  Rouen. 
Descente  fut  faite  sur  les  lieux;  on  choisit,  pour  construire 
la  nouvelle  église  ,  une  pièce  de  terre  située  près  du  château 

[\)   Archives  de  l:i  Seine-Inférieuic. 
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et  dépendant  du  domaine  non  fieffé,  appartenant  au  seigneur 
de  Martinville.  Mais  tant  était  grande,  chez  l'abbé,  la  crainte 
de  compromettre  ses  prérogatives,  en  laissant  bâtir  la  nou- 
velle église  sur  un  fonds  qui  n'appartenait  pas  en  propriété  au 
couvent,  qu'il  préféra  l'acheter  du  sieur  de  Martinville  et  lui 
donner  en  échange  une  demi- acre  de  terre  située  plus  loin. 

La  transaction  portait  que  le  sieur  de  Martinville  démoli- 
rait l'ancienne  église,  en  laissant  le  chœur  en  manière  de  cha- 
pelle avec  les  deux  piliers  de  la  tour  ou  clocher  les  plus  près 
du  chœur,  entre  lesquels  ledit  seigneur  fera  faire  un  pignon 
de  bonne  pierre  avec  une  porte  au  milieu  et,  au-dessus,  une 
petite  arcade  en  façon  de  clocher  pour  placer  une  cloche  du 
poids  de  80  livres  pour  servir  aux  messes  qui  se  célébreront; 
et  de  fournir  un  fonds  de  50  livres  de  rente  pour  entretenir 
ladite  chapelle  et  pour  payer  un  prêtre  qui  dira  la  messe 
deux  fois  par  semaine  pour  le  repos  de  Came  des  anciens 
fondateurs  et  des  fidèles  trépassés  dont  les  corps  sont  inhumés 
dans  le  cimetière.  Le  cimetière  sera  clos  de  murs  de  hau- 
teur convenable. 

Il  devait  de  plus  construire  la  nouvelle  église  et  le  presby- 
tère à  ses  frais,  et  surtout  il  était  bien  positivement  expliqué 
que  le  sieur  de  Martinville  et  ses  successeurs  seraient  main- 
tenus dans  leurs  droits  honoraires,  lesquels  consistaient  en 
banc  dans  le  chœur,  prières,  prééminences  et  prérogatives  ; 
mais  qu'ils  passeraient  toujours  après  les  abbés,  prieurs  et 
religieux  de  St. -Ouen,  seuls  véritables  seigneurs,  patrons  et 
fondateurs  de  ladite  église  et  paroisse,  et  qu'ils  seraient  obligés 
de  mettre  en  relie  f  et  peinture  les  armes  et  écussons  de  l'ab- 
baye de  St.  -Ouen  des  deux  côtés  et,  au-dessus  du  grand-autel, 
dans  la  muraille  et  dans  la  vitre,  dans  le  lieu  le  plus  noble  et 
Le  plus  éminent  de  ladite  église  ,  et  au-dessous  d'elles  ,  les 
armes  et  écussons,  aussi  en  relief  et  peinture,  dudit  sieur  de 
Martinville. 
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La  première  pierre  des  fondations  de  la  nouvelle  église  fut 
bénite  par  Mg'.  Gaulde,  grand-archidiacre  et  grand-vicaire, 
le  18  mai  1666,  elle  travail  jugé  parfait  fut  reçu  par  un  ar- 
rêt définitif  rendu  le  17  mars  1672,  sur  le  rapport  de  M.  de 
Caradas,  du  Héron,  conseiller  au  Parlement,  daté  du  18  mai 
1671....  Ayant  trouvé  ladite  église  bien  et  dament  construite 
suivant  la  transaction^  à  la  réserve  des  armes  et  écussons 
tant  de  l'abbaye  de  St.-Ouen  que  de  celles  des  sieurs  de  Mar- 
tinvïUCf  qui  sont  apposées  au  portail  de  la  nouvelle  église  au 
dehors  et  aux  murailles  au-dedans  d'icelle  église  n'étant  pla- 
cées conformément  à  la  transaction,  mais  cela  étant  fait  par 
mégarde  ,  acte  est  donné  par  le  sieur  de  Mariinville  que  les- 
dites  armes  ne  feront  aucun  préjudice  à  ce  qui  a  été  arrêté 
comme  dessus. 

Nous  ne  savons  cependant  s'il  n'y  avait  pas  un  peu  d'in- 
tention dans  ce  fait,  car,  peu  de  temps  après  (en  1711),  un 
différend  s'éleva  entre  le  seigneur  de  iMartinville  et  les  abbés 
deSt.-Ouen  sur  la  question  du  patronage.  Le  premier  préten- 
dait avoir  droit  exclusif  aux  honneurs  dans  l'église ,  comme 
seigneur  et  fondateur  ;  il  prenait  aussi ,  dans  des  actes ,  le 
titre  de  seigneur  et  patron  du  lieu. 

Les  abbés,  de  leur  côté,  soutenaient  qu'il  avait  bien  construit 
l'église,  il  est  vrai ,  mais  que  c'était  avec  leur  permission,  sur 
leur  terrain  ;  que  des  aveux  de  toutes  dates  et  remontant  au 
XIII'.  siècle  reconnaissaient  leur  prééminence,  etc. 

Sur  ces  entrefaites  et  le  quatrième  jour  de  mai  de  l'année 
1717,  mourut  messire  Philippe  de  Ma  ri  inville  ,  seigneur, 
patron  et  fondateur  de  ladite  église,  seigneur  d'Auphigny, 
Ausmont,  Vatiéville,  Orgebray,  Reinfreville,  Catillon  et  autres 
lieux.  A  cette  occasion,  son  fils  fut  sommé  de  comparaître 
devant  le  lieutenant-général  du  bailliage  pour  s'entendre 
prohiber  d'apposer  la  litre  seigneuriale  ailleurs  que  là  où  il 
était  d'usage  de  la  placer. 

35 
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Nous  ne  savons  si  ce  différend  fut  arrangé  entre  les  parties, 
ou  si  la  Révolution  seule  mit  fin  à  ces  singulières  prétentions: 
toujours  est-il  qu'un  mémoire  publié  à  ce  sujet  par  les  abbés 
jette  quelque  lumière  sur  l'histoire  de  Marlinville,  et  nous 
en  publions  un  passage. 

Cette  pièce,  imprimée  vers  1715  et  intitulée:  Examen  du 
fief  assis  à  MartainviUe  et  possédé  par  Le  sieur  Philippe  de 
Martainville,  nous  donne  la  chronologie  des  plus  anciens 
seigneurs. 

C'est  un  mémoire  dressé  par  les  religieux,  à  l'occasion  du 
procès  pendant.  Ils  y  soutiennent  que  le  nom  de  Martainville 
est  le  nom  de  la  paroisse ,  et  aussi  d'une  ancienne  famille  au- 
jourd'hui éteinte  et  non  pas  le  nom  du  fief.  Par  le  livre  des 
jurés  de  l'abbaye  de  St.-Ouen,  dressé  en  1291,  on  voit  qu'un 
Guillaume  de  Martainville  tenait  de  l'abbaye  un  huitième  de 
fief  de  haubert,  appelé  Ricari  de  la  Cort,  du  nom  de  son  pos- 
sesseur. Ce  fief  passa  aux  mains  d'un  Jacques  de  Martainville 
qui  en  rendit  aveu  le  20  juin  1399.  Il  fut  ensuite  possédé 
par  Pierre  de  Floques  qui  en  rendit  aveu  à  son  tour  le  3  juin 
lZil5,  ensuite  par  Robert  de  Floques  (1).  Depuis  ce  temps, 
on  n'entend  plus  parler  ni  de  cette  famille  Martainville  ni 
dudit  de  Floques  ;  mais  on  voit  que  le  fief  de  Ricart  de  la  Cort 
devient  la  propriété  de  Jacques  Le  Pelletier  vers  lZi85.  A  sa 
mort,  son  fils ,  Richard  Le  Pelletier  prit  dans  son  lot  les  fief, 

(1)  Nous  pensons  que  ce  Robert  de  Floques  était  le  mCme  qu'un  cer- 
tain Robert  de  Floques,  dit  Floquet,  qui  fut  uudes  grands  capitaines  du 
XV'.  siècle. 

On  trouve  dans  V Histoire  chronologique  du  roi  Charles  F//,  publiée 
par  Godefroi,  p.  396  : 

Année  1637.  «  En  ce  temps,  furent  assiégés  des  Anglais  les  châteaux 
"  de  Tancarville,  Beauchastel  et  Malevillc,  lesquels  à  la  fin  ils  prirent 
•  par  composition,  dont  était  capitaine  un  escuyer  du  pays  de  Cany  , 
B  nommé  Robert  de  Floques,  icquel  quuut  il  .se  vit  iissiégé  ,  il  vint  de- 
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terres  et  seigneurie  de  Martainville  anciennement  appelé  Ricart 
de  la  Cori  et  ensuite  fief  de  Floques  ;  puis,  charmé  du  nom  de 
Martainville  qu'on  lui  donnait  à  cause  de  sa  terre  et  de  ses 
fiefs  et  concevant  mal  à  propos  du  mépris  de  son  nom  de  Pel- 
letier (si  célèbre  de  nos  jours)  comme  étant  alors  commun, 
dit-il,  à  plusieurs  personnes  de  basse  condition  à  Rouen  et 
ailleurs  en  Norinandie,  et  voyant  enfin  que  ce  nom  ancien  de 
Pelletier  ne  répondait  pas  à  ses  grands  dessins,  il  supplia 
Charles  IX  de  changer  son  nom  en  celui  de  iMartainville  :  ce 
que  son  roi  lui  accorda,  ne  supposant  pas  que  ce  changement 
ne  se  faisait  que  pour  frauder  autrui.  Voilà  f  origine  de  la 
nouvelle  race  des  Martainville,  qui  n'a  nul  rapport  avec  les 
anciens  Guillaume  et  Jacques  de  Martainville,  fondés  aux 
droits  dudit  Ricart  de  la  Cort  ;  mais  il  n'est  comme  eux  pos- 

«  vers  le  roi  qui,  à  celte  heure,  tenait  le  siège  devant  Montereau  pour 
«  avoir  secours.  • 

Ibid.,  p.  417.  Année  ikki. 

Robert  de  Floques,  capitaine  de  Conclies,  s'empare  d'Évreux  par  arti- 
fice. 

Ibid.,  p.  i33.  Année  1449. 

Pont-de-l'Arche  pris  par  Jean  de  Brézé,  capitaine  de  Louviers  ;  Robert 
de  Floques,  écuyer  du  pays  de  Normandie,  bailli  d'Évreux. 

Ibid.,  p.  452.  Année  1450. 

Va  au  siège  de  Caen. 

Ibid.,  p.  557. 

Il  est  cité  par  Berry,  le  hérault,  au  nombre  de  ceux  qui,  pendant  la 
campagne  de  1449-1450,  «  grandement  et  notablemeut  s'y  sont  gou- 
0  vernés  avec  de  grands  travaux,  dangers,  mesaises,  peines  et  périls 
a  de  leurs  corps.  » 

Ibid.,  p.  475.  Année  1475. 

Prend  part,  avec  Pierre  de  Brézé,  .i  l'expédition  d'Angleterre. 

Ibid.,  p.  470. 

Ce  fut  dans  cette  expédition,  au  siège  de  Sandwich,  où  il  a  se  com- 
porta grandement  et  vaillamment  »  qu'il  fut  fait  chevalier. 

(Note  communiquée  pur  M.Ck,  de  B(auiipaii\.) 
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sesseur  que  de  ce  quart  et  demi  de  fief  de  haubert ,  qui  ne 
lui  donne  nullement  le  titre  de  seigneur  de  Martainville ,  pas 
plus  que  les  honneurs  dans  l'église. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  sur  ces  débats  judi- 
ciaires, qui  paraîtront  peut-être  puérils  aujourd'hui,  pour  faire 
voir  quelle  importance  on  attachait  alors  à  ces  privilèges,  à 
ces  redevances  purement  honoiifiques  ,  qui  se  bornaient  à  si 
peu  de  chose  et  que  l'on  se  disputait  cependant  avec  tant 
d'ardeur. 

LISTE  DES  ANCIENS  POSSESSEURS  DU  FIEF  DE  MARTINVILLE, 

Tirée  des  docameDts  tronvès  ani  archives  de  la  Seine-Inférieare  on  qoi  ooas  ont  été 
donnés,  avec  la  plus  grande  obliseancc,  par  le  propriétaire  actael  da  cbâteaa  et  de  la 
terre  qui  en  dépend. 

1291.  Guillaume  de  Marteinville. 
1399.  Jacques  de  Marteinville. 
1415.  Pierre  de  Floques. 
Robert  de  P'ioques. 
1Ù36.   Pierre  de  Floques. 
1450.  Noble  et  puissant  seigneur  Mi\l.  Gilles  de  Bouvron,  dit 

de   Saint-Simon,  ayant  épousé  la  fille  de  Robert 

de  Floques. 
1463.  Noble  homme  et  puissant  seigneur  M'*,  de  Saint-Simon 

comme  dessus. 
1485.  Noble  et  puissant  seigneur  Jacques  Le  Pelletier. 
1542.   Messire  Louis  de  Martainville,  écuyer. 
1550.  Noble  homme  Richard  Le  Pelletier,  secrétaire  du  Roi. 
1580.   Haut  et  puissant  seigneur  Richard  de   Martainville, 

chevalier  de  l'ordre  du  Roi  et  gentilhomme  de  sa 

maison. 
1598.  Noble  seigneur  Louis  de  Martainville. 
1699.   Messire  Philippe  de  Martainville. 
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1733.  Haut  et  puissant  seigneur  raessire  Michel  de  Martain- 
ville,  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

1760.  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Salomon  Coulure, 
chevalier  ,  seigneur  de  Sorquainville,  conseiller  au 
Parlement  de  Normandie,  au  nom  de  noble  dame 
Geneviève  de  Martainville,  son  épouse. 

1764.  Noble  dame  Geneviève  de  Martainville,  veuve  de  M.  de 
Sorquainville. 

1787.  Haut  et  puissant  seigneur  M.  Pierre-Eustache  Le 
Viguier,  chevalier  et  baron  de  Dampierre,  conseiller 
au  Parlement  de  Normandie,  seigneur  de  Martain- 
ville, Rainfreville,  Orgebray  et  Fécamp,  cousin  de  la 
précédente. 

A  sa  mort,  M"'",  de  Fautereau ,  sa  fille,  hérita  de  la  terre 
de  Martinville  et  la  laissa  à  sa  fdie.  M""'.  Dary  de  Sénarpont, 
qui  la  laissa  à  son  tour  aussi  h  sa  fille,  M"'^  Amédée  de 
Villers ,  mère  du  propriétaire  actuel,  M.  de  Villers  fils. 

Charte  de  Gauthier  de  St. -Valéry. 

a  Omnibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit  Walterius 
de  Sancto  Walerico  Rothom.  archidiaconus  salutem.  Contro- 
versiarum  finem  que  coram  nobis  terminantur  ad  providen- 
tiam  nostram  spectat  scripto  mandare  ,  ne  forte  iterum  re- 
pulsent.  Inde  est  quod  universitati  vestre  significandum  esse 
decrevimus  controversiam  que  inter  abbatem  Sancti  Audoeni 
Roihomagensis  et  magistrum  G.  de  Bernaio  super  quibusdam 
oblationihus  et  decimis  in  ecclesia  de  Martinivilla  coram  nobis 
in  hune  modum  sopitam  fuisse.  Videlicet  quod  predictus  G. 
publiée  coram  nobis  confessus  est  quod  due  partes  omnium 
oblalionum  que  veniunt  ad  altare  vel  ad  manum  sacerdotis 
in  ecclesia  de  Martinivilla  in  quatuor  feslivitatibus  videlicet 
in  festo  omnium  Sancloruui ,  in  Natali  Oomini ,  in  Puri- 
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ficalioiie  S.  Marie  et  in  Pascha,  de  jure  et  proprietate  abbatis 
et  nionachorum  S.  Audoeni  sunt  et  esse  debent  et  due  parles 
agnorum  qui  ad  decimam  veniunt  in  predictaecclesiasimiliter. 
Hec  autem  oinnia  in  manu  nostra  solemniter  refutavit  et  fide 
corporaliter  prestita  firmavit  quod  contra  hec  superius  enu- 
nierala  nullo  modo  contravenire  presumet.  Abbas  vero  pre- 
dictam  agnorum  decimam  et  duas  partes  oblaiionum  de  pre- 
diclis  festivilatibus  magislroG.  de  Rernaio  precum  noslrarum 
interventu  pro  v  solidis  andegavens.  annuatim  in  Pentecosten 
reddendis  ad  firmam  locavit  quamdlu  jam  dictus  G.  predictam 
ecclesiam  lenuerit  eo  tamen  non  obstanie  abbaii  (juin  prelaxata 
ad  proprietatem  redeant  ipsius  et  monachorum  v.t  in  usus  ec- 
clesie  converti  possint  predicto  G.  ecclesiam  non  tenente  idem 
vero  G.  prestita  ûde  corporaii  coram  nobis  promisit  se  pre- 
dictum  redditum  abbati  et  ecclesiae  S.  Aud.  annuatim  nomine 
pensionis   rcdditurum,   et  si    opus  fuerit  et  iiide  requisitus 
fuerit  predictas  oblationes  et  décimas  ad  jus  et  proprietatem 
ecclesiae  S.  Audoeni  pertinere  protestaturum.  Ut  autem  bec 
conventio  rata  et  inconcussa  in  posterum    habeatur  presens 
scriptum    sigilli  nostri  niunimine  roboravimus   testibus  bis 
Ivone  de  Veteri   Ponie  ,  Rothom,   archie.   qui  testimonium 
perhibens  verilati  presenti  scripto    sigillura   suum    apposuit 
Rob.  Osmundi  Wiilelmo  fdio  vicecomitis,  canonicis  Rothom. 
Rob.  de  S.  Ermelando  decano  et  H.  de  Maisnil  decano  Walterio 
clerico  de  Vassonvilla  Roberto  clerico  de  Ros  et  muliis  aliis.  » 

Orig.  parchemin. — Sceaux  perdus.  Archives  de  la  Seine-Inférieure. 
Fonds  de  St.-Ouen,  layette  22,  liasse  1,  n".  A. 


NOTE  SUR  LA  TERRE  DE  BOOS, 

PAR    LE    MÊME. 

La  terre  et  seigneurie  de  Boos  est  située  à  3  lieues  de 
Rouen  sur  la  route  de  Paris ,  et  faisait  partie  de  l'ancienne 
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vicomte  de  Rouen.  Elle  fut  donnée  à  l'abbaye  de  St.-Amand, 
en  1035,  par  Messire  Hugues  II,  évêque  de  Bayeux,  frère 
d'Emme ,  première  abbesse  de  ce  monastère. 

Par  la  charte  que  nous  avons  trouvée  aux  archives  dépar- 
tementales (1) ,  Hugues  donne  la  terre  et  seigneurie  de  Boos 
avec  l'église  (  c'est-à-dire  le  patronage  ,  les  dîmes  et  les 
offrandes,  que  l'on  appelait  alors  l'afftf/a^e  ou  fruit  de  l'autel), 
et  toutes  ses  dépendances,  telles  que  rentes,  champart,  ma- 
noir, fermes,  terres,  bois,  moulin  banal,  ainsi  que  Bouclon, 
la  terre  de  Celloville ,  la  terre  des  Gorrateurs  (  corroyeurs  ) , 
celle  de  Roger- IMalpainace  et  celle  de  Goscelin-Belatit. 

Dans  le  dénombrement  des  biens  et  droits  de  l'abbaye  de 
St.-Amand,  donné  en  1093  par  Célestin  II,  on  trouve  le 
manoir  de  Boos,  avec  l'église,  ses  dépendances  et  25  sols  de 
rente  audit  lieu. 

L'église  est  encore  citée  dans  la  bulle  d'Innocent  IV ,  de 
l'année  \2kk,  au  catalogue  des  patronages  dont  jouissait  cette 
abbaye. 

Ces  diverses  donations  furent  confirmées  par  lettres-patentes 
octroyées  par  Philippe-le-Bel,  en  1313. 

On  ne  voit  pas  que  la  seigneurie  de  Boos  s'élendît  sur  les 
paroisses  voisines;  mais,  par  suite  d'acquisitions,  de  transac- 
tions, d'échanges  ou  de  donations  (2) ,  les  abbesses  de  St.- 
Amand  possédaient ,  en  170ii,  à  peu  près  toute  la  paroisse  de 
Boos ,  si  on  excepte  les  trois  fiefs  appelés  :  le  (hoquet ,  la  Bu- 
caille  et  le  îNortmare  ou  Normarc,  contenant  ensemble  envi- 
ron 23  acres.  Les  autres  fonds  dépendaient  de  la  seigneurie  et 


(1)  Voir  à  la  fin  de  celte  Note. 

(2)  Plusieurs  hauts  personnages  se  plurent  à  enrichir  ceUe  abbaye 
célèbre;  nous  citerons,  entre  autres,  Mathieu  de  Val-nicherqiù,  en  128i, 
lui  donna  S  acres  de  terre.  Ces  diverses  donations  furent  confirmées  par 
lettros-paléhles  octroyées  par  Philippe-le-Del,  en  1311. 
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payaient  les  rentes  portées  dans  les  aveux  avec  tous  les  droits 
féodaux  et  seigneuriaux.  D'après  les  états  qui  furent  dressés 
pendant  le  XV'.  siècle,  la  prévôté  et  seigneurie  de  Boos  comp- 
tait environ  110  tenanciers  ou  vassaux,  et  recevait,  en 
dehors  des  dîmes,  comme  rentes  annuelles  :  en  argent,  89  1. 
li  s.  6  d.,  23  mines  d'avoine ,  53  chapons,  128  gelines  et 
667  œufs. 

Les  gerbes  provenant  de  la  dîme  devaient  être  rendues  au 
manoir  de  Boosaux  frais  des  vassaux  (1).  La  grange  dîmeresse 
se  voit  encore  au  milieu  de  la  cour  du  manoir. 

Nous  avons  extrait  d'un  manuscrit,  daté  de  170i,  le  pas- 
sage suivant,  où  l'on  trouvera  des  détails  intéressants  sur  le 
manoir  et  sur  ses  dépendances,  malgré  l'erreur  qu'il  con- 
tient. 

Le  bâtiment  que  l'on  voit,  de  l'autre  côté  du  chemin,  est 
ce  qui  reste  de  l'ancien  manoir.  «  On  ne  doute  pas ,  dit 
«  l'historien,  que  ce  ne  soit  celui  même  qui  fut  aumosné  par 
«  le  prélat;  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  paraît  fort 
0  ancien  (2).  Il  consiste,  à  présent,  en  une  maison  ancienne, 
•  de  pierre,  où  il  y  avait  une  grande  chapelle,  ainsi  qu'on 
«  le  voit  représenté  sur  une  des  vitres  de  l'église  (3).  II  y  a 
«  une  seconde  maison  à  côté,  avec  une  longue  galerie,  à 
«  l'entrée  de  laquelle  était  une  autre  chapelle  pour  l'usage 
«  des  abbesses  et  religieuses,  lorsqu'elles  étaient  dans  le  ma- 
«  noir.  Au  bout  de  la  galerie  était  un  corps  de  logis  servant 
«  de  deuieure  aux  domestiques.  Au  milieu  est  un  colombier 

(1)  Les  ouvriers  chargés  de  battre  ces  gerbes  recevaient  un  prix  con- 
venu par  mine  de  grain.  La  mine  répondait  à  peu  pri-s  à  l'hectolitre. 
Nous  avons  trouvé,  dans  un  ancien  livre  de  compte  :  «  Aux  batteurs  de 
«  Bocs  pour  battage  de  19  myrtes  de  bled  et  5  mynes  d'avoine  kV)  s.  n 

(2)  Rien  dans  cette  construction  n'est  antérieur  au  XllP.  siècle,  et  la 
donation  lut  faite  par  l'évèque  Hugues  en  1035. 

(3)  Celle  vitre  n'existe  plus. 
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«  des  plus  beaux  de  la  province.  C'est  un  octogone  de  pierre 
«  blanche  et  de  briques  qui  contient  une  très- grande  quan- 
«  tité  de  pigeons  (1).  Entre  le  manoir  et  le  colombier  était 
«  un  puits  qui  donnait  de  l'eau  avec  bien  de  la  fatigue. 

«  Alentour  de  la  grande  cour  sont  l'habitation  et  les 
«  granges,  étables  et  autres  bâtiments  servant  aux  fermiers. 
«  Il  y  a  deux  masures  (2)  avec  un  grand  jardin ,  et  le  tout  est 
«  environné  de  murailles  de  briques  (3)  et  contient  environ 
■  huit  acres  ;  le  tout  borné  de  tous  côtés  de  chemins.  Ce  qui 
«  est  ancien ,  comme  le  manoir ,  la  grange  et  autres  édifices 
«  nécessaires,  provient  de  la  donation  de  l'évêque  de  Bayeux. 
«  C'est  Guillemette  d'Assy  qui  a  fait  faire  le  colombier; 
«  on  y  voit  les  armes  de  sa  maison.  Elle  gouvernait  en  1520. 
«  La  maison  qui  est  proche  l'ancien  hostel ,  la  chapelle  et  la 
«  galerie  sont  les  ouvrages  de  l'abbesse  Marie  d'Annebaud 
«  qui  lui  succéda;  ses  armes  sont  dans  plusieurs  endroits. 
«  Les  abbesses  G  uillemette  de  Saint-Germain  et  Anne  d' Arcona 
«  y  ont  fait  quelques  accommodements  et  réparations.  On  y 
«  voit  les  armes  de  leurs  familles  en  plusieurs  endroits.  » 

Malgré  les  changements  que  le  temps  et  les  besoins  des  nou- 
veaux propriétaires  ont  apportés  à  ces  diverses  constructions, 
on  reconnaît  encore  parfaitement  la  disposition  des  lieux  et 
tout  ce  qui  est  décrit  ci-dessus. 

(1)  Les  abbesses  de  St.-Amand  ne  laissaient  empiéter  sur  aucun  de 
leurs  droits  comme  seigneurs  de  Boos.  Le  7  octobre  1667,  le  bailliage 
condamna  les  curé  et  vicaire  de  Boos  à  démolir  les  bulins  de  leurs  vo- 
lières à  pigeons.  Le  16  septembre  de  la  même  année,  même  condamna- 
tion frappa  les  sieurs  Clievaiier  et  Maubert. 

Le  10  décembre  1738,  le  sieur  de  Fumechon  fut  pris  chassant  sur 
les  terres  de  la  seigneurie,  en  récidive,  et  fut  condamné  à  20  I.  d'amende 
envers  le  roi  et  20  I.  d'intérêt  envers  l'abbaye. 

(2)  Prés  pianlés  de  pommiers,  terme  local  et  encore  employé. 

(3)  Ces  murailles  existent  encore  :  on  peut  lire  dessus,  écrit  en  briques 
noires,  le  mono;rrammc  dn  Jésus  et  de  Marie. 
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La  terre  de  Boos  éiait  la  plus  noble  et  la  plus  importante 
de  toutes  celles  que  possédait  l'abbaye  de  St.-Aniand;  elle 
est  même  qualifiée  de  baronnie  dans  quelques  titres;  elle  fut 
toujours,  pour  ainsi  dire,  la  rwurrice  des  religieuses  ;  c'est  elle 
qui  leur  fournissait  les  grains,  le  laitage  et  les  fruits.  Elle  était 
à  tel  point  nécessaire  à  la  Communauté  que,  à  l'époque  où 
les  Anglais,  maîtres  de  la  ville  de  Rouen,  tenaient  garnison 
dans  le  fort  de  Ste. -Catherine,  l'abbesse  payait  une  rétribu- 
tion pour  avoir  la  permission  de  faire  passer,  sous  les  murs 
de  la  forteresse ,  les  voitures  qui  portaient  les  provisions  de 
la  terre  de  Boos  h  l'abbaye.  Le  manoir  était  un  lieu  fort  goûté 
des  abbesses  :  en  cas  de  maladie,  elles  s'y  retiraient  avec  une 
partie  de  leurs  religieuses  pour  y  rétablir  leur  santé,  avant  que 
la  clôture  leur  fût  imposée,  et  même  depuis  ce  temps  on  y 
vit  séjourner  les  abbesses  Anne  et  Léonore  de  Souvré. 

Isabeau  de  Vieux-Pont,  si  peu  connue  que  le  savant  his- 
torien de  l'abbaye  de  St. -Amand,  Dom  Pommeraye,  avoue 
n'avoir  rencontré  son  nom  dans  aucun  catalogue,  ancien  ou 
moderne,  ni  dans  aucune  chronique,  passa  au  manoir  de 
Boos  la  plus  grande  partie  du  court  espace  de  temps  qu'il  lui 
fut  donné  de  porter  la  crosse  d'abbesse ,  dans  l'espoir  de  réta- 
blir une  santé  déplorable. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ancien  livre  de  compte  ,  daté 
de  1513  et  tenu  exactement  jour  par  jour  par  maître  The- 
roulde  ,  intendant  de  la  maison,  des  détails  curieux  sur  une 
vie  aussi  peu  connue.  Nous  croyons  pouvoir  en  extraire 
quelques  passages  qui  nous  paraissent  se  rattacher  à  noire 
sujet,  puisque  les  scènes  se  passent  presque  toujours  à  Boos. 

Isabeau  de  Vieux-Pont  prit  possession  le  quatrième  jour  de 
février  1513  (1) ,  et  déjà  le  15  du  même  mois  on  voit  qu'elle 
est  malade. 

(1)  L'année  commençait  alors  ù  Pâqnes,  et  ce  quatrième  jour  de 
février  1543  serait  pour  nous  aujourd'hui  le  4  février  ihUlx. 
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«  Pour  une  perche  (1) ,  pour  Madame  étant  malade  (dit  le 
livre  de  compte  )  et  une  autre  petite  perche ,  6  sols.  » 
On  lui  fait  un  pressts  avec  un  gigot  de  mouton. 
On  emploie  quatre  citrons,  une  grenade  et  le  jus  d'un  chapon 
pour  faire  de  la  gelée,  d'après  l'ordonnance  du  médecin,  mon- 
seigneur Meffelaines ,  pour  que  Madame  puisse  en  prendre  à 
chaque  repas.  On  fait  un  potage  avec  des  côtes  de  mouton, 
etc. ,  etc. 

Cette  maladie  n'empêchait  pas  Madame  l'Abbesse  de  traiter 
confortablement  ses  invités.  Nous  emprunterons  à  maître 
Theroulde  le  menu  suivant  qui  pourra  donner  une  idée  de  la 
magnificence  que  l'on  déployait  alors  dans  les  repas  : 

«  Le  lundi  21*.  jour  du  dit  mois  d'avril  Monsg""'"  de  Milly 
«  disna  céans  et  Messeigneurs  de  Vieux-Pont,  pr'.  génral, 
«  Meffelaines  et  aultres  de  la  compagnie. 

«  Payé  pour  une  douzaine  de  pigeons  10  s.  —  Deux  chap- 
«  pons  11  s.  6  d.  —  Deux  chevreaulx  26  s.  6  d.  —  Deux 
«  levraulx  22  s,  6  d.  —  U  lapperaulx  9  s.  —  Une  douzaine 
«  de  cailles  11  s.  —  Six  chevalliers  6  s.  6  d.  —  Six  liver- 
«  gins  (2)  9  s.  —  Deray-mouton  15  s.  —  Quatre  pots  de  vin 
«  blanc  pour  faire  gelle  (  gelée  )  8  s.  —  Douze  jeunes  mauvis 
«  3  s.  6  d. — Herbes  fines  pour  les  potages  2  s.  6d. — Herbes 
«  en  salade  10  s.  —  Deux  oysons  8  s.  6  d.  —  Deniy-dou- 
«  zaine  de  poullets  8  s.  6  d.  —  Porteurs  et  garçons  qui  tour- 
«  nèrent  les  broches  céans  20  d.  —  Deux  douzaines  de  pain 
«  tendre  8  s.  —  Deux  pois  de  vin  blanc  pour  la  table  5  s.  — 
«  Pain  tendre  pour  le  souper  18  d. — Un  chevreau  et  un  chap- 
s  pon  pour  le  souper  20  s. 

'■  A  deux  chantres  et  joueurs  de  violle  qui  jouèrent  devant 
«  Madame  fut  donné,  par  commandement  de  Mons.  l'Archi- 
»  diacre,  unteston  et  H  s.  » 

(1)  Poisson  de  rivit'.MC. 

(2)  Corlieux. 
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Cependant  la  santé  de  Madame  de  Vieux-Pont  ne  s'amé- 
liorait pas  :  les  visites  du  médecin  deviennent  plus  fréquentes 
et,  au  mois  de  juin ,  on  donne  à  un  ouvrier  8  sols  pour  faire 
deux  bastons  de  frêne  et  disposer  une  litière  à  bras ,  destinée 
à  porter  Madame  de  Boos  au  Mont-aux-Malades  près  Rouen 
pour  changer  d'air. 

Cette  précaution  ne  servit  à  rien,  et  le  vendredi  20^  jour 
de  juin  1544  Isabeau  de  Vieux-Pont  rendit  son  âme  à  Dieu, 
après  avoir  porté  le  titre  d'abbesse  seulement  pendant  quatre 
mois  et  quelques  jours. 

Charte  de  Hugues ,  cvêque  de  Bayeux, 

«  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  Patris  et  Filii  et 
Sps.  scti  pax  ombs.  tam  presentibiiset  futuris.  Omne  quod  est 
aut  Deus  aut  creatura  est  sed  Creatoris  dignitas  oninem  sensuni 
excedens  et  intelligentiam  sempiterne  beata  in  sua  permanet 
magnificentia  créature  vero  modus  triphariam  subdivisus  ad 
hoc  nitens  dirigitur  ut  nutui  non  refragetur  (Ireatoris  et  legibus. 
Quibus  qui  diligentius  obsecundaverit  iucis  inaccessibilis  ri- 
mator  viciniusmerebituradscisci.  Quam  ego  Hugo  Baiocassine 
urbis  Dei  gratia  episc.  sollicite  perpendens  et  inhianli  animo 
concupiscens  ut  in  civitate  Domini  virtutum  in  monte  sancto 
ejus  merear  fieri  glorie  sanclorum  consors,  divine  voci  qua  di- 
citur  verumtamen  date  elemosinam  et  omnia  munda  sunt 
vobis  humiliter  obtemperans  hereditali  eterne  ipsum  nostri 
honoris  largitorem  fieri  consoriem  ratuin  duco.  Proinde  ler- 
ram  quam  vulgo  dicunt  Boihas  cum  appeiiditiis  suis  videlicet 
ecclcsiani  et  Bothe  Bochelont  et  lerram  de  Sallovilla  et  lerrani 
de  Corratoribus  et  lerram  Rogcri  Malpainace  et  terram  Gos- 
celini  Belalita  Christo  et  sancte  ejus  Genilrici  atque  sanclo 
Amando  ob  salutem  anime  mce  condono  in  loco  urbis 
Rothoniag.  de  nomine  ejus  sancti  Amandi  nuncupato  ad 
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victum  ancillarum  Dei  ibidem  congregatarum  quibus  preest 
abbatissa  Emma  spiritu  et  carne  soror  mea ,  quam  largitionem 
litteris  ad  futurorum  iioticiam  mandare  decrevimus  el  nostre 
auctoritalis  signo  conlra  perfidorum  violentias  roborare  sta- 
tuimus  ubi  et  anathematis  dampuatione  omnes  hujus  cartule 
prevaricalores  elernaliler  nisi  resipuerint  ferimus  et  a  Christi 
sanclorumque  ejus  consortio  sequestramus.  Hujus  itaque 
privilegii  testes  et  adstipulatores  sunt  hor  :  Hugo  Pincerna  (1) 
Anffridus  Alabarba  (2),  Godeboldus  Thelonearius  (3),  Wil- 
lelmus  Cornola  (U)  Grentelmus  filius  Radulfi  (5).  Signum  -|- 
■Wiilelmi  Normannorum  ducis.  Signum  -f-  Hugonis  episcopi 
Baiocensis.  Signum  -\-  Odonis  episcopi  Sagiensis.  Signum  + 
Malgerii  archiepiscopi.   • 

(  Archives  de  la  S.-Inf.  Cartul.  de  St.-Amand  ,  f".  6  v".,  et  7  r".  ) 

Chartes  du  même  Cartulaire  où  il  est  fait  mention  de  Boos  : 

32.  V.  Charte  de  Henri  Vastel  de  Bouquelon.  Fév.  1233. 

«  In  parrochia  S.  Salvaioris  apud  Boes.  » 

35.  R".  Charte  de  Jean,  fils  de  Hugues  le  Jugleor:  «  apud 
Bouquelon  in  parr.  de  Boes.  »  12H. 

h\.  Charte  de  Helvis  de  Ogiervilla.  Du  consentement  de 
Mathieu  de  Pegnes,  son  seigneur,  et  de  ses  fils,  elle  vend  à 
Mathilde,  abbesse  de  St.-Amand,  Guillaume,  fils  d'Asseiin  de 
Boes,  avec  tout  son  tènement.  1205. 

62.  Charte  de  Martin  de  Boes  12^3.  On  y  signale  un  lieu 
nommé  «  le  Bues  del  Crues.  i> 

62.   V».  Charte  de  12/j2.  Mention  du  Keminum  de  Ponte 

(1)  Hugues,  échanson. 

(2)  Oiifroy  A-la-Barbe. 

(3)  Godebold ,  cliaugeur. 

(4)  Guillaume  Coronole. 

(5)  Grciililme,  fils  de  Raoul. 
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Arche.  Parmi  les  témoins  figurent  :  Dom  Gérard ,  prêtre  de 
Boes;  Ricard  de  Normare ,  bailli  des  religieuses;  Richard 
Langlois  servo  manerii  de  Boes. 

93.  Lieux  de  Boos  indiqués  dans  une  charte  d'Àlbinus  de 
Boes  1332  : 

«  Super  marara  Saucheosara  :  Buscum  deu  Crues;  mar- 
teriam  Hugonis  le  Franc;  cultura  domine  Abbatisse;  haiam 
de  Pislres;  les  Roses  ;  le  Jonquée;  foussatum  Rainerii  ;  fo- 
veam  Guerbout  ;  Riqueboiac;  maram  de  Queifoisel  ;  buscum 
Richardi  ;  les  Faudeis;  haiam  Hugonis  filii  Laraberte;  Gran- 
demaram  ;  Buscaillia. 

09.  V".  Charte  de  1230.  Mention  d'un  lieu  nommé  les 
Catelez. 


Séance  dn  mercredi  %9  jnillet. 

Présidence  de  M.  de  Glanville,  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure. 

La  séance  ouvre  à  onze  heures  ,  à  l'hôtel  des  Sociétés 
savantes,  dans  la  salle  de  l'Académie. 

Siègent  au  bureau  :  IM!\I.  de  Cnumont;  Gauguin;  Tabbé 
Decorde,  curé  de  Bures;  Raymond  Bordeaux,  inspecteur  de 
l'Eure;  Pe'ron  et  Ballin.  Le  vicomte  Robert  d'Estaintot 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Avant  de  poursuivre  l'ordre  des  questions  tracé  par  le 
programme,  M.  de  Glanville  invite  M.  R.  Bordeaux,  absent 
à  la  précédente  séance ,  à  développer  les  observations  particu- 
lières qu'il  pourrait  avoir  à  présenter  sur  la  seconde  question, 
et  notamment  sur  la  situation  des  églises  mérovingiennes. 

M.  R.  Bordeaux  rappelle  qu'il  résulte,  de  remarques  faites 
dans  les  villes  anciennes,  que  les  vocables  des  églises,  par  rap- 
port h  rc-glise  cathédrale,  les  présentaient  presque  toujours 
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dans  une  situation  topographique  identique,  semblables  en  cela 
aux  églises  suburbicaires  à  Rome ,  et  à  celles  dont  les  curés 
ont  des  titres  cardinalistes. 

C'est  ainsi  que  le  nom  de  St. -André  se  donne  aux  églises 
situées  près  ou  sur  les  portes:  Bayeux,  Autun ,  Grenoble, 
Paris,  Vienne;  celui  de  St. -Denis,  à  celles  placées  près  des 
prisons  :  St.-Denis-de-ia-Châtre,  à  Paris;  celui  de  St. -Martin 
est  toujours  en  dehors  de  la  ville  romaine;  celui  de  St.- 
Germain,  sur  les  bords  des  cours  d'eau  ;  celui  de  St.-Michel, 
sur  les  hauteurs. 

Les  églises  baptistères  prennent  également,  à  cause  de  leur 
forme  spéciale,  des  surnoms  qui  les  distinguent  :  St.-Jean-le- 
Rond,  Notre- Dame-de-la-Ronde  :  Évreux,  Bourges  et  Metz. 

Ce  fait  semble  se  confirmer  à  Rouen ,  où  l'on  trouve  deux 
St. -André  près  des  portes,  une  Notre-Dame-de-la- Ronde;  il 
paraît  attesté  par  des  dispositions  analogues  que  l'on  constate 
en  Angleterre,  en  Espagne  et  dans  l'ancienne  Germanie  chré- 
tienne, de  telle  sorte  que  l'on  peut  se  demander  si  ce  système 
ne  découlerait  pas  d'un  plan  uniforme,  d'un  règlement  pri- 
mitif inconnu  jusqu'ici,  et  apporté  dans  les  Gaules  par  les  pre- 
miers évêques. 

Et  si  cette  disposition  était  constatée  et  devenait  un  prin- 
cipe reconnu,  n'y  aurait-il  pas  un  moyen  facile  de  reconsti- 
tuer idéalement  les  anciennes  fortifications  carrées ,  dans  les 
villes  où  elles  ont  disparu ,  à  l'aide  de  ces  églises  à  vocables 
précis,  et  des  rues  qui  y  conduisaient  ? 

M.  R.  Bordeaux,  passant  ensuite  à  la  question  des  enceintes 
murales,  se  demande  encore  à  quelle  époque  ont  été  construites 
ces  murailles  où  se  trouvent  encastrés  tant  de  débris  curieux 
de  monuments  romains. 

Jusqu'aux  invasions  des  barbares,  ces  fortifications  n'avaient 
pas  de  raison  d'être  et  n'existaient  pas. 

C'est  au  IV*.  ou  V*.  siècle  seulement  que  s'élevèrent  autour 
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des  villes  gallo-romaines  des  murs  d'enceinte  carrés  ,  res- 
ireinls  d'ailleurs  à  une  porlion  de  la  ville,  dont  ils  laissaient  la 
plus  grande  partie  en  dehors ,  en  forme  de  faubourgs. 

Cette  forme  carrée  est  curieuse ,  elle  le  devient  davantage 
si  l'on  observe  qu'elle  offre  des  proportions  à  peu  près  inva- 
riables: pour  le  simple  évêché,  environ  deux  hectares;  quatre 
à  cinq  pour  la  métropole. 

Toujours  dans  cette  enceinte  se  trouve  l'église  cathédrale, 
le  logement  de  l'évêque  et  celui  des  chanoines  ;  si  bien 
que ,  si  l'on  rapproche  ce  fait  des  lois  contenues  au  Code 
Théodosien  ,  et  des  constitutions  qui  donnaient  à  l'évêque  le 
titre  de  défenseur  des  cités ,  on  est  porté  à  croire  que  ces  en- 
ceintes carrées,  restreintes  à  une  partie  des  villes,  avaient  été 
construites  par  le  clergé  pour  la  protection  de  l'édifice  reli- 
gieux, et  des  habitations  cléricales  qui  l'avoisinaient. 

M.  R.  Bordeaux  fait  ressortir  encore  ce  fait  curieux,  que 
partout  on  ignore  de  qui  proviennent  les  dotations  des  cha- 
pitres antérieurs  au  X*.  siècle  ;  ne  serait-ce  point  la  preuve 
que  la  cathédrale  a  remplacé  le  temple  et  la  basilique ,  et  que 
le  clergé  catholique,  en  convertissant  les  Gaules,  s'est  approprié 
les  biens  des  pontifes  et  des  juges  romains  qu'il  remplaçait? 

Toutes  ces  questions  ne  sont  encore  qu'à  l'étal  d'hypothèse, 
ne  reposent  que  sur  des  probabilités.  C'est  l'étude  et  un  examen 
plus  étendu  et  plus  approfondi  qui  apprendront  si  on  peut  les 
considérer  désormais  comme  des  bases  certaines. 

M.  Bordeaux  pense  que ,  sous  saint  Victrice  qui ,  selon  sa 
légende,  aurait  fortifié  et  augmenté  les  murs  de  Rouen,  l'en- 
ceinte devait  suivre  la  direction  de  la  rue  aux  Juifs,  et  qu'alors 
l'archevêché  se  trouvait  sur  les  limites  de  la  ville  romaine. 

Il  croit  qu'il  serait  facile  de  savoir  où  l'on  retrouverait  des 
substructions  et  que  ,  dans  tous  les  cas ,  rien  ne  serait  plus 
utile  que  d'indiquer  sur  le  plan  cadastral,  au  fur  et  à  mesure 
de  CCS  découvertes  j  la  position  exacte  du  mur  romain. 
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A  Lisieux,  où  l'évêché  ne  date  que  du  VIP.  siècle  ,  on 
ne  mentionne  pas  de  traces  de  murailles  gallo-romaines  ; 
donc  l'enceinie  primitive  devait  consister  en  une  ceinture 
de  pals.  On  a  retrouvé  sa  direction  originaire  en  s'aidant  de 
la  disposition  des  rues. 

A  Rouen,  les  mêmes  dispositions  devraient  amener  des 
découvertes  analogues,  d'autant  mieux  que  le  système  symé- 
trique paraît  y  avoir  été  suivi  fort  tard,  et  que  là,  comme  à 
Bayeux  etÉvreux,  on  retrouve  auprès  de  la  cathédrale  l'église 
de  St. -Nicolas  dont  le  culte  n'est  pas  antérieur  au  XII'. 
siècle. 

M.  de  Glanville  remercie  IVI.  Bordeaux  de  celte  im- 
provisation savante  qui  ouvre ,  sur  l'époque  gallo-romaine, 
des  horizons  tout  nouveaux.  Il  constate  qu'à  Rouen  , 
St. -André  de  la  Porte-aux-Fèvres  et  St. -Michel  se  trou- 
vent dans  la  position  indiquée  par  notre  honorable  col- 
lègue, il  regrette  seulement  que  ces  opinions  ne  se  soient 
pas  produites  la  veille  :  comparées  aux  théories  émises 
par  M.  Thaurin  ,  elles  auraient  pu  conduire  à  des  résultats 
intéressants. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Co- 
chet, (lui  exprime  ses  regrets  très-vifs  de  n'avoir  pu  se  rendre 
à  Rouen  pour  les  travaux  de  la  session. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  aux  membres  du  Congrès  de  la 
réception  d'une  lettre  de  IM.  Sauvage,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Mortain,  qui  leur  fait  hommage  de  ses  Légendes 
mortainaises. 

iM.  Uecorde ,  à  propos  de  l'excursion  de  IMartainville , 
rappelle  le  chronogramme  que  l'on  trouve  au-dessus  du 
portail ,  ISobls  De  ap  Xo  et  CoLViMe  ,  qu'il  traduit  ainsi  : 
r^obii  Deus  a  Christo  det  columen ,  et  qui,  en  addition- 
nant les  capitales  hors  ligne,  donne  la  date  de  la  fondation  de 
l'édifice  (1666). 

^6 
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Quels  caractères  présentent  les  sépultures  de  l'époque 
franque? 

M.  de  Caumont  fait  obsorver  que  celle  question  avait  été 
posée  afin  de  permettre  à  i\l.  l'abbé  Cochet  de  développer  ora- 
lement les  curieux  principes  qu'il  a  déduits  de  ses  nombreuses 
observations  ;  mais  qu'en  son  absence,  il  suffit,  pour  résoudre 
la  question,  de  se  reporter  à  ses  ouvrages. 

Peut -on  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de 
l'époque  franque  de  ceux  appartenant  à  l'époque  gallo- 
romaine  ? 

Cette  question  avait  encore  été  posée  pour  M.  l'abbé 
Cochet.  M.  de  Caumont  ajoute  qu'elle  pourrait,  d'ailleurs, 
être  généralisée.  Car,  s'il  est  difficile  de  distinguer  les  objets 
d'origine  franque  de  ceux  d'origine  gallo-romaine,  il  ne  paraît 
pas  l'être  moins  de  tracer  des  limites  saisissables  entre  ceux 
des  époques  mérovingienne  ou  carlovingienne  et  ceux  du 
XP.  siècle. 

Il  y  a  quelques  années,  tous  ces  objets  se  trouvaient  con- 
fondus; ainsi,  au  musée  d'Épinal,  le  mérovingien  était  donné 
comme  gaulois  ou  celtique.  [1  n'y  a  que  fort  peu  de  temps 
que  l'on  s'occupe  à  réviser  ce  classement. 

IM.  de  Surigny  vient  de  publier  des  agrafes  attribuées  à 
ces  différentes  époques,  et  il  parvient  à  établir  que  beaucoup 
d'entre  elles,  indiquées  comme  carlovingiennes,  ne  datent,  en 
réalité,  que  du  XI'.  siècle  et  de  la  fin  du  X'. 

M.  ïhaurin  fait  observer  que  les  mêmes  types  s'étant 
transmis  pendant  ces  différents  siècles,  les  transitions  demeu- 
rent à  peu  près  imperceptibles. 

Le  laborieux  archéologue  ajoute  encore  qu'à  l'époque  gau- 
loise, les  procédés  de  fabrication,  la  matière  employée  sont 
d'une  analogie  frappante  avec  ceux  que  l'on  constate  chez  les 
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Étrusques.  La  céramique,  le  bronze  sont,  pour  ainsi  dire, 
identiques. 

A  cette  occasion  ,  IM.  Mathon ,  archiviste  ,  à  Beauvais  , 
dépose  sur  le  bureau  deux  fibules  trouvées  près  de  Beaus- 
sault,  sur  la  route  de  Senarpont  à  Buchy,  avec  des  vases  de 
l'époque  mérovingienne ,  et  des  fragments  d'une  épée  gau- 
loise et  de  son  fourreau  damasquiné  d'argent.  M.  l'abbé 
Cochet  a  éprouvé  quelque  embarras  à  en  fixer  l'époque. 

M.  l'abbé  Decorde  a  publié,  sur  cette  découverte»  une  inté-» 
ressante  notice  (1),  dans  laquelle  il  fait  remonter  l'époque 
de  cette  sépulture  aux  premiers  siècles  de  l'occupation 
romaine. 

Quelles  sont  les  églises  de  Rouen  où  il  existe  des  cryptes? 

M.  de  Glanville  cite  la  crypte  de  St.-Gervais,  comme  la 
plus  ancienne  et  datant  du  IV*.  siècle.  On  avait  d'abord  formé 
le  projet  de  la  visiter,  mais  presque  tous  les  membres  du 
Congrès  étant  de  la  ville,  cette  démarche  offrirait  peu  d'in- 
térêt. 

M.  R.  d'Estaintot  ajoute  qu'un  travail  étendu,  sur  l'église 
et  la  crypte  de  St.-Gervais,  doit  être  prochainement  publié 
par  M.  J.  Thierry,  jeune  archéologue  de  la  ville  et  membre 
de  la  Société. 

On  cite  encore  la  crypte  de  St. -Godard  qui,  du  reste,  n'est 
pas  antérieure  au  XVI*   siècle. 

M.  le  Curé  de  Si. -Godard  a  envoyé,  h  ce  sujet,  une  notice 
dont  nous  sommes  heureux  de  transcrire  le  texte  : 


(1)  Notice  sur  un  vase  (çallo-romaiii,  découvert  au  Halluis,  en  1854. 
—  Tiré  à  50  exemplaires. 
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NOTE  SUR   LA  CIIYPTE   DE  SAINT-GODARD. 

n  La  crypteacluelle  ne  peutêtre  la  crypte  primitive,  ni  même 
celle  qui  a  peut-être  remplacé  cette  dernière  après  l'incendie 
de  12Ù8.  Néanmoins,  elle  n'est  point  sans  intérêt  historique. 

«  Saint  >lellon  a  prié  sur  ce  sol,  suivant  des  autorités  respec- 
tables. Ce  lieu  serait  donc  consacré  par  l'origine  du  christia- 
nisme à  Rouen. 

«  Saint  Godard  y  fut  inhumé  vers  l'an  530.  Il  est  vrai  que 
plusieurs  écrivains  disent  seulement  qu'il  fut  inhumé  dans 
l'église. 

«  Mais  ce  qui  recommandeparticulièrement  la  crypte,  c'est 
qu'elle  a  été  certainement  le  lieu  de  sépulture  de  saiot  Romain, 
mort  en  646,  et  qu'elle  en  a  long-temps  gardé  les  restes  vé- 
nérés, et  beaucoup  plus  long-temps  encore  le  tombeau. 

«  Le  corps  de  saint  Romain  fut  transféré  à  la  cathédrale,  par 
Guillaume  Bonne-Ame,  en  1079. 

«  Le  tombeau  restait,  aumoins.  La  crypte  était  toujours  fré- 
quentée par  les  pèlerins  qu'y  attirait  la  confiance  en  saint 
Romain.  La  foule  y  affluait  surtout,  chaque  année,  le  di- 
manche des  Rameaux ,  à  l'occasion  de  la  célèbre  procession 
du  corps  saint. 

«  Mais  ce  dernier  trésor  de  la  crypte,  ce  tombeau  dont 
Farin  parle  avec  tant  d'enthousiasme  dans  sa  Normandie 
chresiienne;  «  sepulchre  ,  dit-il,  encore  en  son  entier  depuis 
i<  mille  ans ,  et  qui  restera  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
«  des  ;  sepulchre  que  le  diable  n'a  jamais  sceu  altérer  parles 
(  années,  ébranler  par  les  guerres.  >,  Nous  pouvons  ajouter: 
sépulcre  que  les  folies  et  les  impiétés  de  la  Révolution  avaient 
laissé  intact  et  à  sa  place.  Le  20  février  1804  le  vit  arracher 
du  sol  qui  le  portail  depuis  douze  siècles  ,  alors  que  la  paix  et 
l'espérance  étaient  rendues  à  l'Église  :  c'était  pour  le  placer 
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sous  le  maître-autel  delà  chapelle  toute  moderne  des  Carmes 
déchaussés,  sous  prétexte  qu'elle  venait  de  recevoir  le  nom 
de  saint  Romain. 

«  Comment  a  pu  s'accomplir  cette  faute   archéologique, 
cette  violation  de  l'histoire  locale  ? 

«  L'église  St. -Godard  était  alors  au  nombre  des  églises  sup- 
primées. Néanmoins,  elle  n'était  pas  aliénée.  Elle  avait  été 
conservée  par  les  circonscriptions  constitutionnelles ,  et  elle 
devait  h  cette  circonstance  d'avoir  traversé,  sans  être  dévastée, 
tout  le  temps  de  la  Révolution.  Mais  en  U'02,  quand  le  Con- 
cordat fut  mis  à  exécution  ,  elle  ne  fut  pas  rendue  an  culte; 
elle  le  fut  seulement  en  1806.  C'est  pendant  le  temps  de  s 
suppression  ,  comme  église  paroissiale,  que  l'abbé  Picot,  curé 
de  la  paroisse  St. -Romain  ,  qui  venait  d'être  créée  ,  enleva, 
le  jour  ci-dessus  indiqué  ,  le  tombeau  de  la  crypte  ;  mais  il  le 
fit  sans  aucun  droit,  car  l'éghse  St. -Godard  ne  se  trouvait  pas 
dans  la  circonscription  de  sa  paroisse,  et  il  ne  pouvait  se  pré- 
valoir du  décret  du  7  thermidor  an  XI.  Il  n'avait  pas  même 
la  moindre  autorisation  administrative.  Ses  ayant-cause  ne 
peuvent  invoquer  la  prescription  ,  car  la  pierre  dont  il  s'agit 
est  un  immeuble  par  destination  ,  et  ni  la  cure  ni  la  fabrique 
ne  la  possèdent  comme  propriétaires  :  c'est  l'État  ou  la  ville  ; 
elle  n'a  pas  changé  de  mains ,  en  changeant  de  place.  Elle 
pourrait  donc,  moyennant  certaines  formalités,  être  restituée 
à  la  crypte. 

('  Un  archéologue  zélé ,  M.  Hilaire  de  Néville ,  dont  la  mort 
est  venue  depuis  arrêter  les  cflbrls,  s'est  occupé  de  cette 
affaire  en  1869.  Il  publia,  sur  la  question,  un  mémoire  qui 
se  trouve  dans  la  Revue  de  Rouen,  livraison  d'avril,  même 
année.  Il  s'adressa  aux  fabriques  de  St. -Romain  et  de  St.- 
Godard  pour  les  presser  de  réparer  le  tort  de  1806  et  ,  en 
cela  ,  il  agissait  en  même  temps  sous  l'inspiration  de  son 
amour  éclairé  pour  l'histoire  locale,  et  avec  l'assentiment  de 
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l'archevêque  alors  siégeant.  Ses  tentatives  sont  restées  infruc- 
tueuses. 

«  Mais  l'autorité  de  la  Société  française  d'archéologie  est 
bien  autrement  grande  que  celle  d'un  savant  isolé.  Si  donc  la 
Société ,  instruite  des  faits  ici  exposés,  jugeait  à  propos  d'ex- 
primer et  de  pul^lier  l'opinion,  qu'au  point  de  vue  de  l'archéo- 
logie et  de  l'histoire,  le  tombeau  de  saint  Romain  doit  être 
rendu  à  la  crypte  qui  l'a  gardé  douze  cents  ans,  il  n'est  pas 
douteux  que  cette  opinion  n'exerçât  une  grande  influence  sur 
les  autorités  appelées  à  prononcer  dans  l'affaire.  C'est  une  des 
occasions,  qui  se  piésenWronlah  Société  française  d'archéo- 
logie, de  signaler  S(tn  passage  à  Rouen  par  l'appui  de  son  auto- 
rité donné  à  une  idée  vraie  et  juste. 

«Sur  le  mur,  au-dessus  du  tombeau,  se  lisait  cette  inscrip- 
tion: 

Malades,  voulez-vous  soulajîer  vos  douleurs? 
Visitez  ce  tombeau  ,  baignez-le  de  vos  pleurs; 
Réchauffant  vos  esprits  d'une  divine  flamme, 

Touchez-le  seulement  du  doigt , 
Et  vous  y  trouverez,  si  vous  avez  la  foi , 
Et  la  santé  du  corps  et  la  santé  de  Tftme. 

«  Le  chanoine  Le  Prévôt  avait  composé,  pour  le  tombeau 
dépouillé  de  la  relique,  une  assez  belle  épitaphe  latine  ,  dont 
voici  la  fin  : 

Crypta  manet  memoresque    trahit  confessio  cives, 

Nec  populi  fallit  marmor  inaiie  fidem. 
Orphana  lurba  veni,  viduisque  allabere  saxis: 

Est  aliquid  soboli  patris  habere  torum. 

«  Il  ne  se  doutait  pas  qu'un  peu  plus  tard,  en  pleine  paix,  la 
foi,  habituée  à  honorer  ici  le  saint  patron,  serait  privée  de 
cette  consolation  dernière. 

(<  On  peut  remarquer,  dans  la  crypte,  côté  nord,  et  derrière 
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un  mauvais  autel ,  le  banc  ou  vestige  de  banc  de  pierre  ou  s'as- 
seyaient les  pèlerins. 

«  Sur  le  linteau  de  l'embrasure  de  porte  qui  se  trouve  au 
bas  du  grand  escalier,  des  armoiries  en  terre  cuite  ,  frustes, 
dîtes  de  saint  Romain.  Ce  sont  celles  de  la  famille  de  Guiry, 
qui  se  glorifie  de  descendre  d'un  frère  du  saint.  Il  existe  en- 
core des  membres  de  cette  famille ,  et  ils  prennent  ses  armoi- 
ries. 

«  La  voûte,  recouverte  presque  partout  d'un  enduitde  noir 
de  fumée,  laisse  encore  apercevoir  quelques  rares  traces  de 
peintures,  vers  le  petit  escalier.  » 

Après  la  lecture  de  cette  notice,  la  discussion  s'engage  sur 
la  question  de  savoir  si  la  Société  doit  intervenir  dans  le  sens 
indiqué  par  M.  le  duré  de  St. -Godard. 

Il  résulte  des  observations  présentées  par  quelques  mem- 
bres, que  le  tombeau  conservé  actuellement  sous  l'autel  de 
l'église  de  St. -Romain  est  bien  réellement  celui  du  saint, 
que  les  anciens  auteurs  disent  avoir  été  taillé  dans  un  mor- 
ceau de  porphyre.  On  ajoute  que  la  crypte  de  St. -Godard 
offre  peu  de  caractère,  qu'elle  n'est  pas  contemporaine  du 
tombeau;  qu'au  point  de  vue  archéologique,  le  seul  auquel  la 
Société  croie  devoir  se  placer,  une  nouvelle  translation  pré- 
senterait peut-être  des  dangers  pour  la  conservation  du  tom- 
beau, et  bien  peu  d'avantages.  Seulement,  en  présence  de  la 
remarque,  faite  par  quelques  membres  de  la  Société,  que  cet 
antique  sarcophage  est  actuellement  dissimulé  derrière  des 
treillis  qui  le  rendent  à  peu  près  invisible ,  la  Compagnie 
pense  qu'au  point  de  vue  de  la  science ,  connue  à  celui  de  la 
religion,  il  serait  nécessaire  que  cette  relique  vénérée  fût  au 
moins  dégagée,  de  manière  à  en  rendre  la  vue  possible  aux 
savants  et  aux  fidèles. 
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Indiquer  brièvement  Le  mouvement  archéologique  dans  Le 
département  de  La  Seine-Jnférieure. 

Quelles  sont  les  causes  de  l'infériorité  des  imitations  coU' 
temporaines  de  L'architecture  du  moyen-âge? 

M.  Leroy  (de  Cany)  soumet  à  la  Sociélé  un  travail  intéres- 
sant, dans  lequel  il  examine  quel  est,  selon  lui,  le  style  le 
plus  convenable  aux  édifices  religieux,  et  les  moyens  de  les 
meubler. 

DE  L'AAIEUBLEMENT  DES  ÉGLISES  AU  MOYEN-AGE. 

«  La  question  de  savoir  quel  est  le  style  vraiment  noble, 
vraiment  grand,  vraiment  religieux  qui  convient  à  la  con- 
struction des  édifices  consacrés  au  culte  divin,  n'est  plus 
aujourd'hui  à  l'état  de  problème;  et  si  quelque  profane  était 
tenté  de  s'arrêter  avec  complaisance  devant  le  Panthéon,  la 
Madeleine,  Noire- Dame-de  Lorette,  à  Paris;  la  Madeleine^ 
à  Rouen;  Le  Pollei,  à  Dieppe,  et  cent  autres  pareils,  il 
n'est  personne  qui  ne  tournât  la  tête  de  pitié,  et  ne  répondît  : 
•  Ce  n'est  point  là  une  église.  »  Chacun  a  déjà  nommé  le 
style  roman  et  le  style  ogival.  Tout  autre  genre  est,  à  juste 
raison,  regardé  maintetiant,  par  tout  chrétien,  comme  indigne 
de  la  majesté,  de  la  dignité  qui  doit  être  un  des  principaux 
attributs  de  la  maison  de  Dieu.  Voilà  ,  à  l'heure  qu'il  est ,  un 
principe  qui  ne  demande  plus  de  démonstration.  La  croisade 
monumentale  qui  agite  notre  époque  l'a  parfaitement  com- 
pris. Et  comme  la  forme  ,  le  genre  ,  le  style  des  monuments 
traduisent  parfaitement  le  génie,  la  religion,  les  mœurs  des 
nations,  on  peut  dire  que,  sous  ce  rapport,  notre  siècle  a 
opéré,  en  faveur  de  la  civilisation,  une  réaciion  heureuse  et 
salutaire,  en  voyant  s'élever  de  toutes  parts  ces  travaux  qui 
doivent  leur  pensée,  leur  inspiration,  leurs  modèles  à  ces 
jemps  de  foi  et  de  lumières  si  indignement   méconnus,  si 
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horriblement  décriés,  si  injustement  flétris  par  l'ignorance 
et  la  mauvaise  foi  que  nous  ont  léguées  l'esprit  et  le  vanda- 
lisme révolutionnaires.  C'est  une  grande  consolation  et  un 
bel  espoir  pour  la  Religion,  que  de  voir  surgir,  de  tous  côtés, 
des  monuments  imités  du  moyen-âge.  Celui  qui  ne  consi- 
dérerait, dans  ces  édifices,  que  de  beaux,  de  vastes,  de  curieux 
bâtiments,  admirables  seulement  par  leur  harmonieuse  archi- 
tecture, leur  sculpture  délicate  et  gracieuse,  leur  aspect  pit- 
toresque et  leur  masse  imposante,  celui-là  ne  comprendrait 
que  le  côlé  faible  de  leur  destination.  A  la  vue  de  ces  édilices 
si  imposants,  élevons  plus  haut  notre  pensée:  qu'ils  fassent 
naître  et  entretiennent  dans  nos  cœurs  quelque  chose  de  plu  s 
noble,  de  plus  pur,  de  plus  touchant,  de  plus  enthousiaste; 
soyons  animés  du  même  sentiment  qui  inspira  ceux  qui  bâti- 
rent les  églises  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  de  Goderville, 
de  fléricourt,  de  Sommesnil,  de  Vauville  et  d'Ectot-les-Bains, 
de  Héberville,  de  Ber\ille,  d'Angiens,  de  Marommes,  de 
Buchy,  de  Côtés,  de  Criquetot-l'Esneval,  de  Varvanos,  de 
Bourdainville,  de  St.-Sever  de  Rouen  et  les  chapelles  d'Yve- 
tot,  etc.,  etc.,  ou  qui  restaurent  la  cathédrale  de  Rouen,  St. - 
Ouen  et  St. -Vincent,  St. -Jacques  de  Dieppe  et  une  foule 
d'autres  monuments  originaux. 

«  Sans  doute,  beaucoup  de  ces  constructions,  la  plupart  peut- 
être,  ne  sont  pas  exemptes  de  reproches  à  l'endroit  de  la  pureté, 
de  l'unité  de  style  qui  doivent  régner  dans  tout  ouvrage  parfait. 
Hélas!  il  en  sera  long-temps  ainsi,  et  la  saine  critique  aurait  des 
volumes  de  redressements  à  faire  ,  de  conseils  à  donner,  de 
blâmes  à  infliger.  Mais  là  n'est  pas  encore  la  question.  L'im- 
portant était  de  levenir  à  la  vieille,  à  la  bonne  tradition;  il 
fallait,  nous  ne  dirons  pas  reculer,  il  fallait  avancer  de  six 
siècles  dans  le  passé  :  or,  c'était  montrer  un  grand  courage  , 
bien  plus,  de  la  témérité,  que  de  tenter  une  pareille  en- 
treprise.   Honneur  donc  à   ceux   qui   l'ont  osé  et  qui  ont 
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réussi  à  réaliser  de  tels  projets  !  Non -seulement  l'Art,  mais 
la  Religion  leur  devra  beaucoup,  un  jour.  Honneur  aux 
Barthélémy,  aux  Grégoire,  aux  Desmarest ,  aux  Bouet , 
aux  Robert!  Honneur  à  ces  vigoureux  athlètes,  à  ces  courageux 
champions  du  moyen-âge,  au  XIX*.  sitcle!  Honneur  à  ces  savants 
et  modestes  maîtres  des  œuvres  que  le  moyen-âge  a  soudaine- 
ment fait  sortir  de  terre,  après  tant  de  siècles  d'un  honteux 
oubli  !  Honneur  aussi  aux  travailleurs  consciencieux  ,  aux 
artistes  habiles,  aux  ouvriers  intelligents,  infatigables,  aux 
mains,  aux  bourses  généreuses  enfin,  qui  ont  su  comprendre 
ces  hommes  savants ,  ces  architecies  d'élite  !  Hs  ont  bien 
mérité  de  l'Art  et  de  la  Religion. 

«  Mais  à  qui  est-on  redevable  de  celte  rénovation  si  heu- 
reuse, de  ce  monument  archéologique  si  hardi,  si  fécond?  On 
le  doit,  d'abord  et  surtout,  à  deux  hommes  éprouvés  dans  la 
matière,  à  deux  hommes  d'une  science  consommée,  d'un 
dévouement  sans  bornes.  Chacun  a  déjà  nommé  ces  deux 
célébrités  de  l'archéologie  sacrée  :  l'illustre  fondateur-direc- 
teur de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conserva- 
tion et  la  description  des  monuments  historiques,  de  l'Asso- 
ciation normande,  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  etc.  ;  celui-là  même  à  qui 
nous  devons  tant  de  bons  et  utiles  écrits  :  le  Cours  d'anti- 
quités monumentales,  le  Bulletin  monumental,  VAnjiuaire 
normand,  la  Statistique  monumentale  du  Calvados^  etc. 

«  l/autre,  que  j'ai  surnommé  quelquefois,  avec  quelque 
vérité,  le  Louis  Veuillot  de  l'archéologie,  le  courageux,  l'in- 
trépide jouteur,  le  directeur  enfin  de  ce  magnificpie  ou- 
vrage, je  dis  mieux,  de  ce  monimient  qui  s'appelle  :  An- 
nales archéologiques. 

«  Voilà  les  pères,  les  créateurs  de  l'archéologie,  et  c'est  à 
eux,  c'est  à  leurs  ouvrages,  à  leur  influence,  à  leur  impulsion 
que  nous  devons  les  artistes  et  les  monuments  qui  sfe  sont 
élevés  sur  le  sol  de  Franct;,  depuis  vingt  ans. 
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«  A  eux  donc  te  premier  honneur,  le  premier  hommage  ! 

«  Mais  il  est  encore  deux  artistes  célèbres,  excellents  histo- 
riens, en  même  temps  qu'archéologues  distingués,  penseurs 
profonds,  architectes  éminents,  dessinateurs  admirables.  Nous 
voulons  parler  de  l'auteur  du  Dictionnaire  d'architecture  et 
du  Mobilier  au  moyen-âge,  le  restaurateur  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  d'Amiens,  inspecteur  des  monuments  historiques 
de  France,  et  des  auteurs  de  la  majestueusii  Monographie 
des  vitraux  de  Bourges,  des  Mélanges  d'archéologie,  d'his- 
toire et  de  littérature,  au  moyen-âge  ,  et  dont  l'un  vient 
d'être  enlevé  trop  tôt  à  la  science  par  une  mort  prématurée. 

«  N'oublions  pas  les  rédacteurs  de  V Encyclopédie  d'archi- 
tecture, qui  oni  droit  ici  à  une  mention  des  plus  honorables. 

«  Enfin  nous  ne  devons  pas  omettre  un  homme  que  l'Europe 
nous  envie  pour  une  autre  branche  de  l'archéologie,  l'auteur 
des  Églises  des  arrondissements  du  Havre,  de  Dieppe  et 
d'Yvefot,  et  l'auteur  de  V histoire  de  l'art  monumental, 
savant  abrégé  qui  a  rendu,  un  des  premiers,  d'immenses  ser- 
vices à  l'archéologie  et  à  l'architecture. 

«  Tels  sont  les  hommes  qui  ont  eu  la  gloire  de  frayer  la 
route,  auxquels  on  doit  la  régénération  du  style  vraiment 
grand,  vraiment  noble,  vraiment  religieux,  digne  de  présider 
à  la  construction  de  la  maison  de  Dieu,  Ce  sont  leurs  écrits  et 
leurs  travaux  qui  ont  opéré  le  mouvement  archéologique  dont 
notre  pays  éprouve,  en  ce  moment,  la  bienfaisante  influence. 

«  Mais  si  l'on  a  beaucoup  fait,  est-ce  à  dire  qu'il  ne  reste 
plus  rien  à  faire?  Non  certes,  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  le 
dernier  pas  est  loin  d'être  franchi.  Il  faut  avouer  même,  bien 
à  regret,  que  fort  peu  de  nos  édifices  modernes,  imités  du 
moyen-âge,  sont  irréprochables,  au  point  de  vue  artistique  et 
architectonique.  La  pureté,  la  simplicité,  l'unité  du  style  y 
sont  trop  souvent  sacrifiés  ou  méconnus;  souvent  on  a 
accepté,  faute  de  sricn'e  m  H'exnmen,  de  mauvaiiîes  copies. 
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des  imitations  malheureuses  ,  des  réminiscences  peu  con- 
sciencieuses de  l'art  si  pur,  si  vrai,  si  homogène  du  moyen- 
âge;  trop  souvent,  on  a  laissé  percer,  dans  des  ouvrages 
exclusivement  catholiques,  ces  idées  libres  et  indépendantes, 
cet  esprit  d'éclectisme,  la  plaie  de  notre  époque,  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  sont  venus  obscurcir  la  vérité,  refroidir  le 
cœur,  abaisser  le  niveau  de  la  science. 

«  A  ceux  qui  ont  eu  la  faiblesse  de  subir  cette  regrettable 
influence;  qui,  dans  l'imilation  du  roman  ou  du  gothique, 
ont  malheureusement  admis  des  ornements  ou  des  détails 
empruntés  à  ces  siècles  de  décadence,  où  l'art  était  avili  par 
le  retour  aux  traditions  anticjues;  à  ceux-là,  nous  conseille- 
rons d'étudier,  de  consulter  toujours  nos  illustres  maîtres  en 
archéologie  et  en  architecture  ;  c'est  avec  eux  seuls  qu'ils 
reviendront  dans  la  bonne  voie ,  qu'ils  se  dépouilleront  de 
l'influence  de  leur  entourage,  de  leurs  premières  études  et 
des  préjugés  d'une  autre  époque;  c'est  avec  eux  enfin  qu'ils 
se  débarrasseront  de  cet  alliage  impur  qui  dépare  leurs 
œuvres  et  empêchera  toujours,  dans  les  siècles  futurs,  de  les 
confondre  avec  les  ouvrages  originaux.  «  Ce  moyen-âge,  a  dit 
excellemment  l'éminent  directeur  des  Annales  archéologiques, 
ce  moyen-âge.  on  l'honore  fort  mal,  c'est  vrai  ;  mais  on  l'ho- 
nore, et  c'est  l'essentiel.  L'étude  finira  bien,  aidée  de  la  per- 
sévérance, par  épurer  ce  culte  grossier.  » 

«  Mais  si  les  travaux  de  construction  et  de  réparation  des 
édifices  religieux  sont  revenus,  jusqu'à  un  certain  degré,  aux 
bonnes  et  saines  traditions,  aux  principes  vrais  et  raisonna- 
bles, il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  intérieure  de  l'église, 
je  veux  dire  l'ameublement.  Il  faut  avouer  que ,  sous  ce 
rapport ,  nous  sommes  encore  restés  de  beaucoup  en  arrière. 
Et,  jusqu'à  ce  jour,  un  homme  du  métier,  un  amateur,  un 
artiste  même,  architecte  ou  prêtre,  ne  s'est  fait  aucun  scru- 
pule de  meubler  une  église,  romane  ou  ogivale,  avec  des 
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objets  modernes,  c'esi-à-dire  dépourvus  de  goût,  de  carac- 
tère, de  forme,  de  style.  Sans  doute,  ils  peuvent  invoquer, 
à  leur  décharge,  des  circonstances  atténuantes  :  pour  eux,  la 
question  était  d'obtenir  ces  meubles  du  moyen-âge;  il  y  a 
peu  d'années  encore,  ils  les  aurai  n:  cherchés  en  vain. 

a  II  s'agit  ici,  comme  on  le  voit,  de  vitraux,  d'autels,  de 
chaires,  de  slalks,  de  confessionnaux,  de  lampes,  de  cou- 
ronnes de  lumière,  chandeliers,  croix,  châsses,  reliquaires, 
canons  d'autel,  bas-reliefs,  ostensoirs,  calices,  ciboires,  encen- 
soirs, burettes,  clochettes,  etc.,  etc.,  de  vêtements,  comme 
chasubles,  étoles,  manipules,  chapes,  aubes,  couvertures 
d'autel  et  de  lutrin,  draps  des  morts,  dais,  etc.,  etc.  Sans 
doute,  depuis  quelques  années,  beaucoup  de  fabricants  et 
d'artistes  ont  entrepris  de  réaliser,  sous  ces  différents  rap- 
ports, des  œuvres  du  moyen-âge,  et  c'est  un  grand  pas  de 
fait;  mais  ce  n'est  pas  toute  la  question,  car  on  n'a  qu'im- 
parfaitement réussi  pour  beaucoup  de  cas.  Parmi  les  artistes 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l'ameublement  des  églises, 
nous  devons  me  ttre  à  la  tête  :  pour  l'orféverie ,  les  Bachelet , 
les  Willemsens,  les  Poussielgue-Rusand;  pour  les  vêlements 
sacerdotaux,  les  Lemire  et  les  Jaillard,  de  Lyon  ;  les  Hubert- 
Ménage,  les  Kreichgauer,  les  Biais,  de  Paris,  et  les  Lemoine, 
de  Nantes;  pour  la  ferronnerie,  les  Boulanger  et  les  Millel; 
pour  la  sculpture  et  la  hucherie,  les  Jabouin  et  les  abbé 
Choyer,  les  Kreyenbielh,  les  Jean,  les  Ouellery;  enfin  pour 
les  vitraux,  à  Paris,  Hauder  et  André.  Laurent  et  Lemoine 
aîné;  à  St. -Georges-sur-Loire,  i\J.  Thierry;  à  Douai,  IM.  de 
Martel;  à  l'royes,  Vincent  Larcher;  à  Clermond-Ferrand, 
Emile  Thibaud:  à  Lyon,  Brun-Basiennaire  ,•  à  Choisy  le-Roy, 
Bontemps  et  Edouard  Jones;  à  Metz,  Maréchal  et  Gugnon  ; 
enfin  au  Mans,  M.  Lusson. 

«  Mais  il  est  un  homme  qui,  après  avoirprofessé  publique- 
ment les  plus  pures,  les  plus  saines  doctrines  archéologiques. 
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au  moyen  de  la  plus  savaiue,  comme  de  la  plus  magnifique 
publication  périodique  qui  ail  jamais  été  imprimée,  frappé  de 
voir,  par  les  produits  des  artistes  et  des  industriels,  les  Vrais, 
les  bons  principes  assez  mal  interprétés,  mal  rendus ,  mal  co- 
piés, mal  compris,  a  voulu  ,  sous  ses  propres  yeux  ,  sous  sa 
seule  direction,  unir  la  pratique  à  la  théorie  :  et  aux  Annales 
archéologiques,  5  la  Librairie  archéologique ,  sont  venus  se 
joindre ,  comme  par  enchantement ,  manufacture  de  vitraux , 
fonderie  de  bronze,  fabri([ue  spéciale  d'orfèvrerie  religieuse, 
peinture  ,  ameublement  et  décoration  des  églises ,  autels  et 
statues  en  toute  matière.  «  En  fondant  les  «  Annales  »  dit-il 
lui-même ,   notre  but  était  double  :  théorique  et  pratique. 
Pour  satisfaire  à  la  théorie,  il  fallait  étudier,  décrire  et  des- 
siner les  monuments  de  toute  espèce,  et  nos  volumes  durent 
s'emplir  de  gravures  et  de  dissertations  oii  revivent,  dessinées 
et  décrites  ,  des  œuvres  notables  que  les  architectes ,  les  sculp- 
teurs ,  les  menuisiers  ,  les  orfèvres  ,  les  batteurs  et  fondeurs 
de  métaux  ,  les  peintres ,  les  verriers  ,  les  émailleurs ,  les  bro- 
deurs et  ouvriers  en  étoffes,   les  poètes  et  les  musiciens  du 
moyen-âge  nous  ont  laissées.   Mais,  en   nous  occupant  de 
science  purement  spéculative  ,  en  offrant  ces  objets  à  la  curio- 
sité et  souvent  à  l'admiration  de  nos  lecteurs ,  nous  ne  pour- 
rions oublier  le  second  but,  qui  est  le  principal,  en  vue  duquel 
les  «  Annales  »  ont  été  fondées.  A  notre  avis,  la  science  n'est 
qu'un  instrument  d'action  ;  la   théorie  n'est  qu'une  source 
d'où  l'application  doit  largement  couler.  Avec  l'aide  de  noà 
amis,  archéologues  et  architectes,  sculpteurs  et  ornemanistes, 
peintres  et  verriers ,   menuisiers  et  orfèvres ,   nous  fondons 
une  agence  archéologique.    Un  Conseil  d'artistes  et  d'archéo* 
lègues  est  attaché  aux  «  Annales  »  ;  il  répondra  à  toutes  les 
demandes  qui  lui  seront  faites  pour  la  réparation  et  la  déco- 
ration des  églises  anciennes ,  pour  la  construction  et  l'ameu- 
blement des  églises  nouvelles    11  donnera  des  avis ,  enverra 
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des  dessins ,  surveillera  les  travaux.  Nous  ferons  exécuter,  à 
Faris  ou  sur  place ,  par  la  main  d'un  artiste  spécial  et  sous 
les  yeux  de  l'un  de  nous  ,  chacune  des  œuvres  d'architecture, 
de  sculpture,  d'orfèvrerie,  de  menuiserie,  de  serrurerie, 
de  peinture  sur  verre,  qu'on  pu:;  rait  nous  demander,  Lesor- 
nements  sacerdotaux  tendent,  petit  à  petit,  à  revenir  à  leur 
forme  ancienne;  nous  hâterons  ce  retour  au  goût  des  XII*.  et 
XIIP.  siècles,  en  faisant  exécuter  des  vêlements  nouveaux 
sur  le  modèle  exact  des  vêtements  anciens.  Il  ne  faut  pas  que 
l'Angleterre,  qui  nous  a  précédés  depuis  long-temps,  marche 
toujours  seule  dans  cette  voie  de  rénovation.  Ce  que  nous 
allons  faire  était  impossible  il  y  a  quelques  années;  la  tète  et 
les  bras  manquaient.  Aujourd'hui,  les  savants  et  les  ouvriers 
abondent.  Il  est  temps  de  se  mettre  à  l'œuvre.  » 

«  De  cet  immense  établissement,  sortent  donc,  depuis  quel- 
ques années,  les  ouvrages  les  plus  purs,  les  plus  corrects, 
les  plus  délicats,  les  plus  finis  ,  les  plus  parfaits,  d'un  goût 
toujours  sévère  et  d'un  style  toujours  vrai ,  toujours  homo- 
gène. Voilà  l'établissement ,  unique  dans  son  genre  ,  qui  voit 
s'ouvrir  devant  lui  une  brillante  perspective  et  qui  est  appelé 
à  rendre  à  l'art  religieux  les  services  les  plus  signalés. 

«  Honneur  donc  au  savant  quia  entreprisde  si  nobles  choses, 
qui  a  affronté  une  lâche  si  utile,  si  sérieuse,  mais  si  difficile, 
si  hérissée  de  dangers ,  de  périls ,  si  environnée  d'envieux  et 
d'ennemis  acharnés.  Mais  grâce  au  retour  vers  les  saines  tra- 
ditions ,  qui  commence  à  animer  notre  civilisation ,  grâce  à 
la  sympathie,  à  la  protection  des  plus  savants  évêques,  do 
notre  saint  Père  le  Pape  lui-même,  cette  œuvre  si  belle,  si 
éminemment  civilisatrice  ne  périra  pas.  Elle  grandira,  au 
contraire,  en  produisant  merveilles  sur  merveilles;  elle  fera 
époque  dans  l'histoire  des  arts,  elle  a  ouvert  une  école  qui 
compte  déjà  les  plus  fervents  disciples ,  et  les  siècles  à  veuir 
lui  rendront  de  continuels  hommages.  » 
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Après  la  lecture  de  ce  travail,  M.  Frère  demande  la  parole 
pour  prolester  contre  les  théories  exclusives  qui,  selon  lui, 
s'y  trouvent  contenues  ;  la  Société  ne  peut  les  accepter  et  ne 
saurait  proscrire  aucun  type  d'architecture,  pas  même  l'archi- 
tecture grecque  ou  romaine,  qui  a  produit,  en  résumé,  des 
monuments  grandioses,  tels  que  Sle. -Sophie,  St. -Pierre  de 
Rome,  St.-Faul  de  Londres,  et  même  la  Madeleine  de 
Paris. 

M.  de  Glanville  répond  que  ce  qui  peut  rester  comme 
principe,  pour  nous  surtout  Français  et  iNormands,  dont  les 
aïeux  ont  été  les  créateurs  de  l'art  gothique,  c'est  que  nous 
ne  pouvons  en  reconnaître  de  plus  conforme  à  nos  goûts  et  à 
nos  besoins. 

M.  Darcel  ne  croit  pas  que  l'exemple  donné  par  M.  Frère, 
de  la  Madeleine  de  Paris,  soit  heureusement  choisi.  On  n'y 
trouve  aucune  des  dispositions  nécessaires  à  un  temple  catho- 
lique, ni  nef  centrale  pour  les  fidèles,  ni  bas-côtés  pour  les 
processions,  ni  chapelles  pour  les  messes  basses  et  les  confes- 
sionnaux. On  y  voit  des  tribunes  dominant  les  autels  latéraux, 
des  escaliers  de  dégagement  impossible ,  la  sacristie  dans  des 
caves.  Cette  élévation  même  sur  des  gradins  superposés 
semble  toul-à-fait  contraire  aux  exigences  de  noire  climat, 
comme  aux  habitudes  actuelles  de  noire  civilisation. 

M.  Thiollet  fait  observer  que  la  Madeleine  n'était  point 
primitivement  destinée  au  culte;  qu'on  ne  l'y  a  consacrée  que 
pour  l'utiliser,  et  qu'il  serait  injuste  de  condamner  ce  genre 
de  style  sur  la  vue  d'un  monument  de  cette  nature. 

M.  Frère  dit,  d'ailleurs,  qu'il  n'a  point  entendu  citer  la  Made- 
leine comme  modèle  à  ce  point  de  vue  ;  qu'il  a  voulu  parler 
seulement  du  style  grec  ou  romain,  et  qu'en  résumé,  puisque 
les  premiers  chrétiens  ,  aussi  chrétiens  (jue  nous,  s'en  sont 
bien  contentés,  il  se  demande  pourquoi  nous  serions  plus 
dilnciles. 
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MM.  Gadebled  et  Thaurin  citent  quelques  exemples,  ra- 
contés par  les  légendes,  d'appropriaiioo  de  temples  païens  au 
culte  catholique. 

M.  deGlanville  remarque  que  poser  ainsi  la  question,  c'est 
la  déplacer,  mais  non  pas  la  résoudre;  que  l'on  n'a  jamais  con- 
testé l'utilisation  des  temples  grecs  ou  romains  par  les  pre- 
miers chrétiens;  mais  que  ce  qui  est  discuté  en  ce  moment, 
c'est  de  savoir  si,  lorsque  plus  tard  le  sentiment  religieux 
de  nos  pères  s'est,  au  retour  des  croisades,  manifesté  par 
un  style  qui  réunit  l'ampleur  et  la  majesté  des  lignes ,  les 
convenances  de  climat  et  l'expression  de  la  pensée  catholique, 
nous  ne  devons  pas  adopter  de  préférence ,  pour  nos  édifices 
religieux ,  ce  style  particulier  créé  tout  exprès  pour  eux. 

M.  R.  Bordeaux  ajoute  quelques  mots  dans  le  même  sens  : 
ce  qui  suffisait  au  christianisme  naissant  serait  impossible 
aujourd'hui.  Au  XIX^  siècle,  l'architecture  desXIII».,  XIV*. 
et  XV^  siècles  est  plus  voisine  de  nos  usages  et  doit  par  con- 
séquent être  préférable. 

M.  Cusson  croit  devoir  distinguer  entre  l'opinion  émise 
par  M.  de  Glanville  ,  et  celle  développée  par  M.  Leroy  dans 
son  travail.  Cette  dernière  irait  jusqu'à  nier  le  titre  de  chré- 
tien à  quiconque  ne  manifestera  pas  son  goût  exclusif  pour  le 
gothique  du  XIII*.  siècle.  C'est  tout  simplement  proscrire  d'un 
seul  coup  les  églises  italiennes,  et  tout  ce  qui  a  été  construit 
par  les  Jésuites  et  par  les  Dominicains  dans  l'Europe  entière,  et 
par  nos  pères  eux-mêmes  dans  le  XVIP.  et  le  XVIII".  siècle. 

Mais,  si  nous  ne  voulons  que  du  XIII*.  siècle,  que  penser 
du  style  roman ,  cette  dégénérescence  de  l'architecture  ro- 
maine? Il  prouve  au  moins  que  l'on  n'a  pas  consacré  que 
l'ogive  à  nos  temples  religieux.  M.  Cusson  regretterait  que 
l'on  ne  donnât  pas  aujourd'hui  à  nos  architectes  la  même 
liberté  qu'on  leur  laissait  au  XIIK  siècle ,  car  c'est  à  cette 
Uberté  même  qu'est  dû  ce  style  tant  admiré. 

37 
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Notre  honorable  collègue  termine ,  en  donnant  le  conseil 
d'éviter  les  proscriptions  absolues. 

M.  Leroy  dit  que,  selon  lui,  tout  chrétien  doit  préférer  le 
style  ogival,  comme  la  manifestation  la  plus  éclatante  et  la 
plus  pure  de  la  pensée  catholique. 

!V1.  de  Glanville  ajoute  que  l'archéologue  adopte  tous  les 
styles,  mais  que  le  style  ogival  est  celui  qui  doit  être  indique 
comme  le  plus  recommandable. 

M.  A.  Darcel  obtient  ensuite  la  parole,  et,  dans  une  impro- 
visation pleine  d'intérêt,  s'attache  à  démontrer  les  véritables 
principes  sur  lesquels  repose  l'architecture,  sa  triple  affinité 
avec  l'état  de  la  civilisation,  de  la  science  et  de  la  religion.  Il 
explique  comment,  aux  premiers  jours  du  catholicisme,  les 
fidèles  durent  se  contenter  des  édifices  tout  faits,  temples  ou 
basiliques,  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et  comment,  dans 
la  suite,  le  style  se  transforma,  prenant  d'abord  pour  modèles 
la  construction  des  thermes  et  celle  des  basiliques  elles- 
mêmes. 

Aux  murs  épais,  aux  ouvertures  étroites,  aux  coupoles 
arrondies  de  ce  style  primitif,  encore  représenté  par  les 
églises  d'Auvergne,  succéda  l'art  de  diriger  la  pression  des 
voûtes.  Sur  des  points  spéciaux,  des  murailles  ou  des  contre- 
forts s'élevèrent,  ce  qui  permit  les  voûtes  hardies  du  XIII*. 
siècle  et  des  siècles  suivants. 

M.  R.  Bordeaux  craint  que  l'on  n'ait  eu  trop  d'engouement 
pour  le  style  gothique  ;  il  croit  que  toutes  les  branches  d'art 
peuvent  revêtir  un  caractère  religieux.  Ce  caractère  ne  dépend 
évidemment  pas  d'un  clocheton  placé  de  telle  ou  telle  manière, 
mais  de  l'observation  de  certaines  lois  de  convenance  étran- 
gères aux  motifs  de  décoration.  Autrement,  l'expression  de 
l'art  deviendrait  purement  matérielle.  On  voit,  au  contraire, 
que  l'inspiration  d'artistes  supérieurs  a  su  donner  une  ex- 
pression très-religieuse  h  des  édifices  de  style  non  religieux. 
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Ce  que  l'on  peut  seulenienl  reconnaître  au  XIII*.  siècle , 
c'est  un  effet  plus  saisissant. 

Ces  observations,  dit  notre  honorable  collègue,  ont  un  peu 
refroidi  tna  passion  exclusive  pour  celle  époque,  d'autant  plus 
qu'à  part  quelques  édifices  modernes  en  ce  genre,  véritables 
chefs-d'œuvre,  j'ai  vu  que  si  nous  avions  retrouvé  les  procé- 
dés manuelsde  cette  époque,  l'esprit  en  était  absent,  ce  qui  ren- 
dait la  confusion  impossible.  On  n'a  point  assez  remonté  à  l'idée 
philosophiq  lie  qui  se  dégage  des  différents  âges  del'architecture. 

A  l'époque  romane,  c'est  le  produit  d'une  civilisation  par- 
ticulière d'un  siècle  où  lout ,  la  législation ,  les  mœurs  ,  la 
langue,  a  une  expression  de  dureté  et  de  simplicité  primitives. 

Au  XIIF.  siècle,  sous  Philippe-Auguste,  un  grand  mouve- 
ment se  produit  on  ne  sait  sous  quelle  influence.  L'unité 
française  s'organise.  Le  midi  garde  encore  le  style  roman 
et  sa  langue  sonore  ;  mais  au  nord  de  la  France  une  langue 
nouvelle  se  forme,  le  régime  féodal  se  constitue,  les  villes 
municipales  se  créent ,  et  I  architecture  gothique  se  révèle 
comme  l'expression  d'un  monde  nouveau. 

A  l'époque  précédente  ,  encore  imbue  des  idées  théocra- 
tiques,  pas  de  symptômes  de  liberté,  pas  d'États-généraux; 
l'architecture  a  quelque  chose  de  sombre  et  de  monaslique. 
C'est  l'époque  des  grands  monastères ,  des  paroisses  au  clocher 
sur  transept. 

Au  XUP.  siècle ,  la  puissance  chrétienne  est  plus  déve- 
loppée ,  la  noblesse  est  devenue  héréditaire  ,  l'élément  laïque 
se  produit.  C'est  l'époque  des  grandes  propriétés  foncières  ; 
les  seigneurs  élèvent  les  églises  des  paroisses  dont  ils  sont  les 
patrons;  l'architecture  est  aristocratique  ,  plus  aristocratique 
que  religieuse  ;  bientôt  elle  va  se  décorer  de  blasons  sculptés 
et  de  verrières,  de  pierres  tombales  où  seront  gravés  les  por- 
traits et  les  effigies  des  grands  seigneurs  dont  la  munificence 
aura  enrichi  les  églises. 
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Ce  grand  caractère  qui  se  trahit  alors  n'a  pu  être  saisi  de 
notre  époque ,  et  si  l'on  voulait  définir  le  style  que  l'on  a 
adopté  aujourd'hui ,  avec  les  économies  que  l'on  est  forcé  de 
s'imposer,  on  dirait  que  c'est  du  XlIP.  siècle  démocratique. 
Au  XV*.  ,  la  féodalité  disparaît ,  décimée  par  les  grandes 
guerres;  la  bourgeoisie  grandit  sous  Louis  XI;  l'architecture 
devient  lourde  et  épatée,  et  essaie  de  regagner  par  la  profu- 
sion et  les  ornements  l'élégance  qu'elle  a  perdue. 

Le  XVIP.  siècle,  sous  beaucoup  de  rapports,  ressemble  au 
XIII*.  Une  langue  nouvelle,  la  langue  de  Corneille  surgit; 
une  recrudescence  aristocratique  se  manifeste  dans  les  institu- 
tions :  c'est  l'aristocratie  parlementaire ,  sortie  do  la  bour- 
geoisie, qui  couvre  le  pays  de  ses  châteaux  et  de  ses  pavillons. 
Les  églises  de  ce  temps  semblent  avoir  conservé  je  ne  sais 
quel  type  du  caractère  indépendant  de  la  Fronde,  et  avec  tout 
cela  une  expression  religieuse  très-marquée ,  dont  on  peut  se 
pénétrer  si  l'on  visite  St.-Eustache,  à  Paris,  ou  la  Gloriette,  à 
Caen. 

Le  XVIir.  siècle,  au  contraire,  est  une  époque  de  véritable 
décadence  qui  semble  correspondre  à  celle  de  l'ancienne 
société  française. 

Ces  lois  ne  sont  pas  les  seules;  il  en  est  d'autres  qui  tien- 
nent à  la  partie  technique  de  l'architecture  :  pour  la  solidité, 
les  lois  de  l'équilibre  ;  pour  la  vastilude  et  l'amplitude,  celles 
de  l'optique. 

Ces  lois  de  la  disposition  qui,  pre<îque  toujours,  reposaient 
sur  des  prescriptions  liturgiques,  conduisent,  si  on  ne  les 
observe  pas,  à  des  résultats  disgracieux. 

Et  pour  ne  parler  que  de  l'une  d'elles ,  l'orientation  ,  à 
combien  d'énormités  l'oubli  de  ce  principe  ,  consacré  dès  le 
IV*.  siècle  par  les  constitutions  apostoliques  et  observé,  même 
encore  aujourd'hui,  par  l'Église  grecque  et  par  les  protestants, 
n'a-t-il  pas  conduit ,  au  point  de  vue  de  l'art? 
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On  reproche  aux  Jésuites  de  l'avoir  abandonné  ;  mais,  pouf 
leur  genre  d'églises ,  les  inconvénients  sont  peu  sensibles , 
tandis  que,  pour  le  gothique,  les  lois  de  la  lumière  sont  com- 
plètement renversées. 

L'édifice  cesse  de  recevoir  la  lumière  du  soleil  levant,  dans 
sa  plus  grande  longueur,  et  le  système  de  décoration  devient  un 
contre-sens.  Les  tons  bleuâtres  des  vitraux  du  chevet,  ména- 
gés pour  recevoir  les  rayons  adoucis  de  l'orient ,  les  tons 
rouges  de  la  rosace,  destinés  à  se  marier  avec  les  reflets  du 
couchant,  donnent  tous  à  faux,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
à  Ste. -Clotilde,  où  l'orientation  n'a  pas  été  conservée. 

De  telle  sorte  que  l'étude  approfondie  du  gothique  et  des 
lois  qui  lui  sprvent  de  bases  conduit  à  celte  conséquence  : 
que  des  édifices  en  style  moderne  valent  encore  mieux  qu'une 
mauvaise  imitation  de  l'architecture  du  XIII",  siècle. 

Ces  réflexions  peuvent  servir  à  apprécier  deux  imitations 
nouvelles  de  ce  style  moyen-àge  :  l'autel  de  Bon-Secours  et  la 
chaire  projetée  pour  St.-Ouen. 

Quant  au  premier,  I\L  R.  Bordeaux  s'étonne  qu'un  homme 
aussi  distingué  et  aussi  savant  que  le  P.  Martin  ail  conçu  un 
autel  aussi  pen  moyen-âge.  De  la  dorure,  des  crochets,  de  la 
verroterie  :  voilà  tout  ce  qui  révèle  le  XIII".  siècle  ;  mais, 
quant  à  l'elTet  religieux ,  il  lui  semble  moins  saisissant  que 
dans  un  autel  rocaille  du  XVII^ 

Il  contient  de  nombreuses  erreurs  liturgiques. 

Le  tabernacle,  par  exemple,  la  pièce  essentielle,  n'existait 
pas  toujours  au  XIIF*.  siècle;  mais  il  est  facile  de  voir  que 
quand  il  existait,  il  n'était  jamais  dominé  par  l'exposition. 

On  arrive  à  faire  ainsi  un  véritable  clocher  au-dessus  de 
l'autel,  ce  que  l'on  ne  trouve  dans  aucune  miniature. 

Le  tabernacle  est  engagé  dans  le  gradin  destiné  aux  chan- 
deliers que  l'on  a,  d'ailleurs,  supprimés  ;  pour  l'accom- 
pagner, on  a  disposé ,  de  chaque  coté ,  une  série  de  niches 
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destinées  à  contenir  des  monstrances  ;  et  pour  faire  valoir 
le  tout,  on  a  eu  la  singulière  idée  de  mettre,  au  fond,  des 
glaces  destinées  à  reproduire  les  objets,  absolument  comme 
dans  un  café  ,  pour  augmenter  les  effets  de  lumière.  On  dit 
bien  qu'un  jour  ces  glaces  seront  cachées  sous  des  rideaux 
rouges;  mais,  comme  le  fait  justement  observer  M.  Darcel, 
c'est  le  vert,  ce  sont  des  étoffes  vertes,  des  rideaux  verts  qui, 
notamment  à  Rome,  sont  toujours  employés  avec  le  gothique. 

On  a  ensuite  regardé  comme  une  heureuse  innovation  la 
suppression  des  chandeliers,  et  on  les  a  remplacés  par  des 
sortes  de  bras  efflorescents  terminés  par  une  espèce  de  queue 
de  billard  argentée,  qui  les  fait  ressembler  aux  becs  de  gaz 
d'un  théâtre. 

En  résumé,  M.  R.  Bordeaux  eût  préféré  que  ces  innova- 
tions s'appliquassent  à  un  autel  à  la  moderne,  où  elles  eus- 
sent eu  plus  de  raison  d'être. 

Quant  à  la  chaire  de  St.-Ouen,  elle  devra  être  munie  d'un 
abat-voix. 

C'est  là  une  addition  qui  ne  date  guère  que  de  la  fin  du 
XVP.  siècle.  (Auparavant,  on  avait  des  ambons,  comme  on 
eu  voit  encore  chez  les  protestants  et  dans  les  églises  grec- 
ques.) 

Sous  Louis  XIV,  l'usage  en  était  encore  peu  répandu;  il 
se  popularisa  sous  Louis  XV,  et  devint  une  nécessité  sous 
l'Empire.  Alors  les  chaires  d'Alençon  et  d'Évreux  subirent 
l'addition  de  l'abat-voix. 

Aujourd'hui,  on  met  des  abat-voix  aux  chaires  de  style 
ogival  et  roman  ;  et,  sous  prétexte  de  XIII'.  siècle,  on  les 
décore  d'éteignoirs,  plus  ou  moins  découpés,  qui  s'élèvent 
jusqu'à  la  voûte. 

Dans  trente  ans,  on  s'apercevra  de  notre  erreur.  Il  en 
sera  île  nous,  comme  des  artistes  du  XVJI'.  siècle,  qui  pro- 
bablement étaient  convaincus  qu'ils  faisaient  des  imitations 
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très-pures  de  style  grec  et  romain;  seulement,  comme  un 
courant  d'idées  homogènes  les  inspirait,  ils  ont,  en  réalité, 
créé  une  architecture  à  eux,  tandis  qu'aujourd'hui,  imita- 
teurs stériles  d'une  époque  dont  les  inspirations  nous  font 
défaut,  nous  laisserons  à  nos  descendants  la  preuve  malheu- 
reuse de  notre  impuissance. 

M.  Barthélémy  ne  croit  pas  devoir  adopter  l'opinion  de  son 
honorable  collègue  sur  les  abat-voix  et  cite  ,  comme  exemple 
de  l'existence  de  cet  appendice  avant  l'époque  admise  par 
M.  K.  Bordeaux  ,  les  chaires  de  Strasbourg,  de  Vitré  et  de 
St.-Lo.  Il  est  vrai  que ,  dans  ces  deux  dernières  villes,  les 
chaires  sont  extérieures. 

M.  R.  Bordeaux  n'a  pas  vu  la  chaire  de  Strasbourg,  il 
croit  cependant  possible  que  là ,  comme  à  Alençon  et  à  Évreux, 
l'addition  soit  postérieure. 

M.  Desmarest  ajoute ,  d'ailleurs ,  qu'il  n'admet  pas  que 
l'imitation  d'une  époque  doive  se  renfermer  dans  des  limites 
tellement  étroites,  qu'il  soit  interdit  d'ajouter  aux  formes  pri- 
mitives certains  ornements  ou  certaines  additions,  quand  le 
besoin  s'en  fait  sentir, 

31.  Bordeaux  répond  que  le  motif  ne  lui  semble  pas  suffi- 
sant quand  l'addition,  contraire  déjà  aux  nécessités  liturgiques, 
vient  nuire  à  l'effet  pittoresque  de  l'ensemble. 

M.  Darcel  fait  connaître  qu'il  possède  une  gravure  de  la 
chaire  de  Strasbourg  de  l'époque  de  la  Renaissance  ,  et  que 
l'abat-voix  qui  y  est  figuré  semble  d'un  style  moins  ancien 
que  celui  de  la  base  de  la  chaire. 

Il  ne  croit  pas,  du  reste,  que  les  opinions  absolues  de  31.  R. 
Bordeaux  doivent  être  admises.  Il  est  aujourd'hui  des  néces- 
sités que  l'usage  à  créées ,  et  devant  lesquelles  les  architectes 
sont  forcés  de  s'incliner;  et  il  ne  serait  pas  plus  possible 
maintenant  de  faire  accepter  à  une  fabrfque  une  chaire  sans 
abat-voix  qu'un  autel  sans  gradins. 
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M.  l'abbé  Decorde  croit  devoir  rappeler,  d'ailleurs,  que  le 
projet  d'autel  donné  par  le  R.  P.  Arthur  Martin  n'était  qu'un 
simple  croquis,  et  qu'il  n'a  ni  dirigé  Texécuiion  de  l'autel, 
ni  surveillé  ses  détails. 

Il  rappelle  aussi  qu'à  Besançon  on  voit  encore,  contre  un 
pilier  du  XIP.  siècle,  un  rudiment  d'abat-voix. 

M.  R.  Bordeaux  persiste  à  penser  que  l'usage  des  abat- 
voix  ne  peut  remonter  à  une  époque  très-éloignée  :  on  les  volt 
proscrits  au  XVIP.  siècle  par  les  constitutions  papales  et  l'on 
peut  lire  encore,  dans  les  mémoires  du  règne  de  Henri  IV,  les 
sarcasmes  auxquels  donna  naissance  le  nouvel  abat-voix  de 
St.  -Étienne-du-Mont. 

Aujourd'hui  dans  quelques  diocèses,  on  revient,  s'il  faut 
en  croire  certains  bruits,  aux  prescriptions  canoniques  les 
plus  sévères  ,  et  l'on  cite  le  chapitre  de  Bourges  comme  fai- 
sant couper  les  abat-voix  dans  l'étendue  de  sa  juridiction. 

M.  de  Glanville  croit  que  notre  collègue  M.  Bordeaux  s'est 
laissé  entraîner  par  un  peu  d'exagération,  et  il  est  persuadé 
que ,  s'il  avait  fait  partie  de  l'excursion  de  la  veille ,  il  eût 
vu  de  belle  et  bonne  architecture  que  les  siècles  suivants  ne 
désavoueront  pas. 

M.  Cusson  donne  quelques  détails  sur  la  forme  de  la  chaire 
deSt.-Lo. 

M.  Barthélémy  rappelle  que  la  nécessité  des  abat-voix  une 
fois  admise,  la  forme  qui  leur  est  donnée  n'a  rien  que  d'assez 
naturel,  puisqu'elle  est  une  imitation  des  trônes  épiscopaux  , 
des  sièges  et  autres  édicules  que  nous  a  laissés  le  XIII".  siècle. 

M.  Barthélémy  ajoute  que,  si  l'on  déployait  toujours  la 
même  rigueur  que  M.  R  Bordeaux,  il  faudrait  également  sup- 
primer les  sacristies,  car  on  n'en  trouve  aucune  dans  les  églises 
de  cette  époque. 

M.  Thiollet  donne  quelques  détails  sur  les  deux  parvis  de 
Poiliers  où  se  irduvaiont  des  chaires  à  prêcher  exl^ieiireB, 
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détraites  depuis  douze  ans;  il  entre  ensuite  dans  des  considé- 
rations sur  la  forme  hyperbolique  à  donner  intérieurement 
au  dôme  de  l'abat-voix  ,  pour  que  la  projection  des  sons  ait 
lieu  de  la  manière  la  plus  favorable. 

Les  plans  d'alignement  des  villes,  arrêtés  officiellement 
pendant  le  premier  tiers  de  ce  siècle,  ne  devraient-ils  pas  être 
révisés  par  toute  la  France ,  afin  de  faciliter  la  conservation 
des  monuments  d'architecture  dont  on  ne  comprenait  pas 
l'importance  lorsque  le  tracé  de  ces  plans  a  été  fixé  ? 

La  question  se  circonscrit  surtout  à  ce  qui  concerne  la 
ville  de  Rouen. 

M.  Courtonne  signale  l'ancien  hôtel  du  bureau  des  finances, 
place  Notre-Dame,  comme  frappé  par  la  loi  de  l'alignement. 

M.  de  Glanville  ajoute  que  la  direction  donnée  aux  rues 
nouvelles  que  l'on  se  propose  de  créer  à  Rouen  menace  éga- 
lement les  deux  magnifiques  maisons  en  bois  de  la  grande  rue, 
les  plus  remarquables  de  France  peut-être. 

M.  Cusson  ne  croit  pas  que  l'administration  puisse  tou< 
jours  envisager  les  choses  au  même  point  de  vue  que  la 
Société  ;  elle  doit  surtout  se  préoccuper  de  l'iniérêt  général , 
de  l'ouverture  de  grandes  voies  favorables  au  commerce  ;  de 
l'assainissement  de  la  ville  ;  les  rues  les  plus  pittoresques  se- 
ront presque  toujours  les  moins  saines,  et  dans  des  remanie- 
ments semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être  signalés ,  il  ne 
peut  manquer  de  s'offrir  quelque  sacrifice  à  faire  pour  l'ar- 
chéologie. 

Selon  IVl.  R.  Bordeaux ,  la  question  sur  laquelle  la  discus- 
sion est  ouverte  est  plus  étendue.  Il  s'agit  ici,  non  pas  des  rues 
nouvelles  à  percer,  mais  du  plan  général  d'alignement  de  la 
ville ,  adopté  en  Conseil  d'Étal  :  c'est  à  ce  plan  général  que  l'on 
doit  à  Rouen  la  perte  du  palais  abbatial  de  St.-Ouen,  de  l'é- 
glise St»-Mariin-du  ront,  oi  de  tant  d'autres  édifices  curieux. 
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C'est  ce  plan  qu'il  faudrait  réviser  à  Rouen,  comme  à  Lisieux, 
à  Caen  et  à  Verneuil,  s'il  devait  frapper  d'autres  monuments. 

La  fontaine  du  Gros- H  or  loge  n'en  serait-elle  pas  menacée? 

Ici ,  M-  R.  Bordeaux  donne  communication  de  quelques 
passages  d'un  mémoire  qui  lui  a  été  remis  par  M.  de  La 
Quérière. 

M.  Cusson  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  revenir  sur 
un  plan  d'alignement  discuté  pendant  vingt-cinq  ans,  et  exé- 
cuté depuis  1839.  Fresque  toutes  les  rues  en  sont  frappées 
de  chaque  côté.  Une  foule  de  constructions  ont  été  élevées 
à  droite  et  à  gauche.  Il  serait  impossible  de  les  atteindre 
encore  une  fois  par  un  nouvel  alignement. 

Le  bureau  des  finances,  par  sa  position,  se  trouve  précisé- 
ment commander  deux  rues;  le  laisser  subsister  serait  sacrifier 
ce  qui  a  été  fait  des  deux  côtés.  Quel  parti  reste-t-il  donc  à 
prendre?  Ménager  les  édifices  existants.  On  l'a  fait  pour  la 
fontaine  de  la  Crosse.  Le  propriétaire  s'est  obligé  à  la  laisser 
reconstruire  contre  sa  maison.  La  fontaine  du  Gros-Horloge 
a  été  également  conservée  malgré  l'alignement  qui  frappait 
la  maison  contre  laquelle  elle  s'appuie.  Et  pour  dire  un 
dernier  mot  du  bureau  des  finances  ,  propriété  particulière , 
c'est  à  l'intervention  de  la  ville  que  l'on  doit  la  conservation 
de  ses  sculptures  que  le  propriétaire  eût  fait  disparaître  sous 
le  badigeon. 

M.  Courtonne  rappelle  que  c'est  par  le  plus  grand  des  ha- 
sards qu'il  a  réussi  à  faire  conserver  la  petite  église  Ste.- 
Gertrude,  affichée  déjà  comme  matériaux  à  démolir ,  et  que 
c'est  une  bonne  fortune  pour  les  monuments  de  Rouen,  de  se 
trouver  ainsi  mis  en  lumière  par  le  zèle  éclairé  de  la  Société. 

M.  Gusson  rappelle  la  question  du  mur  de  l'archevêché 
sur  la  rue  des  Bonnetiers ,  qu'il  s'agirait  de  faire  reculer  de 
deux  mètres,  ce  qui  ne  causerait  aucun  préjudice  à  l'édifice 
lui-même. 
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M.  Barthélémy  répond  que  le  mur  n'est  qu'un  prétexte; 
que  ce  mur  se  termine  par  un  pavillon  d'angle ,  qui ,  s'il 
était  démoli ,  ne  pourrait  plus  être  réédifié  que  sur  l'aligne- 
ment, c'est-à-dire  que  toute  une  partie  de  l'archevêché  serait 
à  refaire. 

MM.  Cusson,  Barthélémy,  R.  Bordeaux  ,  de  CampagnoUes 
et  Beuzeville  échangent  ensuite  quelques  observations  sur 
l'incurie  des  propriétaires  de  ces  édifices  anciens,  qui  sont 
presque  tous  passés  dans  des  mains  particulières,  et  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  en  obtenir  la  conservation  artistique. 

M.  Cussun  ajoute  que  l'administration  fera  toujours  ce  qui 
dépendra  d'elle  pour  perpétuer  les  merveilles  archéologiques, 
qui  font  une  des  richesses  de  notre  ville. 

M.  Darcel  demande  que,  dans  tous  les  cas,  l'administra- 
tion fasse  ,  comme  à  Paris ,  dessiner  exactement  tout  ce  qui 
sera  démoli,  de  petite  ou  de  grande  importance;  il  croit 
qu'il  serait  facile  de  trouver,  dans  notre  école  municipale, 
des  artistes  capables  de  rendre  ce  service  à  l'archéologie,  et  il 
pense  que  tous  ces  dessins,  soigneusement  recueillis  dans  des 
cartons  spéciaux,  ne  tarderont  pas  à  former  un  album  des 
plus  précieux. 

La  Société  applaudit  à  cette  proposition  et  espère  qu'elle 
sera  prise,  par  la  ville  de  Rouen,  en  sérieuse  considération. 

Quels  sont  les  essais  plus  ou  moins  heureux  de  construc- 
tion dans  le  style  du  moyen-âge,  appliques  à  des  établisse- 
ments civils  ou  industriels,  dans  la  Normandie  ? 

Personne  ne  preuiint  la  parole  sur  cette  question ,  on  passe 
à  la  discussion  de  la  question  suivante: 

L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre,  avant  la  Révolution  : 
a-t-elle  conservé  sa  supériorité? 

M.  Frère  donne  lecture  d'une  notice  très-intéressante  sur 
celte  question. 
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RAPPORT  DR  M.   FRERE. 

«  L'imprimerie,  à  Rouen,  loin  d'être  en  progrès,  nous  pa- 
raît inférieure  à  l'état  où  elle  se  trouvait  avant  la  Révolution. 

«  Les  causes  de  celte  inférioriié  nous  semblent  être  :  les  rè- 
glements administratifs  qui  régissent  l'imprimerie,  la  proxi- 
mité de  Paris,  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  l'absence  d'im- 
primeurs de  vieille  date. 

«  L'organisation  de  l'imprimerie  était  tout-à-fait  différente 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  les  règlements  voulaient  que 
toute  impression  eût  lieu  sur  bon  papier  et  en  caractères 
neufs;  cette  prescription  était  toujours  énoncée  dans  le  privi- 
lège du  roi.  Ces  règlements  voulaient  aussi  que ,  pour  être 
maître  imprimeur,  on  eût  fait  un  chef-d'œuvre,  c'est-à-dire 
que  le  candidat  pût  présenter  à  la  corporation  un  volume  qui 
attestât  sa  capacité. 

«  La  prescription  imposée  s'observait  régulièrement  etd'au- 
lant  plus  facilement  que  l'imprimerie  se  perpétuait  dans  les 
familles  ,  de  génération  en  génération.  Les  familles  Le  Mes- 
gissier,  Du  Petit-Val,  Lallemand,  Le  Bcullenger,  Gailloué, 
Le  Brun,  Ferrand,  Viret,  Besongnet,  Dumesnil,  Oursel, 
Machnet,  etc.,  donnent  à  Rouen,  durant  les  XVIP.  et  XVIIK 
siècles.de  nombreux  exemples  de  cette  transmission  d'industrie. 
('  Les  imprimeurs  étaient  généralement  plus  instruits  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui;  ils  étaient  soumis  à  un  examen  dans 
lequel  la  connaissance  du  latin  et  la  lecture  du  grec  étaient 
exigées. 

<i  Aujourd'hui,  pour  être  imprimeur,  il  suffit  de  produire  un 
certificat  de  bonne  vie  et  mœurs.  La  preuve  de  capacité  n'est 
pas  demandée,  et  cependant  tout  le  monde  sait  que  l'impri- 
merie demande  une  longue  pratique. 

a  L'imprimerie  a  cessé  d'être  un  art,  une  profession  quasi- 
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libérale,  elle  est  devenue  un  métier  :  on  veut,  comme  dans 
toutes  les  industries,  du  bon  marché,  sans  se  préoccuper  de 
l'avenir. 

«  Si,dansleXIX^  siècle,  il  y  a  eu  à  Rouen  quelques  belles 
impressions,  elles  sont  dues  à  deA  imprimeurs,  fils  d'imprimeurs 
(MM.  F.  Beaudry  et  Nicélas  Périaux).  Avec  le  concours  de 
quelques  hommes  de  lettres  et  d'artistes  de  goût  que  possédait 
alors  la  ville  de  Rouen,  ils  ont  produit  quelques  beaux  livres 
et  un  assez  grand  nombre  de  bonnes  éditions  qui  peuvent  ri- 
valiser avec  celles  des  siècles  passés.  On  y  retrouve  les  quali- 
tés essentielles  d'une  bonne  fabrication:  papier  d'une  bonne 
qualité,  tirage  brillant  et   égal,  pour  le  texte  et  les  vignettes 
sur  bois  qu'on  a  introduites  dans  quelques -uns  de  ces  livres. 
"  M.  A.  Deville,  comme  homme  de  lettres,  ami  des  arts, 
et  MM.  L.-H.  Langlois  et  Brevière,  comme  dessinateurs  et 
graveurs,  n'ont  pas  peu  contribué  à  constituer  ces   belles  et 
bonnes  impressions.  Les  efforts   tentés  par  M.    Perron  pour 
les  impressions  lithographiques  à  diverses  couleurs  (chromo- 
lithographie) sont  notables.  La  reproduction  du  Livre  des  Fon- 
taines de  Jacques  Lesieur,  à  l'aide  de  la  typographie  et  de  la 
lithographie,  est  digne  de  figurer  à  côté  de  V Essai  sur  l'ab- 
baye de  Si. -Georges-de- BoscherviUe  ,  l'une  des  meilleures 
impressions  de  M.  N.  Périaux,  son  prédécesseur. 

«  Toutefois,  il  faut  convenir  que  Paris,  de  plus  en  plus,  fait 
concurrence  à  la  province  ;  que  la  lithographie  et  l'autographie 
enlèvent  des  travaux  qu'on  livrait  jadis  à  l'imprimerie.  Si 
quelques  villes  de  province,  telles  que  Tours,  Caen,  Alençon, 
Le  Havre,  Évreux,  Moulins,  Dijon,  Poitiers,  Lyon,  etc.  ont 
progressé  sous  le  rapport  de  la  typographie,  elles  doivent  ces 
avantages,  les  unes  à  leur  éloignement  de  Paris,  les  autres  au 
bas  prix  de  la  main-d'œuvre  qui  leur  a  permis  d'entreprendre 
des  Labeurs  de  longue  haleine.  Rouen,  depuis  pluiiieurs  années, 
esi  privé  de  cet  avaiiiage. 
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«  L'imprimerie  a  été  introduite  à  Rouen  par  le  patriotisme 
de  la  famille  de  Conterey,  dite  Lallemand ,  en  raison  de  son 
origine  germanique.  Cette  famille,  pour  faire  jouir  la  ville  de 
Rouen  des  bienfaits  de  l'imprimerie,  envoya  de  différents  côtés 
des  jeunes  gens  pour  app-endre  cet  art  nouveau  et  en  rap- 
porter les  éléments  dans  la  capitale  de  la  Normandie,  où  cette 
môme  famille  leur  donna  des  locaux  et  des  presses.  Ceci  eut 
lieu,  de  U80  à  1^90. 

«  Rouen  acquit  une  si  grande  célébrité  durant  le  premier 
siècle  de  l'introduction  de  l'imiirimerie,  que  plusieurs  villes 
des  provinces  voisines,  et  même  plusieurs  villes  d'Angleterre 
y  firent  imprimer  leurs  livres  de  liturgie  et  de  Droit.   » 

Quelques  observations  sont  échangées,  dans  le  même  sens, 
par  MM.  Périn  et  R.  Bordeaux.  Il  en  résulte  aussi  qu'à 
Rouen,  comme  ailleurs,  la  partie  iconographique  est  en 
pleine  décadence. 

La  douzième  question  étant  épuisée,  M.  Chevereaux  donne 
connaissance  à  la  Société  d'un  travail  sur  l'état  de  quelques 
églises  de  l'arrondissement  de  Neufchàtel ,  telles  que  St.- 
Saëns,  Bures,  St. -Martin- Osmonville  et  Buchy. 

RAPPORT  DE  Al.   CHEVEREAUX. 

ÉGLISE   DE   SAINT-SAENS. 

«  L'église  de  St.-Saëns,  par  sa  situation  au  centre  de  la  place 
principale  de  St.-Saëns,  par  l'imporiauce  de  ses  proportions  et 
par  la  physionomie  originale  de  son  beffroi,  ne  peut  manquer 
d'appeler  l'attention. 

«  Cet  édifice  appartient  à  plusieurs  époques.  La  tour  carrée 
du  clocher,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne,  date  de  la  période 
romane  secondaire  (  XI*.  ou  XIl%  siècle).  Ses  piliers  de  sup- 
port, à  riiiléiieur  de  l'église,  sont  déc(irés  de  chapileaiix  liis- 
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loriés  recouverts  malheureusement,  depuis  deux  ou  trois  ans, 
d'une  épaisse  couche  de  badigeon. 

«  Les  piliers  de  la  nef  appartiennent  à  la  période  ogivale  pri- 
mitive (commencement  du  XIIP.  siècle).  Ils  sont  monocylin- 
driques, très-courts,  ornés  de  tliapiteaux  à  larges  feuilles 
plates. 

"  Le  berceau  de  la  nef,  qui  présentait  il  y  a  deux  ou  trois  ans 
à  peine  un  système  de  grosses  nervures  en  chêne  et  de  pan- 
neaux, n'existe  plus  que  de  souvenir.  Un  enduit  en  plâtre  rend 
aujourd'hui  impossible  sa  restauration  qui  eût  pu  être  prati- 
quée comme  elle  l'a  été  dans  l'église  de  Bures. 

'(  Les  collatéraux  de  la  nef  n'ont  rien  de  remarquable.  L'un 
d'eux,  rebâti  il  y  a  trente  ans  environ,  n'a  pas  la  physiono- 
mie du  reste  de  l'édifice,  bien  qu'on  y  ait  pratiqué  des  fenêtres 
à  ogives.  Il  se  termine  par  un  clocher  en  plâtre  qu'on  ne 
saurait  abattre  trop  tôt.  L'autre  collatéral  tombe  en  ruine. 
Un  projet  de  restauration  a  été  adopté  en  185'i  parle  Conseil 
des  bâtiments  civils,  mais  cette  dépense  a  été  ajournée.  Ces 
restaurations  auraient  nécessité  divers  travaux  décoratifs  au 
portail. 

«  La  partiedel'église  au-delà  du  transept  date  du  XIV".  et  du 
XV*.  siècle  et  n'a  de  reiuarquable  que  son  défaut  de  symétrie. 

'(  En  résumé,  cet  édifice  présente  une  physionomie  grandiose 
et  d'assez  importants  souvenirs  artistiques.  Le  vandalisme  dont 
il  a  été  victime  ne  pourrait-il  pas  s'arrêter  là  ?  ne  serait-il  pas 
possible  en  général  de  soumettre  au  contrôle  de  l'autorité 
tous  les  travaux,  méraeceux  de  badigeonnage,  quelle  que  soit 
la  source  d'où  provii'iinent  lesfondsemployés?  Les  communes 
prennent  presque  partout  de  sages  mesures  pour  qu'il  en  soit 
ainsi  et,  à  côté,  les  Conseils  de  fabrique,  affranchis  de  tout 
examen,  commettent  d'irréparables  dégâts. 

«  Qu'il  soit  dressé  des  plans  de  restauration  d'ensemble  pour 
cliaque  édifice  et  que  ces  pians,  tme  fois  approuvés  par  la  com- 
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mission  ,  ne  puissent  être  modifiés  que  par  elle.  Telle  est  je 
crois,  l'égide  sous  laquelle  doivent  s'abriter  nos  monuments, 
même  des  plus  modestes. 

ÉGLISE    DE  BURES. 

«  L'église  de  Bures,  restaurée  par  M.  Dauphine,  en  1854, 
présente,  comme  celle  de  St.-Saëns,  des  dimensions  impor- 
tantes et  une  assez  grande  valeur  au  point  de  vue  de  l'art.  Le 
style  général  de  sa  construction  appartient  à  l'époque  romane 
tertiaire  (2*.  moitié  du  XIP.  siècle)  et  au  commencement 
de  ré|X}que  ogivale.  La  nef ,  toutefois,  a  subi  d'importantes 
modifications  à  la  fin  du  XV'.  siècle. 

«  Grâce  aux  soins  intelligents  de  son  desservant,  M.  l'abbé 
Decorde,  cette  église  a  subi  toutes  les  restaurations  que  né- 
cessitait son  état  de  vétusté  sans  que  son  caractère  architec- 
tural ait  été  altéré. 

«  Le  berceau  de  la  nef  à  nervures  en  bois  de  chêne  a  été  net- 
toyé à  vif  et  huilé.  Le  fond  des  caissons  a  été  garni  en  feuillets 
d'une  nuance  claire  d'un  effet  harmonieux.  Les  poteaux  en 
bois  {jlacés  sous  les  sommiers  ont  été  enlevés  après  la  restau- 
ration des  murs;  toutes  les  autres  charpentes  ont  été  conser- 
vées et  réparées. 

«  Une  découverte  archéologique  assez  intéressante,  celle  de 
six  types  différents  de  carrelages  éraaillés,  a  permis  d'établir 
autour  de  l'autel  une  mosaïque  composée  exclusivement  de 
ces  six  éléments. 

«  C'est  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  ait  été  tenté  dans 
notre  département.  Les  pièces  ont  été  fabriquées  par  M.  Mi- 
lard,  de  Troyes. 

«  Les  transepts  et  la  croisée  présentent  aussi  quelques  essais 
de  carrelages  en  pavés  de  Forges  de  diverses  nuances. 

«   Four  la  description  générale  <le  l'és^lise,  elle  a  été  donnée 
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dans  un   opuscule  de  M.  l'abbé  Decorde,  sous  le  titre  de  : 
Un  coin  de  la  NoJTnandie. 

«  En  somme,  l'exécution  architecturale  de  l'édifice  l'emporte 
sur  l'église  de  St.-Saëns,  nonobstant  la  mauvaise  qualité  des 
matériaux  employés  à  Bures,  et  cette  dernière  église  peut  four- 
nir de  sérieux  éléments  à  l'étude  des  archéologues. 

ÉGLISE  DE   SAINT-MARTIN-OSMONVILLE. 

«  Le  clocher  et  la  première  travée  delà  nef  viennent  d'être 
construits  à  l'aide  des  libéralités  de  M.  Bouchei.  L'ancien  clo- 
cher, placé  au  centre  de  l'église,  tombait  en  ruine  et  a  été  dé- 
moli. Le  style  de  sa  construction  (époque  romane  secondaire) 
ne  se  révélait  que  par  la  disposition  des  quatre  baies  du  bef- 
froi qui  a  été  reproduite ,  aux  dimensions  près ,  dans  le  nou- 
veau clocher.  Une  très- vieille  arcade  en  pierres  décorant  le 
portail  a  été  aussi  démolie  et  reproduite  fidèlement  dans  le 
nouveau  portail. 

«  Le  reste  de  l'édifice  n'est  qu'un  amas  informe  de  maçon- 
nerie menaçant  ruine.  Il  sera  toujours  regrettable  que  la 
nouvelle  construction  ait  été  astreinte  à  s'accorder  avec  les 
dimensions  et  le  niveau  de  l'ancienne;  mais  la  règle  à  suivre 
était  tracée  par  les  termes  mêmes  du  testament  du  donataire, 
et  par  l'autorité  arbitraire  laissée  à  son  exécuteur  testamen- 
taire. 

«  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'à  en  désirer  l'achèvement. 

«  Toutes  nos  communes  rurales  rivalisent  de  zèle,  dans  la 
restauration  de  leurs  monuments,  et  ne  reculent  devant  aucun 
sacrifice.  La  plupart  ont  recueilli  le  fruit  de  leurs  efforts. 

ÉGLISE    DE    BUCHY. 

«  Parmi  les  résultats  les  plus  heureux  ,  nous  devons  citer 
l'église  de  Bucliy,  édifiée  d'après  les  plans  de  M.  Dauphine, 
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dans  le  style  de  la  Ilenaissance.  Cet  architecte,  conservant  une 
partie  de  l'ancien  édifice,  a  su  établir  la  plus  parfaite  harmo- 
nie entre  les  deux  constructions. 

a  La  décoration  extérieure  consiste  principalement  dans  un 
système  de  contreforts  triangulaires,  terminés  à  leur  partie  su- 
périeure par  un  faisceau  de  trois  colonnettes,  un  entablement 
et  une  urne  sculptée  formant  amortissement  dans  la  corniche 
générale  dont  on  a  eu  soin  de  n'interrompre  les  lignes  par  au- 
cun ressaut,  obtenant  ainsi  une  simplicité  très-harmonieuse. 
Les  fenêtres  sont  ornées  de  meneaux  en  pierres  de  disposi- 
tions variées.  L'avant-corps  de  la  façade  principale  est  flan- 
qué de  quatre  contreforts,  deux  de  chaque  côlé  de  la  porte  ; 
leurs  intervalles  sont  occupés  par  une  niche  ornée  de  sculp- 
tures. La  porte  est  surmontée  d'une  rosace  découpée  à  jour. 
Au-dessus  de  la  corniche  générale  est  placée  une  balustrade 
décorative  et  au  milieu  s'élève  la  tour. 

«  Si  les  clochers  de  l'époque  gothique  ont  presque  toujours 
obtenu  la  préférence  sur  ceux  de  la  Renaissance,  la  tour  de 
Buchy  permet  d'affirmer  que  ce  dernier  style  présente  des 
ressources  non  moins  précieuses.  Huit  contreforts  accompa- 
gnent les  angles  du  corps  carré,  dépassent  la  balustrade  de 
couronnement  et  se  rattachent  par  des  arcs-boutants  h  la  tour 
octogonale  surmontée  d'une  coupole,  d'un  lanternon  et  d'une 
croix  en  pierre. 

«  Édifiée  sur  un  des  points  les  plus  élevés,  cette  tour  pré- 
sente tout  à  la  fois  l'aspect  le  plus  monumental  et  une  grande 
simplicité  de  forme. 

«  L'intérieur  emprunte  presque  tout  son  mérite  décoratif  au 
bel  effet  de  ses  voûtes  à  nervures  dans  les  trois  nefs  ,  et  h  ses 
verrières  peintes. 

«  L'achèvement  de  l'intérieur  du  chœur  et  de  la  sacristie  ne 
saurait  aujourd'hui  se  faire  al  tendre  ,  grâce  à  l'initiative 
prise  par  1\L  le  Préfet  lors  de  sa  visite. 


EN   JUILLET    1859.  595 

€  La  position  de  la  sacristie,  quelque  peu  controversée,  ne 
paraît  pas  pouvoir  être  fixée  plus  convenablement  que  ne  l'in- 
dique le  plan  de  l'architecte,  de  manière  à  entourer  le  chevet 
du  chœur.  Il  nous  paraît  irès-désirable  que  cette  disposition 
soit  maintenue.   » 

M.  Chevereaux  consulte  la  Société  sur  le  point  de  savoir  où 
devra  être  posée  la  sacristie.  Sur  l'avis  de  M.  le  Directeur  et 
de  MM.  les  Architectes,  il  est  décidé  que  la  sacristie  devra 
être  placée  au  chevet  de  l'église. 

Sur  l'observation  faite  par  M.  Barthélémy ,  la  Société 
décide,  après  examen  fait  des  produits  artistiques  envoyés  à 
l'exposition  régionale,  que  des  médailles  seront  décernées  à 
M.  Boulenger,  pour  ses  pavés  en  terre  cuite  ;  à  M.  Bonnet, 
pour  son  modèle  d'autel  en  style  romain. 

La  même  proposition  étant  faite  pour  M.  Bernard,  à  cause 
de  ses  vitraux,  des  observations  sont  présentées  par  quelques 
membres,  au  sujet  de  la  restauration  des  verrières  de  St.- 
Ouen.  Le  bruit  a  couru  que  quelques-unes  avaient  été  rem- 
placées, sans  nécessité,  par  des  sujets  nouveaux  ;  on  cite, 
notamment,  la  Sibylle  dessinée  par  Hyacinthe  Langlois. 

Cette  assertion  est,  d'ailleurs,  vivement  combattue  par 
d'autres  membres  de  la  Société. 

On  se  plaint  également  des  retards  extraordinaires  apportés 
à  cette  réparation  qui,  depuis  deux  ans,  n'a  point  avancé  d'un 
seul  pas. 

La  Société  décide  que  ces  différents  points  seront  éclaircis, 
et  que  la  question  de  savoir  si  la  médaille  sera  décernée  dé- 
pendra du  résultat  de  cette  enquête. 

M.  R.  d'Estaintot  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
œuvres  de  M.  Urouyn,  peiniie-verrier  de  la  ville,  dont 
malheureusement  les  vitraux  n'étaient  pas  encore  exposés  au 
moment  de  la  visite  de  la  Société  au  palais  de  riiidiistrie. 
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M.  Barthélémy  cite  également  les  noms  de  M.  Bonnet,  et 
de  iM.  Jean  ,  sculpteur  ,  auquel  sont  dus  les  bas-reliefs  de  la 
salle  de  la  Cour  d'assises  restaurée. 

La  Société  décerne  une  médaille  à  M.  Le  Pel-Cointet,  l'un 
de  ses  membres,  propriétaire  des  ruines  de  Jumiéges,  pour  le 
soin  avec  lequel  il  les  conserve  et  réunit  les  débris  épars  de 
cette  antique  et  célèbre  abbaye. 

M.  Bertre  demande  une  subvention  pour  réparations  à  la 
tour  de  l'église  de  Vascœil  ; 

M.  Robert  d'Eslaintot ,  pour  l'église  de  Lamberville. 

Ces  demandes  sont  renvoyées  à  la  fin  du  mois  d'août ,  à  la 
session  de  Strasbourg. 

Avant  de  terminer  la  séance ,  M.  de  Caumonl  exprime,  au 
nom  de  la  Société  tout  entière,  les  regrets  qu'elle  éprouve  de 
la  perle  de  M.  Auguste  Le  Prévost ,  l'un  de  ses  membres  les 
plus  zélés,  et  l'un  de  ceux  auxquels  elle  avait  dû ,  dans  notre 
département ,  la  propagation  la  plus  active  des  connaissances 
archéologiques.  Il  déplore  pour  la  science  la  fin  d'une  vie  si 
studieuse  et  si  bien  remplie,  et  termine  on  disant  que  si 
quelque  chose  peut  adoucir  la  douleur  des  siens ,  c'est  de  la 
voir  partagée  par  tous  ceux  qui  se  sont  voués  au  culte  de 
l'histoire  et  des  antiquités  nationales. 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  décide  qu'elle  ira  examiner 
les  travaux  de  restauration  de  l'ancienne  grande  chambre  du 
Parlement  de  Normandie,  poursuivis  depuis  plusieurs  mois 
par  M.  Desmarest  avec  tant  de  soUicitude  et  de  goût. 

La  séance  est  levée  et  la  session  close  à  trois  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
Vicomte  Robert  d'Estaintot. 
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2«.   EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

A     SAINT-GEORGES-DE-BOSCHEKVIIXE.     DUCLAIR  , 
JUIMIÉGES  ET  SAINT-WANDRILLE. 

Le  jeudi  28  juillet,  une  bonne  partie  des  membres  du 
Congrès  se  réunissaient  dès  six  heures  du  matin  sur  la  place 
des  Arts,  pour  faire  un  pèlerinage  aux  ruines  de  St.-Georges, 
de  Jumiéges  et  de  St.-Wandrille. 

On  se  mit  bravement  en  voilure  et  l'on  partit  sans  trop 
s'inquiéter  du  brouillard  un  peu  épais  qui  commençait  à 
tomber.  Le  mauvais  temps  nous  déroba  le  panorama  magnifi- 
que qui  se  déroule  des  hauteurs  de  Canteleu,  et  nous  passâmes, 
sans  nous  y  arrêter,  près  de  son  église  du  XVI".  siècle. 

Une  demi-heure  après,  nous  atteignions  l'antique  abbaye 
de  St.-Georges-de-Boscherville. 

L'église  est  encore  intacte,  son  portail  net  et  pur  a  con- 
servé sa  blancheur  primitive  et  semble  destiné  à  braver  les 
âges.  On  peut  regretter  seulement  que  les  réparations  ne 
soient  pas  plus  en  rapport  avec  son  appareil  et  viennent  en 
rompre  la  sévère  uniformité. 

En  pénétrant  dans  l'église,  la  vue  se  trouve  attirée  par  une 
plaque  de  marbre  noir  scellée  dans  le  mur  du  collatéral  gau- 
che, sur  laquelle  on  lit: 

PAR   LA   PIEUSE   MUNIFICENCE 

DE  RAOUL  DE  TANCARVILLE, 

GRAND   CHAMBELLAN    DE   GUILLAUME   II, 

DIT    LE   CONQUÉRANT, 

DUC  DE  NORMANDIE, 

CETTE    ÉGLISE 
A    ÉTÉ    CONSTRUITE 
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ENTRE   LES   ANNÉES   1050    ET    1066. 
LAUS  DEO.    PAX   VIVIS.     REQUIES    DEFUNCTIS. 

EN   MÉMOIRE   DE   CETTE   FONDATION, 

LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE 

POUR    LA    CONSERVATION    DES   MONUMENTS   HISTORIQUES 

A    FAIT    PLACER    CETTE    INSCRIPTION 

SOUS    LES   AUSPICES   DE   MONSEIGNEUR 

BLA^QUART  DE   BAILLEUL 

l'an    DE   N.-S.    M.    DCCC.    XLIX. 

Le  tout  est  dominé  par  l'éciisson  des  Tancarville  :  de 
gueules  à  l'écu  d'argent  en  abîme  entouré  de  six  angemraes 
d'or  posées  en  orle,  et  par  leur  devise  :  Tancarville  à  Notre- 
Dame. 

Cette  épitaphe ,  destinée  à  fixer  dans  la  mémoire  du  pays 
l'âge  de  cet  antique  édifice  ,  est  due  à  la  Société  française  , 
qui  une  première  fois  déjà,  le  12  avril  \SU9,  est  venue,  sous 
la  présidence  de  M.  de  Glanville,  admirer  les  curieuses 
sculptures,  les  absides  circulaires  et  les  voûtes  en  arc  de  cloî- 
tre de  cet  édifice  normand. 

L'aspect  général  de  l'église  est  connu,  il  a  été  tant  de  fois 
reproduit  qu'il  serait  inutile  de  s'y  appesantir;  maison  remar- 
que toujours  avec  intérêt  les  deux  tribunes  qui  terminent 
chaque  transept,  et  les  deux  curieux  médaillons  qui  en  décorent 
les  balustrades.  C'est  la  sculpture  dans  son  enfance  encore, 
lorsque  déjà  le  talent  de  l'architecte  est  parvenu  à  produire, 
par  ses  combinaisons  savantes,  celte  merveilleuse  harmonie 
d'ensemble  du  portail  et  de  l'ordonnance  intérieure  de 
l'église. 

Le  transept  méridional  conserve  des  peintures  murales  en 
assez  bon  état  ;  les  unes,  celles  de  l'autel,  ne  sont  point  an- 
térieures au  XVII'.  siècle  ;  les  autres,  et  notamment  celles 
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des  chapiteaux  et  des  voûtes,  remontent  à  une  époque  beau- 
coup plus  reculée. 

Il  a  semblé  résulter  de  l'examen  auquel  s'est  livré  le  Con- 
grès, notamment  en  ce  qui  concerne  un  chapiteau  plâtré  et 
décoré  de  rubans  et  une  clef  de  voûte  où  l'Agneau  pascal  est 
représenté  avec  les  cornes  du  bélier  (on  trouve  la  même  fi- 
gure dans  une  clef  de  voûte  des  ruines  de  Jumiéges),  que  ces 
peintures  pouvaient  remonter  au  XP.  siècle. 

Quant  à  celles  des  voûtes  de  ce  transept,  une  ornemen- 
tation assez  analogue  se  remarque  dans  les  collatéraux  de  Ju- 
miéges et  n'y  est  point  antérieure  au  règne  de  François  I".; 
mais,  pour  partie  au  moins,  les  crépis  et  les  peintures  des 
voûtes  des  nefs  latérales  de  St. -Georges  sont  évidemment  con- 
temporains de  la  fondation  de  l'édifice. 

Le  chœur  a  été  récemment  réparé  et  ces  travaux,  qui  ne 
sont  encore  qu'à  l'état  d'ébauche,  ont  au  moins  le  mérite  de 
la  solidité. 

La  voûte  de  la  nef  paraît  avoir  été  remaniée  au  XIIP.  siècle, 
et  les  chapiteaux  retaillés  à  la  même  époque. 

Le  transept  septentrional  conserve  des  traces  d'une  dévas- 
tation qui  ne  doit  pas  être  très-ancienne.  La  voûte  est  dé- 
foncée à  deux  ou  trois  places  pour  livrer  passage  aux  contre- 
poids d'une  horloge.  Espérons  que  cet  acte  de  mauvais  goût 
n'est  point  chose  récente. 

Avant  de  quitter  l'église ,  la  Société,  dirigée  par  M.  de 
Caumont,  s'est  rendue  auprès  de  i\L  le  Curé  de  St.-Georges, 
et  lui  a  exprimé  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  du  bon  état 
de  conservation  de  l'église.  iM.  le  Curé  a  paru  comprendre 
l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  l'archéologie  et  pour  l'édifice  lui- 
même  ,  à  le  maintenir  dans  sa  majestueuse  nudité.  Faisons 
des  vœux  pour  qu'il  ne  cède  pas  au  désir  de  décoration  qui 
s'empare,  trop  souvent,  de  quelques  fabriques  mues  d'ailleurs 
par  les  meilleurs  sentiments ,  et  leur  fait  gâter,  par  des  eflels 
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dcsa^itreux  du  badJgeuD,  ia  simplicité  pleine  de  goùldcs  archi- 
tectes du  moyen-âge. 

De  l'église,  la  Société  s'est  dirigée  vers  la  salle  capitulaire. 
Elle  remarqua,  en  passant  contre  le  mur  septentrional  de 
l'église,  à  mi-hauteur  des  arcades,  les  corbeaux  destinés  à 
soutenir  le  cloître  primitif;  plus  loin,  quelques  piliers  subsis- 
tent encore  de  celui  qui  fut  refait  au  XV*.  siècle  par  l'abbé 
Antoine  Le  Roux  (11,  dont  la  tombe  se  voit  au  milieu  du 
chœur  de  l'abbaye. 

Nous  entrâmes  dans  la  salle  capitulaire,  et  ce  nefutpas  sans 
émotion  que  l'on  se  rappela  que,  le  12  avril  18^9,  la  Société, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Glanville,  y  avait  tenu  une  séance 
à  laquelle  assistaient  plus  de  200  personnes. 

La  salle  est  dans  un  bon  état  de  conservation  :  le  soubas- 
sement des  murs  a  été  repris  en  briques,  ce  qui  s'harmonise 
assez  mal  avec  la  pierre  de  l'appareil ,  mais  au  moins  con- 
solide rédilico. 

La  charmante  corniche  qui  règne  autour  de  la  salle  ne  paraît 
pas  avoir  souffert.  Les  peintures  des  voûtes  et  des  arceaux 
sont  en  général  bien  conservées.  L'attention  de  la  Société  s'est 
concentrée,  quelques  instants,  sur  un  arceau  tronqué  qui  se 
détache  de  la  clef  de  voûte  la  plus  rapprochée  de  la  porte. 

Personne,  ce  nous  semble,  n'a  trouvé  d'explication  satis- 
faisante.  Peut-être  faut-il  y  voir  un  fantaisie  de  l'architecte  ? 

Il  est  seulement  à  regretter  que  les  arcatures  de  l'entrée  se 
trouvent  encombrées  d'instruments  agricoles,  qui  accélèrent 
la  chute  des  délicieuses  sculptures  dont  les  chapiteaux  des  co- 
lonnettes  sont  ornés.  Aussi  la  Société  fait-elle  des  vœux 
pour  que  l'acquisition,  par  l'État,  d'une  bande  de  terrain,  au- 
devant  de  la  porte  d'entrée,  permette  de  i'isoler  complètement 
du  reste  de  la  propriété  sur  laquelle  elle  s'ouvre. 

(i)  Des  Le  Roux,  de  Touffreville  .  Graez  et  Raimbertot. 
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Nous  traversâmes  ensuite  la  cour,  en  jetant  un  coup-d'œil 
sur  les  bâtiments  claustraux  construits  sous  Louis  XIV,  dont 
l'un  englobe  complètement  la  salle  capitulaire,  et  nous  nous 
rendîmes  dans  l'ancien  enclos  des  moines,  à  l'est  de  l'église, 
pour  avoir  une  vue  générale  de  l'abbaye. 

De  là,  le  coup-d'œil  est  enchanteur  ;  un  vaste  amphithéâtre 
de  collines  limite  l'horizon  de  chaque  côté  du  spectateur ,  et 
l'église ,  avec  son  architecture  sévère ,  tout  empreinte  du 
cachet  monastique,  se  détache  sur  la  vallée  de  la  Seine  qu'é- 
clairait alors  un  soleil  splendide. 

Pourquoi  faut-il  observer  que  l'abside  a  besoin  de  réparations 
urgentes;  que  les  pierres  s'exfolient,  et  que,  si  l'on  n'y  porte 
promptement  remède ,  le  mal  aura  fait  des  progrès  considé- 
rables? —  La  toiture  paraît  aussi  en  fort  mauvais  état,  et 
il  est  indispensable  que  l'on  s'en  occupe. 

De  St. -Georges  nous  gagnâmes  rapidement  Duclair,  au 
milieu  d'un  paysage  plein  de  charmes. 

La  situation  ravissante  d'Hénouville  entre  les  collines  boi- 
sées qui  le  dominent  et  les  rives  de  la  Seine  qui  l'embrassent, 
une  végétation  pleine  de  sève ,  les  reflets  argentés  du  fleuve 
attirèrent  tour  à  tour  nos  regards. 

A  cinquante  pas  de  la  Fontaine-sur-Duclair,  la  Barre, 
qui  semblait  nous  avoir  attendus,  se  déroula  de  l'un  à 
l'autre  rivage  dans  toute  sa  splendeur  ;  et  plus  loin,  les  traces 
d'une  génération  disparue,  la  chaise  de  Gargantua,  fixaient 
notre  attention.  Nous  n'avions  pas  achevé  de  nous  communi- 
quer nos  impressions,  que  nous  entrions  à  grand  bruit  dans 
Duclair  où  un  relais  nous  attendait. 

Nous  savions  que,  là  encore,  il  y  avait  à  glaner  pour  l'archéo- 
logie :  un  renseignement  transmis  par  M.  Alfred  Darcel,  dont 
l'absence  était  vivement  regrettée,  nous  avait  appris  l'exis- 
tence, dans  l'église  du  bourg,  de  deux  chapiteaux  gallo- 
romains, 
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Aussi  les  membres  du  Congrès  ne  tardèrent-ils  pas  à  s'y 
rendre. 

Le  chevet  de  l'église  offre  un  mur  droit  à  trois  pignons  des 
premières  années  du  X1V%  siècle,  percé,  vis-à-vis  la  nef  cen- 
trale, d'une  baie  à  deux  ogives  surmontées  d'un  quatre- 
feuilles. 

L'église  a  trois  nefs  ;  le  chœur  en  est  séparé  par  l'arcade  du 
clocher  et,  sur  les  côtés,  par  quatre  colonnes  nionocylindriques 
dont  les  chapiteaux  octogones  sont  ornés  d'un  rang  de  feuil- 
lage assez  maigre. 

Nous  ne  dirons  rien  du  système  de  décoration  polychrome 
dont  il  a  été  récemment  orné. 

Le  clocher  repose  sur  quatre  faisceaux  de  colonnes  romanes 
du  XP.  siècle,  dont  les  chapiteaux  godrounés  sont  d'une  ex- 
trême simplicité;  mais  il  se  recommande  surtout  par  les  deux 
chapiteaux  gallo-romains  placés  de  chaque  côté  du  chœur. 

L'un  d'eux  a  été  à  moitié  retaillé  au  XP.  siècle,  mais  l'autre 
est  parfaitement  intact,  en  marbre  blanc  d'un  grain  magni- 
fique, et  se  compose  d'un  double  rang  de  feuilles  d'acanthe, 
surmontées  de  deux  volutes  au  milieu  desquelles  se  dessine 
une  croix  nettement  accusée. 

Il  surmonte  un  fût  en  marbre  rouge  auquel  est  encore 
adhérent  un  fragment  d'assise  de  même  couleur.  Nous  re- 
marquâmes trois  autres  fûts  monolithes  ,  en  marbre  gris  et 
brun,  dont  deux  sont  appuyés  contre  les  piliers  qui  séparent 
la  nef  centrale  du  collatéral  de  droite. 

Leur  hauteur  varie  de  1  m.  80à2m.  10.  Leur  diamètreest 
en  général  de  G  m.  35.  L'un  d'eux  a  été  brisé  à  environ  un 
tiers  de  sa  hauteur. 

Ces  colonnes,  qui  ont  été  très-probablement  arrachées  à  un 
monument  gallo-romain  du  voisinage,  prouvent  sans  réplique 
l'antiquité  de  la  paroisse  de  Duclair. 

L'église  offre  encore  des  vitraux  et  quelques  bas-reliefs  de 
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la  fin  du  W.  siècle,  ainsi  que  plusieurs  statues  dont  l'une , 
celle  de  la  Vierge,  a  été  surtout  remarquée. 

On  y  voit  aussi  la  tombe  d'un  vicomte  et  receveur  de  MM. 
de  Jumiéges  du  XVIP.  siècle, et  un  fragment  d'un  gracieux 
bénitier  de  la  Renaissance  creusé  dans  un  chapiteau  corinthien 
porté  sur  une  colonnette. 

Après  cette  visite  que  l'heure  nous  contraignit  d'abréger, 
nous  remontâmes  en  voiture.  La  route  de  Duclair  à  Jumiéges 
n'a  rien  de  séduisant.  Elle  force  à  quitter  les  bords  de  la  Seine 
pour  s'enfoncer  dans  la  presqu'île  dont  Jumiéges  occupe  la 
pointe.  Heureusement  la  distance  est  bientôt  franchie. 

On  remarqua,  en  passant,  la  lour  romane  de  l'église  d'Yain- 
ville  et  ses  baies  à  plein-cintre,  dont  l'une  offre  une  colonnette 
taillée  en  spirale  d'un  assez  heureux  effet. 

Nous  arrivions  à  peine  au  haut  de  la  côte  qui  domine  l'ab- 
baye que  déjà  l'une  des  tours,  pavoiséeaux  armes  de  Jumiéges, 
annonçait  la  bienvenue  des  membres  du  Congrès. 

Nous  laissâmes  de  côté  l'église  paroissiale,  édifice  sans  ca- 
ractère, et  nous  parvînmes  rapidement ,  après  avoir  quelque 
temps  longé  les  murs  du  monastère,  à  son  ancienne  grande 
porte  d'entrée. 

Deux  arcades  ogivales  de  hauteur  différente  s'ouvrirent  de- 
vant nous  et  nous  livrèrent  accès  sous  un  couloir  voûté ,  où 
l'on  voit  à  sa  gauche,  disposés  avec  goût,  des  chapiteaux,  des 
tombes  et  des  sculptures  misa  l'abri  des  injures  du  temps. 
C'est  là  qu'on  aperçoit  la  grande  plaque  en  marbre  noir  sur 
laquelle  se  voyait,  avant  les  ravages  des  calvinistes,  la  statue 
d'Agnès  Sorel ,  à  genoux,  tenant  entre  ses  mains  son  cœur 
qu'elle  offrait  à  la  Sainte  Vierge. 

Plus  loin  sont  étendues  les  tombes  des  Énervés  de  Jumiéges, 
dont  la  mystérieuse  légende  a  plus  d'une  fois  déjà  servi  de 
texte  à  l'érudition  des  archéologues. 

Ce  fut  à  peine  si  nous  jetâmes,   un  passant,  un  coup-d'œil 
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sur  ces  richesses.  Déjà  iVl.  Le 
Pel-Cointet,  membre  de  la  So- 
ciété et  propriétaire  de  ces  rui- 
nes merveilleuses,  venait  au- 
devant  de  nous  pour  nous  ini- 
tier à  leurs  splendeurs.  Et 
l'accueil  si  gracieux  qu'il  nous 
faisaitétaitd'autant  plus  délicat 
desa  part  qu'en  apprenant  no- 
tre projet  d'excursion,  il  n'av^iit 
pas  hésité  à  quitter  les  eaux  de 
Plombières  pour  ne  point  lais- 
ser à  d'autres  le  soin  de  nous 
faire  les  honneurs  de  l'abbaye. 
Aussi  MM.  de  Caumont  et  de 
Glanville  lui  en  exprimèrent- 
ils  toute  leur  gratitude,  au 
nom  de  la  Société. 

Cette  attention  n'était  pas  la 
seule  :  il  avait  ramené  de  Paris 
M.  Jolivet ,  son  ami ,  peintre 
habile  et  savant  archéologue  , 
etlaSociéténe  pouvait  avoir  de 
guide  mieux  choisi  pour  la  di- 
riger à  travers  ces  ruines  qu'il 
possède  si  bien. 

Ces  Messieurs  nous  intro- 
duisirent immédiatement  dans 
leur  domaine. 

Deux  arcades,  qui  présen- 
tent un  agencement  de  pierres 
aussi  originalqu'heureusement 
combiné,  nous  livrèrent  p.is- 
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sage  vers  le  seuil  de  l'église  St. -Pierre  qui  conserve   encore 
des  débris  contemporains  des  premiers  âges  du  monastère. 

Construite  sous  Dagoberl,  en  même  temps  que  deux  basi- 
liques consacrées,  l'une  à  la  Sainte  Vierge  et  l'autre  à  saint 
Denis  et  saint  Germain  ,  elle  fut  ruinée  presque  entièrement 
par  les  Normands  en  860.  Seuls  les  grands  murs,  si  l'on  en 
croit  la  tradition,  restèrent  debout  et  furent  conservés  lors- 
que l'abbaye  sortit  de  ses  ruines ,  grâce  aux  largesses  de 
Guillaume-Longue -Épée,  ce  pieux  successeur  de  RoUon  (vers 
930.)  * 

M.  Jolivet  fît  remarquer,  vers  l'extrémité  du  mur  nord  de 
cette  église,  une  double  arcature  romane  récemment  dégagée 
par  lui  et  divisée  par  une  colonnette  trapue  dont  le  chapiteau 
est  surmonté  d'un  tailloir  aux  proportions  exagérées.  On 
remarque  aussi  le  long  de  l'ancienne  muraille,  au-dessous  de 
ces  arcatures,  une  série  de  médaillons  circulaires  légèrement 
enfoncés  qui  correspondent  avec  d'autres  médaillons  placés  au- 
dessus  des  ouvertures  à  plein-cintre  qui  flanquent  chaque 
côté  de  la  porte  principale. 

M.  Jolivet  a  trouvé  dans  ces  médaillons  des  peintures  du 
XIIP.  siècle,  et  a  relevé  sur  les  murs,  et  notamment  sur  celui 
de  l'ouest,  trois  fresques  superposées  dont  la  plus  ancienne  lui 
a  offert  des  têtes  d'une  beauté  remarquable  et  d'une  perfec- 
tion comparable  à  celles  de  Pompéi. 

Le  chœur  et  la  majeure  partie  de  l'église  ont  été  refaits  au 
XIV*.  siècle.  C'était  au  milieu  du  chœur  que  se  trouvait 
le  tombeau  des  Énervés  :  on  y  voyait  aussi  une  série  de 
stalles  surmontées  de  dais  en  pierre  d'un  travail  remarquable  ; 
elles  enrichissent  aujourd'hui  les  collections  de  l'Angleterre. 

Au  midi,  dans  un  enfoncement,  l'on  voit  encore  la  chapelle 
de  St. -Martin  et  sa  clef  de  voûte  représentant  saint  Philibert 
et  ce  loup  légendaire  qui  portailà  sainte  Austreberte  de  Pavilly 
le  linge  de  l'abbaye,  transformation  miraculeuse  qui,  plus  d'une 
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fois  dans  ces  mines,  exerça  le  ciseau  des  altistes  ;  au-dessus 
de  cette  chapelle,  un  petit  appartement  de  même  grandeur 
porte  encore  le  nom  de  chambre  de  saint  Philibert.  C'était 
là  que,  suivant  la  tradition,  le  pieux  fondateur  venait  demander 
ses  inspirations  au  recueillement  et  à  la  prière. 

Aujourd'hui,  la  chambre  de  saint  Phdibert  et  le  chœur  de 
l'église  de  St. -Pierre  sont  en  ruines;  chaque  jour  une  vé- 
gétation luxuriante  étend  son  empire  sur  ces  voûtes  enlr'ou- 
vertes  et  ces  monolithes  renversés*  et  son  attrait  imprévu  fait 
presque  oublier  ses  ravages. 

En  sortant  de  celte  église,  réservée  aux  offices  ordinaires, 
nous  arrivâmes  au  chevet  dévasté  de  l'antique  basili(|ue  de 
Notre-Dame,  Que  de  souvenirs  se  pressent  dans  l'esprit ,  à 
l'aspect  de  ce  monument  gigantesque  !  C'est  toute  l'histoire 
de  la  Normandie  et  même  plus  encore.  Ces  tours,  si  l'on 
en  croit  la  tradition,  elles  ont  échappé  aux  ravages  des  Nor- 
mands (840),  et  un  clerc,  nommé  Clément,  les  sauva  du  van- 
dalisme (  946  )  d'un  gouverneur  qui  voulait  les  faire  abattre. 

Contemporaines  des  premiers  âges  du  monastère,  elles  au- 
raient été  élevées  grâce  aux  bienfaits  de  Dagobert  et  de  la 
pieuse  reine  Bathilde.  Elles  auraient  dominé  toutes  les  grandes 
cérémonies  qui  ont  fait  resplendir  ces  voûtes  :  l«^s  premiers  tra- 
vaux de  construction  commandés  par  Guillaume- Longue-Épée! 
l'église  St. -Pierre  dédiée  en  930,  la  grande  église  relevée  par 
Guillaume-le-Conquérant  et  dédiée  par  l'archevêque  .^lau- 
rille  en  1066,  et  les  autres  consécrations  si  pompeuses  d'Eu- 
des Rigaud  et  de  Gui  du  Merle  dans  leXIII'^.  siècle! 

Et  sous  ces  nefs  que  d'illustres  visiteurs  ou  que  d'illustres 
reclus  :  les  Énervés,  enfants  révoltés  de  Uagobert  (1  );  Tas- 
sillon,  duc  de  Bavière;  Théodore,  son  fils,  vaincu  par  Char- 

(1)  L'bistoire  conteste  cependant  leur  existence.  V.  tlyacintlie 
Langlois. 
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lemagne  en  796  ;  Charles  VII  ;  Agnès  Sorel ,  dont  le  cœur 
fut  déposé  plus  tard  dans  l'église  de  l'abbaye;  Jean  Casimir, 
roi  de  Pologne ,  eu  1720  ;  et  il  y  a  quelques  années  à  peine , 
}{°".  ta  duchesse  de  Berry,  dont  l'excursion  encore  présente 
au  souvenir  des  habitants  de  Jumiéges  vint  donner  quelques 
instants  d'animation  à  cette  bourgade  aujourd'hui  désolée. 

C'est  à  un  religieux  de  Jumiéges  que  nous  devons  l'histoire 
des  premiers  ducs  de  Normandie  :  De  ducibm  Normanniœ. 
Ses  abbés  avaient  obtenu  du  Sainl-Siége  le  droit  de  porter 
la  mitre,  l'anneau  et  les  ornements  pontiOcaux,  les  jours  de 
cérémonie ,  et  de  bénir  le  peuple  dans  les  églises  dépendant 
de  l'abbaye ,  quand  il  n'y  avait  ni  légat ,  ni  évoque  du  Saint- 
Siège  présent. 

Pourquoi  faut-il  que  ces  souvenirs  ne  soient  plus  aujour- 
d'hui consacrés  que  par  des  ruines  ? 

Comme  chaque  siècle  est  venu  apporter  sa  part  à  l'œuvre 
de  dévastation  ! 

C'est  d'abord  un  abbé  ,  un  évêque  d'Évreux,  Gabriel  Le 
Veneur,  qui  sous  prétexte  de  consolidation  ,  obtient  la  de- 
struction de  la  flèche  en  plomb  magnifique  qui  décorait  la 
tour  centrale.  Trois  ans  après,  en  1560,  ce  sont  les  calvinistes 
qui  envahissent  le  monastère ,  le  profanent  et  le  pillent.  Deux 
siècles  plus  tard,  la  Révolution  voue  à  la  solitude  le  cloître 
abandonné  par  ses  pieux  cénobites  ;  les  richesses  de  l'abbaye 
sont  dispersées  et  vendues ,  et  l'on  n'en  sauvera  quelques 
épaves  qu'en  les  consacrant,  au  commencement  de  ce  siècle, 
à  l'usage  des  édifices  réservés  au  culte  divin  restauré.  Le 
Saint-Sépulcre  ornera  l'église  de  Caudeiec;  la  grosse  cloche  de 
Jumiéges  sera  suspendue  dans  la  tour  d'une  autre  abbaye  non 
moinscélèbre,etplustardencore,des  hommes  d'une  intelligence 
élevée  consacreront  les  loisirs  de  leur  intelligence  et  leur  for- 
lune  à  la  conservation  de  ruines  qui  font  toute  la  gloire  du  pays. 

Telles  qu'elles  sont ,   l'effet  en  est  merveilleux.  Le  grand 
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arc  de  la  croisée  soutenant  uu  pan  entier  de  l'auciciine  lour 
centrale  suspendu  dans  le  vide;  au-dessous,  les  arcades  ro- 
manes de  la  nef  qui  se  profilent  jusqu'à  la  tribune  de  l'orgue 
appuyée  sur  un  cintre  jeté  entre  les  deux  tours  ;  au-devant, 
un  vaste  amphithéâtre  formé  par  les  débris  des  chapelles  qui 
rayonnaient  autour  du  chœur! 

Déjà  malheureusement  les  bas-côtés,  encore  debout  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  se  sont  en  partie  écroulés;  mais  il  y  a 
lieu  d'es|)érer  que  les  réparations  intelligentes  du  propriétaire 
actuel  empêcheront  cet  état  fâcheux  de  s'aggraver. 

A  droite,  une  chapelle  du  chœur  est  encore  debout  et  cou- 
serve  des  vestiges  de  fresques  du  XVI1%  siècle.  Quelques  pis 
plus  loin,  une  porte  donne  accès  dans  l'église  St. -Pierre; 
une  autre  dans  le  chapitre. 

Avant  de  nons  y  engager,  nous  traversons  la  nef:  les  bas- 
côtés  offrent  encore  des  fresques  du  XVI^  siècle.  On  re- 
marque, sur  le  mur  qui  soutient  l'aicade  du  transept,  le  tracé 
des  trois  toits  qui  ont  successivement  protégé  la  nef,  et  dont 
l'élévation  successive  rappelle  l'observation  faite  lors  de  l'in- 
cendie de  la  calhédiale  de  Rouen.  M.  Jollivet ,  en  comparant 
le  tracé  que  l'on  observe  sur  les  tours  à  celui  que  nous  signa- 
lons, croit  y  voir  une  preuve  de  |)lusde  l'antériorité  des  tours. 
C'est  une  opinion  que  l'histoire  semble  confirmer,  mais  que  les 
données  archéologiques  tendraient  à  rendre  douteuse.  (Chaque 
arcade  romane  de  la  nef  centrale  se  trouve  séparée  par  un  pilier 
du  SlIV^  siècle,  qui  s'élève  d'un  seul  jet  du  sol  au  comble,  et 
date  probablement  de  répo(|ue  de  la  reconstruction  des  voûtes. 

Au  sud  de  la  nef  s'étendait  autrefois  le  cloître,  aujourd'hui 
complètement  détruit  ;  il  coimnuuiq.iait'à  l'est  avec  le  chapitre, 
également  en  ruines,  à  l'ouest  avec  la  bibliothèque.  Le  mur 
ouest  de  cell<;-ci  présente  «-nrore  trois  curieuses  ouvertures 
romanes,  dont  deux  sont  en  plein-cintre,  tandis  (jue  celle  du 
milieu  offre   la  particularité  assez  singulière  de  se  terminer 
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par  une  arcature  trilobée,  décorée  en  dents  de  scie,  et  qui 
encadre  une  tête  barbue  dont  le  style  paraît  inconteslableaient 
antérieur  à  la  fin  du  XIP.  siècle. 

Delà.nousvisitâraeslescaves  élevées  par l'abbédeMartimbos, 
au  commencement  du  XVIP.  siècle ,  qui ,  de  chaque  côté  du 
passage  central,  offrent  treize  caveaux  voûtés,  et  nous  nous 
rendîmes  à  une  sorte  de  chapelle  ou  crypte  soutenue  par  un 
rang  de  piliers  octogones  du  commencement  du  XIV*.  siècle. 
Son  ancien  usage  est  à  peu  près  ignoré,  elle  est  aujourd'hui 
transformée  en  glacière,  et  l'on  y  voyait,  il  y  a  quelques  années, 
les  corps  exhumés  de  deux  moines  que  le  temps  a  fini  par 
réduire  en  poussière. 

Nous  revînmes  sur  nos  pas  pour  jeter  un  coup-d'œil  sur 
les  curiosités  entassées  à  côté  du  passage  voûté  de  la  porte 
d'entrée.  La  table  de  marbre  noir  du  tombeau  d'Agnès 
Sorel,  découverte  par  M.  Aug.  Le  Prévost,  au  perron  d'une 
maison  de  la  rue  St.-Maur,  offre  encore  aux  regards  l'in- 
scription suivante,  gravée  sur  la  tranche  :  «  Cy  gist  noble 
«  damoysele  Agnes  Seurelle  en  son  vivant  dame  de  Beaulté 
<i  de  Roquessen  d'Issouldun  et  de  Vernon  sur  Seine  piteuse 
«  entre  toutes  gens  qui  largement  donnoit  de  ses  biens  aux 
«  églyses  et  aux  pouvres  laquelle  trespassa  le  9"  j"^  de  feb- 

«  vrier  l'an  de  grâce  M.  CC(X.  XLIX »  Plus  loin, 

ce  sont,  artistement  disposés,  des  fragments  de  sculpture, 
pieusement  recueillis,  des  dalles  tumulaires,  soigneusement  ' 
relevées,  des  clefs  de  voûte,  des  chapiteaux,  des  colonnes,  et 
enlin  les  deux  statues ,  au  manteau  fleurdelisé,  qui  personni- 
fiaient jadis  le  souvenir  des  Énervés  dans  le  chœur  de  l'église 
St. -Pierre. 

Un  examen  rapide  a  permis  d'apprécier  le  soin  et  la 
délicatesse  qui  avaient  présidé  à  la  translation  et  au  placement 
de  ces  curiosités  architecturales. 

De  là,  nous  passâmes  dans  l'abbatiale  moderne  que  M.  Le 
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Pel-Cointet  a  fait  sorïir  du  sein  de  ces  ruines.  Une  imilalion 
heureuse  du  XVP.  siècle,  habilement  appropriée,  dans  une  sé- 
rie d'appartements  somptueux,  aux  besoins  delà  vie  moderne, 
a  rencontré  tous  les  applaudissements  du  Congrès  qui  rendait 
hommage  à  l'heureuse  inspiration  du  propriétaire,  et  à  l'habile 
exécution  que  l'on  devait  au  talent  de  l'architecte,  M.  Bar- 
thélémy fds. 

Un  somptueux  repas  y  était  préparé,  et  M.  Le  Pel-Cointet 
nous  en  fit  les  honneurs  avec  la  grâce  la  plus  parfaite. 

Nous  avions  encore  quelque  chose  à  admirer  :  nous  par- 
courûmes deux  vastes  siiUes  gothi(jues  où  est  disposée,  sur  des 
étagères  et  sous  des  vitrines,  une  magnifique  collection  d'ob- 
jets antiques.  Dressoirs,  bahuts,  hanaps,  armures,  tableaux, 
rien  n'y  manque,  et  l'on  s'émerveille  à  bon  droit  de  l'étendue 
de  ces  richesses  et  du  goût  aveclequel  elles  s'offrent  sux  yeux. 
Cette  conservation  intelligente  des  choses  d'autrefois  im- 
porte trop  à  la  science,  et  au  but  que  la  Société  française  se 
propose,  pour  qu'elle  n'ait  pas  cru  de  son  devoir  d'en  mani- 
fester officiellement  sa  reconnaissance.  Aussi  M.  de  Caumont, 
rappelant  les  droits  de  M.  Le  Pel-Cointet,  eut-il  soin  de  l'in- 
former, avant  de  le  quitter,  du  vote  par  lequel  la  Société,  dans 
une  de  ses  précédentes  séances ,  lui  avait  décerné  une  mé- 
daille d'or. 

Puisse  un  pareil  exemple  trouver  des  imitateurs,  et  arracher 
à  l'oubU  et  aux  outrages  du  temps  les  monuments  que  nous  a 
légués  le  génie  de  nos  pères  ! 

Il  était  déjà  tard  et  nous  avions  encore  à  visiter  Sl.-Wan- 
drille.  La  Société  dut  prendre  congé  de  son  hôte  en  lui  adres- 
sant de  bien  vifs  remercîments,  pour  un  accueil  dont  chacun 
de  ses  membres  gardera  long-temps  le  souvenir. 

L'église  paroissiale  de  St.-AVandrille,  ({uc  nous  visitâmes  en 
passant,  offre  encore  quelques  détails  intéressants  :des  parties 
romanes;  d'autres  du  XIV^  siècle,  notamment  le  chœur,  dont 


616  SÉANCES   GÉNÉRALES   TENUES   A   BOl'EN  , 

raichiteclure  se  trouve  gâtée  par  des  consoles  dans  le  goût  du 
XVIP.  siècle.  On  remarque  au  sud  une  croisée  dont  le  cintre 
extérieur  est  formé  de  pierres  taillées  en  pointe  de  diamant. 

Quelques  pas  plus  loin,  se  développent  les  ruines  de  l'abbaye 
de  Fontenelle  ou  de  St.-Wandrille  :  antique  abbaye  qui, 
comme  celle  de  Jumiéges,  doit  son  origine  aux  libéralités  delà 
reine  Bathilde  ,  cette  pieuse  Saxonne  sortie  de  l'esclavage  pour 
monter  sur  les  marches  du  trône  ;  abbaye  célèbre  par  la 
sainteté  de  ses  abbés  et  de  ses  religieux  ,  dont  plus  de  vingt 
recevaient  un  culte  public;  célèbre  par  sa  bibliothèque,  et  sa 
science  qui  nous  a  valu  le  Recueil  des  capitulaires  de  son 
abbé  Anségise,  et  le  Chronicum  Fonteilanense  ;  également 
éprouvée  par  les  invasions  des  Normands  et  par  nos  révolu- 
tions ! 

Les  ruines  en  sont  majestueuses:  les  bâtiments  claustraux, 
avec  leur  grand  air  qu'ils  doivent  à  l'époque  de  Louis  XIV, 
sont  dans  kur  intégrité,  utilisés  jadis  pour  les  travaux  de 
l'industrie.  Mais  je  ne  sais  rien  de  plus  désolé  que  ces  im- 
menses constructions  sans  but  aujourd'hui ,  que  ces  vastes 
cours  pour  ainsi  dire  inhabitées  et  dont  la  solitude  fait  un  con- 
traste frappant ,  avec  Tair  vivant  et  poli  que  les  ruines  de  Ju- 
miéges doivent  au  pittoresque  que  l'art  a  su  leur  conserver. 

Nous  passâmes  devant  la  grande  |)orte  de  l'abbaye,  dont  le 
tympan  arrondi  est  remph  par  \m  sujet  très  gracieusement 
traité  ;  un  mur  élevé  le  joint  à  deux  pavillons  qui  forment , 
de  ce  côté,  une  façade  dont  le  caractère  est  vraiment  monu- 
mental. 

Quelques  pas  plus  loin,  nous  nous  arrêtions  près  d'un  hangar 
où  sont  accumulés  confusément  des  débris  de  sculptures  :  des 
anges  et  un  St. -Sépulcre  du  XVII".  siècle  ;  un  saint  évèque 
du  XIV^  avec  sa  crosse,  entouré  d'un  linge  dont  les  deux 
extrémités  retombent  au-dessous  de  sa  main. 

C'est  là  que  commençait  l'église,  église  toujours  inachevée  ; 
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car  la  nef,  qui  devait  contenirsept  travées,  n'en  eut  jamais  que 
trois  de  couvertes,  de  telle  sorte  que  la  longueur  totale  ,  au 
lieu  de  252  pieds,  ne  fut  jamais  que  de  192. 

La  croisée  avait  97  pieds  de  développement  et  de  60  à  70 
pieds  de  hauteur  sous  clef  de  voûte. 

Elle  était  jadis  surmontée  d'une  tour  en  pierre  terminée 
par  une  pyramide  de  bois  recouverte  en  plomb  qui,  si  l'on  en 
croit  la  tradition ,  égalait  les  plus  hautes  montagnes  des  envi- 
rons. Sa  chute  (en  1631)  détruisit  la  nef,  le  croisillon  méri- 
dional ,  la  plus  grande  partie  du  chœur  et  la  chapelle  de  la 
Vierge. 

Rétablie  en  partie  par  la  Congrégation  de  St.-Maur,  l'église 
ne  possède  plus  aujourd'hui  que  les  piliers  et  les  murailles 
de  la  partie  nord  de  la  croisée  et  quelques  piliers  des  cha- 
pelles du  chœur. 

La  dévastation  a  marclié  Irès-rapidement  depuis  quelques 
années,  si  l'on  compare  ce  qui  reste  aujourd'hui  avec  l'eau-forte 
donnée  par  H.  Langlois  en  1826.  Dans  vingt  ans,  qui  sait  s'il 
en  restera  autre  chose  que  des  débris  informes  ? 

Ce  que  nous  avons  vu  porte  le  cachet  de  la  fin  du  XIIIV 
siècle  et  du  commencement  du  XIV^  On  sait,  du  reste,  que 
l'église,  bénite  en  1033,  fut  ruinée  en  1250  par  un  incendie; 
que  l'abbé  Geortroy  de  Nogtot  releva  le  chœur  en  1255  ,  et 
que  Guillaume  de  La  Oouillie  fit  la  croisée,  la  nef  et  la  partie 
nord  du  cloître  vers  130^.  L'archéologie  et  l'histoire  sont 
donc  parfaitement  d'accord. 

Une  porte  du  XVIP.  si^cle,  qui  s'ouvre  au  milieu  du  tran- 
sept septentrional,  conduit  à  des  bàliments  claustraux  d'un 
grand  style,  tous  du  XVII'.  siècle;  c'est  là  qu'était  le  dortoir 
et  le  grand  promenoir  long  d'environ  120  |)i('ds,  formé  d'une 
double  voûte  dont  les  retombées  reposent  sur  une  file  de  co- 
lonnes (|ui  fait  de  cette  pièce  une  sorte  de  double  galerie. 

Nous  redescendîmes  h  l'église  et  nous  pénétrâmes  dtns  le 
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cloître,  qui  appartient  à  la  propriété  voisine.  II  communiquait 
jadis  avec  l'église  par  une  délicieuse  porte  du  XIV'.  siècle  au- 
jourd'hui condamnée ,  et  dont  les  voussures  et  les  colonnes 
peintes  et  dorées  sont  du  plus  gracieux  effet.  Son  tympan 
représente  le  couronnement  de  la  Vierge. 

Près  de  là ,  est  encore  debout  une  statue  de  la  Vierge  dans 
le  goût  du  XV^  siècle.  D'un  bras  elle  tient  l'enfant  Jésus, 
de  l'autre  elle  relève  son  manteau  bleu  ,  drapé  sur  une  robe 
rouge  diaprée  de  fleurons  d'or. 

A  ses  pieds  se  remarquent  les  fragments  d'une  tombe  à 
moitié  brisée:  c'était  celle  de  Jean ,  premier  bailli  de  Fonte- 
nelle ,  mort  à  la  fin  du  XIIP.  siècle. 

Nous  parcourûmes  ensuite  le  cloître ,  ruiîie  auguste  des 
XIV'.,  XV^  et  XVP.  siècles. 

A  son  extrémité  nord-ouest,  nous  admirâmes  le  magnifique 
lavabo  placé  à  l'entrée  du  réfectoire,  petit  chef-d'œuvre 
de  la  Renaissance  dont  la  gravure  seule  pourrait  donner 
l'idée. 

Une  porte  de  la  même  époque ,  mais  beaucoup  moins  élé- 
gante, donne  accès  dans  le  réfectoire.  Cette  pièce  est  l'une  des 
pins  remarquables  de  l'abbaye,  non-seulement  par  ses  dimen- 
sions qui  atteignent  une  longueur  de  33  mètres,  mais  par  les 
vestiges  d'architecture  romane  et  les  arcs  entrelacés  en  plein- 
cintre  qui  décorent  les  murs  du  côté  du  sud.  C'est  presque 
le  seul  vestige  de  la  reconstruction  du  XP.  siècle. 

A  l'ouest  une  petite  porte  communique  avec  la  cuisine, 
conslruile  sous  Louis  XIV  ;  elle  se  trouve  édifiée  au  rez-de- 
chaussée  d'un  immense  bâtiment  consacré  aux  hôtes  et  aux 
infirmes,  et  qui  se  développe  sur  une  longueur  de  20U  pieds. 
H.  Langlois  donne  le  nom  d'Emmanuel  Boynet,  de  Loudun, 
comme  celui  de  l'architecte  aux  plans  duquel  il  est  dû ,  ainsi 
que  les  autres  constructions  de  la  même  époque. 

Le  Congrès  ne  pouvait  quitter  St.-Wandrille  sans  faire  un 
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pèlerinage  à  la  chapelle  St. -Saturnin,  dont  la  tradition  fait  re- 
monter l'origine  au  X%  siècle. 

Nous  remarquâmes,  en  passant ,  les  communs  actuels  qui 
nous  ont  semblé  conserver,  noyés  dans  leur  appareil,  des 
fragments  d'une  grande  ancienneté.  Des  chapiteaux  romans 
de  la  fin  du  WV.  siècle  ressortent  de  la  maçonnerie;  l'inté- 
rieur paraît  avoir  été  voûté  en  arc  de  cloître. 

L'accès  de  l'oratoire  est  pénible.  Mais  l'antiquaire  en  est 
amplement  dédommagé  quand  il  parvient  au  terme  de  son 
ascei-sion.  Celte  chapelle  aux  proportions  si  minimes ,  avec 
sa  croix  latine  qui  se  termine  par  trois  absidioles  circulaires, 
offre  les  caractères  d'une  haute  antiquité.  L'appareil  est  en 
arêtes  de  poisson ,  les  ouvertures  étroites  le  clocher  carré , 
surmonté  d'un  toit  pointu  en  ardoises ,  et  percé  de  quatre 
ouvertures  à  plein-cintre.  A  l'intérieur,  dont  le  sol  offre  diffé- 
rents niveaux  ,  les  chapelles  du  transept  et  le  sanctuaire  étant 
surélevés  d'une  marche,  on  remarque  une  série  de  frises 
dont  les  ornements ,  dans  le  genre  romano-byzantin  ,  ont  été 
soigneusement  dessinés  et  gravés  par  H.  Langlois. 

Plusieurs  statues  du  XIW  el  du  \\W.  siècle,  un  frag- 
ment de  verrière  en  grisaille  représentant  saint  Pierre,  com- 
posent la  décoration  intérieure  de  cette  petite  chapelle,  con- 
sacrée par  la  vénération  des  habitants  du  pays,  et  par  le  pieux 
souvenir  des  cénobites  qui  sont  venus  vivre  et  mourir  en  paix 
à  l'abri  de  ses  murs  protecteurs. 

Le  Congrès  avait  à  terminer  celte  excursion  déjà  si  bien 
remplie  par  une  visite  à  l'église  de  Gaudebec,  charmante  cha- 
pelle que  ses  souvenirs  historiques  et  ses  délicates  sculptures 
rendent  si  intéressante;  mais  l'heure  était  trop  avancée,  il 
fallut  s'abstenir. 

A  dix  heures  du  soir,  le  Congrès  était  de  retour  à  Rouen; 
ses  membres  se  séparaient  avec  regret ,  el  lous  formaient  le 
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vœu  que  des  réunions  semblables  leur  permissent  de  renou- 
veler des  excursions,  pour  lesquelles  notre  département  ren- 
ferme encore  tant  de  monuments  curieux  et  peu  connus. 

Le  Secrétaire , 
Vicomte  Robert  d'Estaintot. 


Nota. — Pendant  son  séjour  à  Rouen  ,  la  Société  française  d'ar- 
chéologie a  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  la  belle  collection  de 
M.  Thaurin,  qui  a  le  mérite  d'être  presque  exclusivement  com- 
posée d'objets  trouvés  à  Rouen  ou  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure  ;  la  Société  n'a  pas  consacré  moins  de  deux 
heures  à  cet  examen  ,  et  à  écouter  les  renseignements  donnés 
par  M.  Thaurin  sur  ces  précieux  objets. 

Les  vieilles  maisons  de  Rouen ,  le  musée  départemental  d'an- 
tiquités ,  ont  occupé  aussi  quelques  heures  des  journées  passées 
à  Rouen  par  la  Compagnie. 


SÉANCE  GÉNÉRALE 

TBNDB 

A    SAINT-LO, 

Le  «7  mai  1859, 

PENDANT  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE. 


Présidence  de  M.  de  Cauuont. 

La  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  s'est  réunie  à  St.-Lo,  dans  la  salle  du 
Tribunal  de  première  instance,  le  27  mai  1859. 

M.  de  Caumont  prend  place  au  fauteuil  à  une  heure  après 
midi.  Il  appelle  au  bureau  :  MM.  QuenauU ,  sous-préfet  de 
Coutances;  Houëlfde  St,-Lo;  Prétavoine,  maire  de  Louviers. 

iVl.  Castel  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  explique  le  but  de  la  fondation  de  la  So- 
ciété ,  expose  brièvement  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
science  archéologique,  et  termine  en  disant  que  la  Compagnie 
a  déjà  employé  près  de  100,000  fr.  de  ses  propres  fonds  en 
réparations  de  monuments  ;  que  cette  somme,  divisée  en  pe- 
tites allocations  et  jointe  à  des  votes  de  fonds  des  communes, 
à  des  souscriptions  volontaires  et  à  d'autres  ressources,  a  con- 
tribué à  sauver  des  édifices  menacés  d'une  ruine  imminente. 

Deux  questions  doivent  être  discutées  dans  la  séance.  M.  le 
Président  donne  lecture  de  la  première,  ainsi  conçue  : 

Des  restes  de  constructions  romaines  constatés  lots  de 
l'établissement  du  jardin  de  l'hospice,  à  Agneaux  ;  des  sub- 
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structions  mises  à  découvert  par  L'exécution  des  déblais  du 
chemin  de  fer ,  sur  La  rive  gauche  de  La  Vire ,  près  de  La 
gare  de  St. -La,  et  d'énormes  quantités  de  briques  à  rebords 
trouvées  antérieurement  au  Poirier  et  à  La  Trapioière  ,  ne 
tendraient-iLs  pas  à  démontrer  que  L'origine  de  Sl.-Lo 
date  du  IP.  ou  du  III".  siècle ,  sinon  comme  viLLe ,  au 
moins  comme  Lieu  de  passage  entre  Bayeux  et  Coutances? 
La  découverte  de  plusieurs  médaiLLes  de  Constantin  ,  faite 
Icrs  du  niveLLemeni  de  L'ancien  cimetière  St^.  -  Croix,  n'ap- 
puierait-etle  pas  cette  opinion  ? 

M.  Dubosc  lit,  sur  cette  question,  la  note  suivante  : 

NOTE  DE  M.   DUBOSC. 

Jamais  chemin  n'a  été  plus  romain  que  la  vieille  route  de 
St.-Lo  à  Coutances.  La  portion  de  ce  chemin  qui  tend  du 
Bourg-Buisson  à  l'église  d'Agneaux  est  garnie ,  à  droite  et  à 
gauche ,  de  briques  et  de  poteries  romaines ,  qu'on  retrouve 
dans  le  lit  d'un  ruisseau  et  sur  la  masse  des  fossés  des  champs 
appelés  le  Clos-Bourgeois ,  clos  dans  lequel  on  a  pris  le  nou- 
veau jardin  de  l'hospice  de  St.-Lo. 

Plus  loin  ,  à  iMarigny ,  sur  le  bord  de  la  vieille  roule,  une 
découverte  de  monnaies  eut  lieu  il  y  a  une  dixaine  d'années. 
Six  de  ces  monnaies  ont  été  offertes  à  la  Société  archéolo- 
gique de  St.-Lo  par  M.  Marie,  maire  de  la  commune  pré- 
citée :  trois  sont  du  module  grand  bronze  et  appartiennent 
aux  empereurs  Trajan  et  Adrien  et  à  l'impératrice  Faustine, 
femme  d'Antonin-le-Pieux;  les  trois  autres,  du  module  moyen 
bronze,  sont  frustes  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elles 
sont  également  du  Haut-Empire.  Cette  découverte  fut  faite 
dans  un  champ  appelé  le  Clos-du-Gibet  .-c'était  là  qu'étaient 
plantées  les  fourches  patibulaires  de  la  haute-justice  de  la  ba- 
ronnie  de  IMarigny. 
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A  1  kilomètre  de  cet  endroit ,  au  point  appelé  la  Vieille- 
Fosse ,  une  découverte  de  monnaies  romaines  du  Haut- 
Empire  eut  lieu  avant  la  Révolution  :  le  trésor  était  composé 
d'un  millier  de  gros  sous  et  d'environ  cinq  cents  petits  sous. 

Un  propriétaire  de  la  commu;:e  de  Courcy  a  trouvé  dans 
un  champ,  en  1835,  sur  le  bord  de  la  même  route ,  environ 
deux  cents  monnaies  de  l'empereur  Posthume,  lesquelles  ont 
été  achetées  par  IM.  le  comte  de  Béranger. 

Toutes  ces  découvertes  assignent  à  cette  route  une  origine 
incontestablement  romaine. 

A  2  kilomètres  de  St,-Lo,  sous  le  château  d'Agneaux,  une 
monnaie  grand  bronze  de  l'empereur  Vespasien  a  été  re- 
cueillie dans  la  Vire  par  des  ouvriers  employés  au  dragage. 
Une  monnaie  de  Posthume  et  une  de  Constantin  ont  été 
trouvées  au  Bourg-Buisson.  Ce  sont  là  les  trois  seules  mon- 
naies romaines  qui,  à  notre  connaissance,  aient  été  décou- 
vertes sur  le  territoire  de  la  commune  d'Agneaux;  mais, 
quoiqu'en  petit  nombre,  elles  font  voir,  concurremment  avec 
les  briques  et  les  poteries  dont  il  a  été  question ,  avec  les 
constructions  constatées  lors  de  l'établissement  du  jardin  de 
l'hospice  ,  avec  les  substructions  mises  à  découvert  tout  der- 
nièrement ,  que  les  Romains  avaient  des  habitations  tout  au 
près  de  St.-Lo. 

Sur  le  territoire  de  la  ville ,  des  découvertes  qui  ont  égale- 
ment été  faites  attestent  que  les  conquérants  des  Gaules  n'occu- 
paient pas  seulement  le  territoire  d'Agneaux.  Deux  monnaies 
de  Gallien,  trouvées  dans  les  jardins  de  la  rue  Torteron,  au- 
dessous  de  l'habitation  de  M.  Élie  ;  des  monnaies  de  Gallien, 
Posthume  ,  Victorin ,  Tétricus ,  Claude  ,  Probus  ,  Maximien- 
Hercule,  Dioclétien,  Constantin  et  iMagnencc,  recueillies  dans 
le  vieux  cimetière  de  St'. -Croix,  sur  le  boulevard  du  Nord  et 
dans  le  cimetière  actuel  ;  des  briques  et  des  meules  romaines 
découvertes  en  la  paroisse  de  St'. -Croix,  sur  k  bord  de  la 
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route  de  Bayeux  ;  les  briques  à  rebords  trouvées  au  Poirier 
et  à  La  Trapinière ,  tout  annonce,  dans  ce  quartier,  la  pré- 
sence des  Romains  depuis  l'an  250  environ  jusqu'aux  pre- 
mières années  de  la  seconde  moitié  du  IV«.  siècle. 

On  peut  donc  se  regarder  comme  autorisé  à  émettre  l'opi- 
nion que,  s'il  n'y  avait  pas  à  St.-Lo  une  ville  romaine  pro- 
prement dite ,  il  y  existait  au  moins  une  certaine  aggloméra- 
tion d'habitants. 

Mais  il  n'y  a  pas  loin  du  milieu  du  IV*.  siècle ,  date  des 
dernières  monnaies  découvertes,  à  l'année  511,  où  l'on  trouve 
Briovère,  notre  St.-Lo  actuel,  mentionné  sous  le  titre  de 
civitas.  Léontius ,  évêque  de  Coutances,  assistant,  cette 
année-là,  à  un  concile  d'Orléans,  venait  ex  civitate  Briovère. 
La  civitas  s'est-elle  élevée  dans  l'espace  de  cent  cinquante 
ans?  N'est-il  pas  plutôt  permis  de  supposer  qu'elle  existait  dès 
le  ^V^  siècle?  On  la  rencontre  encore  dans  les  annales  de 
5U9.  Nous  avons  aussi  des  monnaies  mérovingiennes  frappées 
à  Briovère  :  l'une  porte  pour  légende  :  BRIOVero,  monétaire 
EBROALDUS  ;  l'autre  :  briuvirr,  monétaire  cremdulfus. 

A  ces  époques  et  long-temps  après  ,  le  centre  de  la  civitas 
fut  sans  doute  le  terrain  occupé  par  l'église  de  St^ -Croix  ;  c'est 
du  moins  dans  ce  quartier  qu'ont  été  trouvées  des  monnaies 
romaines  en  grande  quantité,  et  des  sépultures  que  quelques 
savants  ont  regardées  comme  gallo-romaines  ;  c'est  toujours 
là  que  la  tradition  a  placé  le  chef-lieu  du  patrimoine  de 
l'évêque  Laut ,  qui  y  aurait  été  enterré  auprès  d'une  église 
qu'il  avait  fait  élever  au  milieu  de  ses  domaines ,  sur  l'em- 
placement d'un  temple  dédié  à  Cérès;  c'est  là  aussi  que  des 
titres  authentiques  placent  le  tombeau  du  saint  évêque,  tom- 
beau qui  fut  enfermé  dans  la  nouvelle  église  de  l'abbaye  con- 
struite au  XllI'.  siècle  et  qu'on  y  retrouve,  tombant  en 
ruines,  en  l'année  1591. 

N'oublions  pas  de  dire  que,  dans  les  titres  des  XII*., 
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XIIP.  et  XI V«.  siècles,  la  paroisse  St*. -Croix  s'appelle  tou- 
jours la  paroisse  de  St.  -Lo  (parrochia  de  Sancto  Laudo)^  et 
que  l'église  actuelle  de  la  ville  a  toujours  été  la  paroisse  de 
Notre-Dame-du-Château, 

Pris  à  la  lettre,  le  texte  do  In  Chronique  de  Rhéginon, 
quoddàîïi  castellum  in  Constanciensi  territorio  cjuod  ad 
Sanctum  Lot  dicebaïur,  est  parfaitement  d'accord  avec  la  tra- 
dition ,  avec  nos  titres  écrits  ;  et  la  forteresse  n'est  pas  dans 
St.  -Lo  même,  elle  est  construite  auprès  de  St.  -Lo,  ad  Sanctum 
Lot, 

Mais  on  n'a  pas  besoin  de  cette  ressource  pour  prouver 
que  St.-Lo  était  bien  et  dûment  St^ -Croix,  et  l'on  s'en  était 
bien  souvenu  à  l'époque  de  la  Révolution  :  quand  on  appelait 
la  ville  te  Rocker  de  la  Liberté ,  on  donnait  à  St^ -Croix  le 
nom  de  Briovère.  En  1793,  quelques-uns  de  nos  ancêtres  se 
crurent  assurément,  au  fond  de  leurs  tombeaux,  reportés  de 
de  1,500  ans  en  arrière.  Mais  je  m'égare,  et  je  reviens  à  nos 
Romains. 

Nous  avons  reconnu  que ,  à  St.-Lo,  il  y  avait,  dès  le  IIP. 
siècle,  sinon  une  ville,  au  moins  une  agglomération  considé- 
rable, et  qu'il  existait,  entre  St.-Lo  et  Coutances,  une  route 
incontestablement  romaine.  Des  titres  des  XIP. ,  XIIP.  et 
XIV*.  siècles  désignent  celle  route  sous  les  noms  de  :  magnum 
cheminum ,  cheminum  calciatum  ,  chcminum  cauchatum , 
pavimentum,  chemin  cauchié,  chemin  ferré,  le  grand  pa- 
vement, le  grand  chemin  de  Coutances.  Il  en  est  peu  qui 
soient  plus  riches  en  dénominations. 

Maintenant  que  l'existence  de  celte  route  romaine  est 
clairement  établie,  il  reste  à  dire  qu'elle  n'était  pas  faite  uni- 
quement ponr  relier  St.-Lo  et  Coutances,  mais  qu'elle  ve- 
nait de  plus  loin  et  traversait  St.-Lo.  D'où  venait-elle? 

Il  y  a,  entre  Sl.-Loet  St.-Pierre-de-Semilly,  des  traces 
d'une  très-vieille  roule ,   bordée  également  de  briques  et  de 
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tuiles  romaines.  A  Semilly  on  a  trouvé,  vers  la  fin  du  XVIP. 
siècle,  des  boisseaux  de  monnaies  romaines  du  Haut-Empire 
et  des  traces  de  constructions  tellement  nombreuses  que  Ton 
ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  n'y  eût  là  quelque  sta- 
tion romaine.  La  tradition  va  plus  loin  :  elle  dit  que  Semilly 
était  le  vieux  St.-Lo.  Et  ne  peut-on  pas  se  demander  pour- 
quoi il  n'en  serait  pas  de  Semilly  et  de  S1.-L0  comme  d'AI- 
leauroe  et  de  Valognes,  comme  de  St.-Côme  et  de  (^arentan? 
La  tradition  qui  dit  qu'x\lleaume  est  le  vieux  Valognes ,  et 
Sl.-Côme  le  vieux  Carentan,  est,  à  Valognes,  appuyée  par 
des  ruines  imposantes;  à  St.-Côme,  par  des  découvertes  de 
chaque  jour. 

La  tradition  ajoute,  pour  notre  Semilly,  qu'il  fut  transféré 
à  St.-Lo  après  un  incendie.  Sans  nous  occuper  de  la  cause 
de  la  translation,  nous  donnerions  presque  raison  à  la  tradi- 
tion en  disant  que,  à  Semilly,  il  n'a  été  trouvé  que  des  mon- 
naies du  Haut-Empire,  tandis  qu'à  St.-Lo  il  n'en  a  été  re- 
cueilli que  des  IIP.  et  IV*.  siècles. 

Quelques  personnes  ont  supposé  que  les  habitants  de  Se- 
milly seraient  venus  se  fixer  à  Briovère,  parce  qu'il  était  plus 
facile  de  surveiller ,  à  Briovère  qu'à  Semilly ,  l'arrivée  des 
barbares  qui  désolaient  les  côtes  de  la  Manche  et  qui ,  re- 
montant les  rivières,  se  répandaient  dans  le  pays  et  mettaient 
tout  à  feu  et  à  sang.  Le  château  qui  fut  réparé  par  Charle- 
magne  avait  dû  son  origine  au  besoin  qu'avaient  éprouvé , 
dès  le  IIP.  siècle ,  les  populations  de  la  contrée  de  se  garder 
contre  les  incursions  des  étrangers. 

Mais,  sans  nous  embarrasser  de  plus  de  questions,  bornons- 
nous  à  dire  qu'il  y  avait  à  St.-Lo,  au  IIP.  siècle,  une  station 
romaine  placée  sur  le  bord  de  la  route  de  Bayeux  à  Cou- 
tances,  sur  le  bord  d'une  voie  qui  venait  de  la  mer,  des  côtes 
du  Bessin ,  et  allait  à  Avranches ,  et  sur  le  bord  d'une  autre 
voie  venant  de  Crociatonum  (St.-Côme)  et  allant  à  Éiouvy. 
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Il  ne  serait  pas  impossible  d'y  trouver  la  trace  de  plusieurs 
autres  lignes  secondaires.  Nous  nous  en  occuperons  plus  tard. 

M.  Tréfeu  ,  architecte  à  St.  -Lo  ,  dit  qu'en  défrichant  un 
bois  à  Bérigny ,  on  a  découvert  une  ancienne  route  de  12  à 
IS  mètres  de  largeur,  et  dont  la  chaussée  avait  plus  de  1 
mètre  d'épaisseur.  Bérigny  se  trouvant  sur  la  route  de  St.- 
Lo  à  Bayeux ,  cette  route  faisait  sans  doute  partie  de  la  voie 
romaine  mentionnée  par  M.  Dubosc. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  on  passe  à  l'examen 
de  la  deuxième  question,  conçue  en  ces  termes  : 

Les  archéologues,  qui  attachent  un  sens  symbolique  aux  fi- 
gures sculptées  sur  les  modillons  qu'on  remarque  au  pour- 
tour des  édifices  romans  sous  les  larmiers,  ont-ils  pu  déchif- 
frer et  expliquer  quelques-unes  de  ces  séries  de  modillons  ? 
Ne  serait- il  pas  utile  de  les  faire  dessiner  partout  ou  il  en 
existe  encore,  en  leur  conservant  religieusement  l'ordre  dans 
lequel  ils  sont  disposes  et  en  ayant  soin  de  constater,  autant 
que  possible,  si  ces  modillons  n'ont  pas  été  altérés  ou  dépla- 
cés? Leur  forme,  leur  caractère,  leur  disposition  n'aide- 
raient-ils pas  à  trouver  la  clef  de  ces  hiéroglyphes  religieux^ 
surtout sil' on  rencontrait  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes 
dispositions  dans  des  édifices  éloignés  les  uns  des  autres? 

La  personne  qui  a  demandé  l'insertion  de  celle  question  au 
programme  n'étant  pas  présente  pour  la  discuter  et  exposer 
ses  idées,  IVI.  de  Caumont  prend  la  parole  et  dit  que  IM.  l'abbé 
Aubert,  de  Poitiers,  a  publié  un  ouvrage  sur  cette  matière; 
que  si  cet  ouvrage  renferme  des  notions  très-intéressanles  sur 
la  matière,  les  opinioi.s  (lu'il  a  exprimées  ne  sont  pas  en- 
tièrement admises  par  tous  les  archéologues;  que  la  question 
reste  donc  h  l'étude  ,  et  que  de  bons  dessins  accompagnés  de 
textes  explicatifs  auraient  évidemment  pour  résultat  d'avancer 
l'étude  de  celte  partie  de  l'iconographie  religieuse. 
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^  cette  occasion,  l'honorable  président  recommande  de  re- 
produire par  le  moulage  tous  les  objets  de  la  statuaire  qui  ont 
du  mérite.  Il  expose  les  avantages  de  ces  reproductions  et 
termine,  en  disant  qu'il  n'y  a  pas  de  ville  qui  ne  puisse  avoir 
un  musée  de  modèles  plastiques. 

M.  Dubosc  répond  qu'il  a  entrepris  le  moulage  des  stalles 
de  Carentan  pour  avoir  de  beaux  modèles. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dubosc,  la  Société  vole  un  crédit 
de  100  francs  pour  l'étude  et  le  modèle  d'un  ar.tel  pour 
l'église  d'Yvetot ,  près  Valognes. 

Médaille  décernée  à  M.  Dubosc.  —  M.  de  Caumont  annonce 
qu'il  est  chargé  par  la  Société  de  remettre  à  M.  Dubosc  une 
médaille  d'argent ,  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus 
h  l'archéologie  ,  notamment  en  classant  les  archives  de  la 
Planche,  en  sauvant  de  la  destruction  et  en  faisant  restaurer  des 
meubles  des  XV^  et  XVI*.  siècles.  Cette  annonce  est  accueillie 
avec  une  grande  faveur  par  l'Assemblée  ,  qui  connaît  tout  le 
zèle  que  IM.  Dubosc  a  déployé  pour  recueillir  et  conserver  de 
précieux  spécimens  de  l'ancienne  fabrique  de  meubles  de  St. - 
Quentin  ;  pour  propager  dans  le  pays  les  études  archéologi- 
ques ;  pour  augmenter  l'importance  du  riche  dépôt  qui  est 
confié  à  ses  soins  et  h  sa  garde. 

La  Société  émet  le  vœu  que  le  musée  de  St.-Lo  soit  transféré 
au-dessus  des  petites  halles ,  dans  le  local  qui  a  été  affecté  à 
l'exposition  artistique  et  industrielle,  et  qui  convient  infini- 
ment mieux  que  celui  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  collec- 
tions d'objets  d'art  et  d'histoire  naturelle. 

Visite  du  musée  archéologique  et  de  l'exposition  indus- 
trielle.—  L'Assemblée  se  transporte  au  musée  archéologique. 
Ce  musée  renferme  déjà  des  objets  précieux  ,  il  s'est  enrichi 
depuis  quelques  années,  d'une  manière  remarquable.  M.  de. 
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Caumont  adresse  de  sincères  félicitations  aux  hommes  dé- 
voués qui  le  dirigent.  Après  celte  visite,  la  Société  française 
en  a  fait  une  autre  à  l'exposition  d'art  et  d'industrie  orga- 
nisée à  St.-Lo,  à  l'occasion  du  Concours  régional;  elle  y  a 
remarqué  des  meubles  ,  style  Renaissance  ,  exécutés  sous  la 
direction  de  M.  Dubosc;  les  sculptures  de  M.  Nicolas,  de 
Lisieux,  et  une  grande  pièce  en  dentelle  exposée  par  M.  Cro- 
quevielle  et  reproduisant,  avec  fidélité  ,  plusieurs  scènes  de  la 
Tapisserie  de  la  reine  Mathildé  à  Bayeux. 

Le  Secrétaire  f 

A.  Castel. 


SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 

PENDANT  LE  CONGRÈS  PROVINCIAL  DE  L'ASSOCIAT:ON  NORMANDE. 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE. 

Séance  dn   14  juillet- 
Présidence  de  M.  le  baron  des  Rotours  de  Chaulieu. 

La  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des 
monuments  s'est  réunie  en  séance  h  l'bôtel-de -ville  de  Vire,  le 
jeudi  Ih  juillet,  sous  la  direction  de  M.  de  Caumont.  Les  assis- 
tants étaient  nombreux.  On  remarquait  parmi  eux  les  autorités 
locales,  MM.  le  Sous-Préfet  de  l'aiTondissement ,  le  Maire  de 
la  ville,  les  Curés  de  Notre-Dame  et  de  Ste.-Anne,  IMM.  le 
marfjuis  de  CaîdaïncourtetAbelVautier,  membres  du  Corps 
législatif;  le  comte  d' Estaintot ,  de  la  Seine-Inférieure  ;  Le- 
harivel-Durocher,  sculpteur,  à  Paris;  de  Chênedollé,  Ray- 
mond Bordeaux^  Levavasseur,  d'Argentan;  Balle,  président 
du  tribunal  de  commerce  ;  Chatel,  de  Valcongrain  ;  Jeanne , 
conducteur  des  ponts-et-cbaussées;  M  or  in ,  sculpteur;  Le- 
marchand  ,  avocat;  du  Ferrage  ,  de  Caen  ;  de  La  Neuville, 
notaire  ;  de  Guerpel ,  de  Coupigny ,  de  Campagiwlles , 
Lalouel,  d^Aigneaux,  Le  Blanc,  Lavallée,  Dovéïil,  membres 
de  l'Association  normande;  Guemier ,  peintre;  Féd crique  , 
Seigneur^  et  plusieurs  autres  personnes  (environ  60)  dont  le 
secrétaire  regrette  de  ne  pouvoir  enregistrer  les  noms. 

M.  de  Caumoni  invite  M.  le  baron  de  Chaulieu  à  présider 
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la  séance  et  appelle  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Tirard,  curé  de 
Notre-Dame  de  Vire;  le  Sous-Préfet,  Abel  Vautier,  de  Lar- 
turières ,  maire  de  la  ville;  Lemarckand ,  l'abbé  Dupont, 
curé  de  Ste.-Anne,  et  l'abbé  Noget ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Directeur  annonce  que  la  Société  française  pourra 
disposer  d'une  somme  de  cinq  cents  francs,  destinée  à  la  con- 
servation des  monuments  anciens  de  la  région,  et  il  demande 
quelles  propositions  l'assemblée  aurait  à  faire  à  cet  égard. 

L'attention  se  porte  d'abord  sur  les  ruines  si  pittoresques 
du  vieux  donjon  du  château  de  Vire.  A  l'extrémité  d'une  place 
aujourd'hui  nivelée  et  soigneusement  entretenue  dans  un 
grand  état  de  propreté,  ceinte  de  plusieurs  rangs  d'arbres  au 
feuillage  épais,  autour  de  laquelle  la  rivière  de  Vire  serpente 
dans  une  vallée  profonde  ,  d'où  enfin  l'œil  ravi  contemple 
successivement  les  points  de  vue  les  plus  variés  :  ici  la  ville, 
à  côté  les  champs,  les  prairies,  les  bois,  les  rochers  dépouillés 
de  végétation,  mais  couverts  des  produits  de  l'industrie  ;  à 
l'extrémité  ,  disons-nous ,  de  celte  place  qui  fait  l'admiration 
des  étrangers  et  les  délices  constantes  de  la  population  viroise, 
s'élève  un  rocher  que  les  nivellements  ont  épargné,  et  au 
sommet  de  ce  rocher,  ce  qui  nous  reste  de  l'antique  donjon  : 
deux  pans  épais  de  murs  crénelés,  garnis  encore  de  leurs  mâ- 
chicoulis, laissant  voir  les  antiques  ouvertures,  les  cheminées, 
la  place  des  poutres  qui  soutenaient  les  planchers,  hautes 
de  près  de  vingt  mètres.  Telle  est  la  ruine  magnifique  à  la 
conservation  de  laquelle  M.  le  Maire  de  Vire  prie  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  s'associer.  Tout  le  monde  convient  de 
l'intérêt  qu'elle  mérite,  mais  on  pense  que  les  soins  éclairés 
de  M.  le  Maire  et  le  zèle  de  MM.  les  Membres  du  Conseil 
municipal  qui  ne  lui  fera  pas  défaut,  sont  des  garanties  assu- 
rées de  la  conservation  de  cet  antique  monument.  L'alloca- 
tion d'un  secours  n'est  pas  nécessaire  et  il  sera  plus  avanta- 
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genx  de  réserver  la  modique  ressource  donlla  Société  dispose 
pour  quelque  antre  monument  plus  exposé  à  la  destruction. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lemarchand,  l'église  de  Ste.-Marie- 
Laumonl  e>t  mise  au  nombre  des  monuments  à  la  conserva- 
tion desquels  la  Société  di>it  veiller.  C'est  une  construction 
romane  avec  un  caractère  bien  déterminé  et  qui  l'emporte, 
par  sa  forme  générale  ei  les  détails  de  son  architecture,  sur  les 
autres  églises  contemporaines  de  la  contrée.  La  Société  décide 
q«ie  cette  é^lise  recevra  une  allocation. 

Un  «nembre  demande  que  la  Société  fasse  l'acquisition  de 
la  ruine  qui  existe  encore  du  vii  ux  château  du  Plcssis-Grimoult. 
On  sait  que  Grimoult  du  Flessis  fut  un  des  principaux  adver- 
saires de  Guillaume,  devenu  depuis  le  conquérant  de  l'An- 
gleterre, et  (|ue,  conjointement  avec  l<s  seigneurs  du  Bessin, 
il  lui  contesta,  à  main  armée,  le  droit  de  succession  au  duché 
de  Normandie  à  cause  de  sa  qualité  de  bâtard.  L'issue  de  la 
lutte  fulfaiak'  aux  seigneurs  révoltés  et  en  particulier  à  Gri- 
moult, dont  les  biens  furent  donnés  parle  prince  viclor'eux  à 
1  abbaye  de  St. -Etienne  de  Caen.  Par  suite  de  cette  donation, 
une  abbaye  nouvelle  fut  bâtie  au  Plessis;  les  parties  anciennes 
en  sont  tellement  détruites  aujourd'hui  qu'elles  n'offrent  plus 
rien  à  conserver.  Mais  il  existe,  à  quelque  distance  de  là,  un 
reste  très-intéressant  du  château  même  de  Grimoult  :  une 
porte  antique  des  mieux  conservées,  des  pans  de  murailles 
d'une  construction  très-ancienne.  Les  pierres  sont  disposées 
en  feuilles  de  fougère  et  les  assises  en  sont  séparées ,  de  dis- 
tance en  distance,  par  des  chaînes  horizontales  qui  rappellent 
l'époque  gallo-romaine,  avec  cette  différence  que  la  brique  a 
été  remplacée  par  des  schistes.  Le  propriétaire  de  ces  ruines 
ne  ferait  pas  difficulté  de  les  céder,  à  des  conditions  raisonna- 
bles. La  Société  propose  une  allocation  pour  cet  objet,  et  son 
vœu  sera  pris  en  considération  dans  la  séance  administra- 
tive. 
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A  l'occasion  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  M.  Chalel  signale 
dans  la  construction  de  l'église  du  Plessis  deux  cippes  très- 
antiques,  dont  l'un  entièrement  fruste,  et  servant  l'un  et  l'autre 
de  couvertures  à  des  contrefort?.  Il  a  trouvé  non  loin  de  là 
des  traces  d'un  camp  romain,  et  dans  la  même  contrée,  c'est- 
à-dii'e  dans  la  vallée  de  Valcongrain,  une  antique  maçonnerie 
et  des  briques  à  rebord  dans  les  terres  voisines.  M.  de  Chêne- 
dollé ,  de  son  côté,  a  rencontré  dans  des  terres  fraîchement 
remuées  par  M.  Vasnier,  propriétaire  d'un  lieu  dit  la  Bruyère 
au  Corps-Nu  ou  au  Cornu  sur  la  commune  de  Mont-Chauvet, 
des  agrafes  de  ceinturon.  Ces  faits  sembleraient  indiquer  que 
cette  contrée  n'aurait  pas  été  inculte,  entièrement  couverte 
de  bois  et  inhabitée  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 
M.  de  Caumont  invile  M.  Chalel  à  marquer  sur  une  carie  la 
position  topographique  de  ses  découvertes,  et  M.  le  baron 
de  Chaulieu,  président,  le  prie  de  vouloir  bien  se  livrer  à  de 
nouvelles  recherches,  afin  de  parvenir,  s'il  se  peut,  à  quelque 
chose  de  plus  positif. 

Un  membre  demande  une  allocation  pour  l'église  de  Sl.- 
Sever,  monument  remarquable  par  son  architecture  du  moyen- 
âge.  iMais,  sur  l'observation  que  les  fonds  dont  se  fera  la  ré- 
partition ont  pour  destination  spéciale  la  conservation  des  an- 
ciens monuments,  et  que  l'église  de  St. -Sever  est  dans  un  état 
de  conservation  saiisfaisant,  on  ne  juge  pas  qu'il  y  ait  lieu  de 
donner  suite  à  la  proposition. 

Diverses  observations  sont  entendues.  I/Assemblée  prend  en 
considération  celle  de  MM.  de  (iampagnolles  et  deChènedollé 
sur  la  destruction  des  pierres  tombales  en  granit,  trop  souvent 
remplacées  dans  les  églises  de  l'arrondissement  de  Vire  par  un 
pavage  vulgaire  en  pierres  de  l'ontenay.  i\I.  Raymond  Bor- 
deaux, confirmant  les  réflexions  de  ces  Messieurs,  fait  res- 
sortir l'importance  ,  au  point  de  vue  multiple  de  la  religion, 
de  la  morale,  de  l'histoire  et  de  l'art,  de  conserver  en  place 
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les  pierres  tumulaires.  M.  le  baron  de  Chaulieu  ajoute  que  la 
généalogie  des  familles  n'y  est  pas  moins  intéressée.  L'assem- 
blée, mue  par  ces  motifs,  exprime  le  regret  que  lui  cause  le 
peu  de  cas  que  l'on  semble  faire  des  dalles  funéraires  en  gra- 
nit et  des  inscriptions  qui  y  ont  été  gravées,  et  elle  émet  le 
vœu  que  les  membres  de  la  Société  s'emploient  autant  qu'ils 
le  pourront  à  en  obtenir  la  conservation. 

Des  regrets  semblables  et  des  vœux  analogues  sont  exprimés 
relativement  à  d'antiques  statues  de  saints,  et  aux  anciens 
f')nts  baptismaux  et  bénitiers  en  granit  dont  on  se  dégoûte 
bien  à  tort,  malgré  le  respect  que  tous  ces  objets  du  culte  de- 
vraient inspirer. 

On  parle,  à  cette  occasion,  d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge 
assise,  qui  aurait  été  enlevée  d'une  chapelle  de  l'église  parois- 
siale de  (^oulonces  dite  cha[)ellede  Bourdeaux,  du  nom  d'une 
famille  du  pays  qui  y  possédait  un  caveau  sépulcral,  et  enter- 
rée dans  un  coin  du  cimetière.  M.  Raymond  Bordeaux  fait 
remarquer  que  les  anciennes  statues  de  la  Sainte  Vierge  étaient 
toujours  représentées  assises  sur  un  pliant  ;  qu'il  en  était  de 
njème  de  nos  rois,  dont  Charles  VII  fut  le  premier  qui  rem- 
plaça cette  espèce  de  siège  par  un  trône  en  forme  de  chaise  à 
bras  et  à  dossier,  et  qu'à  partir  de  cette  époque,  l'usage  s'in- 
troduisit de  représenter  la  Sainte  Vierge  ou  debout  ou  bien 
assise  de  la  même  manière.  Il  deviendrait,  pour  cette  cause, 
très-intéressant  de  retrouver  la  Vierge  de  la  chapelle  de  Bour- 
deaux pour  la  conserver  dans  quelque  musée.  Les  membres 
de  l'assemblée  expriment  le  vœu  que  des  fouilles  soient 
tentées  dans  ce  but. 

On  cite  encore,  dans  la  commune  de  Coulonces,  une  Vierge 
ancienne  qui  mériterait  d'être  conservée.  Elle  existe  dans  une 
vieille  chapelle  de  l'ancien  château  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  cour  de  Coulonces,  et  placée  sur  le  bord  de  la  grande 
route  de  Vire  à  Sl.-Sever.  Sur  l'observation  que  cette  statue 
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est  à  l'abri  des  intempéries  et  que  le  propriétaire  lient  à  la 
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conserver,  on  ne  pense  pas  qu'il  y  ait,  pour  la  Société  fran- 
çaise, lieu  d'intervenir  quant  à  présent. 

Enfin  W.  de  Caumont,  doni  l'avis  est  généralement  partagé, 
exprime  le  regret  devoir  déplacer  des  autels  modernes,   il 
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est  vrai,  c'est-à-dire  appartenant  au  siècle  de  Louis  XIII  et 
aux  siècles  postérieurs,  mais  ayant  du  caractère,  pour  éta- 
blir en  leur  lieu  des  autels  dont  le  style  soit  mieux  en  rap- 
port avec  celui  de  l'église,  mais  exécuté  dans  un  genre  go- 
thique de  mauvais  aloi.  Les  mêmes  observations  s'appliquent 
aux  stalles  et  aux  lutrins. 

L'assemblée  entend  eusuileavcc  beaucoup  de  plaisir  les  ré- 
flexions, sur  le  mobilier  des  églises,  suggérées  à  M.  Raymond 
Bordeaux  par  la  visite  qu'il  a  faite  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Vire,  En  général,  les  grandes  églises  ont  été  dépouil- 
lées de  leur  mobilier  à  l'époque  de  la  l>évolution  française; 
c'est  dans  les  petites  églises,  et  sni  tout  dans  les  églises  qui 
n'ont  pas  été  rendues  au  culte,  que  se  trouvent  les  articles  du 
mobilier  souvent  les  plus  curieux.  L'église  de  Vire  n'a  pas 
perdu  tout  son  ancien  mobilier.  1\L  Raymond  Bordeaux  en 
a  trouvé  la  chaire  remarquable,  mais  il  en  blâme  l'abal-voix. 
Il  regarde  l'abat-voix  placé  au-dessus  des  chaires  non-seule- 
ment comme  inutile,  pesant  et  disgracieux,  mais  encore 
comme  opposé  aux  prescriptions  liturgiques.  Il  n'a  pas  sa 
raison  d'être  dans  les  chaires  intérieures,  mais  seulement  dans 
les  chaires  placées  à  l'extérieur  des  églises,  comme  à  St.-Lo, 
et  exposées  ainsi  à  la  pluie  et  aux  diverses  intempéries. 
M.  le  Curé  de  Vire  fait  remarquer  que  la  chaire  de  son  église 
remonte  au  règne  de  Louis  XIII.  L'abal-voix  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  ne  lui  appartenait  pas  autrefois.  Cependant  elle 
n'en  était  pas  dépourvue.  Son  abat-voix,  brisé  à  la  Révolution, 
fut  remplacé  par  celui  de  la  chaire  de  l'hôpital  sur  la  butte. 
Le  corps  de  la  chaire  de  celle  dernière  église  a  été  transporté 
dans  celle  de  l'hospice  St. -Louis.  Quelques  changements 
ont  été  apportés  à  cet  abat-voix  par  son  prédécesseur,  afm 
principalement  que  l'orateur  se  fît  entendre  avec  plus  de 
facilité. 

M.  Raymond  Bordeaux  a  trouvé  dans  l'église  plusieurs  au- 
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tels  dignes  de  fixer  son  attention,  entre  antres,  l'autel  placé 
dans  la  grande  chapelle  connue  sous  le  nom  de  chapelle  neuve. 
Il  regrette  que  l'usage  de  parer  les  autels  avec  des  étoffes  de 
couleur  appropriée  à  la  soleiinilé  du  jour  soit  abandonné  en 
France.  Il  existait  autrefois  des  étoffes  destinées  à  cet  usage 
décorées  avec  art  et  avec  luxe  ;  il  cite  quelques  fragments  con- 
servés au  musée  de  Cluny,  et  propres  à  nous  faire  connaître 
jusqu'où  était  anciennement  portée  l'habileté  des  brodeurs  et 
des  peintres  sur  étoffe.  Quand  même  l'habitude  de  ne  point 
parer  les  autels  ne  serait  pas  une  infraction  des  règles  litur- 
giques, elle  serait  regrettable  comme  ayant  amené  à  sa  suite 
la  chute  d'un  art  qui  a  produit  de  très-belles  choses.  M.  Ray- 
mond Bordeaux  demande  si  tous  les  autels  de  l'église  ont  été 
faits  pour  le  lieu  qu'ils  occupent.   M.  le  duré  de  Vire  lui  re- 
pond que  son  église  avait  été  entièrement  dévastée  à  l'époque 
de  la  Révolution  ,  et  que  tous  les  autels  anciens  que  l'on  y 
voit,  sauf  celui  de  la  chapelle  du  Rosaire,  sont  venus  de  di- 
verses églises  q  ni  n'ont  pas  été  rendues  au  culte.    Celui  que 
M.  Raymond    Bordeaux  a  signalé  était  anciennement  placé 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville.  Quant  à  ne  point 
parer  les  autels,  il  suit  en  cela  l'usage  adopté  5  peu  près  uni- 
versellement dans  le  diocèse  et  même  en   France,  jusqu'à  ce 
que  de  nouvelles  prescriptions  émanées  de  l'autorité  épisco- 
pale  viennent,  ce  qui  ne  tardera  peut-être  pas,  rétablir  parmi 
nous  des  usages  plus  conformes  à  la  liturgie  romaine.  Au  reste, 
l'usage  de  parer  les  autels  n'est  pas  totnbé  dans  l'oubli  depuis 
si  long-temps  qu'il  n'existât  pas,  il  y  a  peu  d'années,  et  qu'il 
n'existe  encore  aujourd'hui  des  parements  d'étoffe  encadrés 
dans  des  châssis  en  bois  ;  plusieurs  ecclésiastiques ,  et  31.  le 
Curé  lui-même,  en  ont  vu  h  une  époque  encore  voisine.  Un 
membre  fait  observer  qu'on  ne  se  contente  pas  à  Rome  de  pa- 
rer l'autel,  mais  on  tend  aussi  des  draperies  dans  toute  l'éten- 
due de  l'église.  On  pare  de   même  la  porte  principale  et  on 
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l'orne  de  plus  avec  des  branches  chargées  de  feuillage.  Cet 
usage  s'est  conservé  à  Vire,  et,  aux  fêtes  des  saints  patrons 
des  corporations  de  métiers,  les  associés  décorent  la  porte  de 
l'église,  l'autel  et  la  statue  du  saint  avec  des  branches  d'arbres 
et  des  fleurs.  C'est  un  usage  encore  plus  général  de  parer  l'au- 
tel, de  tendre  les  églises  et  leur  porte  principale  avec  des 
étoffes  de  couleur  noire  pour  les  inhumations  et  les  services 
des  trépassés.  Ce  qui  ne  se  fait  plus  qu'aux  jours  de  deuil  se 
pratiquait  autrefois  dans  toutes  les  solennités  ecclésiastiques. 

La  balustrade  en  bois  qui  entoure  les  fonis  baptismaux  a 
paru  à  i\I.  Raymond  Bordeaux  digne  aussi  d'être  remarquée. 
M.  le  Curé  de  Vire  dit  qu'en  effet  elle  remonte  à  l'époque  de 
Louis  XIIL 

Il  y  avait  aussi  autrefois  une  clôture  autour  du  chœur  et 
du  sanctuaire  d'un  travail  à  peu  près  semblable.  Il  n'existait 
pas  de  stalles,  mais  des  bancs  auxquels  cette  clôture  servait 
de  dossier.  Elle  fut,  en  parlie,  enlevée  avant  la  Révolution  lors- 
qu'on plaça  les  stalles.  Ce  qui  restait  de  panneaux  autour  du 
sanctuaire  fut  rélégué,  plus  tard,  dans  une  chambre  au-dessus 
de  la  sacristie.  M.  l'abbé  Canipis,  membre  de  la  Société,  en  a 
fort  heureusement  utilisé  les  restes  dans  l'ancienne  église  St.- 
Thomas  de  celte  ville,  restaurée  par  ses  soins. 

M.  Raymond  Bordeaux  fait  l'éloge  des  statues  placées  dans 
la  chapelle  St. -Pierre,  elles  ne  sont  pas  très-anciennes.  Un 
témoignage,  qui  n'est  pas  d'un  moindre  poids  en  leur  faveur, 
émane  de  M.  Leharivel-Durocher.  Que  peut-on  désirer  de 
plus  après  le  jugement  d'un  sculpteur  aussi  distingué? 

Le  lutrin  placé  dans  le  chœur  n'est  pas  d'un  moindre  mé- 
rite. C'est  un  aigle  placé  sur  un  pied  triangulaire  à  jour,  fort 
ouvragé,  et  d'un  très-bon  travail.  M.  le  Curé  de  Vire  dit  qu'il 
est  en  bois  et  que  c'était  le  modèle  anciennement  fabriqué 
pour  couler  en  cuivre  un  lutrin  semblable.  Celui-ci  avait  été 
fondu  à  Villedieu,  il  y  retourna  à  l'époque  de  la  Révolution, 
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mais  pour  être  détruit.  On  fut  heureux  de  pouvoir  mettre  à 
sa  place  le  modèle  lui-même  qui  ne  lui  cède  pas  en  valeur 
au  point  de  vue  de  l'art,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  même  valeur 
matérielle.  Suivant  M.  l'abbé  Cantpis,  ce  lutrin  ne  serait  pas 
le  modèle  primitif,  mais  une  in:il;.iion  en  bois  du  lutrin  de 
cuivre ,  et  appartenant ,  avant  la  Révolution  ,  aux  Cordeliers 
de  la  ville. 

A  cette  occasion,  M.  Levavasseur  blàme  fortement  l'usage 
des  lutrins  placés  au  milieu  du  chœur.  Ils  sont  inutiles  aux 
chantres  lorsqu'ils  se  promènent  du  haut  au  bas  du  chœur, 
et  ils  ont  le  grave  inconvénient  démasquer  l'autel.  Il  exprime 
l'espoir  certain  qu'il  a  de  les  voir  prochainement  disparaître 
de  toutes  les  églises  de  France,  ainsi  que  l'usage  des  chapes  et 
ces  promenades  irrationnelles  des  chantres  le  long  du  chœur. 
A  Rome,  dit-il,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  s'il  existe  des  lutrins, 
ils  ne  sont  point  placés  dans  un  lieu  apparent,  M.  Raymond 
Bordeaux  prétend,  au  contraire,  que  les  lutrins  de  grande  di- 
mension placés  dans  le  chœur  sont  d'un  usage  ancien  dans  les 
églises,  et  il  en  apporte  pour  preuve  ces  grands  livres  de  chant 
manuscrits  qui  exigeaient  un  pupitre  en  rapport  avec  l'étendue 
de  leur  volume.  L'incident  n'a  pas  de  suite. 

M.  le  Président  lève  la  séance  et  annonce  une  seconde  réu- 
nion pour  le  lendemain. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Noget-Lacoudre. 


Séîiucc  du  15  juillet. 

Présidence  de  M.  le  baron  dp,  Chaulieu. 

La  seconde  séance  de  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments  s'est  tenue  à  l'heure  indiquée. 
L'aflluence ,  tant  des  membres  de  la  Société  que  des  per- 
sonnes étrangères,  n'était  pas  moins  grande  que  la  veille. 
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M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte ,  et  proclame 
M.  Fédérique  membre  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  ensuite  lu  et 
adopté. 

On  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  l'abbé  Aubert,  de  Poitiers,  envoie  un  dessin  de  vitraux 
qu'il  se  propose  de  faire  fabriquer  sous  sa  direction.  M,  Ray- 
mond Bordeaux  ,  invité  à  donner  son  avis ,  critique  l'effigie 
du  pape  qui  tient  en  main  la  triple-croix ,  d'abord  parce 
qu'elle  est  une  invention  des  peintres  modernes  ,  et  qu'à  ce 
titre  elle  ne  doit  pas  se  trouver  dans  les  tableaux  dont  le 
genre  appartient  à  une  époque  plus  reculée  ;  puis,  parce  que 
le  pape  et  les  archevêques  font  porter,  il  est  vrai,  la  croix 
devant  eux  ;  mais  ils  ne  la  portent  pas  eux-mêmes. 

MM.  les  Membres  de  la  Commission  formée  pour  l'érection 
d'un  monument,  en  l'honneur  de  M.  de  Ghênedollé,  prient  la 
Société  de  leur  accorder  son  concours  pour  cette  œuvre  de 
juste  hommage,  rendu  à  la  mémoire  d'un  homme  aussi  dis- 
tingué par  son  talent  et  ses  écrits  poétiques  que  recommandable 
par  ses  qualités  morales. 

La  Société  française  approuve  hautement  cette  heureuse 
pensée  ;  elle  s'y  associera  volontiers  par  une  souscription  ; 
mais  elle  croit  qu'il  est  à  propos  de  renvoyer  la  question  à  la 
Commission  des  vœux  de  l'Association  normande. 

La  ville  de  Vire  ne  possède  point  encore  de  musée  d'an- 
tiquités, et  quoique  la  contrée  ne  soit  pas  aussi  riche  que 
certaines  autres  portions  du  département,  elle  n'est  pourtant 
point  privée  entièrement  d'objets  antiques  propres  à  intéresser 
les  archéologues.  M.  Chalel  a  signalé  des  découvertes  appar- 
tenant aux  temps  de  la  domination  romaine  ;  M  de  Chêne- 
dollé  a  trouvé  des  débris  d'équipements  militaires  d'une  épo- 
que très-reculée  ;  il  existe  un  très-grand  nombre  de  statues 
de  saiuts  mutilées  ou  mises  au  rebut,  et  qui  ne  sont  poiutdâ- 
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pourvues  de  mérite  aux  yeux  de  l'antiquaire  ;  ne  trouverait- 
on  point,  en  recueillant  toutes  ces  reliques  des  arts  trop  dé- 
daignées, assez  de  choses  curieuses  pour  garnir  un  musée  de 
médiocre  étendue  ?  M.  de  Beaurcpaire  dit  à  cette  occasion 
qu'il  a  reconnu  ,  par  l'inspeclioa  u'un  grand  nombre  de  sta- 
tues d'église  en  calcaire  de  Caen  ,  qu'il  a  dû  exister  en  cette 
ville,  au  moyen-âge  ,  un  atelier  important  de  sculpture  reli- 
gieuse ;  il  serait  à  propos  de  rapproclier  tous  les  types  qui 
peuvent  se  rencontrer,  afin  d'en  faciliter  la  comparaison.  Il 
existe  en  outre  de  vieux  meubles ,  d'anciennes  étoffes  ,  des 
tombeaux  ,  des  pierres  portant  des  inscriptions  et  beaucoup 
d'autres  objets  d'art  en  nombre  suffisant  pour  former,  avec 
le  temps,  un  musée  d'un  haut  intérêt.  M.  Raymond  Bordeaux 
émet,  en  conséquence,  le  vœu  que  le  Conseil  municipal  de  Vire 
fasse  l'acquisition  d'une  vieille  tour  de  fortification  qui  existe 
dans  la  rue  du  Val-Hérel.  Cet  achat  lui  semble  présenter  le 
double  avantage  de  fournir,  à  peu  de  frais,  un  local  qu'il  serait 
aisé  d'approprier  d'une  manière  convenable  à  sa  destination , 
et  de  sauver  de  la  destruction  une  tour  remarquablement  bien 
conservée  jusqu'ici ,  mais  qui,  dans  un  avenir  prochain,  ne 
manquera  pas  d'être  dénaturée  ou  détruite  si  elle  continue 
d'être  une  propriété  particulière. 

Cette  dernière  considération  est  fortifiée  par  M.  le  baron  de 
Chaulieu  et  par  M.  le  Curé  de  Vire,  qui  fait  remarquer 
qu'aucune  des  tours  de  la  ville ,  dont  plusieurs  existent  en- 
core, n'appartient  à  la  municipalité.  La  tour  seule;  du  beffroi, 
connue  sous  le  nom  de  J'or te- Horloge  (V.  la  page  suivante), 
est  une  propriété  communale;  encore  les  tours  qui  l'avoisinent 
et  qui  en  sont  le  complémeni  ont-elles  pour  maîtres  des  par- 
ticuliers. Il  est  à  craindre  qu'elles  ne  soient  transformées  ou 
détruites,  sinon  présentement,  du  moins  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné.  L'acquisition  des  parties  qui  nous  restent  de 
l'ancienne  enceinte  militaire  de  la  ville  serait  donc  une  chose 
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très-désirable,  el  ces  Messieurs  applaiulissent,  sous  ce  rapport, 
à  l'avis  émis  par  M.  Hayniond  Bordeaux.  Mars  uu  musée  serait- 
il  bien  siuié  dans  la  lour  du  Val-Hérel  ?  .M.  de  (laumoiU  émet 
des  doutes  h  ce  sujet.  Il  peuse  qu'il  ne  suflirait  pas  de  former 
un  musée  d'antiquités  ,  mais  que  l'on  devrait  y  joindre  un 
musée  d'art  et  d'industrie  Le  savant  Directeur  s'appuie  sur 
les  motifs  développés  dans  un  ouvrage  publié  par  M.  ^atalis 
Roudeau,  pour  faire  ressortir  l'imitortance,  surtout  dans  une 
ville  manuracturière  comme  est  la  ville  dé  Vire,  d'exposer 
aux  regards  une  série  des  produits  de  l'art  et  de  l'indusliie 
avec  leurs  perfeciionneuu'uls  successifs,  afin  de  pouvoir  les 
comparer  entre  eux  et  de  ne  point  demeurer  en  arrière  à  l'é- 
poque de  progrès  où  nous  sommes,  (l'est  ce  qui  se  pratifjue  à 
grands  frais  chez  les  Anglais,  depuis  que  les  expositions  uni- 
verselles leur  ont  fait  voir  la  supériorité  de  plusieurs  de  nos 
produits.  Toutefois,  parce  qu'il  faut  commencer  par  quelque 
chose ,  M.  de  Caumont  pense  qu'il  serait  à  propos  de  faire, 
s'il  y  a  lieu,  l'acquisition  de  la  tour  du  Val-Hérel,  et  la  So- 
ciété pourra  concourir  à  cet  achat  en  offrant  au  (lonseil  mu- 
nicipal une  subvention  sur  les  fonds  dont  elle  dispose,  M.  le 
Président  témoigne  sa  reconnaissance  à  !M.  le  Directeur ,  il 
transmettra  k  MiM.  les  Membres  du  Conseil  municipal  le  vœu 
qui  vient  d'être  exprimé,  el  auquel  tous  les  membres  de  l'as- 
semblée s'associent. 

RI.  de  Beau  repaire  signale  ,  comme  faisant  partie  de  l'ex- 
position artistique  organisée  par  IM.  V.  Chatel .  un  livre 
imprimé  contenant  les  Vaux-de-Vire.  Une  chose  très- 
remarquable  ,  c'est  que  cet  exemplaire  porte ,  en  écriture 
à  la  main  ,  le  nom  de  son  ancien  propriétaire ,  et  ce  pro- 
priétaire n'est  pas  autre  que  le  célèbre  Lehoux  que  plusieurs 
savants  regardent  comme  l'auteur  des  Vaux-de-Vire  ,  au 
préjudice  d'Olivier  Basselin.  Or,  il  existe  h  la  bibliothèque 
de  Caen  un  iranuscrit  des  Vaux-de-Vire  chargé  d'annotations 
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marginales  ou  de  corrections  très-nombreusos,  et  il  semble 
à  M.  de  Beaurepaire  qu'elles  sont  de  la  même  main  qui  a  in- 
scrit le  nom  et  les  qualités  de  Lehoux  sur  l'imprimé  qui  se 
voit  à  l'exposition.  Il  reconnaît  dans  cette  coïnculence,  qui  lui 
paraît  incontestable,  une  preuve  démonstrative  de  la  paternité 
de  Lehoux.  Car,  dit-il,  un  autre  que  l'auteur  lui-même  se  se- 
rait-il arrêté  avec  tant  de  complaisance  à  revoir  et  à  corriger 
le  manuscrit  de  Caen  ?  Au  reste,  il  ne  prétend  pas  élever  en 
ce  moment  une  discussion  sur  un  point  qui  serait  vivement 
contesté,  il  se  contente  de  signaler  un  fait  qui  lui  semble  du 
plus  grand  poids  pour  décider  la  question  si  elle  était  engagée. 
M.  le  Président  remercie  AI.  de  Beaurepaire  d'avoir  fait  con- 
naître à  l'assemblée  un  fait  digne  d'attirer  l'attention  dans  la 
controverse  soulevée  parmi  les  littérateurs  de  la  contrée. 

M.  de  Beaurepaire  d;mande  si  l'ameublement  des  particu- 
liers a  lait,  dans  la  ville  de  Vire,  quelques  progrès  au  point  de 
vue  de  l'art  et  du  goût.  On  lui  répond  qu'il  existe  dans  la 
ville  peu  d'ameublements  riches  et  élégants.  Cependant  les 
formes  ,  tout  en  laissant  à  désirer  ,  sont  meilleures  que  sous 
l'Empire.  La  cause  du  mauvais  goiii  que  l'on  remarque  trop 
souvent,  c'est,  dit  M.  de  Cauniont,  que  l'enseignement  de 
l'art  manque.  On  signale  à  cette  occasion  des  meubles  qui  se 
rencontrent  chez  les  fabricants  de  Caen  et  qui,  avec  de  la  pré- 
tention à  l'élégance,  n'arrivent  qu'au  mauvais  goût. 

A  l'occasion  sans  doute  de  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'état  de 
l'art  dans  la  ville  de  Caen,  une  conversation  fort  animée  s'en- 
gage entre  iM.  Raymond  Bordeaux  et  M.  Olivier  vice-prési- 
dent de  la  Société  des  Beaux-Arts  récemment  érigée  dans  ce 
chef-lieu. 

M.  Chatel  communique  à  l'assemblée  l'annonce  de  la  dé- 
couverte, qu'il  croit  avoir  été  faite  par  >L  Rousselin,  d'un  camp 
ancien  dans  la  forêt  du  Gast.  Ce  propriétaire  a  trouvé,  entre 
le  bois  Souchet  et  la  Pierre- Couplée,  dans  un  fourré  mis  en 
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coupe,  des  lignes  de  circonvallation,  des  inonliculcs  formrs 
de  pierres  amoncelées  ayant  servi  à  des  constructions  pins 
anciennes,  el,  au  milieu  de  ces  décombres,  de  |)eEites  menUîS 
en  granit.  Ce  qui  confirmerait  l'existence  antérieure  d'un 
campement  militaire  en  ce  lieu,  c'est  qu'un  mo  iticuie  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  delà  Buttée  des  tentes.  Une  tra- 
dition locale  dit  qu'ime  grande  bataille  fut  livrée  en  ce  lieu , 
sous  Charlemagne,  et  de  là,  suivant  quelques  élymologisles, 
le  nom  de  .Montjoie  donné  à  la  commune  voisine.  Ces  indica- 
tions, toutefois,  ne  paraissent  pas  suffisarUes  pour  motiver  une 
opinion  arrêtée.  M.  de  Beanrepaire  dit ,  à  ce  sujet,  qu'il  est 
très-dilficile  de  reconnaître  à  la  seule  inspection  du  sol  l'em- 
placement d'un  camp  ancien,  et  plus  difficile  encore  d'en 
assigner  l'époque  précise. 

M.  Sauvage  ,  de  Mortain  ,  entretient  l'assemblée  d'un  ma- 
nuscrit rédigé  avec  beaucoup  de  soin,  ayant  appartenu  à  la 
famille  de  Gouvet ,  dont  un  meaibre  fut  fait  comte  de  Clin- 
champs  au  XV il',  siècle.  Cet ou\ rage  contient  des  indications 
intéressant  cette  famille  depuis  le  \l^  jusqu'au  Wll*.  siècle. 
Il  fait  hommage  à  la  bibholhèque  de  la  ville  d'un  manuscrit 
relatif  à  l'élublisiiement  antérit-ur  d'une  luge  maçonnique  à 
Vire  11  y  joint  un  recueil  de  légendes  sur  l'arrondissement  de 
Mortain. 

M.  de  Caumont  offre,  de  son  côté,  l'Annuaire  de  l'In- 
sliiul  des  i-rovinces  pom-  1859. 

W,  le  Président  remercie  ces  [Messieurs,  au  nom  de  la  ville 
à  laquelle  ils  veulent  bien  faire  l'olVrande  de  ces  uuviages, 

La  Société,  avant  de  se  séparer,  fait  la  répart; lion  des  fonds 
dont  elle  dispose.  !M.  le  Directeur  en  porte  le  chitfre  à  oOO 
francs  an  lieu  de  50U  francs. 

200  francs  sont  attribués  à  l'église  de  Sle.-Marie-Laumont. 

100  francs  sont  acconiés  a  M.  Chaiel,  pour  faire  pratiquer 
di-s  fouilles  dans  les»  cudroils  qu'il  a  sigoalés  comme  recelant 
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des  aulicjuités  enfouies,  el  pour  faire  dresser  un  plan  lopogra- 
pJiique  des  lieux. 

100  francs  seront  consacrés  à  faire  faire  le  moulage  de  la 
Vierge  de  la  cour  de  Coulonces,  si  des  circon^iances  oppor- 
tunes se,|)résent(^nt. 

Enûii,  200  francs  sont  usis  à  la  disposition  de  M.  le  Maire 
de  Vire  pour  concourir,  avec  la  ville,  à  l'achat  de  la  tour  du 
Val-Hérel. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Noget-Lacoudre. 
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Adressé  i  M.  de  CAOSIon,  président  de  la  Sociélé  française  d'archéologie , 

SUR   LES 

FOUILLES  PRATIQUÉES  A  BANASSAG 

( LOZÈRE ) 

Aui  frais  de  cette  Comiiaguic,  eu  cxé.-ution  delà  décision  prise 
l>ar  elle  à  Mendc  en  1857  ; 

Par  IM.  Théophile  ROCSSEL. 

Monsieur  le  Président, 

Le  27  août  1857,  à  la  séance  declôluredu  Congrès  archéo- 
logique de  Mende,  vous  avex  alloué,  sur  ma  proposition,  une 
somme  de  ceiil  francs  pour  pratiquer  des  fouilles  à  Banassac  , 
près  de  la  Canourgue.  Celte  exploration,  retardée  par  des  obs- 
tacles dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  l'année  der- 
nière à  Auxerre.  a  eu  lieu  enfin  après  la  levée  des  récoltes  de 
1859.  Je  viens  vous  en  faire  connaître  les  résultats. 
.  J'ai  à  mentionner  d'abord  la  coopération  qui  m'a  été  don- 
née par  M.  le  docteur  André,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Lozère  et  ancien  sous-préfet  :  je  dois  dire  que  les  travaux  , 
concertés  définitivement  sur  les  lieux  le  9  septembre,  ont  été 
exécutés  sous  sa  direction  inlclligentcet  assidue  jusqu'à  l'épui- 
sement du  crédit.  Nous  avions  choisi  pour  les  fouillis  un 
champ  planté  d'arbres  fruitiers,  attenant  au  hameau  du  Mazct, 
qui  est  une  fraction  du  bourg  de  Baïassac.  Ce  terrain,  dési- 
gné au  cadastre  sous  le  nom  de  la  Pradide,  forme  une  longue 
bande  en  penii'  douce  entre  la  roale  impériale  de  Paris  à 
Perpignan  (jui  la  domine  5  l'ouesi  et  lo  ruisseau  de   Taria- 
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ronoe  qui  longe,  vers  l'est,  sa  partie  infériearp.  Un  partage 
en  n  fait  rérenimenl  trois  propriétés  qui  portent  1rs  numéros 
715,  716  et  718  dans  k-  plan  annexé  îi  ce  rapport. 

A  diverses  reprises,  on  a  trouvé  vers  le  centre  de  ce  ter- 
rain, en  remuant  le  sol,  des  briques  de  formes  diverses,  des 
débris  de  poteries  chaigés  de  fif^ures  en  relief,  des  tuyaux 
en  briques  et  en  plomb,  des  pièces  de  monnaie  et  d'antres  ob- 
jeis  considérés  comme  de  l'époque  romaine.  Malheureusement 
le  travail  sur  ce  point  du  terrain  {n".  716)  nous  a  été  interdit, 
avec  une  olisunalion  sans  exemple,  par  la  vieille  femme  qui  en 
est  propriétaire  et  dont  le  mauvais  vouloir  intraitable  nous  a 
été  expliqué  par  la  croyance  qu'il  y  a  dans  ce  li.'U  un  \eau 
d'or  enfoui,  et  que  nos  fouilles  ne  pouvaient  avoir  d'autre  but 
que  de  ravir  ce  trésor  mystérieux. 

Informé  que,  près  de  la  liniite  sud  de  cette  parcelle,  on 
avait  naguère,  en  arrachant  des  arbres,  trouvé  encore  des 
briques  et  ex  irait  des  pierres  taillées  appartenant  h  des  mu- 
railles cachées  sous  la  terre,  nous  avons  placé  nos  ouvriers 
dins  la  parcelle  n°.  71.5,  le  plus  près  possible  de  ce  dernier 
point.  L'attente  n'a  pas  été  longue  :  à  peine  la  couche  de  terre 
soumise  au  travail  annuel  delà  charrue  était-elle  enlevée,  que 
la  pioche  des  ouvriers  s'est  trouvée  dans  un  sous-sol  composé 
de  toutes  sortes  de  fragn)ents  de  bri(|ues,  de  poteries  et  sur- 
tout de  ce  mortier  mêlé  de  brique  concassée  qui  semble  ca- 
ractéristique des  constructions  romaines.  Parmi  ces  débris, 
M.  André  a  pu  recueillir  des  fragineiits  de  poteries  fines,  tou- 
tes de  couleur  rouge,  offrant  quelques-unes  le  cachet  des 
potiers,  d'autres  des  figures  d'hommes  ou  d'animaux  en  relief 
avec  ties  ornements  et  des  encadrements  variés.  On  a  trouvé 
encore  un  fragment  de  mosaïque  en  petits  cubes  de  pierre 
dure  et  de  trois  couleurs  (rouge,  blanc  et  bien)  ;  une  pièce 
de  marbre  blanc  de  26  centimètres  de  longueur  sur  11  de 
hauteur  et  ayant  fait  pariie  d'une  corniche  ;  plusieurs  frag- 
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ments  d'un  calcaire  cristallin  grisâtre  finement  poli  etajciiit 
appartenu  à  une  colonne;  un  objet  (probablement  un  poids) 
en  brique  recouvert  d'un  enduit  foncé,  ayant  la  forme  d'une 
pyramide  haute  de  13  centimètres,  à  base  rectangulaire,  à 
angles  arrondis  au  sommet,  près  duquel  cette  pyramide  est 
perforée  de  part  en  part  ;  enfin  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons différents  de  briques  plates  ou  recourbées,  avec  ou  sans 
rebords,  tantôt  unies,  tantôt  striées  ou  cannelées.  Tous  ces 
objets,  de  même  que  ceux  que  j'indiquerai  plus  loin  et  ceux 
qui  résulteront  des  fouilles  ultérieures,  devant  être  déposés 
au  musée  de  la  Société  académique  de  la  Lozère  et  devenir 
l'objet  d'un  rapport  particulier,  je  n'y  insisterai  pas  en  ce 
moment. 

(^et  aujas  de  débris  écarté ,  on  s'est  occupée  suivre  les  con- 
structions dont  le  plan  (n°.  2)  se  trouve  joint  à  ce  rapport. 
(V.  la  page  suivante).  C'est  au  point  E,  tout  près  de  la  limite 
de  la  parcelle  prohibée,  qu'on  a  rencontré  d'abord  une  mu- 
raille (A)  dirigée  d'est  à  ouest  et  dont  on  n'a  pu  découvrir  en- 
tièrement que  le  parement  méridional.  Ce  parement  est  revêtu 
d'une  épaisse  couche  de  ciment  jusqu'à  une  profondeur  de 
50  centimètres.  Cet  enduit  s'arrèie  brusquement,  et  il  a  été 
facile  de  reconnaître  qu'à  ce  niveau  il  se  contiimait  avec  une 
couche  analogue  et  horizontale  qui  a  disparu.  Au-dessous,  on 
peut  suivre  encore  la  muraille  qui  est  formée  de  matériaux  de 
moyen  appareil ,  presque  tous  en  grès  bigarré,  soigneusement 
reliés  enir'eux,  mais  sans  enduit  à  la  surface.  A  60  centimètres 
environ  au-dessous  de  la  ligne  où  s'arrêtej|le  ciment,  on  a  ren- 
contré un  pavé  qui  n'est  autre  chose  lui-même  que  le  fond  d'un 
canal  de  50  centimètres  de  large  sur/iS  environ  de  hauteur  et 
dont  la  paroi  supérieure  a  disparu.  En  déblayant  ce  canal  vers 
l'est,  on  l'a  vu  s'écarter  de  la  muraille  et  descendre,  ensuivant 
une  pente  p!us  rapide  que  celle  du  sol ,  vers  le  ruisseau  de 
Taitaronne  à  8  mètres  duquel  l'exploration  a  dû  s'arrêter. 

Dans  la  direction  opposée,  à  {jarlii*  du  point  E,  c'est-it-dire 
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vers  l'uiiest,  le  canal  suit  la  muraille  A,  et  à  3  mètres  de  dis- 
tance du  point  de  départ,  on  a  rencontré  une  ouverture  (D) 


Ê.   oie  5"""-  p. M.    ^ 


Légende  du  plan. 

i.    Parcelle  n".  715. 

2.  —        n".  "16.    (  Terrain  iuterdil.  Cette   partie    n'est   pas  à    réclielle). 

3.  —       n".  718. 

4     Mur  antique  découvert  sur  une  lonfjueur  de  14  mètres  70. 
5.   Ruisseau  de  Tartaronne  ou  de  St .-Saturnin. 


carrée,  de  même  dinmètre  que  le  canal  lui-même  et  servant 
d'orifice  à  un  second  canal  ([uise  dirige  du  sud  au  nord  dans 
la  parcelle  prohibée,  et  qui  n'a  pu  être  exploré  que  sur  une 
étendue  d'environ  1  mètre  50  centimèlres. 

En  poursuivanl  vers  l'ouest,  à  2  m.  50  c.  du  point  D,  on  a 
été  arrêté  par  une  seconde  muraille  (B)  formant  angle  droit 
avec  la  premièie.  En  ce  point,  h'  canal  se  dérive  lui-même; 
une  brai.clie  continue  la  direction  primitive  vers  l'ouest,  en 
passant  sous  la  murai  le  (B)  par  une  ouveriurc  semblable  à 
celle  déjà  décrite  en  U;  l'autre  suit  le  pied  de  la  muraille  (B) 
en  s'iiifléchissanl  à  angle  droit  vers  le  sud.  Une  forte  dalle  en 
grès  1  igarré,  pomvne  de  deux  rainures  <  a  été  trouvée  au  ni- 
veau dé  celle  bifurcation. 
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En  continuant  encore  le  déblai  vers  l'ouest,  on  s'est  trouvé 
arrêté  par  une  forte  couche  de  ciment  impénétrable  à  la  pioche 
formant  une  couche  horizontale.  On  a  été  amené  ainsi  à  mettre 
à  découvert  deux  compartiments  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  muraille  et  offrant,  mesurés  du  nord  au  sud,  le  premier 
(A*)  h  m.  70  c.  et  le  deuxième  (A^)  5  m.  75  c.  de  diamètre. 
Le  déblaiement  de  ces  deux  pièces  n'a  pu  être  complètement 
opéré  d'est  à  ouest ,  à  cause  de  l'entassement  ,  de  ce  dernier 
côté  ,  de  tous  les  matériaux  provenant  des  déblais  et  dont  le 
transport  sur  un  autre  point  n'était  pas  possible. 

Ces  deux  compartiments  sont  l'un  et  l'autre  recouverts  sur 
toutes  leurs  parois  d'une  couche  épaisse  et  lisse  de  ciment;  le 
fond  ou  la  paroi  inféiieure  du  compartiment  A^est  à  un  niveau 
plus  élevé  d'environ  30  centimètres  que  le  fond  du  compar- 
timent A',  Cette  paroi  est  horizontale  et  on  n'y  a  trouvé  au- 
cune ouverture.  Le  déblai  opéré  sur  ce  point  y  a  fait  décou- 
vrir un  fragment  de  colonne  et  deux  monnaies  ,  l'une  de 
moyen  bronze,  presque  fruste  ,  où  j'ai  cru  distinguer  le  type 
connu  delà  tête  de  Lucius  Verus;  l'autre  de  petit  bronze,  de 
Claude-le-Gothi(iue,  avec  cette  légende  au  revers:  Fïdes 
exerciius. 

La  paroi  inférieure  du  compartiment  A  *  offre  une  pente  vers 
le  point  I,  où  se  trouve  une  cavité  infundibuliforme  au  fond 
de  laquelle  existe  une  ouverture  dont  nous  avons  pu  constater 
la  communication  avec  la  branche  directe  du  canal  extérieur 
déjà  décrite. 

Ensuivant  en  effet  la  prolongation  de  ce  canal  au-de.ssous 
du  mur  B,  on  a  reconnu  (|u'à  la  profondeur  d'enviroii  1  m. 
50  c.,  ce  canal  offrait  d'une  part  une  commuiucation  avec  le 
compartimerjtA  '  à  Ua\fvs  iinfunditulum  I,  et  d'autre  part 
s'infléchissait  Ji  angle  droit  vers  le  nord,  dans  le  terrain  de  la 
parcelle  n^  716  où  il  n'a  pas  été  possible  de  le  suivre. 

La  cotitinuation  des  l'ccherthcK  n'étant  pas  possilîle  dans  la 
pcirCelllMl".  715,;!  moins  d'itn  onlèVCDU-iil  des  di'h'ais  (|iu' 
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l'exiguitédu  crédit  ne  permettait  pas  de  tenter,  il  a  paru  utile 
de  consacrer  les  restes  de  ce  crédit  à  rechercher  si  les  con- 
structions que  nous  venions  de  découvrir,  et  qui  semblent  avoir 
leur  centre  dans  la  parcelle  n".  716,  ne  se  prolongeaient  point 
encore  dans  la  parcelle  n°.  718,  séparée  du  point  où  nos  re- 
cherches s'étaient  arrêtées  par  une  distance  de  60  mètres.  Dans 
ce  but,  une  tranchée  a  été  ouverte  dans  la  direction  de  l'est  à 
l'ouest  ;  elle  a  bientôt  fait  découvrir  une  muraille  de  près 
d'un  mètre  d'épaisseur,  en  blocs  de  grès  bigarré ,  et  que  nous 
avons  suivie  dans  la  direction  du  sud  au  nord  sur  une  étendue 
de  15  m.  A  la  distance  de  9  m.  du  point  de  départ,  uneautre 
muraille  vient  s'y  rattacher  à  angle  droit  et  se  continue  elle- 
même  à  la  distance  de  9  m.  vers  l'est,  avec  une  troisième  mu- 
raille parallèle  à  la  première ,  de  manière  à  circonscrire  un 
grand  espace  quadrilatère  de  9  m.  de  diamètre  dont  l'épuise- 
ment du  crédit  n'a  pas  permis  d'opérer  le  déblaiement. 

Tels  sont,  IMonsieur  le  Président,  les  résultats  du  travail  que 
M.  le  docteur  André  a  bien  voulu  diriger,  sur  ma  prière.  Une 
exploration  restée  forcément  aussi  incomplète  ne  m'a  permis 
qu'un  exposé  fort  aride,  et  cependant  on  peut  affirmer  dès 
ce  moment  que  le  faible  crédit  ouvert  par  la  Société  fran- 
çaise a  été  utilement  employé  pour  la  science.  Il  est  acquis 
présentement  que,  sur  ce  point  inconnu  de  notre  territoire,  il 
a  existé,  à  l'époque  romaine,  d'importantes  constructions  dont 
les  vestiges  ont  été  mis  au  jour  sur  une  ligne  de  près  de  70 
mètres  d'étendue  et  il  est  certain  que  le  marbre,  des  colonnes 
et  des  mosaïques  d'un  travail  soigné  entraient  dans  leur  dé- 
coration. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher  avec  les  données  pré- 
sentes quelle  fut  la  destination  de  ces  constructions  antiques. 
Je  me  bornerai  à  dire  qu'en  rapprochant  les  indices  fournis 
par  nos  fouilles  des  souvenirs  plus  ou  moins  précis  qu'ont 
laissés  les  découvertes  faites  autrefois  dans  la  parcelle  n°.  716, 
il  est  difEcile  de  se  refuser  à  adtneltrG  qu'il  a  existé  au  Mazel 
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de  Baiiassac  un  de  ces  établissements  thermaux  affectionnés 
par  les  populations  de  l'époque  romaine.  Je  pourrais  analyser 
les  nombreux  éléments  qui  permettraient,  même  aujourd'hui, 
de  donner  à  cette  opinion  un  très -haut  degré  de  vraisem- 
blance; mais  je  préfère  attendre  avec  confiance  q«ie  la  So- 
ciété française,  voulant  bien  reprendre  et  terminer  son  œuvre, 
fasse  apparaître ,  avec  h  urs  détails  les  plus  importants,  l'en- 
semble (les  constructiwis  cachées  sous  le  sol  de  la  Pradide. 

Il  ne  me  reste  pins  qu'à  présenter  ici  sommairement,  dans 
l'attente  de  ce  nouxeiiu  travail,  quelques  données  que  j'ai  pu 
recueillir  et  qui  aideront  à  faire  comprendre  l'existence,  en 
un  pareil  lieu,  d'un  établissement  thermal  considérable.  Ces 
données  accroîtront,  si  je  ne  me  trompe,  l'intérêt  que  doit  of- 
frir une  exploration  archéologique  complète  de  la  \allée  qui, 
sur  un  espace  de  moins  de  2  kilomètres  d'est  à  ouest ,  pré- 
sente ,  outre  plusieurs  hameaux ,  le  bourg  de  Banassac  et  la 
petite  ville  de  La  (anourgue. 

Les  découvertes  faites  à  la  Pradide  sont  loin  en  effet  d'y 
être  un  fait  isolé:  il  résulte  de  l'investigation  à  laquelle  j'ai  pu 
me  livrer  que,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  vallée  de 
riJragne  et  sur  ses  deux  rives,  de  même  que  sur  les  bords 
du  ruisseau  de  Tartaronne,  des  débris  de  l'antiquité  romaine 
ont  été  découverts  en  remuant  le  sol  qui  semble  avoir  éprouvé 
un  notable  exhaussement. 

Dès  18/i2,  iM.  Ignon  avait  signalé  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  la  Lozère  la  découverte,  dans  un  champ 
situé  sur  la  rive  droite  de  l'Uragne  entre  Banassac  et  La  Ca- 
nourgue,  d'une  grande  quantité  de  fragments  de  poteries  ro- 
maines, parmi  lesquels  furent  trouvées  des  pièces  (1)  entières 

(1)  M.  Ifçnon  possédait  dans  sa  collectioti  deux  va'^es  entiers,  deux 
coupes  el  un  fiai^ment  de  moule  provenant  de  cette  trouvaille  faite 
dans  lin  clinmp  de  M.  Don  appelé  Boria-d'Auby.  L'un  des  vases  porte 
inièrieurentent,  i  sa  partie  inférieure,  le  dOm  du  phiier  :  Ri  (ini^. 
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et  des  moules  sur  lesquels  étaient  gravés  en  creux  les  sujets  h 
exécuter.  Celte  dernière  circonstance  et  la  niasse  énorme  des 
débris,  presque  tous  d'une  même  pâte  de  couleur  rouge,  don- 
nèrent lieu  de  penser  qu'il  y  avaii  eu  en  cet  enriroit  une  fa- 
brique de  poteries.  Plus  tard,  sur  un  autre  point  de  ce  même 
terrain,  le  propriétaire  actuel ,  M.  Barbet ,  trouva  encore  des 
vestiges  d'antiquités  (1)  parmi  lesquels  on  reconnut ,  dit-on, 
l'existence  d'un  moulin  à  vernis.  A  quelques  pas  de  là,  en  se 
rapprochant  de  Banassac,  et  sur  la  rive  gauclie  de  l'Uragne, 
dans  un  clos  nommé  lou  Clauzclou  ,  M.  Monestier,  agent- 
voyer,  découvrit  encore  un  amas  considérable  de  poteries 
rouges,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  des  vases  entiers  avec 
des  ornements  variés  en  relief,  représentant  des  animaux, 
des  plantes  et  divers  sujets  mythologiques.  M.  Igntm  fil  en- 
core mention  de  celte  tronvailb  (2)  dont  quelques  échan- 
lillons  furent  apportés  au  musée  de  la  Société  par  M.  Lau- 
rent, ageiit-voyer  eu  chef. 

L'enquête  quej'ai  entreprise  sur  les  lieux,  avec  l'assistance 
de  M.  André,  m'a  appris  encore  que,  sur  divers  points  de  ce 
territoire,  notamment  dans  une  propriété  de  M.  Barbet  appe- 
lée Lou  Jardi,  on  avait  extrait  du  so!  des  débris  antiques  va- 
riés, particulièrement  de  grandes  dalles  en  briques  qui  offrent, 
pour  la  plupart  ,  un  diamètre  de  0  m.  70  c.  en  carré  sur 
0  m.  12  c.  d'épaisseur  D'autres  forment  un  carré  long  de 
0  ni.  70  c.  sur  0  m.  Zi5  c.  de  large.  Ces  grandes  plaques, 
dont  on  a  extrait  également  un  certain  nombre  sur  plusieurs 
points  (lu  terrain  de  la  Pralide,  se  trouvent  eu  si  grande 
abondance  qu'on  les  voit  servant  d'âtie  dans  presque  toutes 
les  maisons  de  Banassac  et  du  Mazel. 

(1)  Une  jolie  coupe  proveiiiiiil  (le  cette  exlnimalion  se  lrou\e  aujour- 
d'hui cliez  M.  Paraiiau,  de  l-a  Canoiirgue,  où  elle  sert  à  déposer  des 
bijoux. 

(2)  M.  Moneslier  conserve  encore  plusieurs  vases  enllei-s  provenant 
de  celle  découverte. 
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En  combinant  les  données  acquises  à  l'histoire  avec  une 
élude  attentive  des  lienx  et  des  débris  antiques  dont  je  ne 
chercherai  pas  à  prolonger  l'énuniération,  on  est  conduit  à 
penser  que  cette  vallée,  non  moins  remar(|Uiible  par  la  fertilité 
du  sol  que  par  la  douceur  du  c.iuiat,  a  dû  être  recherchée, 
dès  une  haute  anli(|uilé,  par  la  classe  riche  et  par  les  ch^fs  de 
la  population  du  Paç/iis  Gahalilain.  Je  ne  citerai  plus  (|u'un 
débris  qui  ne  permet  guère  de  douter  de  l'existence  d'un 
temple  païen  auprès  de  l'ancienne  église  collégiale  de  St.- 
Martiu,  dans  l'emplacement  actuel  des  casernes  de  gendar- 
merie qu'occupait  l'antique  église  paroissiale  de  Noire-Dame 
de  la  Blonde.  En  creusant  le  sol  pour  jeter  les  fondations  des 
casernes,  on  trouva  non-senlemejit  les  vestiges  d'un  pavé 
antique,  mais  on  sortit  de  terre  plusieurs  fûts  de  colonnes  eu 
granit  d'un  poli  remarquable,  qui  ne  sauraient  appartenir  qu'à 
Tépoque  romaine  et  (|ui  n'avaient  pu  être  apportés  en  ce  lieu 
qu'à  grands  frais.  !/un  de  ces  fragments  sert  d'appui  à  la  toi- 
ture d'un  hangar  dans  rbabitatiou  de  M.  Paradau,  de  La  Ca- 
nourgue;  un  autre,  surmonté  d'un  chapiteau  calcaire  de  date 
récente ,  a  été  placé  comme  support  dans  les  halles  de  la 
ville.  La  hauteur  de  ce  fût  est  de  2  m.  50  c.  sur  1  m.  45  c. 
de  diamètre.  Il  est  permis  de  supposer  que  c'est  sur  l'erapla- 
cewent  même  du  temple  auquel  ont  appartenu  .ces  colonnes 
que  fut  établi  le  premier  oratoire  chrétien,  lequel  ne  fut  plus 
dans  la  suite  qu'une  sorte  d'annexé  de  l'église  et  du  monastère 
de  SL-Wartin,  sur  lesquels  M.  l'abbé  Grion  a  lu  une  inté- 
ressante notice  au  Congrès  archéologique  do  Alende. 

JNous  trouvons  le  petit  bourg  de  Banassac,  qui  avait  possédé 
des  thermes  et  des  fabriques  de  poterie,  étant  encore  le  siège 
d'une  vùjuerie  (Viraria  Bannacensis)  dans  les  temps  méro- 
vingiens; et  c'est  peut-être  là,  après  la  destruction  de  Gabalum 
par  les  hordes  de  Chrocus  et  av^mt  la  «ripr.^matie  acquise  par 
Mende,  vei'^  le  X^  siècle,  q*ie  les  gouverneurs  du   |}ay«,  les 
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comtes  nommés  par  les  rois  d'Austrasie  et  les  évêqnes  eux- 
mêmes  firent  leur  résidence.  Il  est  certain  que  saint  Frézal  et 
saint  Firmin  ont  habile  et  sont  nions  à  La  Canourgue,  et  ce  fait 
explique  suffisamment  les  vieux  protocoles  des  notaires  de  La 
Canourgue  qui  appellent  cette  ville  ïancien  siège  des  évêques 
de  Mende. 

Un  autre  ordre  de  documents  est  venu  récemment  révéler 
l'importance  de  Banassac  sur  la  fin  de  la  période  romaine. 
Depuis  long-temps  les  numismates  étaient  embarassés  sur  l'at- 
tribution à  donner  à  des  monnaies  mérovingiennes  portant 
pour  légende  Bannaciaco,  Bannacaco,  Banniaciaco,  ou  sim- 
plement le  mot  Ban,  et  quelquefois  au  revers  le  mot  Gavale- 
tano.  Leblanc  avait  attribué  ces  monnaies  à  Bagneux  près 
Paris,  mais  on  finit  par  reconnaître  qu't  Iles  appartenaient  au 
Gévaudan  ;  Lelewel  et  Eckart  les  attribuèrent  à  .lavols  ; 
Bouterone  à  Bagnols;  et  la  science  était  encore  indécise  lors- 
que, dans  un  mémoire  publié  en  18j8,  Ouchàlais  démontra 
que  toutes  ces  monnaies,  dont  il  décrivit  1^  variétés,  étaient 
sorties  des  ateliers  de  La  Canourgue  ou  de  Banassac.  A  ces  di- 
vers types,  il  faut  joindre  celui  que  Lelewel  a  publié  d'une 
monnaie  portant  pour  légende,  d'un  côté  :  Sancii  Martini^ 
et  de  l'autre  :  Bannaciaco  fut.  Cotte  monnaie  prouve  en 
effet  l'identité,  dans  des  temps  reculés,  des  deux  localités  au- 
jourd'hui si  voisines  de  La  Canourgue  et  de  Banassac. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'ajouter  à  ce  rapport  une  disserta- 
tion qui  trouvera  mieux  sa  place  après  les  nou\ elles  recherches 
auxquelles  j'ai  lieu  d'espérer  que  les  fouilles  de  la  Pradide 
serviront  de  point  de  départ,  .l'ai  voulu  simj)lemeut  indi(|uer 
quelques  arguments  en  faveur  de  fouilles  nouvelles.  Qu'il  me 
soit  permis,  dans  le  même  but,  de  citer  en  terminant  les  pas- 
sages principaux  d'une  lettre  qui  m'a  été  adressée  par  i\L  le 
docteur  André.  M.  le  Président  de  la  Sociéiéd'agriculture,  après 
avoir  visité  avec  moi,  le  21  novembre,  les  fouilles  de  la  Pra- 
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dide,  jugea  convenable  et  urgent  Je  faire  allouer,  sur  le  bud- 
get si  restreint  de  la  Société,  une  somme  de  100  francs  pour 
terminer  le  déblaiem  -nt  des  deux  compartiments  ou  bassins, 
misa  découvert  en  partie  à  l'aide  du  crédit  de  la  Société  fran- 
çaise. Voici  en  quels  termes  !\i.  le  docteur  André  me  rend 
compte,  à  la  date  du  20  décembre,  de  ce  nouveau  travail  dont 
la  rigueur  de  la  saison  a  relardé  l'achèvement  : 

«  On  a  conlinué  suivant  vos  indications  les  fouilles  de  la 
Pradide.  Les  bassins  ont  été  déblayés  :  celui  du  raidi  en  entier 
(A-),  mais  l'autre  en  partie  seulement.  On  a  trouvé  dans  le 
premier,  presqu'en  entier,  quoique  par  fragments  très-petits, 
la  colonne  dont  vous  avez  un  débris  avec  un  piédestal  en  grès 
rouge  très-bien  conservé  et  dont  je  vous  adresse  un  croquis. 

«  J'ai  découvert,  en  outre,  au-dessus  des  bassins  deux  con- 
duits qui  viennent  aboutir  à  l'angle  du  bassin  méridional  (A^) 
et  qui,  de  ce  point ,  paraissent  remonter  vers  l'endroit  où  vous 
avez  remarqué  des  traces  de  fouilles  au-dessous  de  la  route 
impériale  (dans  la  parcelle  n".  716);  les  grosses  pierres  taillées 
extraites  en  ce  point  appartenaient  probablement  à  un  bassin 
collecteur  d'où  les  eaux  étaient  distribuées  dans  les  différentes 
pièces  où  elles  étaient  utilisées. 

«  L'eau  de  l'établissement  n'était  probablement  pas  prise 
au  ruisseau  de  Si. -Saturnin  (ruisseau  de  Tartaronne),  mais  à 
une  source  que  les  anciens  se  souviennent  d'avoir  vue  très- 
abondante  et  qui  a  été,  en  grande  partie,  perdue  ou  détournée 
depuis  la  construction  de  la  nouvelle  route  impériale  au-des- 
sous de  laquelle  en  la  voit  sourdre  encore  aujourd'hui. 

0  J'ai  trouvé  l'endroit  où  était  placé  le  pavé  en  mosaïque 
dont  vous  avez  un  fragment.  IMalheureusementlepeude  terre 
qui  le  recouvrait  (25  centimètres  environ)  n'a  pu  le  garantir 
de  la  pioche  ou  des  fortes  gelées.  Les  petits  cailloux  cubiques 
s'y  trouvent  détachés  et  désagrégés,  et  il  ne  reste  que  le  ci- 
ment sur  lequel  ils  étaient  appliqués. 
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«  J'ajoute  que,  dans  le  champ  (n".  718  du  plan  n°.  1)  qui 
n'est  séparé  de  la  Pradide  que  par  le  chemin  qui  va  de  la 
grande  route  au  iVlazet,  il  a  élé  trouvé  de  grandes  quantités 
de  briques  et  une  mosaïque  qui  paraît  se  prolonger  sous  le  che- 
min lui-même. 

«  Le  lieu  appelé  le  Champ  Mas  (ou  champ  du  Mas  ou  de 
Mars)  méritera  d'être  exploré  non-seulement  à  cause  des  ré- 
cits des  anciens,  mais  a  cause  des  vestiges  que  M.  Lahaunie  , 
maire  de  Banassac,  a  eu  récemment  l'occasion  d'y  constaler. 

«  Au  ceni?*e  même  de  Banassac,  près  la  maison  Barbet,  on 
a  découvert  l'an  dernier  un  aqueduc  en  bri(|ues  d'une  anti- 
quité irrécusable,  et  le  propriétaire  a  trouvé  en  ce  lieu  des 
monnaies  qu'il  a  promis  de  chercher  ot  de  me  remettre.  Le 
nommé  Roux  en  a  trouvé  plusieurs  à  la  Pradide.  Je  tâcherai 
de  voiis  les  envoyer. 

«  J'ajoute  enfin  que  j'ai  pu  mettre  la  main  sur  l'ouvrier  qui, 
en  1861  ,  découvrit  (dans  la  parcelle  n".  716  )  les  construc- 
tions de  la  Pradide.  Il  assure  avoir  extrait  d'un  bassin  contigu 
à  ceux  que  nous  avons  découverts,  les  dalles  en  terre  cuite 
qui  eu  formaient  le  fond.  C'étaient  des  dalles  de  0  m.  70  c. 
en  carré,  comme  celles  que  vous  avez  vues  ici.  Sous  chaque 
rangée  de  dalles,  il  assure  qu'il  existait  un  canal. 

«  Le  bassin,  de  forme  rectangidaire,  présentait  aux  quatre 
angles  un  pan  coupé  jusqu'à  1  m.  de  hauteur.  On  trouvait,  en 
ce  point  et  le  long  des  parois  du  bassin,  des  tuyaux  en  briques 
semblables  à  des  cheminées.  J'ai  un  fragment  de  ce  genre  de 
tuyaux,  je  vous  l'enverrai. 

t  Le  même  ouvrier  assure  que  la  paroi  ouest  était  couverte 
de  figures  et  de  peintures  de  couleurs  variées  '  ui  ont  été  lais- 
sées intactes  et  qu'on  retrouverait  vraisemblablomeut. 

«  Cet  homme  avait  encore  trouvé,  entre  le  bassin  et  le  ruis- 
seau, un  tuyau  de  plomb  que  j'ai  vu  autrefois  et  sur  lequel  on 
lisait  ceMiiuts:  Bric-Fhwi.  Il  l'a  fondu  (lej)uis  poui'  faire  des 
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balles.  Mais  il  assure  que  le  tuyau  n'a  pas  été  enlevé  en  entier 
et  qu'on  en  trouverait  la  continuation  dans  la  parcelle  n".  716, 
si  des  fouilles  y  étaient  permises.  » 

Tel  a  été,  Monsieur  le  Président,  le  fruit  des  premières  re- 
cherches exécutées  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie, 
dans  la  vallée  de  Banassac.  Si  la  Société,  ainsi  que  je  l'espère, 
jugeait  qu'il  y  a  lieu  de  poursuivre  et  de  compléter  son  œuvre, 
je  crois  pouvoir  lui  donner  l'assurance  qu'elle  trouvera  non- 
seulementen  M.  le  docteur  André  et  en  moi,  mais  dans  le  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  et  dans  tous  les 
hommes  intelligents  de  La  Canourgue  et  de  Banassac  dont  l'at- 
tention est  aujourd'hui  réveillée,  le  concours  le  plus  empressé 
pour  donner  le  meilleur  emploi  possible  à  une  nouvelle  allo- 
cation. 


Nota.  —  Plusieurs  commissaires  chargés  de  faire 
exécuter  des  fouilles,  au  moyen  des  allocations  votées 
dans  différentes  villes  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, n'ont  pas  encore  rendu  compte  de  leurs 
travaux  d'exploration.  Nous  les  invitons  à  le  faire  le 
plus  tôt  qu'ils  le  pourront.  La  relation  précédente  est 
un  excellent  modèle  à  suivre  pour  de  semblables 
descriptions. 

(Note  du  Bureau  de  la  Société  française  d'archéologie.  ) 
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